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A  MONSIEUR 

DE  LÀPEYRONIE» 
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Chirurgien  du  Roi,  ancien. 
Maitre-d’Hôtel  de  la  Reine, 
de  l’Académie  Roïale  des 
Sciences,  Chef  &  Garde  des 
Chartes  de  Privilèges  de  la 
Chirurgie  du  Roïaume  , 
Seigneur  de  Marigny  ôc  au¬ 
tres  lieux. 


ONSIEUR, 

L'Ouvrage  que  fai  l’honneur 
le  ruons  préfemcr}  eut  le  bonheur , 

& 


E  P  I  T  R  E. 

quand  il  parut  y  d'obtenir  Votre 
ftffrdge ,  0*  c'efi  fans  doute  a  ce 
fuffrdge  précieux  y  quil  dut  alors 
toute  fa  fortune  dans  le  Public. 

Les  confits  de  mes  amis ;  les 
prières  même  de  nos  Elèves y  mont 
engage  depuis  a  en  donner  une  nou¬ 
velle  édition.  Je  F  ai  retouchée, (df 
peut-être  trouvera-t-on  que  le  peu 
de  corre fiions  g/  d'additions  que 
p y  ai  faites  .  en  donnant  un  déve¬ 
loppement  nécejjaire  d  des  idées 
qui  en  avaient  befoiny  auront  ren¬ 
du  F  Ouvrage  plus  intérejftnt . 

Au  refie  y  MONSIEUR, 
en  naous  offrant  ce  fruit  de  mon 
travail  y  c  efi  un  tribut  dont  je 
m'acquitte  y  que  je  Vous  dois  il  y  a 
long-tems .  Je  fais  tout  ce  que  je 
dois  en  mon  particulier  y  aux  bon- 
tés  finguheres  dont  Vous  m3ave% 


epitre; 

toujours  honoré: mais  quelle  autre 
ejpéce  de  reconnoi fiance  ne  njous 
devons  -  nous  pas  tous  3  comme 
Membres  d'une  Compagnie  pour 
laquelle  njous  montre %  un  atta~ 
chement  fi  marqué  &  fi  tendre  ! 
Compagnie  dont  m’ous  êtes  égale ~ 
ment (gr  la  gloire  &  le  fou  tien • 

Ce  premier  Corps  de  Chirurgie  > 
ou  régne  depuis  tant  d'années  une 
émulation  inconnue  d  nos  Àncê~ 
très 3  jouit  déjà  par  Vous ,  de  cette 
difiinélion  marquée  qui  nous  place 
dans  le  rang  des  Corps  les  plus  cé~ 
libres .  Cette  métamorphofe  heu- 
reufie  que  Vous  Ve ne%  de  faire , 
nous  met  en  état  y  par  ïaffiduité de 
nos  travaux  &  par  la  communia 
cation  réciproque  des  lumières  > 
d’afpirer ,  s  'il  efipofjible 3  d  la  per* 
feéhon  de  notre  c fi/rr. 


PITRE. 

Quel  point  de  roue  pour  V  Acd« 
demie  de  Chirurgie  l  Quelle  per- 
Jpeftive  brillante  pour  nous  !  Puif- 
jteg'-Vous  9  pour  Phonneur  de  la 
Patrie 9  pour  Votre  propre  gloire  9 
être  long-tems  le  témoin  oculaire 
du  bien  immenfe  que  Vous  Vene% 
de  procurer  à  la  Chirurgie  &  au 
Public . 

Je^  fuis  avec  un  très*profond 
nfpett. 


O  N  S  I E  U  R« 


Votre  très-humble  &  très^ 
obéiflant  ferviteur  , 
Renf/  Croissant 
de  G  A  K  E  N  G  E  O  T». 
De  Paris  le  z 
Décembre  1741* 
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PREFACE 


IL  eft  ,  je  crois  ,  afTez  inutile  , 
d’entreprendre  de  perfuader 
ceux  qui  fe  livrent  à  l’étude  de 
l’Anatomie  ,  de  l’excellence  de 
cette  Science.  Son  objet  qui  eft  le 
corps  humain  ,  c’eft-a-dire  l’ou¬ 
vrage  le  plus  parfait  qui  foit  forti 
des  mains  de  la  nature  ;  fon  but 
qui  eft  la  fanté  ,  bien  fi  précieux 
qu’il  eft  fans  contredit  ,  après  la 
vertu  ^  le  premier  de  tous  les  biens, 
en  font  fentir  toute  l’importance  : 
&c  fous  ces  rapports ,  je  ne  connois 
que  la  feule  Théologie  &  la  Mo¬ 
rale  ,  a  qui  elle  doive  céder  le 
pas. 

Auftî  fans  parler  de  ceux  qui  fe 
confacrent  a  cette  Science  par  pro- 
feflion  &  par  état ,  &  qui  par  con- 
féquent  l’étudient  avec  toute  l’ap- 
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plication  &  le  férieux  qu’elle  mé¬ 
rite,  voïons-nous  de  nos  jours  ce 
qu’il  y  a  de  meilleurs  efprits  dans 
les  gens  du  monde  ,  en  prendre 
par  goût,  des  teintures  au  moins 
générales  :  &  pour  ce  qui  eft  des 
gens' de  lettres  ,  accoutumés  a  une 
plus  forte  application  ,  beaucoup 
portent  plus  loin  encore  leur  eu* 
riofité  &  leurs  connoiffances  ,  & 
beaucoup  font  de  cette  Science,  un 
amufement  &  un  déiaffement  a 
leurs  autres  travaux. 

Quelle  machine  en  effet  que  le 
corps  humain,  quand  on  fçait  le 
voir  avec  de  certains  yeux  \  Quel 
charme  pour  Fefprit  f  Quelle  ma¬ 
gnificence  ,  même  pour  le  fpedla- 
cle ,  que  ce  grand  nombre  de  ref- 
forts  auffi  variés  dans  leur  ftruc* 
ture  ?  auffi  libres  dans  leur  jeu  ,~ 
auffi  parfaits  dans  leur  efpéce  J  Et 
un  mécanifme  fi  bien  concerté  ; 
mécanifme  d  ailleurs  qui  fe  trouve 
un  modèle  exaét  &  parfait  pour 
les  Arts  de  toutes  les  efpéces ,  & 
que  tous  les  Arts  même  s’efforcent 
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d’imiter, neft-il  pas  digne  au  moins 
de  la  curiofité  de  tous  ceux  qui 
fçavent  penfer  ? 

Mais  je  crois  que  c’eft  d’un  cô¬ 
té  plus  important  encore ,  qu’il 
faut  envifagerun  Science  auffi  uti¬ 
le  qu’eft  la  nôtre,  &  qu’on  ne  doit 
pas  la  borner  a  ce  qui  femble  n’ê- 
tre  que  de  pur  agrément.  La  vraie 
grandeur  de  l’Anatomie ,  &c  ce  qui 
en  fait  l’importance,  ell  qu’elle  elt 
l’unique  boufifole  capable  de  faire 
marcher  les  Minillres  de  la  faute 
dans  des  routes  fûres.  Elle  feule  , 
peut  les  guider  dans  le  traitement 
des  maladies  ,  &  leur  épargner 
auffi -bien  qu’aux  malades  ,  ces 
fautes  fi  honteufes  pour  les  uns  , 
&  fi  dangereufes  pour  les  autres , 
dans  lefquelles  cependant  tom¬ 
bent  néceffairement  ceux  qui  ont 
le  malheur  de  l’ignorer. 

A  ces  avantages  ajoutons  *pour 
ceux  qui  font  fenfibles  a  l’hon¬ 
neur  de  notre  profeflion  ,  aufii- 
bien  qu’a  l’utilité  publique,  ajou¬ 
tons  qu’elle  eft  le  feul  moïen  ca- 

•  •  *  • 
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pable  d’élever  notre  Art  au  plus 
haut  point  de  fa  perfection  ,  de 
nous  faire  mériter  Feftime  &  la 
confiance  de  ce  Public  ,  auquel 
nous  nous  efforçons  d’être  utiles  , 
&  de  nous  attirer  par-la  le  titre 
d’hommes  néceffaires  ,  j’ofe  dire 
même  refpeCtables  dans  la  fociété. 

Voila  les  folides  avantages 
qu’  on  peut  retirer  de  l’Anatomie  \ 
Avantages  qui  ont  été  fentis  par 
nos  Princes  &  par  nos  Magiftrats, 
dans  tous  les  âges  &  dans  tous  les 
tems  f  mais  qui  dans  celui-ci  vien¬ 
nent  fur-tout  de  nous  combler  de 
gloire,  en  engageant  le  Prince  qui 
pour  notre  bonheur  nous  gouver¬ 
ne  aujourd’hui,  a  détourner  quel¬ 
quefois  fes  regards  de  l’Europe , 
pour  les  fixer  fur  nous ,  &  â  entrer 
lui  -même  dans  le  détail  de  nos 
exercices  pour  les  régler. Puiffions- 
nous  ,  par  l’utilité  de  nos  travaux, 
répondre  â  ces  faveurs  dont  il  nous 
comble  f  Eh,  quelpuiffantfecours 
pour  nous*  que  les  cinq  Démon- 
ftrateurs  en  Chirurgie  que  fa  libé- 
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ralité  a  déjà  fondés  |  Quelle  ému¬ 
lation  d’ailleurs  ,  quelle  ardeur 
n’eft  pas  capable  de  nous  infpirer 
l’honneur  qu’il  vient  de  nous  lab¬ 
re, de  former  de  notre  Compagnie, 
une  Académie  Pvoïale  de  Chi¬ 
rurgie,  pour  en  hâter  les  progrès  ; 

Je  dois  confefïer  ici  que  cette 
protection  fi  glorieufe  que  nous 
éprouvons  ,  a  ranimé  en  moi  l’a¬ 
mour  que  j’ai  toujours  eu  pour  no¬ 
tre  profeffion,  &  qu’elle  a  redou¬ 
blé  l’ardeur  dont  j’ai  brûlé  dès  ma 
plus  tendre  jeuneffe ,  pour  la  per¬ 
fection  de  notre  Art.  Ce  motif  fi 
légitime  d’être  utile  à  ma  Patrie, 
me  porta  il  y  a  quatorze  ans  a  pu¬ 
blier  ce  morceau  d’Anatomie. 

Quelque  parfaits  que  fufTent  alors 
les  Ouvrages  quon  nous  a  voit 
donnés  fur  ces  matières ,  les  hom¬ 
mes  y  feront  toujours  des  fautes 
c’eft  un  malheur  attaché  a  l’hu¬ 
manité  ;  &  je  compris  partout  ce 
qu’il  y  avoit  a  réformer  dans  les 
plus  excellens  Auteurs ,  par  leurs 
fautes  même^  combien  nous  étions 
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éloignés  de  cette  perfection  II  dé- 
Arable.  Je  compris  d’un  autre  cô¬ 
té  ,  par  les  découv  ertes  importan¬ 
tes  qui  ont  été  faites  de  nos  jours  7 
combien  de  chofes  il  nous  refcoit 
à  apprendre,  que  ces  grands  hom¬ 
mes  avoient  ignorées,  comme  ceux 
qui  viendront  après  nous  ,  après 
ce  fiécle  fi  éclairé  &  enrichi  de  tant 
de  nouvelles  lumières,  le  com¬ 
prendront  pareillement  a  leur  tour. 

Dans  cette  vûe  je  n  ai  rien  né¬ 
gligé  pour  m’inftruire  :  j’ai  étu¬ 
dié  ,  j’ai  lû  les  livres  ;  mais  j’ai 
fur-tout  étudié  le  feul  exactement 
véritable  ,  qui  eft  le  corps  hu¬ 
main.  De  tems  en  tems  j^y  ai  fait 
quelques  légères  découvertes  ,  & 
j’en  ai  fait  part  a  mefure  ?  a  mes 
Confrères  ,  ainfî  qu’aux  Etudians 
en  Médecine  &  en  Chirurgie  ,  qui 
me  faifoient  l’honneur  de  me  fui- 
vre  dans  mes  Démonllrations  9 
quand  je  me  livrois  a  cet  exerci¬ 
ce.  Ces  découvertes  en  général , 
leur  femblerent  pour  lors  de  quel¬ 
que  utilité jquelques-unes  même  de 
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conféquence  ,  puifqu’elles  furent 
l’occafion  de  cet  Ouvrage  auquel 
ils  m’engagerent  de  travailler. 

Une  autre  erreur,  quoique  d’une 
autre  efpéce ,  qui  fe  gliffe  dans  nos 
livres ,  regarde  les  figures  qui  y 
font  repréfentéeSjSc  celle-ci  men¬ 
te  bien  auffi  notre  attention.  Ce 
défaut  dans  beaucoup  de  nos  Au¬ 
teurs  ,  vient  de  ce  que  la  plu¬ 
part  ont  fait  ,  fous  l’autorité  d’un 
grand  Catalogue  ,  leurs  defcri- 
ptions  dans  le  cabinet  ,  fans  fe 
mettre  trop  en  peine  de  les  con¬ 
fronter  après ,  avec  le  livre  origi¬ 
nal  qui  eft  le  corps  humain.  Et 
comme  entre  ces  Ecrivains,  beau¬ 
coup  nefe  font  pas  donnés  la  pei¬ 
ne  de  faire  de ffiner  exactement  les 
différentes  parties  qu’ils  venoient 
de  difféquer  ;  &  que  d’autres  peut- 
être  ,  n’étoient  pas  même  en  état 
de  le  faire ,  ils  fe  font  copiés  les 
uns  les  autres ,  &  après  une  narra¬ 
tion  fouvent  défeéïueufe  ,  ils  ont 
fait  graver  des  figures  qui  na~ 
voient  point  été  defïïnéesdans  leur 
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véritable  fituation  ,  &qui,  outre  la 
mauvaife  idée  quelles  laiflent  de 
la  llruéture  des  parties,  n’ont  auffi 
qu’un  rapport  imparfait  avec  la 
defcription  qu’ils  en  donnent  dans 
les  livres  qui  les  expliquent. 

A  mon  égard,  je  puis  aflurer 
que  je  me  fuis  donné  tous  les  foins 
dont  je  fuis  capable  pour  ne  pas 
tomber  dans  ce  défaut  :  mais  je 
dois  cette  juftice  a  la  vérité  ,  que 
3e  fus  puiflamment  fecouru  dans 
mon  travail,  par  le  goût  &  le  gé¬ 
nie  de  M.  Stockœufen.  CeDodteur 
qui  fortoit  tout  récemment  des  le¬ 
çons  deM.  Heifler  ,  étoit  venu  fai¬ 
re  un  voïage  a  Paris  ,  comme  le 
pratiquent  les  Etrangers,  &c  il  me 
fit  pour  lors  l’honneur  de  fe  ran¬ 
ger  au  nombre  de  mes  Difciples.  * 

*  Dans  une  Critique  de  M.  Heifler ,  dont  on 
v a  êtreinûruk  par  la  lefture  de  cet  Ouvrage  s 
il  dit  que  M.  Stockaufen ,  fbien  loin  d’être  mon 
Ecolier  ,  étoit  celui  qui  m’a  montré  l’Anato¬ 
mie.  Je  pourrois  encore  rapporter  ici  le  Certi¬ 
fie  it  de  douze  perfonnes  qui  apprenoient  fous 
moi  F  Anatomie,  conjointement  avec  M.  S  toc  - 
kaufen  ;  mais  la  meilleure  preuve  eft  l’extrait 
d’une  Lettre  de  ce  Médeçjn^ui  f&itmjmédiatg  < 
méat» 
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Il  étoit  afïidu  a  mes  démonflra* 
lions  ;  &  paroiiTant  frappé  de  ma 
façon  de  difféquer  les  parties  en 
place  ,  &  de  mon  application  a 
faire  fentir  a  mes  Eleves  ,  de  queE 
le  conféquence  il  étoit  pour  la 
pratique  Médecinale  &  Chirur¬ 
gicale  ?  d’en  connoître  au  parfais 
la  vraie  (ituation  9  il  me  demanda 
la permifïion  de  les  defliner  ,  m’aE 
furant  qu’il  n’avoit  jamais  vû  pré¬ 
parer  &  démontrer  ainfL 

J’avoue  de  bonne  foi  que  la,  fa¬ 
çon  dont  il  s’yprenoit ,  la  plume 
&  l’encre ,  feuls  inftrumens  dont  il 
fe  fervoir ,  ne  me  donnèrent  pas 
une  idée  de  fa  réuffite.  L’aveu 


,,  Je  me  fou  viens  donc  à  prêtent  d’avoi-r  pro» 
,jfîté  de  vos  leçons  Anatomiques,  &  de  vous 
,,  n’avoir  payé  pour  cela  que  la  fomme  de  deux- 
y,  louis  d’or.  Maintenant  donc  ,  trouvant  ma 
„  confidence  chargée  par  cela,  &  trouvant  ju- 
3,  {le  de  vous  payer  encore  quelque  choie,  jef 
„  vous  fiupplie  ,  Monfieur  ,  au  nom  de  Dieu  & 
,,  de  Jefus-ChriÛ ,  de  me  faire  fçavoir  par  un 
5,  mot  de  réponfe ,  fi  vous  êtes  content  que  je- 
,,  donne  en  votre  nom  ,  la  fomme  de  vingt  écur 
„  aux  pauvres,  &c.  Signé  STOCKHAUSEN*. 

A  M  ag  de  bourg  par  WeefH 
U  zi  Août  1738* 
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qu’il  me  fit  en  même  tems,  de  Sa¬ 
voir  jamais  appris  a  defliner,  joint 
aux  proportions  peu  juftes  qu’il 
gardoit ,  ne  me  fit  pas  revenir  de 
ma  prévention. 

Cependant  quand  je  vis  quel¬ 
ques-uns  de  fes  deffeins  mis  au  net 
d’après  les  cadavres  que  j’avois 
diffëqués  ,  je  fus  plus  que  Surpris 
d’y  voir  un  goût  d’Anatomie  que 
je  n’avois  jamais  remarqué  juf- 
qu’alors  ;  &  le  plaifir  qu’ils  me  fi¬ 
rent  ,  acheva  de  me  déterminer. 
Ileft  vrai  cependant,  &  je  dois  le 
confefler  ici ,  que  les  dispropor¬ 
tions  &  les  autres  fautes  de  deffein 
qui  s’y  trouvent ,  frapperont  tou¬ 
jours  des  yeux  amateurs  de  pein¬ 
ture  ;  mais  le  goût  précieux  d’A¬ 
natomie  qui  en  fait  d’ailleurs  le 
caradtere  ,  &  qui  n’en  fubfifte  pas 
moins  malgré  ces  mêmes  défauts  , 
m’a  toujours  déterminé  a  faire  co¬ 
pier  ces  delfeins  dans  leur  natu¬ 
rel  ,  &  a  ne  donner  aucune  at¬ 
teinte  aux  originaux.  C’eit  ainfi 
que  je  publiai  pour  la  première 
fois  cet  Ouvrage, 
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Tl  parut  dans  un  tems  où  la  cha¬ 
leur  de  nos  démêlés  étoit  pouüéea 
l’excès,&  où  les  Adverfaires  de  la 
Chirurgie  publioient  contre  nous 
beaucoup  .d’écrits  peu  mefurés.Au 
milieu  de  ce  tumulte  ,  cet  Ouvrage 
me  fit  cependant  plus  d’honneur 
que  je  n’aurois  ofé  me  le  promet¬ 
tre,  &c  l’édition  entière  fut  enlevée 
en  moins  de  deux  ans.  Quelques- 
uns  de  nos  Confrères  les  plus  di- 
fiingués,  nos  jeunes  Maîtres,  &; 
fur-tout  nosEleves  ,  me  prefient 
aujourd’hui  d’en  donner  une  nou¬ 
velle  édition. J’y  fatisfais,  mais  j’a¬ 
vertis  que  les  figures  font  les  mê¬ 
mes  ,  jufqu’a  celle  de  la  veffie  dans 
la  dixiéme  Planche  ,  ou  première 
du  fécond  Volume  ,  que  j’ai  cru 
devoir  laifier  exprès  ,  pour  qu’on 
juge  de  la  faute  que  m’impute  M, 
Heijlcr  a  cette  occafîon. 

Les  additions  fe  réduifent  à 
quelques  développemens  &  quel¬ 
ques  difleblions  nouvelles  que 
j’ai  faites  ,  pour  décrire  plus  au 
long  &  plus  véritablement  ,  cer* 
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laines  parties  qui  n’étoient  pas  af* 
fez  bien  circonftanciées  dans  la 
première  édition  f  telles  que  font 
les  artères  intercoftales  fupérieu- 
res  ,  la  cinquième  paire  de  nerfs  7 
la  dixiéme  ?  &  autres  comme  on 
le  verra  dans  l’Ouvrage.  J’ai  donc 
ajouté  quelques  éclairciffemens  S c 
flruétures  nouvelles  que  j^ai  cru 
devoir  tirer  de  l’excellent  Traité 
du  célèbre  1VL  Wmjlovv  ce  Prince 
de  l’Anatomie  de  nos  jours  ;  trai¬ 
té  qui  parut  quatre  ans  après  mon 
premier  effai  d'Anatomie»  Je  n’a- 
vois  pas  attendu  que  cet  Ouvrage 
précieux  fût  mis  au  jour  pour  citer 
mille  fois  ce  grand  homme  a  qui 
j’avoue  en  mon  particulier  que  je 
fuis  11  redevable  :  &  ce  procédé 
non  fufpeél  pour  lors  9  doit  bien 
mettre  le  Public  en  état  de  juger  5 
entre  M.  Heijter  qui  m’accule  9  & 
moi  à  qui  il  impute  le  plagiarifme 
a  cet  égard.  * 

Partinr  à  pr&ftantwribus  AnMomlcts 
nfienfibm  ,  uri  Col.  Winfïous  ahique  forte  brevï 
ÿrob&bunt ,  defumfit ,  atque  pro  fuis  inventis 
cbf rruMlombus  éditât  t  Keift.  Comp.  pag.  147» 
3fom,  î£' 
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Je  divife  mon  Ouvrage  en  trois 
Parties.  La  première  comprend  les 
tégumens  univerfels  de  tout  le 
corps ,  &  les  vifcéres  du  bas- ven¬ 
tre  exclufivement.  Dans  la  fécon¬ 
dé  je  fais  mention  du  cœur  9  des 
poumons  &  des  autres  parties  ren¬ 
fermées  dans  la  poitrine.  Enfin  la 
troifiéme  Partie  n’eft  qu’une  dé- 
monftration  allez  circonflanciée 
des  différens  organes  contenus 
dans  le  crâne  ;  mais  cette  démon- 
ftration  elt  fuivie  d’une  Differta- 
tion  fur  l’origine  de  la  Chirurgie 
en  général  ,  qui  étoit  prefque  la 
même  dès  ma  première  édition  , 
&  que  j’ai  augmentée  d’un  Précis 
fur  l’origine  &  le  progrès  de  la 
Chirurgie  de  Paris. 

Après  ces  divifions  générales* 
j’entre  dans  l’explication  parti¬ 
culière  de  chaque  partie;&  je  m’ef¬ 
force  toujours  de  me  conformer* 
dans  les  divifions  que  je  fais  des 
parties ,  a  la  fituation  qu’elles  ont 
naturellement  dans  les  cadavres  * 
fans  m’afiujettir  fervilement  a  l’or- 
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dre  confacré  dans  les  Ecoles.  Je 
me  flatte  que  Y  on  verra  par  ce; 
divifions,  non  feulement  une  par 
tie  de  la  mécanique  extérieure  de 
chaque  vifcére  que  je  décris,  mais 
qu’on  appercevra  même  fes  juftes 
pofitions. 

J’entre  enfuite  dans  lafubftan- 
ce  de  chaque  vifcére,  &c  je  tâche 
d’en  développer  toute  la  ftrufture 
&  tout  l’artifice.  Enfin  comme 
j’ai  été  obligé  de  citer  des  Auteurs 
Latins ,  foit  pour  appuïer  le  fend¬ 
illent  que  j’établis  de  l’autorité  de 
ces  grands  hommes ,  foit  quelque¬ 
fois  même  pour  relever  quelques- 
unes  de  leurs  erreurs,  j’ai  eu  foin 
de  traduire  prefque  toujours  les 
morceaux  que  je  cite  ,  pour  la 
commodité  de  toutes  fortes  de  Le¬ 
cteurs. 

Lorfque  cet  Ouvrage  parut  pour 
la  première  fois  ,  deux  hommes 
connus  s’élevèrent  contre  lui ,  ou 
plutôt  contre  moi-même  ;  car  le 
ton  de  leur  critique  ,  l’amertume 
de  leurs  réflexions  qui  portaient 
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toutes  fur  moi  ,  avoient  plutôt 
l?air  d’un  démêlé  perfonnel  ,  que 
d  une  difpute  littéraire  ,  où  l’on 
ne  doit  chercher,  ce  femble,  que 
l’éclairciffement  de  la  vérité. 

Le  premier  de  ces  hommes  qui 
étoit  autrefois  Journalifte,  ell  un 
vieillard  octogénaire,  qui  pendant 
le  cours  de  fa  longue  vie  ,  a  uni¬ 
quement  emploie  le  loifir  que  le 
Public  lui  a  laiflé  ,  a  tourmenter 
fans  pudeur  &  fans  ménagement, 
tous  ceux  que  leurs  talens  ou  leurs 
Ouvrages  ,  dillinguoient  dans  la 
République  des  Lettres.  Fameux, 
fi  cependant  on  peut  l’être  a  ce 
prix  ,  il  ne  s’ell  jamais  fait  con- 
noître  dans  le  monde  que  par  le 
nom  de  fes  adverfaires,  &  l’achar¬ 
nement  impitoïable  avec  lequel  il 
les  a  toujours  pourfuivis. 

Quoique  j’aie  éprouvé  peut- 
être  autant  que  qui  que  ce  foit , 
tout  le  poids  de  fa  mauvaife  hu¬ 
meur  pendant  une  longue  fuite 
d’années ,  je  dois  a  préfent  plus 
que  jamais  ,  obferver  afon  égard3 
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le  fdence  inviolable  dont  je  me 
fuis  toujours  fait  une  loi  avec  luh 
Heureufement  pour  le  Public,  il 
n’eft  plus  a  portée  de  répandre 
régulièrement  fon  venin  comme 
il  faifoit  autrefois  ;  Sc  la  fagefle  du 
gouvernement  vient  de  lui  retran¬ 
cher  enfin  les  occafions  d’exha¬ 
ler  les  vapeurs  noires  dont  il  écoit 
poffédé.  J’en  ai  donc  dit  affez,  &C 
trop  peut-être  fur  fon  compte  : 
mes  Ouvrages  &  fes  Critiques  font 
devant  le  Public,  c’eft  lui  qui  dé- 
ciderades  uns  &  des  autres. 

Le  fécond  Cenfeur  qui  s’eil  éle¬ 
vé  contre  moi,  tient  un  rang  bien 
différent  du  premier  dans  la  Répu¬ 
blique  des  Lettres  ;  auflî  me  gar¬ 
derai-je  bien  de  les  confondre.  M» 
Heifter  qui  eft  ce  Cenfeur,  m’a  at¬ 
taqué  d’ailleurs  dans  des  faits, dans 
des  principes,  dans  des  queftions 
importantes  :  il  eft  donc  de  mon 
devoir  de  lui  répondre,  &  de  ta¬ 
cher  de  me  juftifier  aux  yeux  du 
Public ,  &  devant  un  homme  de 
ce  nom  qui  m’a  fait  l’honneur  de 
tme  critiquer» 
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Je  commencerai  par  les  fautes 
que  M.  Heijier  a  eu  la  bonté  de  re¬ 
lever  dans  mon  Ouvrage  :  il  en  a 
marqué  les  pages  ,  &  je  n’ai  pû  le 
fuivre  dans  cette  méthode  ;  mais 
je  place  mes  réponfes  félon  l’or¬ 
dre  des  matières  :  réponfes  qui 
font  quelquefois  unies  au  corps  du 
difcours ,  mais  le  plus  fouvent  ré¬ 
pandues  dans  des  notes  pour  la 
commodité  des  Lecteurs.  Enfin, 
pour  que  le  Public  foit  plus  en 
état  de  juger  de  l’efpéce  &  de  la 
qualité  des  erreurs  que  j’ai  cru 
trouver  dans  l’Ouvrage  de  M. 
Heijier ,  aufïï-bien  que  de  Y  énor¬ 
mité  de  celles  qu’il  me  reproche, 
je  termine  ma  réponfe  par  un  pa¬ 
rallèle  des  unes  &  des  autres,  que 
j’ai  mis  a  la  fin  de  la  matière  ana« 
comique» 

Qu’il  me  foit  permis  a  préfent, 
que  nous  avons  mis  a  Pécart  le 
fond  des  queflions  qui  nous  divi- 
fent,  &  que  la  vérité  qui  en  elt 
l’objet  efi  hors  d’atteinte,  de  par¬ 
ler  uniquement  procédés  avec  M,  ' 
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Beijler\  Qu’il  me  foit  permis,  j’ofe 
l’en  prier ,  de  me  plaindre  a  lui  de 
lui-même  !  Et  comment  un  homme 
tel  que  lui,  un  Anatomille  fi  pro¬ 
fond  &c  fi  paflîonné  pour  le  pro¬ 
grès  des  Sciences  &  l’éclairciffe- 
ment  de  la  vérité ,  peut-il  marquer 
une  fenfibilité  fi  outrée ,  &  une 
colere  fi  amere  ,  pour  la  décou¬ 
verte  de  quelques  erreurs  qui  peu¬ 
vent  être  de  conféquence  dans  un 
Ouvrage  très-eftimable  d’ailleurs  ? 
Car  je  le  déclare  ici  au  Public 
M.  Htifier.  lui- même  :  je  refpeéte 
&  j’honore  très  -  fincerement  fa 
perfonne  ;  je  fais  le  cas  que  je  dois 
de  fon  fçavoir  &  de  fa  capacité  : 
mais ,  fut-il  encore, s’il  eft  pofîîble, 
plus  grand  ,  plus  eilimable  qu’il 
l’eft,  même  a  mes  propres  yeux, 
croit-il  donc  que  le  plus  grand 
homme  ne  puiffe  jamais  faire  des 
fautes  ;  &  peut  il  regarder  comme 
un  outrage  perfonnel ,  la  manife¬ 
station  de  quelques  erreurs  £  C’efi 
au  contraire  parce  que  M*  Heifter 
e|t  un  homme  d’un  grand  poids  % 
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que  ces  fautes  qui  lui  font  échap¬ 
pées  ,  font  dangereufes  ;  &  c’eft 
précifément  a  ce  titre  que  j’ai  cru 
important  de  les  réfuter. 

C’eft  bien  plûtôt  moi-même  qui 
aurois  fans  doute  lieu  de  me  plain¬ 
dre  de  M.  Heifier .  C’eft  moi  qui  au¬ 
rois  plûtôt  lieu  de  demander  rai- 
fon  a  M.  Heifier ,  de  ce  ton  de  hau¬ 
teur  &  de  mépris  qu’il  affeôte  avec 
moi.  Je  ne  m’en  plaindrai  cepen¬ 
dant  pas  :  dans  une  difpute  telle 
que  la  nôtre,  le  mépris,  les  plai¬ 
santeries  ,  les  injures,  ne  tiennent 
point  lieu  de  preuves  :  ce  font  des 
armes  indécentes  qui  ne  font  ja¬ 
mais  honneur  a  celui  qui  les  em¬ 
ploie  ;  &  le  plus  ellimable  dans 
cette  efpéce  de  combat ,  eft  celui, 
a  qui  la  raifon  donne  la  viéloire  5 
&  qui  fait  triompher  la  vérité. 

Si  cependant  ilm’étoit  échappé 
quelques  exprelîlons  peu  mefu- 
rées,  ce  feroit  contre  mon  gré; 
elles  ne  prennent  rien  ,  je  le  pro- 
telle  ,  fur  les  fentimens  d’eftimç 
dopt  je  fais  profeffion  pour  M* 
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Heijler.  La  chaleur  de  la  difpute 
les  peut  arracher  a  la  plume,  mais 
l’efprit  &  le  cœur  n’y  ont  point 
de  part  ;  &  M.  Heijler  doit  être  lui- 
même  le  premier  convaincu  de 
cette  vérité ,  pour  peu  qu’il  faffe 
attention  aux  expreflîons  vives 
qu’il  a  emploïées  en  parlant  de 
Verheyen .  *  Expreflîons  qui  feront 
toujours  un  contrafle  marqué  avec 
les  fentimens  particuliers  dont  il 
fait  5  dit-il,  profeflîon  pour  cet  Au¬ 
teur. 

Je  pourrois  aufB  a  mon  tour  , 
me  citer  moi-même  auprès  de  M. 
Heijler ,  comme  un  exemple  de  cet¬ 
te  vérité;  car  il  me  charge  dans 
fon  Ouvrage,  de  tant  d’ironies  pi¬ 
quantes,  &  de  tant  de  marques  de 
mépris ,  qui  vont  même  quelque¬ 
fois  jufqu’a  la  groiïîereté ,  qu  il  eft 
aifé  de  voir  a  quel  point  cette  cha¬ 
leur  tranfporte  les  plus  fages,puif~ 

*  Pour  en  juger  faînement ,  il  fof&t  de  lire 
les  Préfaces  de  la  deux  ?  trois  ,  &  quatrième 
éditions  de  M.  Heifter ,  &  l’ AvertilTement 
jeu  M«  Deviuu-  amis  à  fâ  traciuéHon* 
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qu’elle  a  pouffé  fi  loin  un  homme 
tel  que  M.  Heijler  ,  &  qu’elle  l’a 
porté  au-dela  de  cette  modéra- 
ration  qu’il  me  prefcrit  ,  &c  qui 
doit  régner  en  effet  dans  une  dif- 
pute  telle  que  la  nôtre. 

Je  me  garderai  bien  de  répon¬ 
dre  a  tous  ces  traits  dont  il  m’ac¬ 
cable  :  ce  langage  ne  convient  ni 
à  mon  caraétere  (  quoi  qu’en  dife 
M.  Heijler  )  ni  même  encore  une 
fois  ,  a  l’eftime  fincere  que  j’ai 
toujours  eue  pour  lui.  Mais  un  fait 
que  je  ne  puis  paffer  fous  filence, 
&  dont  il  convient  que  je  le  dé- 
fabufe,  efH’opinion  où  il  paroît 
être  ,  que  ce  fut  la  liberté  que  je 
pris  ,  de  relever  des  fautes  dans 
îbn  Ouvrage  ?  qui  fut  l’occafion  &c 
le  motif  d 'arrêter  In  vente  &  lu  di - 
jlnbution  du  mien .  * 

La  complaifance  fi  naturelle  a 
M.  Heijler  pour  fa  perfonne  ,  va 
trop  loin  en  cette  occafion.  Les 

*  Quam  ob  ratîonem  diu  ejus  diftributîq  & 
vendîtio,  ut  percepi  ,  Parifiis  prohibita  fuÿ, 
H  et  fl,  p. 

b 
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raifons  qui  arrêtèrent  pour  lors  ma 
Sflanchnologie^  ne  furent  point  tel¬ 
les  qu’on  lui  a  contées  :  &c  puifque 
fes  reproches  me  forcent  aujour¬ 
d’hui  de  révéler  cette  anecdote,  je 
vais  lui  en  rendre  compte  ;  elle 
m’eft  d’ailleurs  trop  précieufe  &c 
trop  honorable  a  la  Chirurgie  de 
Paris,  pour  ne  la  pas  publier. 
Dans  le  tems  que  je  compofois 
ma  première  édition ,  les  Chirur¬ 
giens  ne  pouvoient  obtenir  l’ap¬ 
probation  aux  répliqués  qu’ils  fai- 
foient  a  leurs  Adverfaires ,  parce 
qu’alors  il  n’y  avoit  que  deux 
Cenfeurs  Médecins.  Pour  feçouer 
ce  joug  ,  j’obtins  de  M.  le  Garde 
des  Sceaux,  un  ordre  qui  commit 
feu  M.  Mare/ch  al  premier  Chirur¬ 
gien  du  Roi ,  Cenfeur  de  mon  Ou¬ 
vrage.  Dès  qu’il  fut  imprimé,  la 
Faculté  n’y  voïant  point  d’Ap- 
probation  de  Médecin  ,  en  fit  fes 
plaintes  au  Magiftrat ,  &  les  ap- 
puïa  de  tant  d’allégations  ,  que  le 
Magiftrat  crut  qu’il  étoit  de  l’é¬ 
quité  d’entendre  les  deux  Parties, 
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6c  par  provifion  il  fufpendit  la 
vente  du  livre. 

Deux  jours'  après  les  Chirur¬ 
giens  fuivans  furent  chez  M.  le 
Garde  des  Sceaux  ,  fçavoir  Mef- 
fieurs  Marefchal  ,  Lapeyronie  , 
Lafofife  ,  Petit,  Peyrat  &  moi.  Il 
nous  fit  part  des  allégations  de  la 
Faculté  de  Médecine,  auxquelles 
nous  répondîmes  fur  le  champ.  Il 
nous  ordonna  de  mettre  nos  ré- 
ponfes  par  écrit ,  &  je  fus  chargé 
de  la  commifiion. 

Après  dix  à  douze  jours ,  notre 
mémoire  fut  trouvé  fi  fo  ide  par 
ce  Magiflrat ,  qu’il  donna  main¬ 
levée  de  fa  défenfe  a  la  vente  de 
mon  livre  ,  décida  qu’a  l’avenir 
les  Ouvrages  d’Ànatomie  &  de 
Chirurgie  feroient  examinés  par 
deux  Cenfeurs  ,  l’un  Médecin  Sc 
l’autre  Chirurgien,  &  me  nomma 
fur  le  champ  pour  approuver  con¬ 
jointement  avec  M.  Burette,  le 
Traité  des  faignées  de  M.  Quef- 
nay. 

Les  chofes  fuflfent  reliées  dans 

b  ij 


xxviij  P  R  EJ  F  A  C  E, 
cet  état  fi  la  Faculté  avoir  voulu 
s’en  tenir  a  une  décifîon  fi  iage  ; 
mais  elle  y  donna  des  atteintes. 
Moniteur  le  Chancelier,  aufli-tôt 
que  le  Roi  lui  eut  remis  les  Sceaux, 
faifant  droit  fur  les  remontrances 
des  Chirurgiens,  décida  que  les  li¬ 
vres  d’Anatomie  6c  de  Chirurgie 
feroient  examinés  par  les  feuls 
Chirurgiens  ,  6c  conferva  pour 
CenfeursRoïaux  en  cette  partie  , 
Meilleurs  Petit  6c  Morand  que 
Moniteur  Chauvelin  avoit  déjà 
nommés. 

Cette  Anecdote  qui  trouvera  un 
jour  place  dans  une  Hiiloire  de  la 
Chirurgie  de  Paris  ,  plus  ample 
que  le  Précis  que  j’en  donne  au¬ 
jourd’hui  ,  eft  bien  différente  de 
celle  que  M.  Hetjler  a  la  complai- 
lance  de  rapporter  ;  &  s’il  pou- 
voit  encore  douter  de  la  vérité  de 
ces  faits  ,1a  feule  Approbation  de 
M.  Petit  Chirurgien  ,  qu’il  verra 
a  la  tête  de  mon  Ouvrage  ,  Pen 
perfuadera  peut-être  ,  &  mettra 
au  clair  la  gloire  qu’il  s’ellattri- 
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buée  de  la  prohibition  de  mon  li¬ 
vre.  ^uam  ob  ration  an  àiu  ejus  di- 
jlnbutio  (jr  venàitïo  ,  ut percepi,  Pœ- 
njiis prohibita  fuit.  Heift.  idem. 

Un  troifiéme  Ecrivain  ,  homme 
célébré  dans  la  Littérature  ,  a  pa¬ 
ru  vouloir  diminuer  le  prix  de 
mes  travaux. 

En  lifant  dans  les  Hommes  il- 
luflres  du  Per eNiceron,  Féloge  de 
M.  Devaux  célébré  Chirurgien  de 
Paris,  vers  la  fin  de  cet  éloge  j’ai 
rencontré  un  trait  fort  a  mon  dé- 
favantage.  Le  voici. 

»  Enfin  on  affure  que  M>  Devaux 
r>  a  eu  beaucoup  de  part  a  un  Ou- 
r>  vrage,  &c.  ...  &  a  tous  ceux 
v>  dont  M.  Garengeot ,  dont  Pha- 
»  bileté  eft  très -connue  ,  a  fait 
r>  part  au  Public  depuis  plusieurs 
«  années.  « 

Surpris  d’un  tel  annoncé  dans 
un  livre  de  cette  nature  ,  j’allai 
trouver  le  Pere  Niceron ,  &  lui  de¬ 
mander  fur  quoi  il  fe  fondoit  pour 
alfurer  un  trait  fi  calomnieux.  Il 
me  répondit  ingénuement  qu’il 
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avoit  copié  cet  éloge  dans  le  hui¬ 
tième  tome  des  Mémoires  de  Litté¬ 
rature  &c  d’Hifloire  ,  &  dans  le 
Supplément  de  Morery ,  mais  qu’il 
me  feroit  réparation  dans  le  pre¬ 
mier  volume  qu’il  donneroit.  La 
mort,  l’en  a  empêché. 

J’eus  recours  aux  livres  ci-defi 
fus  indiqués  ,  &  j’y  remarquai  vé¬ 
ritablement,  Tome  VIII.  de  l’Hi- 
floire  Littéraire  ,  &  dans  le  Sup¬ 
plément  de  Morery  ,  le  fait  que 
j’avais  d’abord  lû  dans  le  Pere 
Nîceron.  j’ai  différé  jufqu’à  ce  que 
je  donnafïe  quelque  chofe  au  Pu¬ 
blic,  a  détruire  cette  calomnie  : 
mais  pendant  ce  délai,  j’ai  appris 
de  quelle  main  le  coup  partoit. 

Dans  la  fécondé  édition  de  mes 
Opérations ,  j’avais  fupprimé  les 
approbations  de  quelques-uns  de 
nos  Confrères  morts  dans  cet  in¬ 
tervalle  de  tems ,  &  je  les  avais 
remplacées  par  d’autres  qui  vi- 
voient ,  pour  lors  témoins  des  faits 
que  j’y  avançons .  La  fille  de  M. 
Devaux  ,  piquée  de  cett  e  fuppref- 
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fion ,  qui  n’étoit  nullement ,  j’ofe 
le  dire  ,  un  manque  de  refpedt 
pour  la  mémoire  de  M.  fon  pere  , 
jugea  a  propos  de  repoufTer  cette 
prétendue  injure  ,  par  une  injure 
réelle.  Elle  furprit  la  religion  & 
la  probité  de  M.  Goujet  ,  &  l’en¬ 
gagea  a  inférer  ce  fait  dans  l’élo¬ 
ge  de  M.  Devaux  fon  pere.  M.  Gou* 
jet  le  fit  fur  la  garantie  de  cette 
Dame  &  de  fon  mari ,  qui  affure- 
rent  avoir  vû  mon  manuferit  en¬ 
tre  les  mains  de  leur  pere.  Ce  fait 
étoit  vrai ,  &  ils  Favoient  vû  en 
effet,  &  même  aflfez  long-tems, 
puifque  M  .Devaux  qui  me  faifoit 
l’honneur  d’être  mon  ami  ,  vou- 
loit  bien  être  un  de  mes  Approba¬ 
teurs  ,  &c  s’affujettir  par  confis¬ 
quent  a  lire  mon  manuferit  ,  ain- 
li  que  le  font  tous  les  Approba¬ 
teurs. 

Depuis  ce  tems-la  ,  M.  Goujet , 
ce  fçavant  Ecrivain  qui  enrichit 
la  République  des  Lettres  par  tant 
d’excellens  Ouvrages, étant  mieux 
informé,  a  connu  la  vérité,  m’a 

b#  •  •  • 
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rendu  juftice ,  &  veut  me  la  ren- 
dre  publiquement  en  me  permet¬ 
tant  de  faire  imprimer  la  Letttre 
fui  vante ,  qu’il  m’a  fait  l’honneur 
de  m’écrire. 


LETTRE 

Ecrite  à  F  Auteur. 

JE  fuis  fâché  ,  Monfieur  ,  de 
vous  avoir  donné  quelque 
lieu  de  vous  plaindre  d’un  en¬ 
droit  de  l’eloge  de  feu  Monfieur 
Devaux  5  qui  vous  regarde,  d’y 
ai  dit,  fur  le  témoignage  de  quel¬ 
ques  perfcnnes  mal  informées  , 
que  Monfieur  Devaux  avoir  eu 
part  a  vos  Ouvrages.  J’ai  été  de¬ 
puis  informé  du  contraire  ,  &c  je 
vous  dois  la  juftice  de  dejavouerce 
que)  av ois  avancé X abord .  V otre  mé¬ 
rite  m’eft  connu  depuis  iong-tems, 
&  cette  connoiffance  devoit  me 
fuffire  pour  être  perfuadé  que  vous 
n’avez  befoin  que  de  vous  même, 
pour  écrire  fur  des  matières  que 
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vous  avez  approfondies.  J’ai  Thon^ 
neur  d’être  avec  une  parfaite  et 
time, 

.  MONSIEUR, 


Votre  très-humble  &c  très-obéif- 
fant ferviteur ,  GOUJET9 
Chanoine  de  Saint  Jacques 
l’Hôpital. 

A  Paris  ce  9 
lévrier  1742. 
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Approbation  du  Cenfetir  Roi  ah 

J’Ai  vu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chance¬ 
lier  les  Traités  de  Spianchnologie  &  de  Mio- 
tomie  ,  par  M.  de  Garengeot.  A  Paris  ce  2 9 
Juillet  1 74  r ,  PETIT. 


PRIVILEGE  DU  ROI. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de 
France  &  de  Navarre,  à  nos  amés  &  féaux 
ConfeillersIes,gens  tenans  nos  Cours  de  Parle- 
mens,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre 
Hôtel,  Grand  Conlei’l,  Prévôt  de  Paris, Baillifs, 
Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenans  Civils  8c  autres 
nos  juftîciers  qu’il  appartiendra  :  Salut, 
notre  bien  amé  le  Sieur  Croissant  de 
Garengeot  Maître  Chirurgien  8c  de  notre 
Châtelet  de  Paris,  Nous  aïant  fait  remontrer 
qu’il  fouhaiteroit  continuer  à  faire  réimprimer 
&  donner  au  Public  un  Ouvrage  de  fa  compo- 
fition,  qui  a  pour  Titre  :  Spianchn&logïe  ou  l'A¬ 
natomie  des  Vîfcéres  ,  s’il  nous  piaifoit  lui 
accorder  nos  Lettres  de  continuation  dePrivilé- 
gefur  ce  néceffaires,  offrant  pour  cet  effet  de  le 
faire  réimprimer  en  bon  Papier  &  beaux  Cara¬ 
ctères  ,  fuivant  la  feuille  imprimée  8c  attachée 
pour  modèle,  fous  le  contre-lcei  des  Préfèntes. 
A  ces  Caufès,  voulant  traiter  favorablement  le¬ 
dit  Sr  Expofant,  Nous  lui  avons  permis  &  per¬ 
mettons  par  ces  Prélèntes ,  de  faire  réimprimer 
ledit  Ouvrage  ci-deifus  Ipécifié,  en  un  ou  plu- 
fieurs  Volumes , conjointement  ou  féparément 
&  autant  de  fois  que  bon  lui  Semblera,  &  de  le 
faire  vendre  8c  débiter  par  tout  notreRoyaume, 
pendant  le  temps  de  douze  années  confécutives, 
à  compter  du  jour  de  la  date  defdites  Prélèncesj 


Faîfons  défends  à  tomes  fortes  de  personnes  de 
quelque  qualité  &  condition  qu’elles  foient,d’en 
introduire  d’impreffion  étrangère  dans  aucun 
lieu  de  notre  obéiiTance  :  comme  aulfi  à  tous 
Libraires  ,  Imprimeurs  &  autres  ,  d’imprimer  , 
faire  imprimer ,  vendre,  faire  vendre,  débiter  ni 
contrefaire  ledit  Ouvrage  ci-deffus  expofé  ,  en 
tout  ni  en  partie,  ni  d’en  faire  aucuns  extraits , 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit ,  d’augmenta¬ 
tion,  correétion,  changement  deTitre  ou  autre¬ 
ment, fans  la  permilïion  expreffe  &  par  écrit  du¬ 
dit  Sr  Expofant,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de 
lui, à  peine  de  confifcation  des  Exemplaires  con¬ 
trefaits  ,  de  trois  mille  livres  d’amende  contre 
chacun  des  contrevenans  ,  dont  un  tiers  à  nous, 
un  tiers  à  l’Hôtel-Dieu  de  Paris ,  l’autre  tiers 
audit  Sr  Expofant ,  &  de  tous  dépens,  domma¬ 
ges  &  intérêts;  à  la  charge  que  ces  Préfentes  fe¬ 
ront  enregistrées  tout  au  long  fur  le  Regiflre  de 
la  Communauté  des  Libraires  &  Imprimeurs 
de  Paris, dans  trois  mois  de  ia  date  d’icelles  ;  que 
Pimprefiion  de  cet  Ouvrage  fera  faite  dans  notre 
Royaume  &  non  ailleurs  ;  &  que  l’Impétrant  le 
conformera  en  tout  aux  Régîemens  de  la  Librai¬ 
rie, &  notamment  à  celui  du  dixiémeAvriliyzf. 
&  qu’avant  de  l’expofer  en  vente ,  le  Manufcrit 
ou  Imprimé  qui  aura  fervi  de  copie  à  l’împref- 
fon  dudit  Ouvrage ,  fera  remis  dans  le  meme 
état  où  l’approbation  y  aura  été  donnée  ,  ès 
mains  de  notre  très-cher  &  féalChevalier  Chan¬ 
celier  de  France  ,1e  Sieur  Daguelfeau  Com¬ 
mandeur  de  nos  Ordres  ;&  qu’il  en  fera  enfuite 
remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothè¬ 
que  Publique ,  un  dans  celle  de  notre  Château 
‘du  Louvre  &  un  dans  celle  de  notredit  très-cher 
&  féal  Chevalier  le  Sieur  Daguelfeau  Chance¬ 
lier  de  France ,  Commandeur  de  nos  Ordres,  Je 
tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes  ;  du  conte¬ 
nu  desquelles  vous  mandons  &  enjoignons  de 


faire  jouir  ledit  SrExpofant  ou  fesayans  caufe, 
pleinement  &  paifiblement ,  fans  fouffrir  qu’il 
leur  toit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement. 
Voulons  que  la  copie  defdites  Préfèntes  qui  fera 
imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou 
à  la  fin  dudit  Ouvrage, foit  tenue  pour  duement 
lignifiée,  &  qu’aux  Copies  collationnées  par 
Fun  de  nos  amés  &  féaux  Confeiiîers  &  Secré¬ 
taires  ,  foy  foit  ajoutée  comme  à  l’Original» 
Commandons  au  premier  notre  Huifïier  ou 
.Sergent ,  de  faire  pour  l’exécution  d'icelles  tous 
A&es  requis  &  nécefiaires  ,  fans  demander  au¬ 
tre  permifiion  ,&  nonobfiant  clameur  de  Haro, 
Chartre  Normande  &  Lettres  à  ce  contraires. 
Car  tel  efl  notre  plaifir.  Donné  à  VerJfâilles  le 
neuvième  jour  du  mois  de  Septembre,  l’an  de 
grâce  mil  fèpt  cent  quarante- un  ,  &  de  notre 
Régne  le  vingt-fèptiéme.  Par  le  Roy  en  font 
Confeil ,  Signé ,  S  A  I  N  S  O  N. 


Regiftré  fur  le  Regiftre  dix  de  la  Chambre 
Royale  &  Syndicale  des  Libraires  <& Imprimeurs 
de  Paris  No.  5  f  z.  fol.  544.  conformément  au, 
Réglement  de  qui  fait  dé fenfes  art.  IV.  ci, 

toutes  perfonnes  de  quelle  qualité  &  condition 
qu  elles  j oient ,  autres  que  les  Libraires  &  Im¬ 
primeurs  ,  de  vendre  ,  débiter  &  faire  afficher 
aucuns  Livres  pour  les  vendre  en  leurs  noms  , 
foit  qu'ils  s'en  difent  les  Auteurs  ou  autrement  # 
à  la  charge  de  fournir  a  ladite  Chambre  Royale 
&  Syndicale  des  Libraires  ^Imprimeurs  de  Pa* 
ris  huit  Exemplaires  de  chacun prefcrit  par  V artm 
CVIIIo  du  meme  Réglement. 

SAU  GRAIN,  Syndic. 

SPLANCHNOLOjGIB, 


SPLANCHNOLOGIE* 

o  u 

L’  ANATOMIE 
DES  VISCERES. 

&  v?  ■  %  %  '%  % -O: \6:-  -a:  :  o;-  io:  'o;  ■'&;  Ce';  ; ’o;  ;o  •  :  o  - 

F  R  h  AI  /  ERE  PARTIE • 

D,î«;  laquelle  on  traite  des  Tégument  uni. 
verfels  de  tout  le  corps ,  des  Fifcérés 
du  bas-ventre  exclusivement. 

_  * 

CHAPITRE  PREMIER. 

Définitions  générales  de  tontes  les  Parties  qui 
entrent  dans  U  compcfition  des  différent  orra- 

nés  de  l  Homme,  ù  ' 

ts  Chapitre  ,  dans  lequel  on 
donne  une  notion  autant  clai¬ 
re  &  abrégée  qu'il  a  été  po/77~ 

.... - -jr_ — —  |  ble,  des  parties  du  corps  que 

ies  anciens  Anatomiftes  ont  appelles  af- 

kz  ma]-à-propos ,  ; ’fmples  ou  Jimilàires 
Tome  I .  ^ 
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peut  être  non  feulement  regardé  comme 
une  introduction  à  l’Anatomie  ,  mais  auf- 
û  comme  un  répertoire  des  termes  les 
plus  génériques  des  diftérens  organes  de 
l’homme.  C’efi  dans  cette  vue  qu’on  y  a 
défini  &  les  parties  fondamentales  ou 
prétendues  Jtmples  ,  &  celles  qui  font 
compofées  d'un  grand  nombre  de  ces  pre¬ 
mières.  Mais  comme  cet  ouvrage  fera  in¬ 
dubitablement  feuilleté  par  différentes 
perfonnes  »  on  croit  qu’on  ne  peut  mieux 
entrer  en  matière  ,  qu’en  s’expliquant  fur 
l’attention  que  l’on  doit  à  chaque  claffe 
de  Leéteurs. 

Comme  tous  les  Livres  de  ceux  qui 
font  affez  vertes  dans  une  ProfefTion  pour 
en  pouvoir  écrire  ,  ne  fçauroient  fervir 
qu’a  trois  fortes  de  Ledeurs ,  qui  font  les 
vrais  Sçavans,  ceux  qui  ont  acquis  une 
moïenne  érudition,  &  ceux  qui  commen¬ 
cent  ,  les  Auteurs  font  néceffairement 
obligés  d’avoir  des  attentions  pour  ces 
trois  fortes  de  perfonnes  :  &  quoique  les 
premiers  ne  tirent  pas,  pour  l’ordinaire  , 
de  grands  avantages  delà  le  dure  des  nou¬ 
veaux  Livres ,  étant  d’eux-mêmes  fuffi- 
iamment  éclairés ,  ce  font  pourtant  ceux 
qui  donnent  plus  de  peine  aux  Ecrivains. 
Car  l’envie  qu’ont  les  Auteurs  de  con¬ 
tenter  les  Héros  de  l’Art,  leur  fait  faire 
tous  les  efforts  dont  ils  font  capables. 


fondamentales  du  corps.  3 
pour  s’attirer  leur  efHme  :  &  s’ils  ont  le 
bonheur  de  leur  plaire  ,  l’honneur  qui 
leur  en  revient  les  dédommage  avec  ufu- 
re  de  tous  leurs  travaux ,  &  les  encourage 
a  redoubler  leurs  attentions  pour  mériter 
de  nouveaux  applaudiffemens. 

Si  les  Auteurs  n  ont  pas  les  mêmes  avan¬ 
tages  a  efperer  de  ceux  qui  n’ont  que  des 
connoiffances  fuperficielles,  c’eft  cepen¬ 
dant  chez  ces  gens- là,  où  leur  réputation 
court  un  plus  grand  danger  de  faire  nau¬ 
frage.  Tout  ce  qui  eft  nouveau  ,  ou  au¬ 
trement  écrit  qu  ils  ne  l’ont  conçu,  eft 
par  eux  pointilleufement  relevé  :  ils  n’ai¬ 
ment  pas  qu  on  les  mene  par  d  autres 
voies,  que  celles  qu  on  leur  a  déjà  tracées» 
I  .a  i  oute  qu  ils  ont  fuivie  pour  parvenir  à 
des  connoiffances  médiocres  ,  eft  à  leur 
goût  la  plus  sûre  ;  <$c  tout  ce  qui  les  en 
écarte ,  palfe  dans  leur  efprit  pour  une 
piene  d  achopement  qui  les  éloigne  du 
chemin  de  la  vérité. 

Nous  tâcherons  cependant  de  mériter 
leur  approbation ,  en  les  menant  peu  à 
peu  au  but  où  nous  tendons ,  qui  eft  de 
ieur  faire  voir  que  l’on  ne  doit  fe  propo¬ 
ser  pour  modèles ,  en  étudiant  l’Anato¬ 
mie  ,  que  ceux  qui  fe  font  beaucoup  ap¬ 
pliqués  à  la  diffeétion  ,  &  qui  ont  fait ,  en 
diflequant,  des  obfervations  exaétes  ;  tous 
les  autres  ne  pouvant  leur  donner  que  de 
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fauffes  idées  de  la  ftruéhire  des  parties  * 
&  par  conféquent  dénués  de  pratique  » 
leur  faire  illudon  par  des  raifonnernens 
frivoles  &  défectueux. 

Les  Auteurs  ont  moins  à  appréhender 
des  commencans ,  qui  femblables  s  pour 
ainfi  dires  à  une  cire  molle ,  font  diipofés 

à  recevoir  avec  docilité  les  imore liions 

». 

qu’on  leur  donne,  fur  tout  quand  on  fçait 
s’accommodera  là foiblefie  de  leurs  con¬ 
ceptions  ,  reétifier  avec  ménagement  les 
lumières  fautives  de  leurs  eiprits  peu  cul¬ 
tivés  ,  &  defoendre  dans  un  détail  de  gé¬ 
néralités  ,  qui  les  mette  à  portée  d  entrer 
à  pas  lents  3  dans  rhiftoire  particulière  de 
chaque  organe. 

Or  pour  ne  point  ennuïer  ceux  qui  ont 
déjà  des  connoiffances  plus  étendues ,  & 
tâcher  même  de  plaire  aux  Sçavans ,  il 
faut  qu’un  Auteur  s’étudie,  fur  tout  adon¬ 
ner  de  l’ordre ,  de  îaprécifion ,  &  du  goût 
aux  explications  meme  les  plus  fimples 
&  les  plus  communes  *,  &  fixant  infenfi- 
blement  l’attention  de  toutes  fortes  de 
Lecteurs ,  if mene  les  commençans  com¬ 
me  par  la  main  ,  &  les  mette  en  état  d  at¬ 
teindre  peu  à  peu  aux  chofes  les  plus  dif¬ 
ficiles. 

C’eft  donc  pour  donner  à  ces  nouveaux 
dans  l’ Art,  les  premières  notions  des  par¬ 
ties  qui  entrent  dans  la  composition  du 
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«orps  humain  ,  que  je  vais  commencer 
par  une  courte  deicription  de  ces  fortes 
de  parties ,  afin  qu’ils  ne  s’imaginent  pas 
d’abord ,  d’étre  comme  tranfportés  dans 
un  nouveau  monde ,  lorlque  je  ferai  obli¬ 
gé  de  leur  en  parler  dans  toute  la  fuite  de 
mes  explications. 

Et  pour  les  conduire  comme  par  de¬ 
grés  ,  vers  la  ftruéfure  &  le  mécanifme  de 
l’homme ,  je  dis  premièrement  que  TA- 
N  A  t  o  m  i  e  (  dans  le  fens  le  plus  commun) 
eft  une  diffieclion  artificielle  des  cadavres  des 
hommes  3  on  de  ceux  des  bêtes ,  par  laquelle 
la  fubftxnce  ,  la  ftrutture,  la  figure,  la  fi- 
tuation,  lagrandeur ,  le  nombre,  les  rapports, 
le  mécanifme ,  &  l'ttfage  d'e  s  parties  nous  font 
connus,  Doù  je  conclue  que  le  cadavre  hu¬ 
main  eft  le  principal  objet  de  l’Anatomie; 
&  qu’à  fon  défaut ,  le  cadavre  des  ani¬ 
maux  difpofe  l’Anatomifte  à  la  connoiffan- 
ee  de  celui  de  l’homme ,  comme  je  l’ai  in- 
finué  dans  une  Miotomie  humaine  &  cani¬ 
ne  ,  &  dont  on  verra  dans  peu  une  troi- 
fiéme  Edition  beaucoup  augmentée,  puift 
que  les  deux  premières  ne  contenoient 
que  les  grands  mufcles ,  &  qu’on  y  aajoû- 
té  la  petite  Miotomie  qui  eft  beaucoup 
plus  nombreufe. 

Or  pour  mieux  approfondir  la  connoift 
fance  de  l’homme  ,  examinons-le  dès  fa 
naiiTance  ,  &  difons  qu'il  n’eft ,  dans  cet 
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L’homme  âge  tendre,  qu  un  affemblage  de  vaiffeau: 

affemMage11  Au*  développent  »  qui  s’épanouiffent 

de  vaifîaux, -ous  les  jours  :  ce  font  des  diamètres  qui 
rerFar”eP  s’ouvrent  infèrifiblement  ;  des  cavités  qui 
fluides.  s  etendent;  des  moules  qui  le  creulent  5 
t  es  fibres  qui  fe  groffiffent  jüfqu’au  point 
de  ne  former  plus  qu’un  affemblage  de 
vaiffeaux  développés,  dont  les  mefures , 
le  volume ,  &  les  dimenfions  parvenues  à 
leut  dernier  période  ,  forment  alors  un 
homme  parfait. 

Mais  comme  tous  ces  accroiffemens  <Se 
ces  progrès  ne  fe  font  bien  &  à  propos  9 
qü’autànt  que  des  matières  fluides  fe  pla¬ 
cent  &  s'ajuftent  dans  tous  les  vides ,  qui 
s’ouvrent  ou  fe  dilatent  continuellement 
à  proportion  de  leurs  diamettres ,  au  Al¬ 
bien  que  pour  réparer  les  difllpations  qui 
fe  font  pendant  toute  la  vie  ,  nous  fouî¬ 
mes  obligés  de  convenir ,  avec  tous  les 
Ànatomiftes ,  que  Y  homme  ejl  un  compojé 
départies  foliées  &  de  parties  fluides. 
les  parties  Les  parties  foîides  ne  font  ,  comme 
folides  en  nous  lavons  déjà  fait  connoître ,  qu’un 
généra  .  amas  d’un  million  de  vaifleaux  li  artifte- 
ment  agencés,  &  fi  induftrieufement  en- 
treluffés  les  uns  avec  les  autres  par  la  plus 
fage  de  toutes  les  mains,  qu’il  en  refaite 
une  infinité  de  parties  autant  différentes , 
que  leur  arrangement ,  leur  tilfure ,  leurs 
pores  font  variés.  Mais  pour  ne  point 
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tomber  dans  la  confufion  ,  nous  divifons 
ces  parties  fermes  3c  folides  en  deux  claf  Les  parties 
les  générales,  qui  font  les  parties  dures  3c ^u>' 
les  parties  molles.  molles. 

Les  parties  dures  (ont  le  foutien  ?  l’ap¬ 
pui  ,  Si  pour  ciinfi  dire  ,  la  charpente  fur 
laquelle  les  molles  font  agencées  ;  3c  ces 
dernieres  font  quelquefois  feules,  3c  for¬ 
ment  a-ufli  quelquefois  conjointement 
avec  les  dures ,  des  cavités  ?  des  cloifons  3 
des  réservoirs  ,  des  canaux ,  des  puijfancès  9 
&  mille  autres  merveilleux  mécanifrnes 
que  nous  admirons  dans  la  ftruélure  de 
l'homme,  &  qui  nous  prouvent  l’exiften- 
ce  d’un  Etre  luprcme. 

Quant  aux  ftùideselles  font  de  plufieurs  Les  paries 
fortes:  &  l’on  peut  en  général  les  définir d^ïiqueurs 
un  aflemblage  de  liqueurs  vives  3c  aétives,  actives, 
qui  coulent  3c  circulent  dans  les  folides 
avec  un  ordre  furprenant  ;  ce  qui  entre¬ 
tient  non  feulement  l’éiafticité  des  folides, 
contrebalance  leur  force  ,  modéré  leur 
aétion  ,  leur  communique  la  vie  ,  mais 
aufli  procure  aux  fluides  des  caraéferes 
3c  des  degrés  de  fluidité  autant  variés  , 
qu’ils  ont  de  différentes  parties  à  par¬ 
courir. 

La  connoiffance ,  l’explication  3c  le  dé¬ 
veloppement  de  toutes  ces  parties  efl:  dif. 
ficile  ;  3c  je  n’ofe  pas  me  promettre  d’ex- 
p o fer  leur  ftruSure  ,  d’une  maniéré  pra» 
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pre  à  (atis  faire  toutes  fortes  d’efprits  :  je 
ferai  au  contraire  fort  content  de  mon  tra¬ 
vail  ,  (I  je  puis  tracer  des  voies  sûres ,  à  la 
faveur  defquelles  on  puiffe  faire  des  dé¬ 
couvertes,  de  plus  en  plus  utiles. 

Ainfi  pour  commencer  l’hiftoire  abré¬ 
gée  des  parties  qui  entrent  dans  la  com- 
’eft  ppfition  de  notre  corps ,  je  dis  que  la  FÏ- 
ère  e{]-  une  efpeCe  de  filet  (impie**#  Ap¬ 
parence  ,  &  très-délié ,  qui  entre  dans  la 
ilrudure  de  toutes  les  autres  parties  de 
notre  corps.  Or  comme  nous  avons  déjà 
lait  entendre  que  certaines  parties  font 
plus  dures  que  d  autres  ,  on  doit  conclure 
que  fi  les  fibres  entrent  dans  la  compofi- 
tion  de  toutes  les  parties,  il  doit  néceffai- 
xement  y  en  avoir  de  molaffes  comme 
celles  des  mufcîes  ;  de  flexibles  &  plus 
ou  moins  élafiiques  ,  comme  celles  des 
tendons,  des  cartilages,  &c.  de  dures, 
comme  celles  des  os ,  6c  mille  autres  efi 
peces  dont  le  détail  pourroit  être  plus  en- 
ümïeux  que  profitable. 

Quoique  la  ftruclure  des  fibres  en  géné¬ 
ral,  ne  loit  pas  plus  connue  que  celle  de 
chaque  fibre  en  particulier,  &  qu’on  ne 
puilîè  pas  déterminer  fi  elle  eft  une  con¬ 
tinuité  de.  nerfs ,  comme  quelques  Anato- 
miftes  célébrés  le  prétendent ,  ou  bien  fi 
elle  efi:  véficulaire,  cellulaire  ,  ou  ipon- 
gieufè,  on  peut  néanmoins  aflurer  que 
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quand  on  l’examine  avec  un  bon  mi- 
crofcope  ,  on  y  apperçoit  du  blanc,  du 
rouge,  &c.  en  un  mot,  quelle  eft  com- 
pofée  de  plufïeiirs  fub fiances  differentes. 
Ainfi,  quoiqu’elle  Toit  la  partie  la  plus  (im¬ 
pie  en  apparence ,  6c  que  par  Tes  differens 
entrelanemens  elle  forme  toutes  les  au¬ 
tres  parties,  on  ne  doit  pas  pour  cela  com¬ 
pter  beaucoup  fur  fa  prétendue  (implicite, 
&  l’on  parle  toujours  improprement, quand 
on  dit  que  la  fibre  efl  une  partie  fimiUire  , 
&c. 


10 


Le  N ERF  efl  un  faifceau  de  petits  filets  Définitk 
blanchâtres  de  cilindriques  *  qui  part  duAn  aer^ 
cerveau  ,  du  cervelet ,  ou  de  la  moelle  cie 
l’épine  ,  (a)  pour  fe  diftribuer  à  toutes  les 
parties  du  corps ,  leur  porter  l’efprit  ani¬ 
mal,  &  fervir  au  fentiment  6c  au  mouve¬ 
ment. 

L’ARTERE  SANGUINE  eft  un  vaîf-  Définition 
feau  oü  canal  élaftique,  pourvu  d’un  bat- 
tement  fenfible  6c  manifefte ,  6c  dont  l’u- 
fage  eft  de  porter  le  fang  du  cœur  à  tou¬ 
tes  les  parties  du  corps. 

La  VEINE  SANGUINE  efl  au  fil  un  Définition 
vaiffeau,  ou  un  canal  élaftique,  mais  don?  ^  veine 
le  battement  n’eft  pas  fenfible ,  m  les  tu- 


(a)  Mon  Confrère  le  célébre_  M.  Petit ,  a  difiecjué 
un  fœtus  dans  lequel  il  n’y  avoir  ni  ceryeau  ,  ni  cer¬ 
velet  ,  ni  moelle  épiniere  ;  cependant  il  y  avoit  des 
nerfs  qui  partoient  de  la  membrane  qui  revêt  inté-r 
rieur  eurent  le  canal  de  l’épine, 
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i  o  Définitions  des  Parties 
niques  fi  fortes  que  celles  de  i’artére  5  & 
quifert  à  rapporter  le  fang  déboutés  les 
parties  du  corps ,  immédiatement  dans  le 
cœur. 

Le  SINUS ,  en  terme  de  vaiffeaux ,  efi: 
une  veine  fanguine ,  creuiee  pour  l’ordi¬ 
naire  dans  l’épaifleur  de  quelque  mem¬ 
brane  ,  &  dont  Tufage  efi:  prefque  tou¬ 
jours  ,  de  porter  le  lang  de  quelques  par¬ 
ties  dans  de  groffes  veines  /pour  être  con¬ 
duit  enfuite  au  cœur. 

L’ARTERE  LIMPHATIQUE  efi  un 
petit  canal  très-fin,  fans  nœuds  ou  valvu¬ 
les  ,  compofë  d’une  tunique  fort  deliée  9 
tranfparente  ,  &  dont  Tillage  efi  de  con¬ 
duire  une  liqueur  aqueufe  appeîlée  lim» 
fhe ,  des  plis  &  replis  formés  par  les  plus 
petites  artères  fanguines ,  à  toutes  les  par¬ 
ties  du  corps. 

La  VEINE  LIMPHATIQUE  efi  un 
petit  canal  três-fin  ,  garni  de  nœuds  ou 
valvules ,  formé  d’une  tunique  fort  deliée, 
tranfparente ,  &  dont  Tufage  efi  de  cha- 
rier  la  même  liqueur  limphatique ,  de  toutes 
les  parties  du  corps  dans  les  veines  fangui~ 
nés  3  &  quelquefois  dans  des  refervoirs  par¬ 
ticuliers.  11  s’enfuit  donc  delà  ,  que  les 
artères  &  veines  Emphatiques  font  des 
canaux  differens  dans  la  même  efpece;  que 
les  veines  limphatiques ,  après  avoir  reçu 
une  partie  de  la  limphe  des  artères  lim- 
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pratiques ,  ne  portent  point  cette  liqueur  Les  veines 
immédiatement  dans  le  cœur,  mais  qu’el-^pkau-^ 
le  y  elt  feulement  conduite  comme  par  tent  point  la 
cafcades ,  c’eft-à-dire  par  des  canaux  d’un  lm?Çhe  im- 

j.Vp  ,  r  -  -  .  médiate - 

genre  dînèrent,  tels  que  font  les  veines  ment  dans 
fanguines.  •  Ie  cœur. 

Quoique  cette  defcription  des  vailfeaux 
lïmpkatiques ,  &  de  la  route  que  tient  la 
liqueur  qu’ils  contiennent ,  paroilfe  con¬ 
traire  à  celle  de  prefque  tous  les  Livres ,elle 
fe  remarque  néanmoins  quand  on  l’exa¬ 
mine  avec  un  bon  microfcope ,  fur  quelques 
parties  d’animaux  vivans. 

On  voit  en  effet  dans  ces  parties  d’ani¬ 
maux  vivans,  les  deux  fortes  de  vailfeaux 
limphatiques  dont  je  parle.  Les  premiers  .Ce qui  dif- 
qui  cotoïent  plus  ordinairement  les  peti-“”|^s 
tes  artères  fanguines ,  font  prefqu’imper-  phatiques  , 
ceptibles ,  même  aux  meilleurs  microfco- 
pes ,  &  font  toujours  fans  nœuds.  Les  fe- genre, 
conds  s’apperçoivent  plus  fenfiblement 
au  voifinage  des  veines  fanguines  ;  ils  font 
en  plus  grand  nombre  ,  &  toujours  gar¬ 
nis  de  nœuds  ou  valvules. 

C’eft  par  cette  defcription  qui  eft  due  à 
M.  Boêrhaave  ,  que  ce  célébré  Auteur  a 
expliqué  les  inflammations  d’une  maniéré 
d’autant  plus  ingenieufe  ,  qu’elle  a  été 
fcrupuleufement  fuivie  par  de  grands 
hommes  ;  mais  toute  féduifante  qu’ait  été 
jufqu’ici  celle  théorie  des  inflammations  , 
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elle  ie  trouve  néanmoins  contredite  avec 
beaucoup  de  fondement  s  dans  X  Art  de 
guérir.  &C'de  M.  Quefnay  très-habile  Chim 
rurfien  de  Paris. 

C’eü  encore  cette  defcription  des  Artères 
Sz  veines  limphatiques ,  dont  j’avois  donné 
prefque  la  même  idée  dès  ma  premiers 
édition  ,  qui  a  porté  M.  Heister  à  en 
faire  le  premier  fujet  de  fes  repréhenfions, 
&  à  dire  contre  moi  ce  qui  fuit.  »  Il  fait 
33  voir  p.  9.  que  la  defcription  qu’il  don- 
33  ne  des  vaiffeaux  limphatiques  &  de 
»  leur  cours ,  eft  différente  de  celle  qu’ont 

donné  les  autres  Ecrivains  :  en  quoi  je 
33  n  ai  rien  trouvé  qui  fbit  digne  de  re- 
3?  marques,  Ôz  que  je  n’aie  dit  moi  ou  d  au- 
33  très.  Deinde  pag.  9.  perhihet  ?  ip fias  def  • 
criptionem  va  forum  lymphaticorum  cor  cra¬ 
que  curfiis  dïverfam  ejfe  a  deferiptionibus  re- 
liquoYum  Scriptorum  :  ubi  tamen  ego  qitidem 
mbil  notant  digmim  deprebendi  ,  qitoâ  vel 
ipfe  vel  -àln'jarn  de  iis  dixerimus .  (a). 

Je  ne  fçais  /i  cet  aveu  de  mon  rigide 
Cenfeur,  peut  lui  faire  beaucoup  d’hon¬ 
neur  ;  car  prévenu  de  ce  qu’il  a  tiré  de 
Verbeïen  touchant  les  vaiffeaux  limphati¬ 
ques  ,  il  a  cm  qu’il  n’y  avoit  rien  au  delà 
qui  fut  digne  de  Ion  attention.  Je  me  per» 
fuade  au  contraire,  que  lacomparailbn  de 
ce  qu’il  avance  touchant  ces  genres  de 

0)  Cgmpend,  Heilb  quart,  edit,  p,  1 
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va  i  fléaux  ,  avec  la  comte  notion  que  j’en 
avois  donné  ,  &  que  j’étends  un  peu  plus 
dans  cette  fécondé  édition ,  mettra  le  Pu¬ 
blic  en  état  d’aprétier  fon  étonnement,  & 
de  décider  fur  fa  repréhenfion.  »  Les 
3)  vaifleaux  îimphatiques  ,  dit  notre  Àna- 
33  tomifle  dans  fès  trois  dernieres  édi- 
^tions,  font  de  petits  canaux  minces , 
33  tranfparens,  qui  portent  de  toutes  les 
3>  parties  vers  le  cœur,  une  liqueur  prefc 
33  quaqueufè. V afa  lymphaticajunt  canali - 
cuit,  pelucidi ,  liquidant  tenue  ,  fere  aquo - 
fum  ,  aquam  pluribus  parti  b  a  s  more  v  en  arum 
ver  fus  cor  revebentes ,  (a) 

Trouve  t-on  dans  cet  énoncé ,  rien  qui 
caraélérife  les  deux  gemes  de  vaifleaux 
Iimphatiques  dont  j’ai  parlé?  Y  dit-on  un 
feul  mot  des  artères  Iimphatiques  qui  font 
préfentement  connues  &  avouées  de  tous 
les  habiles  gens ,  ni  du  cours  qu'elles  font 
parcourir  a  ta  lïmphe  ?  Mon  advenaire  a 
bien  fenti  que  je  lui  ferois  ce  reproche  ; 
mais  pour  donner  quelque  couleur  à  une 
repréhenfion  de  fa  part  fi  mal  fondée  >  5c 
pour  ne  pas  avouer  qu’il  trouvoit  dans 
mon  ouvrage,  une  courte  notion  des^r- 
téres  Iimphatiques ,  &  meme  de  la  courfe 
de  leur  liqueur ,  il  a  voulu  éblouir  les  Le- 
dleurs,en  difant  que  dans  ma  defeription* 
il  n’a  rien  trouvé  qui  foit  digne  de  remar- 

(a)  Compend-  Heifl,  4.  edit,  p,  ii»Nû.  29» 
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que,  &  qu’il  n’ait  dit  lui  ou  d’autres  :  ubt 
tamen  ego  quidem  nihil  notât  u  dignùm  depre - 
henâi ,  quod  nouvel  ipfe  vel  dXnjam  de  iis 
dixerimus.  (a)  C’eft-à-dire  que  lorlqu’on 
citera  à  l’avenir  quelqu* Auteur  qui  aura 
donné  du  nouveau  ,  on  fera  expofé  à  la 
critique  de  M.  Heifter  ,  qui  avancera  gra¬ 
tuitement  qu’il  Va  dit  ou  d'autres.  Un  pa¬ 
reil  difcours  ne  feroit  en  place  par  T  Au¬ 
teur  original  de  cette  découverte  ,  que 
dans  la  fuppohtion  que  j’euife  manqué  à  lui 
en  déférer  l’honneur  ;  mais  dans  un  Ana- 
tomifte.que  je  n  ai  point  attaqué  à  cefujet, 
&  qui  a  jufqu’ici  abiblument  ignoré  les  ar¬ 
tères  limphatiques  &  la  courfe  de  leur  lim- 
phe  ,  comme  on  va  voir  que  M.  Boërbaa - 
ve  le  lui  a  reproché  il  y  a  plus  de  quator¬ 
ze  ans ,  on  efl  fondé  à  regarder  fa  repré» 
henfion  comme  une  fanfaronade  mal  fou- 
tenue  î 

Le  célébré  Phificien  que  je  viens  de  ci¬ 
ter  ,  allure  que  tous  les  vaijfeaux  limpbati- 
ques '  dont  les  Anatomiftes  ont  jufqu9 à 
préfent  parlé ,  &  qu’ils  ont  démontrés ,  ne 
font  que  des  veines.  Vafaomnia  lympbati - 
calqua,  ah  Atiatomicis  hue  ufque  defcüpta 
fuere  aîque  demonjlrata  3  mer  as  effe  tantum - 
modo  venas.  (h) 

Si  M.  Heifier  ne  fe  croit  pas  confondu 

(d)  Compend.  Heifl.  4.  édit.  p.  159. 

{0 )  JBoerh,  de  meth.  flud,  feét»  s  2, 
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avec  les  Anatomiftes  dont  M.  Bo'ërbaave 

[entend  parler  ;  voici  un  paffage  cjui  le 

regarde  plus  particuliérement  :  «  Si  on 

»  confulte  Heemfterhuyfius  ,  Güflbn  , 

33  Lower,&c.  fur  les  vaijfeaux  limpbatiques 

33  tant  de  l’abdomen  que  des  parties  infé- 

33  rieures,  nous  remarquerons  que  tous 

35  ces  Auteurs,  même  les  nouveaux  Ana-  Tous  Tes 

• /q  -r  o  i  natomiltes* 

35  tomiites,  comme Heîster  &  les  autres,  jufqu’à  M. 
»  nous  apprennent  que  ces  vaijfeaux  feBoerhaave, 

35  déchargent  ou  dans  différentes  groffes quïdesvâ- 
33  veines ,  comme  dans  la  cave  ,  dans  la  qes  limpha* 
35  porte ,  ou  dans  le  refervoir  de  pecquet  )uques* 

35  &  delà  dans  le  canal  thorachique.il  eft 
3)  donc  clair  par-là,  que  les  vaijfeaux lim- 
33  pbatiques  qui  ont  été  décrits  parlesAna» 

3>  tomiftes ,  portent  leur  liqueur  au  cœur 
a  par  le  moïen  de  vaiffeaux  d’une  autre 
3)  efpece ,  &  que  ces  vaijfeaux  limpbatiques 
33  ne  font  que  des  veines.  Si. , .  confulere  li- 
beat  Heemjlerbuyjtmn ,  GliffoniumyLoVperum , 
Malpigbium  &  Nuckjum  ,  de  lymphaticis 
tum  abdominis  tum  etiam  partium  inferio- 
rum ,  advertemtts  utique  ,  hos  omnes  Autbo~ 
res  (  ac  etiam  recentiores  Anatomicos  vide - 
lie  et  Heisterum  ,  aliofque  )  nos  docere  ; 
quod  vafa  bac,  vel  in  venas  majores  varias , 
prafertimque  in  cavam  ,  venam  port  arum  9 
&c.  vel  in  cy fier  nam  lumbarem  ,  bine  in  du- 
Hum  cbyliferum  fe  fepariter  évacuant .  Sic 
ergo  cUrè  patebit,  lymphauca  qiu  ab  Ana~ 
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tomieishuc  ufque  defcripta  fuere  fuum  liqui¬ 
dant  mediantibus  va  fis  majoribus  cordi  redde - 
re  ;  bine  etiam*  .  .  .  .  concluderè  licet  ,  ifta 
va  fa  mer  as  effe  tantummodo  venas»  (a) 

Après  cette  note  de  l’habile  M.  Boër- 
haave*,  le  Leéteur  peut  mettre  à  prix  la 
belle  remarque  de  mon  adverfaire ,  liir  ma 
delcription  des  artères  &c  veines  limphati- 
ques(  ubi  tamen  ego  quidem  nibil  notât  h  dig- 
num  depfehenâi3(b }  qtioà non  vel  ipie  vel  alii 
jam  de  iis  dixerimus ,  )  &  juger  dès  à-pré- 
lent ,  de  ces  fautes  g ro/ïïeres  qu’il  a  pré¬ 
tendu  trouver  dansla  première  édition  de 
cet  ouvrage  :  mais  comme  je  les  exami¬ 
nerai  toutes  à  meftire  qu’elles  le  prélève¬ 
ront  ,  je  vais  abandonner  cette  digreffion, 
pour  continuer  la  delcription  des  parties 
fondamentales  du  corps. 

Définition  Les  VEINES  LACTE’ES  font  de  pe- 
des  vemes  tits  canaux  aflez  fembîables  en  apparence 

4âCté£S  .  i  a 

&  en  ftru&ure  aux  veines  îimphatiques  , 
puilqu’elles  en  font  fou  vent  l’office.  Leur 
ufage  le  plus  commun  eft  de  conduire  un 
fluide  dont  nous  n’avons  point  encore 
donné  d’idée,  appelle  chile,  des  intefiins 
dans  de  petits  corps  glanduleux ,  &  de-là 
dans  fon  refervoir. 

Ce  que  c'effc  Le  C  AN  AL  ou  vaijfeau  SECRET Oî- 
feaiwire^  un  petit  tuïau  allez  tranfparent  * 

(a)  Boerh.  de  meth.fîud.  fe6L?2. 

(b)  Compend,  Hdlt. 4.  edit.  p,  1  $ot 
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rempli  d’une  efpece  de  duvet  / (d)  imbu 
de  la  liqueur  qu’il  doit  féparer.  Ce  canal 
eft  ordinairement  placé  aux  extrémités 
capillaires ,  différemment  contotirnées<Sç 
repliées ,  des  artères  fanguines ,  dans  l’en¬ 
droit  où  les  veines  fanguines ,  aulli  diffé¬ 
remment  contournées  prennent  leur  nai£ 
lance  ;  6c  il  fépare  du  fàng  qui  paffe  de 
l’extrémité  de  l’artére  dans  la  racine  de  la 
veine ,  une  liqueur  particulière  dont  le 
duvet  a  été  imbu  dès  la  première  confor¬ 
mation,  6c  la  conduit  enfuite  dans  d’autres 


petits  canaux  femblables,  &  qui  fe  réu- 
niffant  ,  en  forment  de  plus  confidéra- 
bles.(£  ) 

Le  CANAL  ou  vaijfeau  EXCRETOI-  Ce 'que  c’ef* 

que  le  canal 
excrétoire»  .. 

( a )  La  deuxième  des  fautes  que  M.  Heiflera  re¬ 
levées  dans  ma  première  édition  ,  c’eft  cette  efpece 
de  duvet  qui  fe  trouve  dans  les  canaux  fecrétoires. 

Il  dit  que  ,  c’effc  cependant  ce  que  je  ne  pourrai  ja¬ 
mais  démontrer  dans  ce  Livre  de  la  nature  ,  <$cc.  Id 
quodvero  in  fobro  natura  demonftr tire  non  poterit. 

H.  p.  1 5  U  Tom.  II.  édit.  4. 

L’Académie  fçait  que  M.  Winflow  a  démontré  en 
pleine  alfemblée  ,  ce  duvet ,  ce  tomentum  :  ôc  fi  l’on 
veut  s’en  convaincre  foi-même,  on  peut  prendre  un 
foie  de  Bœuf  ,  difTéquer  les  canaux  hepato-dfti- 
ques ,  les  ouvrir  ,  &  confiderer  avec  une  bonne 
louppe  ,  leur  intérieur  ;  alors  on  fera  convaincu  de 
ce  que  j’avance.  Un  feul  exemple  me  fuffit ,  mais 
j’en  parlerai  encore  en  traitant  du  foie. 

(b)  Depuis  la  première  édition  de  cet  Ouvrage ,  un 
habile  Jnatomijle  fait  connaître  qu'il  n'efl  pas  de  ce 
fentiment  i  mais  comme  il  ne  donne  point  de  preuve  ey 
£5  qu'il  ne  s'appuie  que  fur  le  fentiment  d'un  Pbifi- 
cien  qui  laijfe  les  difficultés  fans  les  éclaircir  ,  je 
perfifte  dans  mapremierefdée , 
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RE  ,  efî:  un  petit  tu'iau  plus  fort  &  plus 
opaque  pour  l'ordinaire  que  le  precedent, 
qui  eft  formé  par  la  réunion  de  pîufieurs 
canaux  fecrétoires ,  afin  de  verfer  &  de 
dépoler dans  quelques  refervoirs  ,  la  li¬ 
queur  que  les  canaux  fecrétoires  ont  ié~ 
parée. 

Définition  La  GLANDE  efî:  une  efpece  de  petit 
de  la  glan- peloton,  ou  un  entrélaffement  &  entortil¬ 
lement  de  tous  les  vaiffeaux  dont  nous 
venons  de  parier  ,  comme  de  nerfs,  d’ar- 
téres  fanguines,  de  veines  fanguines ,  d’ar- 
téres  Emphatiques ,  de  veines  limphati- 
ques  3  de  vaiffeaux  fecrétoires ,  &  pour  la 
plupart  de  canaux  excrétoires,  Ces  diffe¬ 
rentes  parties  font  encore  entremêlées  de 
petites  véficuies  vafculeufes  &  foîîiculeu- 
fès ,  garnies  en  dedans  d’un  duvet  fembla- 
bles  à  celui  des  fecrétoires,  Le  tout  eft 
comme  lardé  d’une  fubftance  particulière, 
appellée  par  les  Anciens  chair  parère b  'tm a- 
ieufe  ,  qui  fait  la  liaifon  intime  de  tous  ces 
differens  vaiffeaux.  Enfin  cet  appareil  qui 
efl  recouvert  d’une  enveloppe  membra- 
neufs  ,  conffruit  de  deux  fortes  de  glan¬ 
des,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite* 
Les  glandes  ont  divers  ufages5mais  la  plu¬ 
part  font  deftinées  à  la  féparation  de  quel¬ 
ques  liqueurs  particulières  delà  maffe  du 
fang  5  defquelles  nous  allons  inceffament 
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La  MEMBRANE  eft  un  tifi'u  de  fibres 
qui  ont  de  la  foupleffe  &  fouvent  du  ref- 
fort ,  &  qui  font  fi  artiftement  rangées  8c 
entrelacées  fur  un  même  plan  ,  qu’il  en  re° 
fuite  une  efpece  de  trame  étendue  comme 
un  morceau  de  toile.  Ce  plan  eft  quelque¬ 
fois  fimple  &  quelquefois  double ,  triple, 

&c.  alors  on  appelle  ces  differens  plans  , 
des  lames ,  que  l’on  diftingue  en  externe  , 
interne  &  moïenne.  L’ufage  de  la  mem¬ 
brane  eft  de  fervir  de  couverture  à  d'au»* 
très  parties ,  ou  à  revêtir  &  tapiffer  des  ca¬ 
vités,  à  former  des  réparations  >&c. 

L’ENVELOPPE  eft  la  continuité  de  Ce  ^  c’c& 

.  <  ,r  que  renve» 

quelque  membrane  voiiine  ,  qui  comme  loppe, 

line  efpece  de  furtout,  prend  la  figure 

d’un  lac,  d’une  poche,  en  un  mot  de  la 

partie  qu’elle  doit  envelopper. 

La  PELLICULE  eft  une  forte  de  pe¬ 
tite  membrane ,  mince,  fine&  très-deliée, 
qui  s’unit  quelquefois  aux  membranes  or¬ 
dinaires  pour  leur  donner  du  corps.  Sou¬ 
vent  un  grand  nombre  de  pellicules  for¬ 
ment  toutes  enlèmble  untilfulolliculeux, 
auquel  le  célébré  Ruyfch  a  donné  le  nom 
de  üffu  cellulaire  ou  jpongieux  ,  dont  l’ufa- 
ge  eft  d’unir  deux  lames  membraneufes 
enlèmble ,  ou  de  favorifer  le  frottement 
de  quantité  d’autres  parties,  &c. 

La  TUNIQUE  eft  un  tilfu  de  fibres  Ce  qu’on 
tres-elaluques  i  &  comme  nous  avons  ait  tunique. 
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qu’il  y  avoir  des  fibres  de  plufieurs  efpe« 
ces,  il  y  a  aufli  de  differentes  efpeces  de 
tuniques,  îeiqueîles  pofées  les  unes  fur  le 5 
autres ,  conftruifent  des  vaiffeaux ,  des  ca¬ 
naux  ,  cks  vifcéres ,  &  même  d’autres  par-* 


ties. 

Ce  qu’on  Le  LIGAMENT  eft  une  fubftance 
entend  par  blanche ,  ferrée ,  'compacte  ,  plus  fouple 

ce  pliante  que  le  cartilage  ,  dimcile  a 
rompre  &  à  déchirer  ;  quelquefois  affez 
élaftique,  &  quelquefois  très-peu  com- 
pofée  de  plufieurs  fibres  déliées ,  quoique 
très-fortes,  qui  par  îeurtiffure  ou  leur  ar¬ 
rangement  ,  forment  ou  des  liens  étroits , 
ou  des  bandes  larges ,  ou  des  toiles  min¬ 
ces.  En  un  mot  ,  c’eft  un  lien  deftiné  à 
joindre  ,  à  contenir ,  à  borner ,  &  à  ga¬ 
rantir  d’autres  parties,  foit  dures,  foit  mol¬ 
les  ;  &  il  ne  différé  nullement  du  tiffu  des 


membranes ,  &  n’eft  même  qu’une  mem¬ 
brane  repliée,  quand  Une  doit  fer vir  qu’à 
lier  &  à  attacher  quelques  parties  molles 
comme  les  vifcéres  s  mais  il  eft  un  tiffu 
beaucoup  plus  ferré ,  &c.  quand  fbn  ufage 
doit  être  d’unir  de  d'attacher  les  os. 

Définition  MUSCLE  eft  une  maffe  charnue, 
ân  mufele.  compofée  de  petits  filets  rougeâtres  ap¬ 
pelles  fibres  charnues,  ou  fibres  motrices. 
Ces  fibres  motrices ,  ne  font  rougeâtres 
que  dans  leur  partie ~moïenne  ,  qui  eft 
ordinairement  affez  grolîe  ,  molette ,  & 
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lufceptible  de  contraction.  C’eft  ce  que 
Ion  appelle  chair.  Les  extrémités  au  con¬ 
traire,  de  chaque  fibre  motrice,  font  blan¬ 
ches,  déliées,  peu  capables  de  prêter  ,  & 
c’eft  ce  qu*on  appelle  fibres  tendineufes , 
Plufieurs  fibres  motrices  unies  par  le 
rnoïen  de  petits  filets  blanchâtres  qui  les 
croilênt ,  forment  de  petits  faifceaux  de 
fibres  charnues  ou  motrices  ;  &  plufieurs 
de  çes  faifceaux  unis  par  un  tiftii  cellulai¬ 
re  très-fin,  &  recouverts  d’une  enveloppe 
ou  membrane  commune  ,  compofent  en- 
femble  cette  partie  du  corps  appel lée 
mufcle  ,  qui  eft  l’organe  du  mouvement. 

Le  TENDON  le  trouve  ordinaire¬ 
ment  aux  extrémités  du  mufcle  dont  il  eft 
la  continuité  ;  mais  fes  fibres  different  de 
celles  de  la  partie  charnue  du  mufcle  ,  en 
ce  qu’elles  font  plus  ferrées, plus  blanches, 
plus  fblides  ,  &  moins  élaftiques,  comme 
jef  ai  dit  plus  haut.  Le  tout  eft  recouvert 
de  l’enveloppe  particulière  du  mufcle,  de 
façon  que  c%  compofé  relTemble  à  une  ef- 
pece  de  corde,  dont Tufage eft  d’allonger 
le  mufcle  en  ménageant  i’ efface  ou  le  ter* 
rain. 

L’APONE’VROSE  eft  une  efpece  de 
tendon  large ,  dont  les  fibres  ne  conftmi- 
fent  pas  un  faifceau  comme  celles  du  pré¬ 
cédent,  mais  font  pofées  parallèlement 
les  unes  auprès  des  autres ,  &  forment  une 


Définition 
du  tendon* 


Ce  qu’on 
entend  par 
aponévrofe» 
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efpcce  de  membrane  ou  maniéré  de  toi» 
le  groffiere  ,  qui ,  outre  qu  elle  allonge  le 
mufcle ,  comme  le  fait  le  tendon  ,  fert  en¬ 
core  à  donner  des  gaines  à  tous  les  mut 
clés  quelle  recouvre,  &  à  augmenter  leur 
force  au  tems  de  leur  aéfion. 

Définition,  La  GRAISSE  en  général,  eft  une  fub- 
iè/a  Siai"ftiince  huileufe,  plus  ou  moins  épailfe  & 
molafle,  contenue  dans  des  cellules  mem~ 
braneufes,  quife  communiquant ,  forment 
de  petits  lobes.La  couleur  &  laconftftence 
de  la  graiffe  varient  fuivant  les  endroits  où 
elle  fej:rouve,ce  qui  conftitue  de  trois  for¬ 
tes  de  graille,  que  les  Anatomiftes  ont  ap¬ 
pelle  graille  Amplement ,  Y  a  xonge  ,  &  le 
Juif.  Toutes  ces  differentes  efpeces  ne  s’é¬ 
loignent  cependant  que  du  plus  ou  du 
moins  de  la  couleur  blanche  ou  jaunâtre. 

La  graiffe  a  trop  d’ufages  pour  les  rap¬ 
porter  dans  ces  généralités  ;  nous  dirons 
feulement  qu’un  de  ceux  qui  lui  eft  dis¬ 
puté  ,  eft  de  fervir  de  nourriture  à  l’ani¬ 
mal  en  fe  remêlant  au  fang.  L’affirmative 
eft  prouvée  parle  peu  d’alimens  que  pren¬ 
nent  les  perlbnnes  graftès. 

Définition  La  MOELLE  eft  une  fubftancefi  fem- 
de la  moel- bîable  à  la  graille,  qu’elle  n’en  différé 
que  par  la  linelfe  du  tilfu  celluleux  & 
membraneux  qui  la  contient  :  lècon dé¬ 
ment  parce  quelle  eft  dans  les  os  mêmes; 
$c  en  troifiéme  lieu  parce  que  la  matière 
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dont  elle  eft  faite  ,  paflant  par  des  filières 
plus  déliées  &  plus  longues ,  elle  eft  plus 
affinée  6c  plus  délicate  :  mais  fies  ufages 
font  à  l’égard  des  os ,  ce  que  la  graille  eft 
à  l’égard  de  toutes  les  parties  molles.  Les 
Anatomiftes  les  plus  fenfés  font  de  trois 
fortes  de  moelle  ,  de  même  que  nous 
avons  dit  qu’ils  font  de  trois  fortes  de 
grailfes  :  ils  les  appellent  moëlle  en  majje, 
moelle  en  grappe ,  6c  moëlle  en  cellules. 

Ce  détail  regarde  Yofteologie. 

L’OS  eft  la  partie  la  plus  dure  ,  la  plus  Définition 
folideja  plus  feche,6c  la  moins  flexible  du  e  1  os* 
corps ,  défi. in é  à  fervir  de  bafe  ,  d’appui , 
de  foutien,de  rempart  6c  de  borne  à  tou¬ 
tes  les  autres  parties  fuivant  leurs  differens 
belbins.  Ifos  eft  ordinairement  recou¬ 
vert  d’une  membrane  appeliée  en  général 
Periofte . 

Cette  définition  ,  quoique  courte  ,  eft 
fuffiiante  pour  faire  appercevoir  aux  jeu¬ 
nes  Chirurgiens ,  que  la  fcience  qui  traite 
des  os ,  eft  une  des  belles  parties  6c  des 
plus  néceflaires  de  l’Anatomie. 

Le  CARTILAGE  eft  un  corps  d’une  Ce  qu’on 
matière  blanchâtre  ,  &  en  quelque  ma- carrilagc,^ 
niere  de  couleur  de  perle  :  cette  matière 
cartiîagineufe  eft  néanmoins  plus  tendre, 
moins  caftante  ,  plus  flexible  6c  plus  élas¬ 
tique  que  l’os.  Les  cartilages  font  fans  ca¬ 
vité  .  deftitués  de  moelle  ,  6c  recouverts 


Ufage  gé¬ 
néral  des .» 
cartilages. 


Définition 
de  l’ongle. 
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d’une  membrane  très-fine  &  très-adhé¬ 
rente  à  .leur  fubftance.  Cette  membrane 
eft  appellée  Pericondre.  L’ufàge  des  carti¬ 
lages  efr  de  revêtir  les  extrémités  des  os 
joints  par  articulation  mobile  ;  d’augmen¬ 
ter  comme  ferait  une  épiphilè ,  l’étendue 
de  certains  os  ;  d’en  unir  d* autres  fort 
étroitement  :  enfin  il  y  en  a  qui  n’ont  au¬ 
cune  adhérence  immédiate  avec  les  os  , 
&  dont  le  détail  &  les  filages  feroient  ici 
hors  d’œuvre. 

Les  ONGLES  font  de  petits  corps 
pîats'&  demi-circulaires,  allez  reffemblans 
à  de  la.  corne ,  pofés  à  l’extrémité  des 
doigts  des  mains  8c  des  pieds.  Leur  ftru- 
éfure  n’efl:  autre  choie  que  de  petites  la¬ 
mes  tranfparentes ,  couchées  les  unes  fur 
les  autres,  continues  à  l’épiderme  &  au 
corps  muqueux  fort  condenfé  ,  ou,  fi 
l’on  veut ,  au  réfeau  de  la  peau  qui fe  trou¬ 
ve  en  cet  endroit,  comme  par  tout  ail¬ 
leurs  ,  fort  adhérent  à  l’épiderme  :  elles 
font  fortifiées  par  les  mammelons  qu’elles 
recouvrent.  Les  ongles  fervent  beaucoup 
à  faciliter  lappréhenfion  des  petits  corps, 
&  à  affermir  l’action  du  marcher  ou  la 
progreflion. 


Définition  Les  POILS  font  de  petits  tuïaux  in- 
îles  poils,  fenfibîes  qui  traverfent  la  peau  ;  differens 
en  chaque  partie  du  corps,  dont  les  ufà- 
ges  font  auilî  differens,  &  qui  ont  pour  la 

plupart  s 
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plupart ,  leur  racine  dans  de  petits  oi¬ 
gnons  (îtués  au  de  là  de  la  peau.  Voïez 
une  thefe  de  feu  M.  Chirac  premier  Mé¬ 
decin  du  Roi ,  dans  laquelle  il  donne 
une  ample  defcription  des  poils. 

Tous  les  folides  dont  nous  venons 
de  faire  rhiftoiregénérale5quoique  com- 
pofés  eux-mémes  d’un  affez  grand  nom¬ 
bre  de  folides  ,  forment  encore  par  l’ar¬ 
rangement  de  plufieurs ,  des  parties  bien 
differentes,que  lesAnatorniftes  appellent 
des  vifceres  6c  des  organes .  * 

Les  VISCERES ,  félon  tous  les  Ana-  Ce  ^U'0ÎÎ 
tomiltes  ,  lont  des  parties  compoiees  vifceres* 
d 'un  grand  nombre  de  celles  que  je  viens 
de  détailler ,  8c  qui  fe  trouvent  renfer¬ 
mées  dans  de  grandes  cavités  ,  fans  y 
être  attachées  par  toute  l’étendue  de 
leur  furface  ou  circonférence ,  (a)  telles 
que  font  les  poumons  dans  la  poitrine, 
l’eftomac ,  les  inteftins,  le  foie ,  8cc.  dans 
le  ventre. 


*  Sur  cet  article  M.  Heifter  fait  une  tirade  de 
(treize  lignes  ,  où  il  démembre  ,  fuppofe  >  6c  ar¬ 
range  ce  que  je  viens  de  dire  ,  de  maniéré  qu’il  y 
trouve  le  ridicule  fuivant .  ,,  Mais  je  voudrois 
L,  bien  fçavoir  quelle  efpece  de  vifcere  on  peut  di-» 
re  que  les  poils ,  les  ongles ,  les  os ,  la  moelle  * 
,,  fervent  à  former?  Sed  Jcire  vellem^ctd  quod 
hjtfcus  conjlituendum  pili  ,  ungues  ,  medulla  & 
vjjit  conctirrant  ?  H.  p.  153. 

Quelle  critique  !  Quelles  obligations  le  Public 
n’a-t’il  point  à  de  fi  belles  réflexions  ?  Ai-je  dit 
que  ces  parties  formoient  des  vifcéres? 

•  (a)  Voïez  M.  Winflow  §.  *6,  p-  472. 
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Définitions  des  Parties 
Les  ORGANES  ,  en  fait  d’Ânato 
mie , font  des  parties  compofées  de  quel¬ 
ques-unes  des  parties  fondamentales  ci- 
deffus  :  ils  font  défîmes  à  quelques  fon¬ 
dions- fenfibles  &  particulières. 

Le  terme  d'organe  fignifi e  la  même 
chofe  que  celui  d’ infiniment  ;  de  forte 
que  lorfqu’on  appelle  Toreille  Yorgane 
de  rouie ,  l'œil  Yorgane  de  la  vue  3  le  muf- 
de  Yorgane  du  mouvementée,  c’efl  com¬ 
me  fi  l’on  difoit  Yinftrument  de  la  vûei  ou 
defliné  à  faire  oiiir ,  voir ,  &c. 

Pour  que  les  vifeeres ,  les  organes ,  Sc 
tous  les  lolides  en  général ,  fafîent  bien 
leurs  fondions ,  il  faut  nom  feulement 
qu’ils  foient  bien  conformés ,  mais  enco¬ 
re  qu’ils  gardent  un  jufle  équilibre  avec 
les  liquides  qui  doivent  les  parcourir,  ou 
qui  font  filtrés  par  leur  moïen.  Ces  li¬ 
quides  font  fort  differens,  8c  font  les  efi 
prits  animaux  ,  le  chiie ,  le  fang  ,1e  lait , 
la  limphe  ,  la  férofité  ,  les  larmes ,  la 
chafîîe ,  la  cire  des  oreilles ,  la  muquo- 
fité  du  nez  ,  la  morve ,  la  liqueur  des 
amigdaîes ,  la  falive ,  la  liqueur  cefopha- 
giene,  la  liqueur  trachéale  ,  le  fuc  flo- 
macal,  le  fûc  inteflinal,  la  bile  ,  le  fuc 
pancréatique,  la  liqueur  qui  paffe  par 
les  pores  de  la  plèvre  ,  celle  qui  fe  trou¬ 
ve  dans  le  péricarde ,  celle  qui  humede 
le  péritoine  ,  la  femence ,  la  liqueur  des 


fondamentales  du  corps.  27 
proftates  &  des  glandes  de  Mery  ou  de 
CcWper  ,  célébrés  Chirurgiens  ;  enfin  la 
liqueur  du  vagin  ,  la  pomade  ou  verni 
des  glandes  febaffées,  la  Tueur,  rurine5 
&  la  finovie. 


CHAPITRE  II. 


De  la  dlvijïon  du  corps ,  &  de  fis  diffe - 
rentes  parties  externes • 

S  Ans  nous  amufer  à  faire  un  long  dif  Divilîon  du 
cours  fur  les  differentes  maniérés  de  corPs* 
divifer  le  corps  ,  nous  difons  que  cel¬ 
le  qui  eftla  plus  naturelle  &  laplusfui- 
vie ,  le  divife  en  tronc  &  en  branches  ou 
extrémités. 

Par  le  tronc ,  les  Anatomiftes  enten-  Le  tronc* 
dent  tout  ce  qui  efi:  depuis  le  fbmmet 
de  la  tête  jufqu’aux  parties  extérieures 
de  la  génération ,  excepté  les  bras. 

Par  les  branches  (  nom  qui  convient  Les  bran- 
mieux  que  celui  d’extrémité  fi  ufité  )  on 
doit  entendre  les  bras ,  les  eûmes,  &  tronc* 
tout  ce  qui  leur  appartient.  Or  les  Ana¬ 
tomiftes  anciens  ont  fait  un  étalage  fu- 
perflu ,  en  donnant  le  nom  de  grande 
main  &  de  grand  pied  ,  à  ces  branches  : 
car  enfin,  ne  tourneroit-on  pas  en  ridi* 
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cuîe  un  Démonftrateur ,  qui  diroit,  par 
exemple  ,  tel  &  tel  mufcle  s'attache  à  tel 
os  de  la  petite  main,  du  grand  pied  } 

Pour  venir  préientement  à  laconnoift 
lance  dès  parties  qui  compofent  le  tronc, 
nous  le  divifons  en  trois  cavités  confi- 
dérables ,  qui  renferment  toutes  les  par¬ 
ties  dont  nous  allons  faire  mention  dans 
cet  Ouvrage ,  &  en  une  quatrième  par¬ 
tie  qui  eft  le  cou  ,  dont  nous  ne  parle¬ 
rons  point  ,  parce  qu’elle  ne  regarde 
nullement  notre  fujet.  * 

Les  Anatomiftes  ont  appellé  ces  cavi¬ 
tés, des  ventres  ;  &  ils  les  ont  diftinguées, 
ou  félon  leur  fituation  ,  ou  félon  l’or¬ 
dre  qu’elles  tiennent  dans  le  corps.  La 
La  tête,  plus  haute  cavité  eft  appellée  la  tête, 
dont  les  parois  fonde  crâne  qui  contient 
le  cerveau  ,  fes  membranes ,  la  moelle 
allongée ,  &  la  naiffance  de  neuf  paires 
de  nerfs, 

*  Lors  de  la  première  édition ,  je  n’avois  point 
parlé  du  cou  dans  ma  diviften»  pour  les  raiions 
que  je  viens  d’alleguer  ;  8c  M.  Heifter  me  reprend 
vivement  fur  cette  omifïion.  In  divifione  trunci 
fequitur  ac  dejcribit  (  quod  adeo  deîejtatur  in  aliis , 
comme  fi  j’avois  pu  relever  avec  aigreur  dans  les 
autres,  ce  que  je  n’a  vois  pas  décrit  moi- même  ) 
methodum  vu  l g  are  ni  Anatomicorum  ,  quiet  ilium, 
în  ires  cavitates  tantum  dividunt  abdomen  / cili - 
cet }  thoraeem  $j^.caput  ,  collumque  prorfus  omit - 
tit ,  &c.  Heift.  p.  ï  54. 

Si  l’on  peut  prendre  cette  omifïion  pour  une 
faute,  j’avoue  à  M.  Heifter ,  qu’elle  eft  la  feule  vé* 
titable  qu’il  ait  relevé  dans  mon  Ouvrage» 
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La  fécondé  caviré  eft  appellée  lapoi-  La  poitrine, 
trine  ,  ou  le  ventre  moïen.  Ce  dernier 
nom  lui  eft  donne  non-feulement  parce 
qu’elle  eft  fituée  entre  la  cavité  ftipé- 
rieure  dont  nous  venons  de  parler,  de 
l’inférieure  que  nous  allons  examiner  5 
mais auffi  parce  quelle  eft  moïenne  en 
dimeniions.  Cette  cavité  eft  bornée  fu- 
périeurement  par  les  clavicules ,  infé¬ 
rieurement  par  le  diaphragme  ,  latéra¬ 
lement  par  les  côtes  de  les  mufcles  in- 
tercoftaux  ,  antérieurement  par  le  fter - 
mm  j  de  poftérieurement  par  les  vertè¬ 
bres  du  dos.  Et  tout  cet  affemblage  for¬ 
me  une  cavité  qui  contient  le  cœur  ,  le 
péricarde  ,  les  poumons ,  le  médiaftin  , 
le  thimus ,  une  partie  de  l’œfophage  de 
de  la  trachée-artere,  le  canal  thorachi- 
que&  les  gros  vaiffeaux. 

La  troifiéme  cavité  eft  appellee  le  ie  ventre, 
bas-ventre  ,  ou  le  ventre  inférieur,  par¬ 
ce  qu’elle  eft  au-deffous  des  deux  au¬ 
tres  cavités.  Ses  limites  font  le  diaphra¬ 
gme  par  en  haut ,  le  pubis  de  le  coccix 
par  en  bas  ;  les  mufcles  tranfverfés,&  en 
partie  les  fauffes  côtes  parles  côtés,  les 
mufcles  droits  par  devant,  les  vertebres 
des  lombes  de  l’os  facrum  par  derrière. 

Toutes  ces  parties  forment  une  cavité 
plus  grande  de  plus  fpacieufe  que  les 
deux  précédentes  ,  laquelle  renferme 
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ï’eftomac ,  les  inteflins ,  le  foie ,  la  rate  , 
les  reins,  les  capfules  attrabilaires,  grand 
nombre  de  vaifleaux,  &  d’autres  parties 
dont  le  détail  eft  inutile  dans  ces  divi¬ 
fion  s  générales. 

Outre  ces  premières  divifion  s  qui  di- 
flinguent  feulement  les  cavités  qu’on 
remarque  dans  le  tronc ,  on  a  coutume 
de  divifer  chacune  de  ces  cavités  en  plu- 
fieurs  parties ,  6c  cela  pour  décider  plus 
précifément  quelle  partie  contenue  doit 
caufèr  une  maladie  intérieure  5  ou  doit 
être  bieffée  par  les  agens  extérieurs. 

De-là  ,  combien  les  Minières  de  la 
fànté  doivent- ils  connoître  précifément 
la  fituation  &  la  correfpondance  des 
differentes  parties  ?  Et  fi  les  fautes  que 
font  les  Chirurgiens  qui  ne  font  pas  au 
fait  de  ces  fituations,  font  capables  d’al¬ 
longer  la  guérifon  ,  d’eftropier  ,  ou  de 
faire  périr  bien  des  malades  ,  quels  dé- 
fordres  les  Médecins  ne  cauferont ils  pas 
s’ils  prennent  une  partie  pour  l’autre  ,  & 
s’ils  ignorent  leurs  fituations ,  leurs  liai— 
ions,  &  leurs  fuites  ?  C’efi  donc  pour 
donnera  ceux  qui  n’ont  pas  encore  tra¬ 
vaillé  à  la  diffeétion  ,  une  notion  autant 
jufte  qu’on  peut  la  donner  ,  que  l’on 
lait  un  dénombrement  des  parties  con¬ 
tenues  dans  ces  cavités ,  6c  qu’on  leur  aff 
ligne  leurs  limites, 
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Mais  héias  !  ne  peut-on  pas  regarder 

toutes  nos  précautions  comme  inutiles  ? 

Et  ne  pouvons-nous  pas  alïurer  ,  que 

quoique  nous  aïons  fuivi  les  pluscélebres 

Anatomiftesde  l’Europe,  que  nous  nous 

foïons  appliqués  à  lire  les  meilleurs  Li-  Sansladîf- 

vres  ;  cependant  la  diffeétion  nous  a  plus  fe<^Ion  ■»  011 
;  „  ri  1  /  ne  peut  iça- 

appns  cl  Anatomie  ,  de  nous  a  îeule  de-  voir  comme 

couvert  prefque  tout  ce  que  nous  en  fça- 

vons  jufqu’à  préfent  de  plus  certain,  les  liaifons 

D’où  nous  inférons  qu’on  ne  peut  (ça-  qu,°.nr  les 

r  7  r  ‘01  parties  les 
voir  comme  il  faut ,  les  ùtuations  &  les  unes  avec 

liaifons  qu’ont  nos  parties  les  unes  avec îes  autres* 

les  autres,  fans  des  difledions  trèsdou- 

vent  réitérées  ;  êe  qu'on  ne  connoît  la 

mécanique  des  parties  par  l’Anatomie 

fpeculative  ,  que  comme  l’on  connoît  la 

fituation  de  les  beautés  d’un  pais,  parles 

(impies  relations  qu’on  en  trouve  dans 

les  Livres  des  Voïageurs. 

Il  fembîeroit  par-là  qu’il  feroit  inuti¬ 
le  de  lire  ,  de  de  converfer  avec  les  fça- 
vans  Anatomiftes.  Ce  qui  n’eft  pas ,  par¬ 
ce  qu’en  voiant  travailler  les  habiles  Dif- 
fèéleurs,  de  en  lifànt  ceux  qui  n’écrivent  ^aletture 
que  ce  qu  ils  voient ,  on  s  abrégé  infi-  teurs  abre- 
niment  le  chemin  ;  de  on  en  fait  plus  dans  £e.  le  ck> 
huit  jours  avec  ces  provijions ,  qu’on  eftenmm* 
état  d’en  faire  dans  un  an  ,  loriqu’on  né-  ' 
glige  de  profiter  du  travail  de  des  dé¬ 
couvertes  des  excellens  Artiftes. 
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Maïs  après  tout  ,  ce  que  nous  ap¬ 
prenons  des  autres  ne  peut,  comme  je 
viens  de  dire,  fervir  qu’à  nous  abréger  le 
Pour  avan-  chemin  ;  &finous  nous  en  tenons  là, 

cer  dansl’A-  nous  -ne  fçaurons  jamais  parfaitement  la 
natomie,  il  -  n  cl  i  /  •  i  ,  ,•  -r 

faut  joindre  vraie  itructure  3  les  véritables  liaiions  , 

laleâur#  *  &  ^  mecanifme  de  notre  corps  :  &  il 
s’en  faudra  toujours  beaucoup  ,  que 
nous  ne ■  (çachions  aufli-bien  l’Anatomie, 
que  les  habiles  gens  qui  nous  en  inftrui- 
ient  ,  (bit  par  leurs  démonilrations  ou 
par  leurs  écrits.  J’ai  donc  raiionde  ibu- 
tenir  que  pendant  que  nous  nous  repo- 
ferons  fur  les  lumières  des  autres,  nous 
ne  nous  avancerons  jamais  vers  la  per¬ 
fection  où  nous  devons  toujours  tendre; 

6  la  pratique  Chirurgicale  &  Médici¬ 
nale  en  iouffrira  toujours  un  grand  pré¬ 
judice,  puifque  l’Anatomie  efl  le  plus 
ferme  appui  de  la  Médecine  &  de  la 
Chirurgie. 

C’eft  donc  pour  abréger  le  chemin 
aux  Eleves  tant  en  Chirurgie  qu’en  Mé¬ 
decine,  &  les  exciter  au  travail,  que  je 
continue  mon  Ouvrage  par  la  diviiion 
des  trois  grandes  cavités  du  tronc, &  par 
les  noms  que  l’on  donne  aux  differentes 
parties  des  branches  ou  des  extrémités 
du  corps. 

Dîvïfion  de  Ainu  la  tête  qui  efl  la  cavité  fupérieu- 
E  tête,  xq  du  tronc,  eft  divifée  en  partie  ante- 
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rieure  ,  poflérieure  &  latérales  ;  liipé- 
rieure  &  inférieure  ;  &  chacune  de  ces 
parties  reçoit  des  noms  particuliers  , 
comme  la  face ,  le  front  3  le  deniere  delà 
tête ,  les  tempes ,  le  fommet  ou  la  fonta¬ 
nelle  ,  &c.  noms  françois ,  noms  Amples 
&  connus  de  tout  le  monde  ;  noms  qui 
ont  autant  d’harmonie  dans  notre  lan¬ 
gage,  &  font  auÏÏi  bien  fèntir  ce  que  l’on 
veut  dire  que  ces  grands  mots  Grecs 
francifés  des  Anciens.  Je  ne  me  fervirai 
donc  de  ces  grand  s  mots  Grecs  &  Latins , 
que  lorfque  je  ne  pourrai  faire  autre¬ 
ment  ,  &  dans  la  feule  vue  d’obéir  à  l’u- 
fage.  Je  dirai  Amplement  que  la  poitrine  Dîvifîon  de 
eft  divifée  en  parties  antérieure  >  pofté-la  p01trlûe8 
rieure  &  latérales  ,  iupérieure  &  infé¬ 
rieure.  Chacune  de  fes  parties  retient  un 
nom  particulier  ;  comme  la  partie  anté¬ 
rieure  qui  eft  plus  connue  ious  le  nom 
de  poitrine  ;  la  pofterieure  retient  celui 
de  dos  ;  &  les  côtés  n’ont  point  d’autre 
nom  ;  car  on  dit  communément  j’ai  mal 
au  coté  ;  il  a  un  point  de  coté . 

On  remarque  à  la  partie  Iupérieure  5 c 
antérieure  delà  poitrine,  deux  éminen¬ 
ces  appellées  m amm elles  ;  &  l’on  voit 
au  milieu  de  fa  partie  inférieure,  un  pe¬ 
tit  enfoncement  appellé  la  foffette  du  ; 
cœur.  ,  -  , 

Latroificme  cavité  du  tronc  que  nous 
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avons  appellée  limplement  le  ventre  ,  îe 
bas-ventre  ,  ou  le  ventre  inférieur  5  fe 
divilè  aufîi  en  parties  antérieure,  pofté- 
rieure,  Mais  comme  ces  divilions 
générales  fouffrent  encore  des  lubdi- 
vifions ,  c’eft  ce  que  nous  allons  exa¬ 
miner. 

Divïfîon  La  partie  antérieure  que  Ton  appelle 
&nmtreen  communément  le  ventre  ,  fe  divife  en 
trois  régions ,  dont  la  iuperieure  s  ap¬ 
pelle  Epigaflriqae  ,îarnoïenne  Ombilica¬ 
le,  &  ^inférieure  Hipogdfiriq ue. 

Pour  alligner  les  limites  de  ces  trois 
régions  tous  les  Auteurs  difent  que  la 
fîipérieure  qui  efl: TEpigaftrique ,  com¬ 
mence  au  cartilage  Xiphoïde ,  &  le  ter¬ 
mine  deux  travers  de  doigt  au  delfus  de 
l'ombilic,  &c.  Cette  façon  de  terminer 
les  régions  du  ventre  ,  eft  fujette  à  beau¬ 
coup  d’erreurs ,  puilqu’eîle  ne  peut  mar¬ 
quer  leur  jufte  étendue  :  car  dans  îesfu- 
jets  charges  d’embonpoint  ,  deux  tra¬ 
vers  de  doigt  au  delfus  de  l’ombilic  , 
font  à  peine  le  quart  de  la  région  ombi¬ 
licale  ,  quoique  Ion  fe  ferve  des  doigts 
du  fujet  pour  cette  mefure. 

Nous  délignons  plus  précifément  les 
bornes  des  régions  du  bas-ventre%  en 
nous  fervant  de  la  méthode  luivante. 
Mamere  de  Nous  prenons ,  par  exemple  3  un  ruban 

pridfément  ou  de  fil  ^  de  deux  pieds  de 
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longueur ,  que  nous  pofons  au  travers  les  limites 
du  corps ,  en  obfervant  d’appuïer  Ton  gfon^dJ6" 
milieu  fur  le  cartilage  Xiphoïde  >  &  Tes  venue, 
bouts  pendent  aux  deux  côtes.  Nous 
prenons  un  femblable  ruban  que  nous 
appliquons  de  la  même  façon  fur  le  pu¬ 
bis;  un  troifiéme  &  un  quatrième  que 
nous  appliquons  entre  ces  deux  pre¬ 
miers,  &  qui  en  font  autant  diftans  qu’ils 
le  font  d’eux -mêmes  ;  ce  quilaiffe  trois 
efpaces  d’égale  grandeur,  qui  bornent 
au  jufte  les  trois  régions  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler ,  &  dont  celle  du  milieu 
contient  l’ombilic. 

Ces  trois  divifions  ou  régions  du  ven¬ 
tre  feroient  fuffilantes ,  fi  cette  cavité 
ne  contenoit  pas  tant  de  differentes  par¬ 
ties  fujettes  à  être  bleffées  ou  attaquées 
de  quelques  maladies  :  &  comme  il  effc 
elfentiel  au  Chirurgien  &  même  au  Mé¬ 
decin  de  connoître  la  partie  bleffée  oit 
malade ,  on  a  encore  fubdivifé  chacune 
de  ces  régions  en  trois ,  dont  l’une  oc¬ 
cupe  le  milieu ,  &  les  deux  autres  les  cô¬ 
tés  ;  ce  qui  foulage  beaucoup  la  mémoi¬ 
re  ,  &  fait  que  l’on  juge  autant  précife- 
ment  qu’il  eft  pofïible  ,  de  la  partie 
bleffée  ou  malade. 

Mais  pour  défigner  auffî  juftement 
les  bornes  de  ces  fubdivifions  que  nous 
l’avons  fait  des  trois  principales  régions, 

B  vj 
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Maniéré  de  nous  nous  fèrvons  de  deux  autres  ru- 

rrédfément  ^ans  fiue  nous  appliquons  fuivant  la  fi¬ 
les  régions  gne  longitudinale  du  corps  ,  de  façon 
du  venue.  quqjs  croiient  les  quatre  rubans  que 
nous  ayons  déjà  pôles ,  &  qu’ils  ont  au¬ 
tant  de  diftance  entr’eux,  qu’ils  font  éloi¬ 
gnés  des  parties  latérales  du  ventre.  Ces 
deux  bouts  de  rubans,  appliqués  ainfi 
fur  les  quatre  premiers,  forment  fur  la 
furface  du  ventre  ,  une  maniéré  de  gril¬ 
le  ,  qui  fait  voir  neufefpaces  quarrés 
chacun  de  ces  efpaces  peut  limiter  pré- 
cifément  les  fubdivifions  que  Ton  fait 
des  régions  du  bas-ventre. 

Par-là,  la  région  fupérieure  que  nous 
avons  appellée  Y Epigajlrique ,  le  trouve 
divifée  en  trois  efpaces ,  dont  le  milieu 
s’appelle  YEpigaftre  ,  &  les  côtés  font 
connus  fous  le  nom  d ’Hipocondres  droit 
&  gauche.  La  région  moïenne  que  nous 
avons  appellée  Ombilicale  ,  fe  trouve 
aufii.  divifée  en  trois  efpaces  ,  dont  le 
milieu  s’appelle  YOmbûic ,  &  les  côtés 
font  connus  fous  le  nom  de  Lombes  droit 
&  gauche.  Enfin  la  région  inférieure  que 
bous  avons  appellée  YHïpogaftrique ,  efè 
encore  elle-même  divifée  en  deux  ré¬ 
gions  principales ,  une  fupérieure  &une 
inferieure.  Le  milieu  de  la  fupérieure 
s’appelle  Y  Hipogaftre ,  6e  les  côtés  les 
IJles  i  droite  èc  gauche. 
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Le  milieu  de  la  région  Hipogaflrique 
inférieure,  le  trouve  ordinairement  re¬ 
couvert  de  poils  quand  on  efl  parvenu 
à  l’âge  de  puberté  :  il  eft  appeîlé  le  Pe- 
pii  ou  le  Pubis ,  dans  l’un  ou  dans  l’au¬ 
tre  fexe  ;  &  dans  le  fexe  féminin  il  s’ap¬ 
pelle  auili  la  Motte .  Les  côtés  du  pubis 
font  deux  replis  tranfverfaux  &  obli¬ 
ques  ,  fitués  aux  parties  inférieures  du 
ventre  ,  &  aux  parties  antérieures  &  fu- 
périeures  des  cuiffes  :  ils  font  appeîlés 
les  Aines , 

La  furfàce  ou  la  partie  pofiérieure  du 
ventre,  îfeft  pas  fujette  à  tant  de  divi¬ 
sons:  (es  parties  fupérieures  de  coté  & 
d’autre,  s’appellent  les  Reins,  6c  les  in¬ 
férieures  les  Fejfes. 

Les  divifions  de  tout  ce  que  nous  ap¬ 
pelions  le  Tronc  de  notre  machine, étant 
connues ,  il  faut  palier  à  celles  que  nous 
appelions  fes  branches  ;  terme  qui  con¬ 
vient  beaucoup  mieux  que  celui  à! extré¬ 
mités,  &  dire  que  la  branche  fupérieure, 
à  laquelle  nous  avons  donné  le  nom  gé¬ 
nérique  de  bras ,  fe  diviie  en  quatre  par-  pïvitlon  dfu 

ties.  Lalupeneure  s  appelle  1  épaulé ,  &  ja  branche 
eft  compofee  de  deux  os.  Celle  qui  la  fupérieure 
fuit  efl  particulièrement  appellée  le  bras,  11  trüACa 
&  n’eft  conftruite  que  d’un  os.  La  troi- 
fîéme  ,  faite  de  deux  os  >  elf  caractéri¬ 
sée  par  le  mot  d 'avant  -  bras ,  Enfin  la 
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quatrième  eft  encore  fubdivifée  en  trois 
parties ,  qui  font  le  poignet  -  ou  le  carpe , 
eompofé  de  huit  petits  os  d'une  ftruâu- 
re  &  d’une  mécanique  finguliere ,  ’6c  qui 
ont  tous  leurs  noms  particuliers.  La  lè~ 
ronde  partie  du  poignet  eft  la  main  ou 
le  métacarpe  ,  dont  la  furface  interne 
eft  nommée  paume  de  la  main,  &i ex¬ 
terne  le  dos.  Elle  eft  compofée  de  qtia- 
tre  os  longuets ,  fur  lefqueîs  font  articu¬ 
lés  la  troifiéme  partie  qui  font  les  doigts# 
Ces  derniers  font  au  nombre  de  cinq  , 
compofes  chacun  des  trois  os  appelles 
phalanges. 

,  Les  noms  Le  premier  des  doigts  de  îa  main  eft 
^ors  rang  >  ^  eft  nomtné  Je  pouce  , 


iffl&in 


parce  qu  il  a  beaucoup  de  force.  Le  fé¬ 
cond  eft  nommé  l'indicateur ,  parce  que 
c’eft  celui-là  qui  fert  à  montrer  un  objet 
éloigné.  J  appelle  le  troiftéme  le  doigt 
du  milieupar  rapport  à  fa  fituation  5  ou 
le  grand  doigt ,  parce  qu’il  excède  tous 
les  autres  en  grandeur.  Le  quatrième  eft 
connu  fous  le  nom  &  annulaire  ,  parce 
que  c’eft  celui  auquel  on  fait  traverser 
les  anneaux  des  bagues.  Enfin  le  cin¬ 
quième  eft  appelle  l 'auriculaire  ,  parce 
qu’étant  fort  petit  il  eft  pl  us  propre  que 
les  autres à  être  introduit  à  l’entrée  du 
conduit  de  l’oreille  pour  le  nettoïer. 

Bivifion  de  La  tranche  inférieure  du  tronc ,  eft  de 

M 
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même  que  la  fupérieure,  divifêe  en  qua-  ja  cuîïTe,  ou 

tre  parties.  Cette  branche  eft  connue  branche  in- 
n  i  //•.!•/  •  ferieure  ctu 

lous  le  nom  generique  de  jambe  ,  mais  tronc, 

chacune  de  Tes  parties  a  des  noms  diffe- 
rens.  La  partie  fupérieure  de  cette  bran» 
che  eft  appellée  la  cuiffe  *,  elle  eft  com- 
pofée  du  plus  grand  os  de  tout  le  corps» 

La  partie  qui  fuir  fë  nomme  le  genou  t 
c’eftun  petit  os  figuré  à  peu  près  com¬ 
me  le  cœur  que  l’on  peint  fur  les  cartes 
à  jouer  :  *  il  s’appelle  la  rotule ,  La  troi- 
fiéme  partie  de  la  branche  inférieure  du? 
tronc ,  eft  nommée  particulièrement  la 
jambe  :  elle  eft  compofée  de  deux  os  > 
à  l’extrémité  inférieure  defquels  on  ap- 
perçoit  deux  faillies  qui  fe  jettent  en  de¬ 
hors  ;  elles  font  appellées  les  chevilles  des 
pieds ,  dont  celle  qui  regarde  l’axe  du 
corps  eft  appellée  interne  >  6c  l’autre  eft 
l’externe. 

Enfin  la  quatrième  partie  eft  le  pied  :  Divifton  <Jur 
il  eft  encore  fubdivifé  en  trois  parties 
dont  la  fupérieure  de  poftérieure  eft 
compofée  de  fept  os ,  &  eft  connue  fous- 
le  nom  de  tarfe  ,  à  laquelle  on  apperçoit 


*  Voici  une  de  mes  grandes  fautes  fuivantmop- 
Adverfaire  ,  qui  a  la  bonté  de  me  faire  parler  k 
fon  gré.  lime  fait  dire  que  la  rotule  eft  un  os  qui 
a  la  forme  du  cœur,  fiuod  rotula  os  fit  forma 
cordis  prœditum .  H.  p.i  54.  C’eft  ainft  qu’il  eft  lin- 
cere,  &  qu’il  fçait  fsufiraire  3  pour  donner  des 
tournures  ridicules  ! 
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une  faillie  poftérieure  appellée  taîom 
La  fécondé  partie  du  pied,  oulamoïen- 
ne  eft  compofée  de  cinq  os  ;  elle  eft 
appelles  métatarfe .  La  troifiéme  &  der¬ 
nière  partie  du  pied  font  les  orteils ,  ou 
les  doigts  du  pied  :  leur  nombre  eft  de 
cinq /comme  à  la  main  ,  compofés  cha¬ 
cun  de  trois  os  (*t)  excepté  le  premier 
qui  n’en  a  que  deux. 

Le  premier  doigt  du  pied  eft  appelle 
le  gros  orteil  ou  le  pouce  du  pied  ;  les 
fuivans  n’ont  point  de  noms  particuliers; 
cependant  comme  il  faut  fixer  l’imagi¬ 
nation,  nous  appellerons  celui  qui  luit 
le  gros  orteil ,  le  doigt  du  pied  qui  ré¬ 
pond  à  l’indicateur  ;  le  troifiéme, le  doigt 
du  milieu;  le  quatrième  ,  le  doigt  qui 
répond  à  l’annulaire  ,  6c  le  cinquième 


00  Mon  Cenfeur  me  reprend  d’avoir  affigné 
trois  os  à  chacun  des  doigts  du  pied  comme  à  la 
main  ;  &  il  allure  que  dans  la  vieilleffe  il  n’y  en 
a  le  plus  fouvent  que  deux  au  pouce  6c  au  petit 
doigt,  6c  rarement  trois  fepa  rés.  Suftinet  digito- 
tum  pedttm  cjfa  in  quovis  digito  ejfe  tria ,  ut  in 
manu  ;  cttm  tamen  in  fenibus  non  folitm  in  polit - 
ce  ,  verum  £5  in  digito  minimo. . .  .  fœpe  tantum 
duo  &  raro  tria  effet  dtftincla  reperiantnr,  Heifff 
p.  i  $J. 

Que  l’envie  de  mordre  montre  bien  notre  vrai 
caraétere  !  Tout  le  monde  feait  que  dans  la  viel- 
îeffe,  les  futures  du  crâne  font  tellement  effa¬ 
cées,  que  la  calotte  ojfeufe  n’y  paroît  qu’un  feu! 
os.  Or  fuivant  la  judicieufe  remarque  de  M.  Hei- 
fter ,  un  Ecrivain  ou  un  Bémonffrateur ,  fera  une 
faute  énorme ,  en  difant  que  la  calotte  ojjettfe  du 
crâne  eft  compofée  de  ilx  os. 
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fera  appelle  le  petit  orteil  ou  le  petit 
doigt  du  pied. 

Voilà  les  idées  générales  que  nous 
avons  cru  néeelTaires  au  commencement 
de  cet  Ouvrage  :  nous  allons  prélerite- 
ment  entrer  dans  le  particulier  des  vis¬ 
cères  renfermés  dans  les  trois  grandes 
cavités  du  tronc.  Mais  comme  nous  ne 
.  pouvons  pénétrer  jufqu  à  ces  vifeeres  , 
ians  détruire  des  parties  molles  qui  font 
les  enveloppes  communes  de  tout  le 
corps ,  &  d’autres  qui  font  particulières 
au  bas-ventre ,  nous  allons  commencer 
par  l’Hifloire  de  toutes  ces  parties. 


CHAPITRE  III. 


De  la  Peau  ,  comme  enveloppe  commune 
du  corps ,  &  des  parties  qu't  en  dépen¬ 
dent» 

COmme  les  Anatomiftes  commen¬ 
cent  l’Hiftoire  des  enveloppes 
communes  du  corps ,  par  cette  mem¬ 
brane  extérieure  que  nous  appelions 
fur-peau  ou  l’épiderme  ,  on  fera  peut- 
être  furpris  de  nous  voir  entrer  en  ma¬ 
tière  par  la  partie  de  cette  enveloppe , 
la  plus  cachée  &  la  plus  intérieure ,  ap- 
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peîlée  communément  la  peau  ,  oti  le 
corps  de  la  peau. 

Quoique  cette  enveloppe  rie  fok  pas 
la  première  qui  pareille  au  dehors ,  ce¬ 
pendant  comme  la  fur-peau ,  &  ce  qu’on 
appelle  le  réfeau  3  font  des  parties  dé¬ 
pendantes  delà  peau,  &  qu’elles  ne  font 
pas  dans  l’homme  ,  fur-tout  le  réfeau, 
comme  on  a  coutume  de  les  décrire  , 
nous  nous  croïons  bien  fondés  à  com¬ 


mencer  par  cette  partie. 

le  £orp$  de  Âinfi  nous  difons  que  le  corps  delà 
la  peau*  peau  un  tillu  très-fort  ,  compofé  de 
fibres  tendineüfes3  membraneuies  ner- 
veules  &  de  vailfeaux  languiras ,  telle-* 
ment  croifés  &  entrelacés  en  différeras 
fèns ,  qu’il  prête  &  s'étend  de  tous  cô¬ 
tés  de  la  meme  maniéré  que  le  fait  Xi* 
toile  de  chapeau. 

M  y  a  beau-  Nous  femmes  convaincus  de  Fexif- 
coup  de  fi-tence  des  fibres  tendioeuies  dans  le  ti£ 

neufes^&T  &  de  peau  3  Farce  que  nous  les  y  dé¬ 
lier  veufes  couvrons  par  la  diifedion  ;  &  qu’en  dé-* 

de  la  pcawfS  c^^rarst  ^es  préparations  de  la  peau  ,  foit 
de  l’homme  ou  des  animaux  ,  nous  y 
appercevons  ces  libres  tendineufes  croi- 
fées  en  tant  de  differens  fens  ,  &  per¬ 
mettre  une  réfïftance  fi  élafiique  3  que 
nous  avons  lieu  de  '  préfumer  que  ce 
font  elles  qui  donnent  tant  de  force  à  la 


i _ 
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Les  mêmes  expériences  nous  y  font 
aufli  découvrir  les  fibres  membraneufès* 
de  meme  que  la  quantité  prodigieule  de 
nerfs  qui  s’y  portent  :  &  fi  nous  exami¬ 
nons  avec  patience  ces  derniers ,  nous 
verrons  qu’il  n’efi:  aucune  partie  de  la- 
peau  qui  n’en  reçoive  une  grande  quan» 
tité.  Il  y  a  cependant  des  endroits  de  la 
peau  qui  font  plus  garnis  de  filets  ner¬ 
veux  que  d’autres>comme  font, par  exem¬ 
ple  5  la  plante  des  pieds,  la  paume  de  la 
main, l’extrémité  intérieure  des  doigts, le 
bord  des  lèvres  ;  en  un  mot ,  la  peau  du 
vifage  où  nous  voïons  un  entrelafifement 
de  filets  nerveux ,  qui  préfente  un  fpe- 
€lacle  d’autant  plus  furprenant  qu’il 
doit  donner  lieu  à  une  belle  mécani¬ 
que,  &  à  l’explication  de  quantité  de 
fimptômes  qui  fuccedent  àplufieurs  ma¬ 
ladies  de  ces  parties. 

Les  injections  fines  &  bien  notifiées ,  ïl?  a  ^ 
furtout  dans  la  peau  des  petits  enfans ,  fanguins 
nous  prouvent  le  grand  nombre  de  4an,sie corps 

•  fY*  r'  •  j  11  o  r*  uc  la  pCS.U(j 

vaiileaux  languins  dont  elle  eit  parie- 
mée  ;  &  on  la  voit  pour  lors  fi  rouge , 
que  l’on  n’y  peut  pas  mettre  l’inftru- 
ment  le  plus  aigu,  même  la  pointe  d’une 
épingle ,  fans  toucher  des  vaifiTeaux  fan» 
guins. 

Outre  ces  particularités  de  la  peau  , 
nous  obfervons  encore  que  fa  fur  face  in- 
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terne  efl:  garnie  de  petits  enfoncemefts  , 
qui  fervent  à  loger  les  cellules  de  la  graif- 
fe  qu’elle  recouvre  ;  &  que  la  furface 
externe  eft  garnie  dans  certains  en- 
droits,  flirtout  dans  quelques  -  uns  de 
ceux  où  j’ai  fait  remarquer  beaucoup  de 
filets  nerveux ,  d’une  infinité  de  petits 
monticules,  auxquels  on  a  donné  le  nom 
de  mmmellons  delà  peau  ,  ou  de  b&upgs 
nerveules. 

On  décrit  avec  emphale  ces  marri- 
melons ,  &  on  les  repréfente  dans  tout 
le  tifïli  de  la  peau  comme  entourés  d’un 
réfèau ,  &  recouverts  de  cornets  ou  pe¬ 
tits  cocluchons  >  qui.  couches  lùr  cou¬ 
ches  ,  fervent  de  défenfe  aux  mamme» 
Ions# 

Ce  détail  fi  faftueüx ,  &  qui  fait  per~ 
dre  bien  du  tems  aux  Démonftrateurs  * 
&  même  aux  plus  célébrés  Profeffeurs 
d’Anatomie ,  ne  fe  manifefte  pas  fur  la 
peau  humaine  comme  fiir  la  peau  de 
î’élephant  ,  3c  fur  cet  endroit  calleux  de 
fans  poil  qu’on  obferve  à  la  peau  de  la 
patte  des  chiens.  ( a )  Les  mammelons 
font  au  contraire  très-fins  dans  l’hom¬ 
me  ,  &  ne  s’apperçoivent  diftinïïement  â 
qu’à  la  plante  des  pieds,  aux  doigt$,à  la 

(a)  C’eft  ordinairement  de  ces  parties  des  ani¬ 
maux  dont  on  fefert,  pour  diilèquer  8c  travailler 
les  mammelons  delà  peau,  8c  même  pour  en  faite 
mie  démoftratioa  ocuitûre» 
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paume  de  la  main  ,  aux  lèvres,  à  la  fur- 
face  fupérieure  de  la  langue ,  au  gland  ; 
quelques-uns  d’une  efpece  particulière 
au  Jcrotum ,  3c  au  cuir  chevelu  de  la 
tête. 

La  ftruchire  de  ces  petits  mamme-  Struélure 
Ions  efifort  differente  &  très-finguliere;  mdons^ï 
ce  iont  les  petits  filets  nerveux  ,  qui ,  L peau» 
après  avoir  pénétre  le  tiffu  de  la  peau  , 
vont  fe  croifer  en  differentes  maniérés , 
à  îa  fur  face  externe  furtouc  des  endroits 
que  je  viens  d’indiquer,  3c  y  former  de 
petits  pinceaux  différemment  figurés 
fuivant  les  ufages  auxquels  ils  font  de- 
ftinés. 

Ceux ,  par  exemple  ,  que  l’on  voit  à  stru&ure 
l’extrémité  des  doigts,  3c  fur  la  langue, 
ont  une  figure  approchante  delà  coni- doigts  6c 
que  ;  3c  cela  pour  préfenter  plus  de  fur-  ^  langue* 
face  aux  corps  qu’ils  doivent  toucher,  3c 
les  mieux  distinguer.  On  ne  doit  pour¬ 
tant  pas  s’imaginer  que  chaque  cône 
nerveux  foit  une  fimpîe  piramide  ;  car 
quand  on  J’examine  avec  une  bonne 
louppe  ,  on  voit  qu’il  eft  compofé  d’une 
infinité  de  petites  piramides  qui  fontar- 
rangées  de  façon  quelles  tombent  com¬ 
me  perpendiculairement  fur  tous  les 
points  de  la  circonférence  d’une  tige  ; 
ftruélure  qui  produit  comme  une  efpe^- 
ce  de  cône  ou  mammeloa  nerveux  * 
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eompofée  elle -même  de  plufîeius  petits 
cônes  ou  mammelons. 

L’arrangement  de  ces  mammelons , 
eft  difpofé  de  deux  maniérés  à  la  fur- 
face  interne  de  l’extrémité  de  chaque 
doigt.  Ceux  du  milieu  repréfèntent  de 
petits  tourbillons,  &  les  autres  des  por¬ 
tions  de  cercles  intimement  approchées 
les  unes  des  autres  ;  ce  qui  le  voit  re- 
préfenté  à  la  fhrfàce  extérieure  de  la 
peau,  par  des  lignes  ou  filions  à  peu 
près  femblables. 

Stru&ure  II  y  a  des  mammelons  fous  les  ongles 
Idons^ui  4U1  approchent  encore  plus  de  la  figure 
font  fous ks  conique  que  les  précedens  %  mais  ils 
©ngks.  font  pjus  p0jRtus  ?  &  dirigés  oblique¬ 
ment  vers  l’extremité  de  chaque  doigt* 
Stru&ure  H  n’en  eft  pas  tout-à-làit  de  meme 

melo^sdela  des  houpes  nerveules  qu’on  remarque  à 
plante  des  la  plante  des  pieds  ,  à  la  paume  de  la 

Paume  de  la  main ,  oc  a  la  peau  qui  recouvre  la  iur- 
mam ,  acde  face  interne  des  premières  falanges  des 

interne  des  doigts  :  elles  font  moins  élevées ,  moins 
premières  coniques ,  &  un  peu  plus  évaféesque  les 

des  doigts»  precedentes  ;  ftruèture  qui  les  rend 
moins  diipofées  à  préfenter  une  fi  gran¬ 
de  étendue  de  furface ,  à  recevoir  tant 
de  trémouffement  ,  à  s’accommoder  à 
tous  les  corps ,  &  par  une  fuite  nécelfai- 
re  s  moins  propres  (  quoique  capables 
d’un  fondaient  aifoz  YiO  à  diftinguer  fi 
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parfaitement  les  corps ,  que  font  leshou- 
pes  nerveufes  des  doigts  &  de  la  lan¬ 
gue.. 

Les  Loupes  nerveufes  qui  entrent  Structure 

dans  la  compofition  du  bord  des  lèvres, des/  mamr 
.  ,  1  r  melons  du 

ou  de  leur  partie  rouge,  iont  comme  bord  des là- 

des  faifceaux  de  petits  poils  très-fins ,  vres« 
comme  collés-  les  uns  aux  autres ,  &  af- 
fez  reffemblans  au  velours.  Leur  pro¬ 
ximité  ,  &  la  membrane  fine  qui  les  re¬ 
couvre  ,  contribuent  beaucoup  à  leur 
fenfibilité. 

Les  houpes  nerveufes  qu’on  apper-  Structuré 
çoit  au  gland  ,  &  principalement  à  lades,  mamf 
circonrerence  de  la  couronne,  iont  il  h-gianL 
nés  &  fi  déliées ,  qu’elles  reiîemblent  à 
des  fils  de  toile  d’araignée  ;  ftruçture  qui 
ne  leur  permet  pas  de  diftinguer  les  dif¬ 
ferentes  qualités  des  corps  ,  comme  le 
font  celles  des  doigts  &  de  la  langue  , 
mais  qui  les  rend  cependant  d’un  fenti- 
ment  fi  vif  6c  fi  exquis ,  quelles  font  ca¬ 
pables  d’excirer  la  plus  grande  pafilom 
Les  houpes  nerveufes  du  fcrotum  &  du  Structure 
cuir  chevelu  de  la  tete ,  font  moins  (ail-  melons^u 
lantes,  moins  proches,  &  toutes  ôàÏÏq- fcrotum,  3c 
rentes  de  celles  que  ion  vient  d’exami-  vek^de^S 
ner  :  elles  excitent  auili  moins  de  fenil-  têteB 
bilité. 

Par  tout  ailleurs  les  mammelons  ou 
houpes  nerveufes  failU,nes ,  font  imagi- 


La  mem¬ 
brane  réti¬ 
culaire  n’eft 
réfeau,  que 
dans  les  en¬ 
droits  où 
l’on  apper- 
çoit  des 
tnamme- 
lons  fail- 
lans,. 
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n  a  ires ,  &  n’ont  jamais  été  que  dans  l’i¬ 
dée  de  gens  trop  faciles  à  mettre  par 
tout ,  ce  qui  n’eft  réellement  qu’en  cer¬ 
tains  endroits  ;  car  à  peine  les  direc¬ 
tions  les  plus  exaétes ,  &  les  macérations 
les  plus  circonfpedtes ,  peuvent-elles  fai¬ 
re  obferver  d’efpace  en  efpace,  de  petits 
filets  de  nerfs  qui  s’épanouiffent  lans 
faire  aucune  faillie.  On  doit  même  ob* 
ferver  que  les  coctions ,  macérations  & 
autres  préparations  anatomiques  que  l’on 
fait  pour  préparer  les  mammelons  de  la 
peau ,  changent  encore  ces  parties  de  fi¬ 
gure  j  Sc  nous  en  impofent  pour  la  véri¬ 
table. 

DU  R  E’  S  E  A  U, 

ou  Corps  réticulaire . 

C’efi:  autour  des  petits  mammelons  i 
de  la  peau  dont  on  vient  de  parler ,  <3c  ! 
principalement  autour  de  ceux  qu’on 
obferve  aux  doigts ,  à  la  paume  de  la  ! 
main  ,  à  la  plante  des  pieds ,  &  à  la  lan-  :i 
gue,  qu’on  place  ordinairement  la  mem-  | 
brane  réticulaire  ou  le  réfeau  ;  mais  pui.fi  jj 
que  les  mammelons  ne  fe  trouvent  qu’en  p 
certains  endroits  de  la  peau,  comme  je| 
viens  de  le  dire ,  il  s’enfuit  que  la  mem-  n 
bran eréticulatre  (  fuppofé  qu’elle  exifte)  d 
n’eft  point  universelle  dans  l’homme,  J 
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En  effet,  quand  on  examine  cette  pré¬ 
tendue  membrane ,  après  l’avoir  fepa- 
rée  par  la  macération  qui  eff  le  véritable 
moïen  de  ne  rien  détruire  ,  on  trouve 
qu  elle  fait  corps  avec  l’épiderme  , 
qu  on  ne  peut  la  feparer  de  cette  pelli¬ 
cule,  fans  fe  fervir  cîe  rinftrumenc ,  ou 
d  une  longue  macération.  Si  l’on  fè  fèrtr 
de  l’infti  ument,  on  détruit  l’union  inti¬ 
me  de  lepiderme  avec  cette  membrane 
p! etendue  réticulaire,  &  Ton  fabrique 
poui  lors  de  petits  trous  ,  qu’on  croit 
ét;e  a  in  fi  dans  l’état  naturel  ,  &  quon 
s  eff  imaginé  donner  paffage  aux  difte- 
rens  mammelons  ;  encore  cela  ne  le  ren¬ 
contre -t’il  que  fur  les  animaux  ,  car  fur 
l’homme  il  eff  impoffible  de  rien  trou¬ 
ver  de  femblable.  D’où  je  conclus  que 
Ha  membrane  réticulaire  eff  imaginaire 
«dans  l’homme.  * 


L 


H 


it 


?  .^jt  M.  Heifter ,  le  corps  réticulaire 
de  Malpighi  dans  la  peau  ,  &  il  crie  bien  fort 
qu’il  eit  totalement  imaginé  :  cependant  c’efl 
un  fait  que  je  puis  démontrer  non  i feulement 
lur  des  cadavres  frais ,  mais  même  par  des 
,  préparations.  Negat  corpus  reticulcire  f ubcutci - 
veum  Malpigbii  *  rllndque  imciginanum  effe  pro - 
| lamnt.  Verum  non  folum  m  recentibtts  cadaverù 
ms  ,  fed  ettam  in  prœparatis  meis  hoc  femper  o[~ 
teudere  pojfum.  H.p.  15  5. 

Qu’on  faffe  attention  à  ce  que  je  yiens  d’alle- 
i  uer  touchant  cette  prétendue  membrane  ,  à  cc 
'.ue  je  vais  encore  en  direpar  la  fuite  du  difeours, 

<  t  l’on  fera  en  état  de  décider  fi  M.  Heifter  parle 
li1  rte  u]  ente  Ht ,  en  di  Tant  que  ç'ejl  un  fait  qtCïl  peut 
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jo  De  la  Membrane  réticulaire „ 
Voici  néanmoins  ce  que  l’on  penie 
de  plus  fage  ,  &  ce  que  l’on  peut  apper- 
cevoir  dans  la  peau  humaine  :  c’eft  que 
toute  Ton  étendue  eft  recouverte  d’une 
La mem- fubftance  mucilagineufe,  tenace,  facile 

cuîaîre  nïft^  con(3enfer ,  &  qui  paroît  en  plus 
autre  chofe  grande  quantité  ,  &  plus  condenfée 
que  le  corps  dans  les  endroits  où  j’ai  fait  obferver 
de  la  peau,  des  mammelons  ou  petits  pinceaux  ner¬ 
veux.  Cette  fubftance  mucilagineule 
plus  ou  moins  condenfée  ,  eft  ce  que 
Adalpigbi,  &  après  lui  d’autres  célébrés 
Anatomiftes,  appellent  le  corps  muqueux*, 
6c  comme  cette  fubftance  mucilagineufe 
le  moule  aux  differens  monticules  ou 
mammelons  de  quelques  endroits  de  la 
peau ,  elle  leur  forme  à  chacun  une  pe¬ 
tite  loge  ,  dont  la  cavité  eft  garnie  de 
petites  inégalités  qui  répondent  cime- 
triquement  aux  éminences  des  pinceaux 
nerveux  ou  mammelons  de  la  peau. 
Ces  petites  loges  formées  par  la  fubftan¬ 
ce  mucilagineufe  condenfée  ,  ou  par  le 

démontrer  fur  les  cadavres  frais.  L’autorité  de  ma 
première  édition  eft  peu  de  chofe  contre  un  fî 
grand  hbmme  ;  mais  voici  ce  que  M.  winflovv  en 
dit. 

,,  Pour  démontrer  ce  corps  réticulaire  dans  les 
Cours  publics  ou  particuliers,  on  fe  fert  com. 
munémem  des  langues  cuittes  de  bœuf  ou  de 
,,  mouton.  Mais  cette  démonftration  eft  fauffe , 
ï»  féduîfame  ,  &  ne  fait  que  donner  des  idées  er-  3 
,,  renées  à  la  plupart  des  aftiftans*  Expolîtigu 
airat.  p,4S<5.  n.  16, 
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corps  muqueux ,  affujettiftent ,  pourainfi 
dire,  les  filets  nerveux  qui  compofent 
chaque  houpe  ,  &les  obligent  à  repren¬ 
dre  toujours  cette  figure  conique  fi 
propre  à  la  fenfation  du  toucher  ,  du 
goût  ,  &c.  Et  comme  la  fiurface  inté¬ 
rieure  de  ces  petites  cavités  ,  eft  plus 
mucilagineufe  &  moins  deftechée  ,  elle 
donne  beaucoup  de  loupleffe  aux  marxi- 
melons  deftinés  à  diftinguer  les  diffie- 
rens  corps  avec  une  exacte  précifion. 

La  couleur  du  corps 
ou  moins  blanchâtre 
de  l’Europe  „  6c  noire 
bafannée  dans  d’autr 
cette  fiibftance  mucilagineufe  ou  corps 
7ttuqueux  j  qui  fe  charge  des  differentes 
couleurs  que  nous  remarquons  à  la  peau; 
ce  qui  eft  d’autant  plus  facile  à  conce¬ 
voir,  qu’on  la  voit  réellement  parfemée 
d’un  lacis  ou  entrelaffement  dex >aij[eaux 
qui  paroiftent  Emphatiques.  Mais  com¬ 
me  les  injections  fines  remplirent  fi  exa¬ 
ctement  ces  vaifteaux ,  quelles  produi¬ 
sent  comme  une  inflammation  artificiel¬ 
le  à  la  peau,  on  a  cru  devoir  inférer  de¬ 
là  ,  que  ce  lacis  vafculeux ,  ou  ces  petits 
vaifteaux,  ne  font  que  les  extrémités  des 
arteres  6c  des  veines  conduites  à  une  ex¬ 
trême  finefte.  Après  tout  il  peut  bien  y 
avoir  aufii  des  arteres  §£  des  veines  lim- 

Cij 


muqueux  en  plus  La  couIeur 
chez  les  habitans  du  corps 

ou  différemment  Srentef 
es  climats.  C’efl 
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phatiques  ;  &  c’eft  par  la  communica¬ 
tion  des  unes  aux  autres,  que  d’habiles 
Phificiens  ont  expliqué  les  inflamma¬ 
tions  de  la  peau ,  les  érifipelles ,  fà  rou¬ 
geur  fiibite ,  ou  fa  pâleur  ;  fur-tout  à  la 
peau  du  vifage  ,  à  loccafion  des  caufes 
maladives,  des  bleiTures,  ou  des  pafi* 
fions. 

Voilà  ce  que  nous  avions  dit  dès  la 
première  édition  de  cet  ouvrage,  du  la¬ 
cis  vdfculeux  qui  fè  trouve  dans  le  cor  fs 
muqueux  qui  couvre  la  furfàce  extérieu¬ 
re  du  corps  de  la  peau  ;  mais  comme 
nous  en  tirerons  des  conféquences  dans 
la  fuite ,  il  efl  bon  d’ajoûter  ici  ce  qu’en 
dit  le  célébré  M.  tFinJlovp,  paragrafe  17. 
1 8.3c  15).  pag.  486. 
m  Dans  les  inflammations  on  oblerve 
naturellement  un  réfèau  particulier 
de  vaifTeaux  capillaires,  plus  ou  moins 
:»  étendu  fur  la  lürface  de  la  peau.  Les 
:»  Anatomifles  curieux  démontrent  évi- 
3»  demmenr.  ce  réieau  par  leurs  injec- 
3>  tions  fines  &  fubtiles  ,  qui  peuvent 
être  regardées  comme  des  infiamma- 
tions  artificielles.  Ni  les  unes  ni  les 
autres  de  ces  expériences  ,  ne  prou- 
33  vent  que  dans  l’état  naturel ,  ces  vaifi 
33  féaux  capillaires  foient  des  vaifïeaux 
33  fanguins  proprement  dits  ,  c’eft-à- 
33  dire  des  vaifTeaux  qui  contiennent  la 
a*  portion  rouge  du  fang* 
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3>  Il  y  a  plu>  d’apparence  que  ce  lacis 
s?  vafculaire  n’eft  qu’une  continuation 
ou  production  des  artères  &  des  vei- 
35  nés  capillaires  d’une  extrême  fineffe  , 
33  qui  dans  leur  état  naturel,  ne  laiffent 
>3  prefque  palier  que  la  portion  féreufè 
33  ou  limphatique  dufang,  pendant  que 
33  la  portion  rouge  fuit  le  grand  chemin 
3>  par  des  ramifications  moins  étroites , 
33  &  qui  retiennent  plus  proprement  le 
33  nom  de  vailTeaux  languins. 

33  Ce  lacis  ou  réfeau  vajculaire ,  eft  dit 
33  féremment  difpofé  &  figuré  dans  les 
33  différens  endroits  du  corps  y  car  il  eft 
33  tout  autre  fur  la  peau  du  vifage  qu- 
33  ailleurs ,  &  il  eft  même  très -différent 
3>  dans  différens  endroits  du  vifage  > 
33  comme  l’infpeétion  par  les  verres  lan- 
33  ticulaires  les  plus  (impies  le  démon- 
>3  tre.  On  pourroit  peut-être  par-là  ex- 
>3  pliquer  pourquoi  une  partie  du  corps 
33  rougit  plus  facilement  qu’une  autre. ce 
Quoique  tout  ce  qu’on  vient  de  lire 
de  l’habile  Anatomifte  que  nous  venons 
de  citer ,  foient  des  conjeclures  affez 
▼raifemblables  ,  nous  pouvons  néan¬ 
moins  dire  que  quand  on  y  réfléchit  > 
elles  n’excluent  point  des  vaiffeaux  fan- 
guins  très-fins ,  &  des  vaiffeaux  limpha- 
tiques  pour  compofèr  ce  réfeau  vafeu - 
leux f 

C*  •  • 

uj 


De  F  Epiderme. 

DE  L’FPÏDERME, 

L 'épiderme  ?  ou  fur-peau  ,  eft  lacin* 
Defcriptîon  quiéme  partie  de  la  peau.C’eft  une  mem- 

res  dïïdni-  ^rane  très -deliée  ,  tranfparente  ,  d’un 
derme.  r  blanc  plus  ou  moins  touchant  en  Euro¬ 
pe ,  Suivant  que  les  perfonnes.  font  plus 
ou  moins  faines,  ou  plus  ou  moins  dé* 
lie;  ites  ;  bafanée  ou  grisâtre  dans  les  païs 
chauds ,  Sc  principalement  dans  certains 
climats  ;  fans  fibres  quelconques ,  fans 
vaiffeaux  ianguins  ni  d’aucune  autre  ef- 
pece  ,  fans  fentiment  ;  dont  la  régéné¬ 
ration  fe  fait  dans  tous  les  endroits  où 
elle  a  manqué  ,  &  dans  le  même  tems  ; 
à  laquelle  on  ne  voit  jamais  de  cicatri¬ 
ce  après  fa  régénération  ,  quand  elle  a 
été  enlevée  feule  ;  qui  eft  très-adhérente 
aux  parties  de  la  peau  que  je  viens  de 
décf ire ,  (  fi  Ton  en  excepte  néanmoins 
celles  qui  font  couvertes  par  les  ongles ,  5c 
dont  l’ufàge  eft  de  garantir  la  peau  des 
1  agens  extérieurs ,  de  modifier  le  tou¬ 
cher  ,  5c  de  modérer  les  évacuations  qui 
fa  font  par  cet  organe. 

Cette  définition  de  lepiderme  nequa- 
dre  guéres  avec  ce  qu’on  en  a  écrit  juf- 
qu’ici  ;  5c  dans  la  plupart  des  livres  d’A- 
notomie  les  plus  récens,  *  leurs  Auteurs 

*  J’entends  ceux  qui  ont  précédé  la  première 
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adoptent  encore  les  fentimens  de  Lov- 
venboeË ,  de  Ruyfcb  ,  &  de  A4,He?fter, 

Le  premier  prétend  que  l’épiderme  Sentimens 

de  Loven- 
hoëk,  Ruy- 
fch .  <Sc  Hei- 
fter  fur  l'é¬ 
piderme» 

Heijler  voulant  conciler  l’un  &  l’autre 
jfentiment ,  dit  que  la  fur-peau  défor¬ 
mée  par  ces  deux  moïens. 

Or  fi  l’épiderme  étoit  formé  par  Fex- 
panfion  des  canaux  excrétoires  de  la 
peau,  ne  verrait -on  pas  des  directions 
de  fibres  à  cette  membrane  ;  car  les  ca¬ 
naux  excréteurs  des  glandes ,  font  for¬ 
més  par  une  ou  plufieurs  tuniques  ,  6c 
ces  tuniques  ont  des  directions  diffé¬ 
rentes  fuivant  l’ufàge  auquel  elles  font 
deftinées  ?  C’efi:  cependant  ce  qu’il  eft 
impoffible  d’obferver  à  l’épiderme, quoi¬ 
qu’on  fe  ferve  des  meilleures  loupes  ;  & 
tout  ce  qu’on  y  remarque,  n’efl:  autre 
chofe  que  les  petits  filions ,  qui  fe  cou¬ 
pant  en  difiérens  fens ,  laiflent  de  petits 
efpaces  en  forme  de  lozanges,  de  rhom¬ 
boïdes  &  autres  figures ,  lefquels  formés 
par  les  différens  plis  &  les  divers  mou- 
ivemens  de  la  peau  ,  n’ont  rien  de  com- 

«  f  4  -  /  r  «  K  •«># 

«édition  de  cet  Ouvrage;  car  depuis,  Mrs.  win- 
jflûvv  Médecin ,  8c  Verdier  Chirurgien  ont  paru  9 
lôc  ne  doivent  pas  être  confondus. 

L  mj 


efl  formé  par  l’expanfion  des  tuiaux  ex¬ 
crétoires  de  la  peau.  Le  fécond  fondent 
qu’il  efi:  une  dilatation  des  houpes  ou 
mammelons  du  meme  organe  :  &  M , 
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mun  avec  des  directions  de  fibres, 
l’épiderme  De  plus,  comme  il  eft  à  préfumer  qtie 

formé C  Cpar  Par  fexPanfi°n  des  canaux  excréteurs 
l’expanfion  da  la  peau ,  Lvvvenhoe ^  entend  les  ca- 

excréteur^  naux  exci'éteurs  de  fes  glandes  5  fi  ces 
des  glandes  canaux  excréteurs  contribuoient  à  la 
de  ia  peau.  forrnation  de  iépiderme  ,  cette  mem¬ 
brane  fe  trouverait  compofée  de  toutes 
îes*parties  qui  entrent  dans  la  firuéhire 
des  canaux  excréteurs.  Or  il  n’efc  aucun 
canal  excréteur  auquel  on  ne  remarque 
des  vaiffeaux  fanguins  quand  on  y  fait 
une  bonne  injeâion  ;  cependant  on  ne 
peut  pas  nous  démontrer  des  vaifîeaux 
fanguins ,  ni  même  d’aucune  autre  efpe- 
ce  ,  dans  l’épiderme. 

Si  fépiderme  étoit  formé  par  l’ex- 
panfiondes  canaux  excréteurs  des  glan¬ 
des  de  la  peau  ,  il  s’enfuivroit  qtf  étant 
déchiré  ou  emporté  >  fa  régénération 
viendroit  des  mêmes  canaux  déchirés. 
Et  comme  toute  régénération  qui  fe 
fait  par  le  fuc  nourricier  contenu  dans 
des  fibres  quelconques  ,  produit  une 
fubftance  qui  efi:  différente  des  fibres 
qui  la  fournirent ,  que  nous  appelions 

l’épïderme^^4^^  s  &  que  l’épiderme  fe  régénéré 
regeneré,ne  fansqifil  différé  en  aucune  maniéré  de 

defancicnî  ce^u^  411*  n’ap°int  été  déchiré  ,  &  fans 
qu’il  arrive  aucune  pliffure  ,  comme  il 

parole  à  toutes  les  autres  cicatrices,  nous 
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pouvons  afïurer  que  la  formation  de 
l'épiderme ,  &  la  régénération  ,  font 
tout-à-fait  différentes  de  celles  des  au¬ 
tres  parties  de  notre  corps. 

Mais  une  difficulté  à  laquelle  il  n’eft 
pas  facile  de  répondre  ,  efl  d’expliquer 
comment  l’épiderme  des  endroits  qui 
font  expofés  aux  frottemens  ,  &  aux 
comprenions  aflidues  &  réitérées  ,  de¬ 
vient  fi  épais  ;  car  enfin  ,  y  a-t-il  plus 
de  canaux  excrétoires  dans  ces  endroits 
que  dans  les  autres?  Cependant  l’épi¬ 
derme  de  la  plante  des  pieds  de  ceux 
qui  marchent  beaucoup ,  &  de  la  main 
des  ouvriers ,  devient  vingt  fois  plus 
épais  que  celui  des  autres  parties.  Y  a- 
t— il  dans  ces  perfonnes  vingt  couches  de 
canaux  excrétoires  pour  former  vingt 
écailles ,  ou  vingt  épidermes  collés  les 
uns  fur  les  autres  ?  Concluons  donc  que 
l’épiderme  ne  peut  être  formé  par  i’ex- 
panfion  des  canaux  excrétoires  de  la 
peau ,  comme  le  TpïézQnd>Lovvenhoek,  Sc 
fès  Sedateurs. 

Quelques-unes  de  ces  preuves  pour-  L’épiderme 
roient  fervir  pour  combattre  l'opinion  PePc  être 
de  Rujjcb  >  qui  prétend  que  1  epiderme  l’expantfon 
efl:  formé  par  Fexpanfion  des  houpes des  k°rup5' 

ii  î  nfirvcnlc^Q. 

nerveufes  ou  mammelons  de  la  peau  >  la  peau, 
mais  pour  faire  connoître  d’abord  com¬ 
bien  cette  idée  efl:  peu  réfléchie  ,  nous 

C  v 
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diibns  que  les  nerfs,  tant  fins  foient-ils, 
font  par  tout  notre  corps ,  l’organe  du 
fondaient  ;  &  dans  quelques  endroits 
particuliers ,  ï organe  de  ces  fentimens- 
particuliers  qui  nous  font  entendre ,  voir, 
fentir  ou  flairer ,  goûter ,  &  toucher  très— 
diflinélement.  Or  fi  l’épiderme  avoit 
été -produit  par  l’expanfîon  des  petits 
nerfs  de  la  peau  ,  auroit-il  été  dépourvu 
de  tout  fentiment ,  comme  nous  l’avons 
avancé  dans  notre  définition  ? 

Nous  avons  de  plus  déjà  fait  connoî- 
tre,queîes  houpes  nerveufes  ou  mam- 
itielons  j  ne  fe  trouvoient  pas  fur  toute 
l’étendue  de  la  peau  ;  qu’ils  ne  fe  mani- 
fe  fl  oient  au  contraire  qu’en  certain  s  en» 
droits  ;  cependant  l’épiderme  couvre 
toute  l’étendue  de  la  peau  ,  &  efl  éga¬ 
lement  infenfible  par  tout.  D’où  nous 
concluons  que  l’opinion  de  Ruy  fch  efl 
inlbutenabîe  5  &  que  ,  par  une  fuite  né- 
ceffaire  ,  celle  de  M.  Heifter ,  qui  vou¬ 
lant  concilier  l’un  &  Pautre  fentiment  ' 
avance  que  lepiderme  efl  formé  par 
l’un  &  l’autre  moïen  ,  efl  également 
combatue  par  nos  preuves. 

Un  célébré  Médecin  dans  fes  Efîais 
de  Pbifique  ,  ou  fes  remarques  fur  1 A- 
natemie  de  M.  Heifter  ,  dit  à  peu  près  la 
-meme  chofe  que  l’Auteur  qu’il  com¬ 
mente  ;  mais  comme  il  donne  à  tout  fon 
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difcours  un  tour  fort  ingénieux  ,  la  for¬ 
mation  &  la  régénération  de  l'épiderme 
paroît,  à  fà  façon  ,  fort  probable. 

»  La  peau  a  des  rides ,  dit  cet  habile 
»  Phificien  ,  (a)  accompagnées  de  vaif- 
^  féaux  fecrétoires &  excrétoires,  ce  de 
33  houpes  nerveufes  :  ces  trois  produc- 
3>  tions  defféchées ,  tombent  en  écailles 
:»  les  unes  furies  autres  ;  la  matière  li- 

V  / 

3)  quide  qui  s’en  exhale  par  la  chaleur  , 

»  fait  que  ces  écailles  fe  durciffent  , 

3)  &C.  CC 

Puifque  ce  fentiment  ne  prouve  au¬ 
tre  chofe  ,  fi  non  que  les  écailles  dont 
l’épiderme  eft  compofé  ,  font  formées 
par  le  defféchement  des  rides  de  la  peau, 
des  canaux  excrétoires ,  &  des  houpes 
nerveufes,  nous  ne  lui  oppofons  que  les 
preuves  que  nous  venons  de  rapporter  , 
&  nous  les  croïons  fuffifantes  pour  dé-  s 
truire  entièrement  fon  opinion. 

Avant  d’établir  nos  conjeétures  fur  ce 
qui  concerne  la  formation  8c  la  régéné¬ 
ration  de  l’épiderme  ,  nous  avouons 
que  le  fentiment  qui  nous  paroît  le  plus 
plauhble  ,  celui  qui  nous  a  le  plus  frap-. 
pé  ,  &  qui  a  le  plus  de  rapport  aux 
idées  que  nous  nous  en  fommes  formées, 

C a)  M.  Senac  dans  Tes  Commentaires  fur  Hei- 
fler,  n.  4Ç.  de  la  première  édition  *  &  46.  de  la 
fécondé. 

Cvj 


Sentiment 
de  M.  Mor 
gagni  fur  la 
formation 
de  l’épicier— 
me» 
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eft  celui  du  célébré  M.  Morgagni.  Il  cîit 
dans  la  troifiéme  ob  servation  defescon- 
troverles  anatomiques  ,  en  parlant  de 
i’épiderme ,  »  qu’il  ne  lui  paroît  être  au- 
33  tre  choie  5  que  la  fuperficie  même  U 
55  plus  extérieure  de  la  peau ,  qui  s’ eft  en- 
33  durcie, premièrement  dans  la  matrice 
>3  par  une  prellion  continuelle  de  l’eau 
3>  contenue  dans  la  membrane  amnios 
3>  &  en  fécond  lieu(  l’enfant  étant  hors 
33  de  la  matrice)  par  la  prellion  défait, 
33  &  par  l’attouchement  continuel  des 
»  corps  extérieurs  qui  compriment  fans 
>3  celfe  les  vailTeaux  les  plus  déliés  * 
33  Sc  empêchent  qu’elle  ne  foit  nourrie 
33  &\arrofée  intérieurement  par  leur  li- 
33  queur  ;  c’eft  ce  qui  fait  qu’elle  eft  in- 
35  fenfibîe,  &  comme  une  membrane 
33  morte  ;  &  qu’on  peut  la  définir  &  la 
33  féparer  alfez  facilement  à  caule  que 
33  les  vailTeaux  defechés  ne  font  plus 
que  comme  de  petits  liens,  ce  Et  nobts 
quidem  ni  b  H  alitideffie  videtur  cuticula,nifi 
ipfa  fumrka  cutis  fuperficie  s ,  quœ  quia  ab 
itffidua  primum  aquœ  amnii  in  utero  5  ac 
deinde  aeris  extra  uterum  compte ffiione  yre- 
rumqite  contacta  tenuijfima  va  feula  conu 
primente  y  atque  adeb  [illius  nutritionem  , 
&  tntimam  humeftationem  prohibente ,  du - 
rat ur ,  es1  quajt  callefcit  ;  ideo  infenfilis 
&  quajt  emortua  eft ,  ut  non  difficile  oh  re~ 
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Jïccata  pleraque  quaji  vincula  diffolvi  ac 
divelli  poffit ,  Morgagn.  adv.  anat,  IL 
animad.  III. 

M.  Heifter  trouve  cette  conjeéture 
fort  ingénieufe  ;  cependant  prévenu  des 
fentimens  de  Lovvenboek  &  à.Q  Rtijfch  * 
il  lui  importe  peu  de  fçavoir  s’ils  peu¬ 
vent  fervir  à  expliquer  les  vrais  caractè¬ 
res  de  la  fur-peau  ;  &  féduit  par  fes  pre¬ 
mières  idées ,  il  avance  que  »  le  muci- 
53  lage  de  la  liqueur  de  l’amnios  quien- 
^  vironne  le  fœtus ,  ne  peut  pas  faire  à 
»  fa  peau  ,  une  affez  forte  comprefîlon 
^  pour  produire  l'épiderme ,  le  delfé- 
»  cher ,  &  l’affermir  fur  la  peau.  «  Ubt 
tiquons  amnii  mucïlagojœtum  ambienstnon 
admittere  vel  efficere  pojfe  videtur ,  talem 
cutis  comprejfionem  >  qualis  ad  cuîicuU  pro - 
duclionem  ,  exficcationem ,  &  quafi  callcf- 
ccntiam  requïreretur .  Heiiferi  com*pend. 
anat.  nota  2.  pag.  5  1.  Tom.  IL  edit. 
quart. 

Que  la  prévention  eft  fouvent  quel¬ 
que  choie  de  bien  oppofé  à  la  perfec¬ 
tion  &  à  l’éclaircifTement  des  Sciences 
&  des  Arts  !  Comment  une  quantité 
d’eau  qui  entoure  lin  fœtus  ;  le  frotte¬ 
ment  continuel  de  fan  corps  tendre  Sc 
délicat }  contre  cette  liqueur  ,  contre  la 
membrane  amriios  ,  6c  médiatement 
contre  la  matrice  ;  les  mouvemens  me- 
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me  de  l’enfant  ,  de  la  matrice  &  de  la 
raere,  toutes  ces  chofes  n’occalionne- 
ront  pas  une  compreffion  capable  d’af¬ 
fermir  &  de  deffécher  la  fuperfkie  de  la 
peau  ?  Pour  moi  je  fuis  plus  facile  à  per- 
fuaders6cje  conçois  que  tous  ces  frot- 
temeos  fur  la  peau  tendre  &  délicate  du 
fœtus  j  font  une  auffi  forte  compreffion, 
que  l’air ,  ma  chemife  5  &  mes  habits  en 
peuvent  faire  fur  mon  corps.  D’où  je 
conclus  que  la  conjedhire  du  célébré 
M.  Mcrgagni  eft  la  plus  fènfée  ,  cello 
qui  approche  le  plus  du  vrai ,  &  avec  la¬ 
quelle  on  peut  mieux  rendre  raifon  de' 
tous  les  phénomènes  qui  concernent  l’é¬ 
piderme.^ 

Ain  fi  pour  comprendre  plus  aifémcnt 
quelles  font  mes  conjectures  fur  la  for¬ 
mation  de  l’épiderme  ,  il  faut  faire  at¬ 
tention  à  la  fubftance  muciiagineufe  ap- 
pellée  corps  muqueux  ,  que  j’ai  fait  ob¬ 
server  fur  la  furface  externe  de  la  peau , 
&  qui  comme  une  efpece  de  verni  3  lui 
fert  de  couverture  ou  d’enduit. 

Ce  corps  muqueux 3  naturellement  épais 

*  Voilà un  de  ces  endroits  de  ma  première 
édition ,  où  je  n’étois  pas  entièrement  de  l’avis 
de  M.  Meijier.  Efl-ce  un  crime  en  Anatomie,  que 
de  ne  pas  penfer  toujours  comme  cet  Auteur  » 
furtout  quand  on  croit  propofer  quelque  cbofe 
qui  tende  plus  à  la  perfection  ?  Puifque  M.  Heifler 
adopte  encore  ce  fentiment ,  c’eft  au  Public  à 
décider  du  fait  *  &.  de  l’offenfe. 
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&  difpofé  à  fe  condenfer ,  a  Tes  premiers 
radimens  dans  le  développement  com¬ 
mun  de  l’oeuf  qui  doit  produire  l’ani¬ 
mal  ;  8c  comme  il  couvre  un  lacis  confia 
dérabîe  de  vaifleaux  languins  5c  limpha- 
tiques ,  qui  rampent ,  comme  je  l’ai  déjà 
dit  s  fur  la  furface  externe  de  la  peau,  oh 
a  lieu  de  préfumer  que  l’entortillement 
de  ces  vaifleaux ,  eft  une  efpece  de  fil¬ 
tre  propre  à  féparer  une  matière  qui 
puifte  réparer  les  pertes  du  corps  mu¬ 
queux. 

Or  c’eft  la  fuperficie  extérieure  de  ce 
corps  muqueux,  qui  comme  une  efpece 
de  verni  ,  fert  de  couverture  au  corps 
muqueux  qui  eft  plus  intérieur  ,  au  la¬ 
cis  de  vaiïfeaux  languins  8c  limphati- 
ques ,  aux  parties  de  la  peau  que  nous 
venons  de  détailler,  8c  à  la  peau  meme. 

D’ou  l’on  voit  manifeftement  que  cette  Le  corps 
pellicule  mollete ,  eft  l’origine  de  l’épi-  ^lTpeau  * 
derme, dont  le  principe  tft  dans  le  dé  peucêtrere- 

veloppement  de  l’œuf, mais  qui  ne  prend  mel^originê 
la  dureté  8c  lecaraéleie  de  membrane  ,de  l’épidei* 
que  par  les  changemens  qui  lui  arrivent, 

8c  que  nous  allons  examiner. 

Cette  explication  toute  (impie  8c  tou¬ 
te  naturelle  qu’elle  nous  paroit  ,  nous 
donne  lieu  d’admirer  les  merveilles  de 
la  nature,  8c  combien  elle  eft  prévoïan-' 
te  fur  ce  qui  pourroit  l’incommoder* 


me, 
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Çar  enfin  les  petits  capillaires  du  lacis 
de  vaiffeaux  fanguins  &  limphatiques  , 
quelques  petits  filets  tendineux ,  mem¬ 
braneux',  &  nerveux  du  tilïù  delà  peau, 
qui  firpentent  dans  le  corps  muqueux , 
peuvent  rendre  alors  cette  pellicule,  ou 
cet  épiderme  naiffant  ,  fufceptible  de 
quelque  engorgement  &  de  quelque 
ienfibiîité  :  mais  la  nature  toujours  at¬ 
tentive  à  s’épargner  la  douleur ,  a  placé 
le  fœtus  dans  une  membrane  qui  con¬ 
tient  des  eaux  ;  &  comme  cette  liqueur 
ne  fait  fur  lui  que  des  comprenions  on- 
dotantes ,  elle  accoutume  peu-à-peu  cet 
épiderme  délicat ,  à  fouffrir  de  plus  ru- 
des^  comprenions ,  de  l’endurcit  infenfi- 
blement* 

Tems  où  Ce  fi  dans  ces  premiers  âges  où  Ton 

i?on  trouve  peut  trouver  des  vaiffeaux  fanguins  dans 

des  va  if-  1  epiderme  ,  comme  Swmerdam  dit  1  a- 

feaux  fan- voir  expérimenté  par  les  inieéUons  : 
^iiins  dans  ,  l  ,  r  .  r'  ..  n 

épiderme,  niais  le  tœtus  devenant  plus  tort ,  il  eit 

plus  en  état  de  fe  mouvoir,.  &  par  con- 
féquent  plusexpofé  aux  fiottemens  :  les 
eaux  qui  Te nvironnent .font  plus  abon¬ 
dantes  ,  plus  bourbeufes  ,  &  par  une 
fuite  nécefiaire  plus  propres  à  touclier 
fortement  Y  épiderme  du  fœtus,  L  enfant 
par  fis  fbiibrefiauts ,  agaçant  davanta¬ 
ge  la  matrice  (  fi  je  puis  me  fervîr  de  cet¬ 
te  expiefiion)  elle  eft  plus  fbuvent  ex- 
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citée  à  le  contracter,  &  à  prefler  davan¬ 
tage  le  foetus  ;  d’où  Ton  voit  cjue  le 
nouvel  épiderme  étant  fréquemment 
comprimé  &  froiffé  ,  doit  de  plus  en 
plus  s’endurcir ,  oblitérer  les  petits  ca¬ 
pillaires  de  vaiffeaux  fanguins  ,  &  les 
petits  filets  de  nerfs,  qui  fe  trouvoient 
encore  dans  fa  fubftance  lors  de  la  for¬ 
mation  du  foetus  y  &  de  fes  premiers  ac- 
croiffemens  ;  ce  qui  ne  peut  manquer 
de  les  deffécher,  de  façon  qu’ils  n’y  por¬ 
teront  plus  ni  nourriture  ni  fentiment. 

C’eft  pour  lors  que  cet  épiderme  prend 
le  caradtere  d’une  véritable  membrane, 
de  qu’il  devient  infenfible  de  fans  vaif¬ 
feaux  d’aucune  efpece. 

Plus  le  fœtus  eft  près  de  fon  terme  > 
plus  les  f  ottemens  de  fon  épiderme  , 
contre  les  parties  qui  l’environnent,  font  Pourquoi 
rudes  de  confidérables ,  de  plus  auffi  cet-  I'epiderme 
te  membrane  reçoit  d  endurciilement  ,  riment* 
de  eft  plus  difpoféeàeffacer  tous  les  pe¬ 
tits  vaiffeaux  qui  y  portoient  le  fang  & 
les  efprits.  C’eft  ce  qui  fait  que  l’épi- 
derme  n’eft  que  comme  une  pellicule 
morte ,  qui  ne  tient  au  corps  muqueux 
&  à  la  peau,  que  par  tous  les  petits  vaif¬ 
feaux  qui  rampoient  dans  fa  fubftance  , 
de  qui  étant  préfentement  defféchés,  ne 
font  plus  que  comme  un  grand  nombre 
de  petits  liens. 


Le  fuc  ner. 
veux  contri¬ 
bue^  suffi  à 
la  forma¬ 
tion  de  i’é- 
jgidermê. 
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Mais  l’enfant  forti  de  la  matrice,  fair  s 
les  habits,  &  tous  les  agens  extérieurs  , 
.faifànt  des  comprenions  plus  fortes  fur 
l 'épiderme ,  c’eft  pour  lors  qu’il  s’en¬ 
durcit  davantage  >  que  le  lacis  cutané 
des  petits  vaifîeaux ,  fournit  davantage 
de  matière  au  corps  muqueux  ;  que  ce¬ 
lui-ci  produit  une  fécondé ,  une  troihé- 
me  couche  d’épiderme  ;  que  ces  nou¬ 
velles  couches  s’endurciflant  par  les 
preffions  continuelles  ,  produiient  ces 
écailles  dont  la  fur-peau  paraît  formée* 
&  ne  faifànt  qu’un  meme  corps  avec  le 
prétendu  réfeau  ,  dans  les  animaux  où 
l’on  croit  le  trouver  ,  font  ces  cornets  ou 
coclujchons  que  quelques  Ânatomiftes  dé¬ 
crivent  avec  tant  de  faite  ,  mais  qui  ne 
font  que  des  écailles  ,  on  des  couches 
d’épiderme  multipliées  &  pofées  les  une& 
fur  les  autres.  Il  eft  vrai  que  leur  furface 
interne  n’eft  point  polie,  &  qu’elle  eft 
garnie  d’un  grand  nombre  de  petits  en- 
foncemens  proportionnés  aux  mamme- 
lons  ou  houpes  nerveufès  qu’elles  doi¬ 
vent  couvrir  ;■  &  que  comprimant  ces- 
houpes,  elles  en  expriment  une  efpece 
de  glu  qui  fe  joignant  à  la  fuperfcie  du 
corps  muqueux,  aide  à  former  des  écaib 
t  les  ?  qui  pofées  ,  couches  fur  couches , 
rendent  l’épiderme  plus  ou  moins  épais. 

G’eft  par  la  ftméiure  de  l’épiderme 
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suffi  (impie  que  nous  venons  de  l'ex-- 
pofer  ,  qu’on  peut  aifément  expliquer 
tous  les  attributs  que  nous  lui  avons 
donnés  dans  fa  définition,  &  que  nous 
pouvons  rendre  raifon  de  tous  Tes  diffé¬ 
rer]  s  caraéteres. 

Car  fi  nous  avons  dit  qu’il  étoit  très- 
délié  ,  c’eft  parce  qu’il  eft  tel  fur  pres¬ 
que  toute  l’étendue  du  corps;  8c  que  s’il  Les  dïfFe- 

devient  plus  épais  en  certains  endroits . ren5?s  co*Pr 
il  prenions  iLirr 

c’eft  parce  que  les  comprenions  plus  oui^iderme» 

moins  fortes  8c  plus  ou  moins  réitérées,  occa%n'  , 

.  .  r  .  ^  \  ,  .  nent  ion  e- 

lui  lourniflent  plus  ou  moins  de  matie-  paiffifre.« 
re,  qui  donnant  lieu  à  la  formation  des  mem* 
différentes  couches  ou  écailles,  augmen¬ 
tent  fes  degrés  d’épaifleur.  Tel  eft ,  par 
exemple ,  l’épiderme  de  la  plante  des 
pieds  des  Payfans  ,  de  ceux  qui  mar¬ 
chent  beaucoup  ,  mais  fur  tout  de  ceux 
qui  marchent  les  pieds  nuds  8c  fur  des¬ 
endroits  pierreux  8c  fabîoneux.  Tel  eft 
encore  l’épiderme  de  la  paume  de  la 
main  des  Artifans ,  qui  s’endurcit  8c  de¬ 
vient  fi  calleux  ,  à  force  de  manier  des 
corps  durs  &  des  inftrumens  groffiers  8c 
pefans ,  que  les  mammelons  comprimés 
&  épuifés  de  leur  fuc ,  deviennent  eux-  Raifon 

mêmes  durs  &  calleux  ;  8c  que  ces  fortes  pour9u°i  les 
S,  .  j  ±  .  r  r  ouvriers 

d  ouvriers  perdent  entièrement  la  ienla-  n’ont  pas  le 
don  ou  la  délicatefïe  du  toucher ,  8c  peu- toucher.  fa 
vent  manier  des  choies  groUieres  3  me- 
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gales,  St  même  des  charbons  ardens  fans 
relTentir  de  douleur. 

La  tranfparence  de  l’épiderme  per¬ 
met  de  voir  la  couleur  de  la  peau ,  fur 
tout  du  corps  muqueux  :  St  fi  nous  avons 
dit  que  l’épiderme  étoit  d’un  blanc  plus 
ou  moins  nuancé  enEurope,felon  que  les 
perfonnes  étoient  plus  ou  moins  faines 
ou  plus  ou  moins  délicates  ,  c’eff  que 
nous  avons  entendu  que  le  corps  muqueux 

JLa  couleur  étoit  de  ces  différentes  couleurs.  Et 

CiG  1  '  ri 

me,eif  ordi-  comme  l’épiderme  n  eft  que  la  fuperfi- 


pairement  cie  de  cette  fübftance  mucilamneufe  ,  il 
la  meme  que  j  *  ■/  nr  •'  '  1  r  i 

le  corps  mu- doit  neceliair  eurent  tenir  de  la  couleur. 

queux  qu’il  L’on  ne  doit  donc  pas  être  furpris  de 
couvre.  .  r  ,  r  , 

voir  1  epiderme  jaune  dans  cette  maladie 

appell éçjauMjJ'e  ou  iiïeriîie  ;&  cela  par¬ 
ce  que  labile  ne  fe  féparant  pas  bien  dans 
fies  couloirs ,  trouve  plus  de  facilité  à  fe 
mêler  avec  la  fubflance  du  corps  muqueux . 

Le  corps  muqueux  des  Ethiopiens  eft 
noir  9  St  par  conféquent  donne  fa  cou¬ 
leur  à  leur  épiderme ,  quoique  la  plû- 
part  des  Ànatomiftes  veulent  qu’il  foit 
blanc.  *  Il  faut  cependant  obferverque 


*  Par  cet  énoncé* quoique  la  plupart  desAnatornifies  veulent  qu'il 
foit  blanc  (  le  corps  muqueux,  &  l’épiderme  des  Ethiopiens) 
j’ai  commis  une  faute  qui  blelTe  infiniment  l’amour  propre  de 
3Vl.  Heifier ,  que  je  n’ai  pas  eu  l’attention  dénommer  dans 
mon  exception.  Contendit  maximam  partent  Anatomicorumvelle* 
corpus  reticulare  hoc  in  Æthiopibus  album  efie  ;  quod  v  rd 
falfum  /fi. . .  ut  videre  efi  in  Compendio  anatomico  meo.  H.  p.15  j0 
Suivant  cette  logique  de  mon  Cenfeur,  M.  Vvinflovv  a 
commis  la  même  faute,  8c  j’ofe  dire  à  un  .degré  plus  grand  : 
car  ce  célébré  Auteur  ne  dit  pas  ,  la  plupart  des  Anatomifies  3 
triais,  p.  489. No.  41.,,  on  croit  que  la  couleur  de  l’épiderme 
eft  naturellement  blanche. ,  .  néanmoins  en  examinant  | 
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f  épiderme  de  la  paume  de  leurs  mains ,  (  Pourquoi 
fur  tout  de  l’extrémité  des  doigts  de^pic|^^s 
ceux  qui  font  des  ouvrages  un  peu  ru-  de  la.  main 
des  ,  eft  plus  grisâtre  &  meme  blanc.  d£s  Nfgres’ 
Une  ranon  mécanique  de  ce  phenome-  moins  blai> 
ne  eft  que  les  mammelons  que  nouscl:iatre* 
avons  fait  obferver  dans  ces  endroits  , 
font  forcés  par  les  différentes  prefiions  , 
de  fournir  une  efpece  de  glu  ,  qui  fe  joi¬ 
gnant  au  corps  muqueux  /le  rend  plus  ou 
moins  blanchâtre,  fuivant  qu’il  y  domi¬ 
ne  plus  ou  moins  ;  Sc  par  une  fuite  né- 
ceffaive ,  l’épiderme  de  ces  parties  du 
corps  des  Ethiopiens ,  doit  êtte  plus  ou 
moim  blanchâtre. 

S’il  ne  paraît  ni  vaiffeaux  fanguins,  ni 
d’aucune  autre  efpece  dans  l’épiderme  , 

Ôc  fi  cette  membrane  eft  fans  lèntiment, 
c’eft,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  par¬ 
ce  qu’elle  n’eft  formée  que  de  la  ftiper- 
ficie  du  corps  muqueux  ,  qui  s’étant  en¬ 
durcie  par  tous  les  moïens  que  nous 
avons  rapportés ,  a  tellement  effacé  le 
canal  des  petits  vaiffeaux ,  fbît  fanguins, 
loit  nerveux  ,  qu’il  ne  fe  trouve  préfen- 
tement  aucune  communication  par  tous 
ces  vaiffeaux  ,  entre  la  peau  &  lepider- 
me.  Ainfi  tous  ces  vaiffeaux  defféchés 
ne  fervant ,  pour  ainfi  dire  ,  que  de 
liens  à  l’épiderme  ,  l’injeélion  même  la 

,,  part  l'épiderme  des  Mores ,  orv n’y  trouve  d’autre  blancheur 
r>  <jue  celle  d’uns  lame  minçç  fc  Uanlpare^ç  de  cojne  ntkef^ 
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plus  fine  n’y  peut  palfer,  non  plus  que.' 
î’efprit  animal  ;  de  forte  qu’étant  comme! 
-mort,  on  peut  le  percer  &  le  couper  fan:  j 
caufer  le  moindre  épanchement,  &  fiant  i 
exciter  la  moindre  douleur. 


DE  LA  RE’GE’NERATïON 

de  r  Epiderme. 

De  la  façon  que  nous  avons  prouvé 
la  formation  de  l’épiderme ,  on  en  dé¬ 
duit  aifément  fa  régénération  :  car  ce  qui 
1  refte  du  corps  muqueux  après  la  deftruc- 
tion  de  cette  membrane  ,  joint  au  glu 
de  quelques  filets  de  nerfs ,  &  à  la  fub- 
flance  mucilagineufe  que  le  Ucis  des 
vaiffeaux  cutanés  fournit  au  corps  mu¬ 
queux  ;  tout  cela  produit  une  prolifique 
rofée  qui  fe  condenfe  d’elle-même,  de 
forme  ainfi  un  nouvel  épiderme.  C’eft 
ce  que  les  anciens ,  comme  Fallope ,  Ve- 
fuie  y  &c,  ont  bien  obfervé,  ont  même 
fienti  fans  en  bien  connoître  la  caufe  , 
8c  qu’ils  ont  déligné  par  ces  termes  d’éf- 
florefcence  delà  peau  ,  cutis  efflorefeentia . 

La  régéna-  Après  cela  n’eft-  on  pas  naturellement 
pSerme^fë  Port^  ^  concevoir  que  la  régénération  de 
fait  par  ap-  l’épidêrme  fe  fait  par  appofition ,  &  non 
polldon.  par  Y  allongement  des  tuïaux  ,  ni  l’arran¬ 
gement  8c  la  fixation  du  fuc  nourricier 
qu’ils  contiennent ,  comme  dans  toutes 
les  autres  parties  ;  que  cette  régénéra¬ 
tion  par  appojïtion  s  fe  faifant  également 
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au  milieu  &  à  la  circonférence  de  l’en¬ 
droit  détruit ,  le  milieu  &  la  circonfé¬ 
rence  doivent  fe  condenier  en  meme 
tems ,  &  y  former  en  meme  tems  l’épi¬ 
derme  :  que  cette  nouvelle  pellicule 
«tant  formée  par  la  même  matière  que 
l’ancienne,  8c  ne  provenant  point  des 
tuïaux  d’un  épiderme  fain  ,  qui  n’en  a 
aucuns ,  elle  doit  former  une  membra¬ 
ne  tout-à-fait  femblable  au  précédent 
épiderme,  fins  pliffure  à  fa  circonféren¬ 
ce,  puifqu’elle  ne  fait  aucune  contrain¬ 
te  à  l’épiderme  fain.  Donc  l’épiderme 
régénéré  ne  doit  point  différer  de  l’an¬ 
cien  :  &  loin  qu’il  s’y  forme  une  cicatri¬ 
ce  femblable  à  celle  des  -autres  parties  , 
il  n’y  en  paroît  aucun  veftige.  On  peut 
•voir  dans  la  fécondé  édition  de  mes 
opérations ,  ce  qui  tient  lieu  de  l’épider¬ 
me,  lorfque  la  peau  a  été  entièrement 
détruite  ,  &  comment  pour  lors  la  cica¬ 
trice  fe  forme. 

11  nous  refte  encore  à  dire  que  l’épi-  L’épiderme 

derme  fe  trouve  percé  par  différens  pe-  ment^percél 
tirs  trous ,  qui  donnent  paffage  tant  aux 
canaux  excréteurs  des  différentes  glan¬ 
des  de  la  peau  ,  comme  on  peut  le  voir 
avec  une  bonne  loupe  ,  qu’aux  poils 
qui  en  font  non  feulement  quelque  peu 
accompagnés  en  dehors  par  un  petit  al¬ 
longement  ,  mais  qui  fe  continue  auflî 
en  dedans  :  ainfi  les  cheveux ,ies  poils5& 
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les  plumes  font  enchâflés  dans  l'épiderme.1 

Outre  ces  trous  que  Ion  voit  à  l’épi-  i 
derme ,  -il.  eft  encore  criblé  par  un  nom-i 
bre  infini  de  petits  trous  prefque  im¬ 
perceptibles,  que  l’on  appelle  pores,Ao*m 
l’ufage  eft  de  laifler  fcrtir  une  efpece  de  ; 
^vapeur  appellée  tranfpiraüon.  Quelques  j 
Anatomiftes  célébrés  prétendent  que 
les  petits  pores  font  garnis  en  dedans  s 
d’un  petit  allongement  de  l’épiderme 
qui  s’enfonce  dans  le  corps  muqueux  ,  & 
qui  a  la  figure  d’un  petit  doigt  de  gant 
ou  d’un  petit  entonnoir.  Cette  ft  ru  du¬ 
re  fert  à  expliquer  pourquoi  la  férofité 
qui  fe  trouve  dans  les  veilles  qui  foule- 
vent  l’épiderme ,  ne  fe  diffipe  pas  com¬ 
me  on  pourrait  fe  l’imaginer  ,  en  fuppo- 
fant  l’épiderme  percé  :  &  cela  parce  que 
les  petits  allongemens5ou  gantelets  dont 
nous  parlons ,  étant  pouffes  en  dehors 
par  la  férofité  ,  bouchent  alors  les  pores 
de  l’épiderme  3  &  ne  laiffent  rien  fortir, 

DES  ONGLES. 

La  liaifon  intime  qui  fe  trouve  entre 
l’épiderme ,  le  corps  muqueux  ,  &  les  on¬ 
gles  ,  donne  lieu  de  croire  que  ces  petits 
boucliers  ne  font  que  la  continuité  de 
ces  parties.  Et  comme  la  racine  de  l’on- 
gle  eft  recouverte  extérieurement  par 
un  petit  croiffant  formé  par  l’épiderme* 


Les  Ongles. 

qui  la  borde  extérieurement ,  y  efl  fort 

adhérent ,  3c  que  fous  cette  racine  on  ap- 

perçoit  les  houpes  nerveufes  de  la  peau, 

on  eft  bien  fondé  à  croire  que  Yongle  Le  corps 

vient  du  corps  muqueux  même  ,  qui  plus  mLU3ueu*  * 
,  r,  , r  1  .  A  \  r  ,.r  oumembra- 

conaenle  dans  cet  endroit ,  eit  plus  Gif- ne  rétkulai- 

pofé  à  former  une  fubftance  dure  3c  ^ert. a  laE 
r  r  t,  .  formation 

traniparente  que  nous  appelions  les  on-  de  l’ongle* 
gles. 

La  rougeur  que  l’on  obferve  à  l’épi¬ 
derme  de  la  circonférence  de  l’ongle  , 
marque  que  le  lacis  vafculeux  eü  plus 
apparent  3c  moins  embarralfé  dans  le 
corps  muqueux  ;  aufii  l’épiderme eft-il  plus 
fin  3c  plus  délié  dans  cet  endroit  ;  mais 
le  petit  croiiiant  que  forme  l'extrémité 
de  l’épiderme,  eft  plus  de  fléché ,  3c  tel¬ 
lement  bandé  lur  toute  la*  rondeur  de  la 
racine  de  l’ongle  ,  qu’il  la  p relie  exté¬ 
rieurement  ,  comme  feroit  un  ligament 
femilunaire.  L’on  conçoit  aifément  de¬ 
là  ,  que  le  corps  muqueux  (  beaucoup  plus 
condenfc  dans  cet  endroit  que  par  tout 
ailleurs  )  pafie  fous  ce  croiiiant  ligamen¬ 
teux  de  l’épiderme  comme  dans  une  fi  * 
liere ,  3c  qufén  s’allongeant ,  il  forme  cet¬ 
te  efpece  de  corne  qui  eft  Yongle .  Mais 
en  fe  formant  ainfi  ,  il  enchafle  ,  pour 
tainfi  dire,  dans  fa  racine  ,  quantité  de  meion^ner- 
Ihoupes  nerveufes,  qui  fourniffant  xinglu  ^qui 
Ifemblable  à  celui  dont  nous  avons  déjà  ie£1Con^les  * 
Terne  4  D 
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augmentent  par^  »  augmente  la  matière  de  X ongle ; 
la  matière  Ainfi  comme  depuis  la  racine  de  X ongle  t 
des  ongles,  .ju|^u^  lextrémité  du  doigt ,  il  y  a  plu- 

fleurs  rangées  de  houpes  nerveufes ,  qui 
fourniffent  plufieurs  rangées  de  goûtes 
d  q  glu  ,  il  ne  faut  pas  être  fur  pris  fi  Xonglt 
paroit  eompoie  de  plufieurs  couches  can-s 
nelées  ,  pofées  les  unes  fur  les  autres ,  fi 
la  plus  extérieure  eft  la  plus  grande  3  fi 
fa  racine  efl  mince  &  coupée  intérieure¬ 
ment  en  talud  ,  fi  Y  ongle  devient  plus 
épais ,  à  mefure  qu’il  s'approche  du  bord 
•qui  porte  à  faux  :  en  un  mot  5  on  peut  fa¬ 
cilement  déduire  de  cette  flruchire  , 
pourquoi  les  ongles  font  infenfibles;  pour¬ 
quoi  en  les  raclant ,  on  ne  font  de  la  dou¬ 
leur  que  lorfqu’on  efl:  parvenu  aux  hou¬ 
pes  nerveufes  ;  pourquoi  les  taches  qui 
commencent  à  leur  racine ,  s’approchent 
infenfibiement  de  leur  extrémité,  &  tou¬ 
te  la  mécanique  qui  nous  meneroit  trop 
loin. 

On  peut  regarder  les  ongles  comme  de 
petits  boucliers  propres  à  défendre  Fex- 
t rémité  des  doigts.  Ils  fervent  aufli  beau¬ 
coup  à  faifir ,  prendre  ,  ou  pincer  les  pe¬ 
tits  corps  ;  &  à  rendre  la  progreflion ,  ou 
faétion  du  marcher  ,  plus  forme  ,  de 
moins  douioiireufo.  * 

*  Qu’efLce  qui  fe  ferait  imaginé  eue  cetendroti 

fur  Fiifoge  ,âes  ongles  de  c  pieds ,  &  auquel  j’ai  feu- 
kmoit  a  je/)  ré  ï  moins  dmhmet*je  >  fût"  devenu 
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PARTICULARITES 


de  la  Peau. 

Comme  toutes  les  parties  que  nousve^’ 
nous  de  décrire ,  ne  peuvent  fe  féparer, 
pour  en  faire  une  démond: ration  fatisfai- 
Tante,  que  par  des  macérations  allez  lon¬ 
gues,  *  &qu’ileft  encore  très -difficile  de 

une  de  mes  fautes  énormes.  Affirmât ,  un^ues  pe- 
dum  ad  ambulandum  infervire.  Heift.  p.  U3* 

Il  falloir  nécelfairement  le  voir  dans  mon  ad* 
ver  faire  3  auiïi-bien  que  la  verlion  qu’il  en  a  laite, 

*  De  tous  les  moïens  dont  on  fe  fert  pour  féparer 
{'épiderme  6c  les  ongles  ,  des  mammelons  ou  du 
corps  muqueux  de  la  peau,  la  longue  macération 
dans' l’eau  froide,  ePc  celui  qui  a  plus  fatisfait  les 
Anatomiftes.  Ce  fut  par  ce  moïen  que  M.  de  La - 
peyronie  fit  voir  dans  l’Amphitéatre  duJardinRoïal 
il  y  au  moins  25  ans,  tout  l’épiderme  d’un  bras, 
avant-bras  6c  main  ,  &  tout  celui  d’une  cuilfe, 
jambe  &  pied.  En  remplilfant  d’eau,  ces  efpeccs 
de  gant  6c  de  botte  épidermiques  ,  la  démonftra- 
tion  fut  des  plus  magnifiques.  Mais  comme  je  n’ai 
point  parlé  des  autres  moïens  ,  fçavoir  l’eau  bouil¬ 
lante  parce  qu’elle  n’enleve  l’épiderme  que  par  clo¬ 
ches  ,  ampoules,  petites  parties  ;  <Sc  le  feaipel, par¬ 
ce  qu’avec  beaucoup  de  déllcatefTe  ,  on  ne  peut  en¬ 
lever  cette  pellicule  que  par  lambeaux  ,  6c  qu’on  y 
fait  toujours  beaucoup  de  trous;  M.  Heijler  met 
cette  omifïïon  au  nombre  de  mes  fautes  les  plus 
groffieres ,  ou  plûtôt  il  épanouit  fa  verve  ironique 
6c  raillante.  Cuticulamifi  ungaes  à  cute  fine  ditu 
tttrna  maceratione  feparari  non  poffie  exifiimat  ; 
adeoqtte  banc  metho dum  inter  nova  ejus  ,  dum  vul- 
garta  propenere  non  vult  ,  referre  velle  videtur , 
Heift.  p.  1 Ç5. 

Cet  Anatomifle  qui  fçait  tant  trouver  de  fautes 
dans  mon  Ouvrage  ,  fubftitue  à  la  macération  , 
l’eau  bouillante  qu’il  a  lui-même  indiquée.  Verum 
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les  pouvoir  diftinguer  ,  nous  ne  niquons 
tien  }en  difant  quelles  concourent  toutes 
à  former  cette  enveloppe  que  l’on  ap¬ 
pelle  la  peau  en  général. 

Cette  peau ,  dont  la  fh  uélure  eft  adnft» 
râble  dans  les  diverfes  parties  qui  la  corn- 
.pofent,  eft  encore  différente  dans  pres¬ 
que  tous  les  endroits  du  corps.  Elle  eft, 
par  exemple  ,  très-mincè  au  bas-ventre, 
&  très-épaiife  au  dos.  *  Nous  obfervons 

methodo  a  me  n.  içCJndicata  ,  aqua  fcilicet  fer- 
vida.  Heift. idem. 

Et  la  raifon  qu’il  en  donne  ,  c’eft  parce  que  fa 
méthode  eft  prompte  ,  au  lieu  que  l’autre  ,  que  je 
propofc ,  dit-il  ,  comme  nouvelle  (  obfervez  qu’il 
me  fait  parler  )  eft  extrêmement  longue  &c  fure- 
ment  déf  agréable.  Quia  hœc  metbodus  prompt  a  ,  al~ 
teravero  quant  ipfe  ,  ut  novam  fortè^'  pccuUarcm 
jproponit ,  valdè  diuturna  ac  tædiofa  cfi.  H.  p.  i  çi>. 

Je  pourrois  plaifanter  fur  .ces  belles  Remarques 
de  mon  adverfaire  ;  mais  M.  VVinjîcvv  va  faire 
la  reponfe  qui  convient. 

L’épiderme  eft  fort  adhérant  aux.mammelons 
3,  cutanés  ,  dont  on  le  peut  féparer  avec  de  l’eau 
a,  bouillante  ,  ou  ce  qui  eft  mieux  a'tere  moins  , 
-,  en  le  faifant  tremper  pendant  quelque  tems  dans 
3,  l’eau  froide.  Expof  p.  48p.  n.  39. 

.  *  Jolie  remarque  de  M.Heifter.  . .  Je  dis  que  le 
liiïu  de  la  peau  eft  très-mince  au  bas- ventre  ;  6c 
tout  de  fuite  on  va  voir  que  la  conftiuélion  un- 
guliere  de  ee  tilfu,  le  rend  mince  &  plus  dur,  ce 
que  je  prouve  par  nos  Opérations.  Ce  grand  hom» 
me  m’opppfe  la  peau  des  lèvres  &  du  prépuce  ;  8c 
.quand  à  la  réfiftance  qui  fe  manifefte  dans  les  fu¬ 
tures.,  cet  expérimenté  Chirurgien  dit  que  ce  a  eft 
faux.'  Vetitrem  ejje  affirmai  ,•  ubi  cutis  in  corpore  fo 
val  de  tenait  :  qua  tanién  in  pctlpebris  prœpmio 
longe  ejttenuior ,  quant  in  qb domine.  ïta  nec  hoc 
verum  efi ,  quôd  hic  affirmât ,  cutem  in  ventre  raul- 
îo  effie  duriorem ,  quant  omnibus  aliis  corporis  in  la* 
fis,  H  ci  (b  p,  1 5  Ç, 
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cependant  dans  les  différentes  futures 
que  nous  fommes  obligés  de  faire, qu'elle 
eft  beaucoup  plus  dure  atr  ventre  que 
par  tout  ailleurs ,  quoiqu’elle  y  foit  tort 
mince  ce  qui  ne  peut  venir  que  du  grand 
nombre  de  fibres  tendineufes  qui  entrent 
dans  fon  tifïu ,  &  dont  l’arrangement  en 
fozanges ,  lui  permet  de  s’étendre  &  de 
prêter  à  une  force  fupérieure  ;  mais  dont 
l’élafticité  de  cés  fibres  ainfi  dirigées  , 
y  e (ferre  bien -tôt  le  tiffu ,  lorfque  la  force 
extenfive  ceffe  d’agir. 

Fut-il  jamais  un  mécanifme  plus  digne 
de  l’admiration  de  ceux  qui  étudient  la 
nature,  &  plus  capable  de  faire  fenrir  les 
induftneiifes  précautions  de  PÂrchite- 
éfe  de  notre  machine  ?  Car  fi  pour  les 
commodités  de  la  vie  ,  certains  vifcéres 
ont  été  iitués  dans  le  bas-ventre  ,  &  fi 
pour  la  propagation  de  l’efpece  ,  la  pre¬ 
mière  habitation  de  l’homme  s’eft  trou¬ 
vée  dans  cette  cavité, les  dérangemensde 
ces  vifcéres  Ôc  des  fluides  qui  les  pénè¬ 
trent,  ne  caufent-Üs  pas  fouvent  des  hi- 
dropifies  dans  l’un  Ôc  dans  l’autre  fexe  , 
qui  mettent  la  peau  de  cette  cavité  dans 
une  extenfion  confidérable  ?  L’envie  de 
fè  voir  revivre  dans  des  fucceffeurs ,  nex- 
pofe-t-elle  pas  tous  les  jours  les  femmes 
aux  memes  accidens  ?  Mais  l’Auteur  de 
la  nature  aiant  prévit  tous  ces  défordres, 
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n’a  pas  voulu  tailler  la  peau  du  bas-ven¬ 
tre  dans  ce  dérangement  dès  qu’il  et  oit 
arrivé  :  il  l’a  au  contraire  fabriquée  de  fi¬ 
bres  pleines  dereffort,  &  tomes  difpo- 
lées  à  reprendre  fouvent  leur  premier 
état,  &  à  réparer  ainfi  ,  en  partie  ,  ce  que 
les  maladies ,  ou  le  plaifir  d’engendrer 
fon  fèmbiable  5  avoir  produit  d’incom¬ 
mode. 

La  peau  eft  encore  très- particulière 
au  coude  fur  l’olecrane ,  au  genou  fur  la 
rotule ,  aux  aines  ,'fous  les  aiflelles ,  der¬ 
rière  les  oreilles,  &  aux  côtés  du  nez.  Il 
y  a  des  raifons  mécaniques  aufïï  démon¬ 
trées  pour  tous  ces  endroits,  que  celles 
quq  je  viens  de  rapporter  pour  la  peau 
du  bas-ventre;  mais  comme  je  m’apper- 
çois  que  je  fors  des  bornes  que  je  m’é- 
tois  prefcrites ,  je  les  laiffe  déduire  à  mes 
Lecteurs. 


La  peau  a 
différentes 
inégalités. 


La  peau  n’eft  point  unie  comme  une 
glace  ,  mais  elle  eft  garnie  de  trois  fortes 
d’inégalités  ?  qui  font  de  petites  boffet- 
tes,  &  de  deux  fortes  de  plis  très -remar¬ 
quables. 

Les  petites  boilettes  font,  formées  par 
l’épiderme  ,  &  ne  font  que  les  écailles 
dont  nous  avons  lait  mention,  qui  pofées 
les  unes  fur  les  autres,  font  de  petits  mon¬ 
ticules.. 

Les  petits  aîlongemens  ou  gantelets 
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internes  ou  externes  de  l’épiderme ,  6c 
dont  nous  venons  de  faire  la  description* 
font  encore  de  petites  boifettes  à  cette 
membrane  les  petits  efpaces  quarrés  * 
lozanges,  rhomboïdes  &  autres  différen¬ 
tes  figures ,  font  formés  par  fépiderme 
condenfé  >  &  moulé  lur  le  lacis  cutané 
dont  j’ai  parlé  ;  par  les  attaches  intimes 
de  certe  pellicule  avec  le  lacis  6c  le  tiffu 
de  la  peaü,  non  feulement  par  le  moïen 
du  corps  muqueux  ,  mais  par  les  petits  ca¬ 
pillaires  defféchés  que  nous  avons  dit 
être  de  petits  liens*',  par  les  canaux  excré¬ 
toires  des  glandes ,  &  par  les  différen¬ 
tes  efpéces  de  poils  que  nous  allons  exa¬ 
miner. 

Les  plis  très-remarquables  de  la  psau  pj-sDlJbrf^ 
font  de  deux  fortes  ;  fçavoir  ,  ceux  qui  peau, 
font  formés-  par  l’attache  des  fibres  char¬ 
nues  &c  tendineufes  de  certains  jmufcîes  * 
au  tifiu  même  de  la  peau,  comme  font 
les  plis  ou  les  rides  du  front  ,  des  pau¬ 
pières,  duvifage  ,  &  du  fcrotum . 

Les  plis  de  îa  deuxième  efpéce  font 
ceux  qui  attachent  J  a  peau  par  des  filets 
ligamenteux  &  tendineux.  ,  à  quelques 
aponévrofes  très-fortes ,  aux  ligamens, 

6c  même  aux  os ,  comme  on  l’ohferve  à 
îa  main  ,  à  l’endroit  des  articulations  , 
dans  la  ligne  perpendiculaire  q.ui  fépare 
le  corps  en  deux  ,  &c* 


D  iiij 


fo-  Glandes  Jebacées* 

DES  GLANDES 

de  la  Peau, 

On  met  encore  de  certaines  glandes 
les  poils  au  nombre  des  patties  dépen¬ 
dantes  de  la  peau.  Parmi  ces  glandes  on 
en  fait  de  deux  efpéces  :  les  unes  font 
nommées  miliaires  par  Sienon  &  Malpi- 
ghi  ;  les  autres  fébacées  par  Val  [al  va  8c 
Alorgagni .  Les  Auteurs  font  (i  partagés 
touchant  la  ftruâure  &-  la  {ituation  des 
glandes  miliaires  ,  que  je  me  perfuade: 
facilement  epfils  ne  les  ont  jamais  vues*; 
Pour  ne  pas  cependant  attirer  fur  moi 
l’otage ,  j’avertis  que  je  ne  nie  pas  abfo- 
lüment  leur  exiftence  ;  mais  ceux  qui 
voudront  en  voir  des  defcriptions  ,  au¬ 
ront  la  bonté  de  les  chercher  dans  les 
Auteurs  qui  fe  font  crus  en  état  d’en  don¬ 
ner  une  jufte  idée  ;  car  comme  je  ne  les 
ai  jamais  vues ,  je  ne  puis  me  réfoudre  à 
en  parler.*  Je  dirai  cependant,  que  com- 

*  ,,  Il  nie ,  dit  mon  modefîe  Cenfeur ,  qu’il  y  ait 
des  glandes  miliaires  dans  la  peau  ,  comme  s’il 
„  étoit  le  premier  qui  eût  fait  cette  découverte  ,  ôc 
„  qu’il  ne  l’eût  iama*s  lue  dans  mon  Compendium 
,,  anatomique.  Ce  qui  fait  bien  voir  que  c’eft  dans 
mon  Livre  qu’il  l’a  puiié  ,  aïant  la  précaution 
(  voici  legriej  )  de  taire  mon  nom ,  de  ne  me  pas 
nommer.  Glandulas  cutis  mitiares  negat ,  quafi 
primas  effet  -,  qui  hoc  cbfcrvaffet  &  hoc  m  Compen - 
iio  ^LQ.minqmm  legiffit,  Vndè  àpparct ,  ipfum 
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me  on  voit  manifestement  la  tranfpira- 
tion  inSenSible  s’élever  en  forme  de  va- 
peur  à  la  furface  du  corps ,  &  Sortir  par 
les  pores  de  l’épiderme  ,  on  a  Heu  déju¬ 
ger  que  les  artères  fanguines  font  cette 
dépofîtion  en  quelque  partie  que  ce  (bit* 

Or  comme  ces  parties  font  des  filtres  que 
les  Anatomiftes  ont  appelles  des  glandes, 
foit  quecefoit  des  extrémités  d’artéres  I/exi/lance 
ou  autrement ,  on  peut  conclure  qu’il  v  f 
a  des  glandes  miliaires,  mais  qu’elles  Sont 
difficiles  a  voir, 

U*  n’en  eff  pas  de'  même  des  glandes  Les  glandes 
fébacécs  ;  celles  là  Sont  très-vifibles  :  elles  Sébacée* 
Sont  Situées  fous  la  peau,  à  laquelle  elles 
font  comme  collées^  &  leur  canal  excré¬ 
teur  perce  Son  tiffu  ,  le  réfeau  va  Scalai¬ 
re,  le  corps  muqueux,  &  s’ouvre  dans 
les  memes  trous  de  l’épiderme’  qui  don¬ 
nent  paffage  aux  poils. 

Ces  glandes  font  prefqu’autant  diffé¬ 
rentes  qu’elles  occupent  de  différentes 
parties  ;  ainfi  il  eft  très-difficile  de  déter¬ 
miner  leur  figure  ,  leur  grandeur,  Ôc  î  ur 


hï-mc  fententtatn  ,  méo  nomine  fuppreflfo  ,  ex  fneo 
libr»  haujîjj'e,  Heift.  p.-i  56. 

C’eld  un  bonheur  pour  moi  quand  je  puis  me 
rencontrer  avec  M.  Heifter  ;  mais  mal  h  eu  renie¬ 
ment  je  ne  pouvois  le. cirer  ici  ,  que  contraire  à 
mon  lentiment  ;  car  quoique -je  n’aie  jamais  vû  les 
piandes  miliaires  ,  cependant  je  prouve  leur  e::i~  ' 
üance  ,&  je  me  fouviens  que  feulvl.  Duvemey  les 
fk^émoütiéés  il  y  a  plus  de  30  ans. 
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couleur.  Ces  glandes  r.e  différent  pa| 
feulement  à  raifon  de  leur  gvoffeur ,  d 
leur  figure  &  de  leur  couleur  ,  mai  ; 
aufii  félon  leur  ftructure  &  la  marier»! 
qu’elles  filtrent  ;.car  s’il  y  en  a  un  grand 
nombre  qui  font  un  entortillement  de 
toutes  les  efpeces  de  vaiffeaux  ,  il  y  en  a: 
suffi  bien  d’autres  qui  ne  font  qu’une 
pètite  bourfe  véficulaire  entourée  défi 
mêmes  vaiffeaux  ;  ces  fortes  de  filtres 
font  encore  plus  connus  fous  le  nom  de 
lacunes , 

Les  glandes  fébacées  qui  fe  trouvent! 
Ibus  la  peau  de  la  tête  ,  font  du  caractère 
des  dernieres ,  je  veux  dire  des  lacunes» 
Elles  fourniffent  une  liqueur  affez  appro¬ 
chante  de  la  fueur ,  mais  plus  épaifîê & 
comme  une  graille  hulleufe5qui  naiflantv 
pour  ainfi  dire,. à  la  racine  des  cheveux  „ 
coule  fuivant  leur  longueur  %  jufqu’à  leur 
extrémité  3  les  mouille  &  les  colle  quel¬ 
quefois  les  uns  contre  les  autres. 

Derrière  les  oreilles  il  y  a  des  glandes 
qui  féparent  une  liqueur  plus  épaiff^pius 
collante  ,  &  moins  huileufe  que  celle  que 
nous  venons  de  faire  remarquer  à  la  tête. 
C'eft  ,  pour  ainfi  dire,  une  efpéce  depo- 
xnade  qui  facilite  le  frottement. 

Ces  mêmes  glandes  filtrent  dans  fe 
conduit  des  oreilles  une,  efpéce  de  po¬ 
ssède  fort  gluante  9  d’un  jaune  bien  fom» 
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ce,  a  {fez  tranfiparante  ,  &  d’une  laveur 
amere  » 

Le  bord  des  paupières  eft  garni  d’un 
grand  nombre  de  ces  glandes  fébacées  „ 
qui  filtrent  une  liqueur  un  peu  moins 
jaune  que  la  précédente  ,  mais  plus  dure 
&  qui  approche  plus  de  La  cire  :  elle  eft 
appellée  cbajfie * 

La  face  eft  garnie  d’une  infinité  de 
glandes  qui  leparent  une  efpece  d’huile 
æthérée  ,  qui  fuintant  à  côté  des  petits 
poils  ou  brins  de  duvet ,  fe  répand  fur 
le  vifage ,  8c  y  fait  l’office  de  verni. 

Aux  deux  côtés  du  nez,  vers  les  ailes,, 
il  fe  filtre  une  liqueur  laiteufe,  blanche 
8c  fort  épaule. 

Au  dedans  du  nez,  il  fe  fépare  une  li¬ 
queur  plus  aqueufe  &  moins  blanche 
que  la  précédente  ,  laquelle  en  fie  defi- 
fëchant ,  devient  vifqueule  &  même  plâ- 
treufe.- 

En  un  mot,  tous  les  endroits  de  la 
peau  qui  font  les  plus  expofés  aux  firot- 
temens,  lont garnis  de  glandes  fébacées 
au  lacunes,  qui  couvrent  la  peau  de  dif¬ 
férentes  liqueurs.  C  eft  pour  cela  que  l’on 
voit  de  ces  glandes  fous  la  peau  des  aifi- 
Telles ,  aux  cercles  des  mammelles ,  fur 
les  épaules ,  fous  la  peau  de  cette  rigole 
appellée  la  raie,  autour  de  l’anus  ,  aux 
aînés  ,,  au  ferotm  y  fous  le  prépuce  ,  aux 
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nimphes ,  aux  côtés  des  grandes  lèvres  f 
à  la  partie  interne  5c  fupérieure  des  cuii» 
fes,  8c  en  quelques  autres  endroits. 

DES  POILS. 


Comme  nous  avons  mis  les  poils  air- 
nombre  des  parties  dépendantes  de  la 
peau  ;  nous  allons  en  dire  deux  mots, 
plutôt  pour  ne  rien  obmettre  de  ce  qui 
appartient'à  cette  enveloppe  ,  que  par¬ 
ce  que  leur  hiftoire  eft  beaucoup  inté- 
reilante. 


elpecef C de  Les  poils ,  dont  nous  avons  déjà  don¬ 
né  une  définition  générale,  doivent  être 
rangés  (bus  deux  clafles.  Les  premiers 
ont  leur  racine  dans  une  efpéce  d'oignon- 
qui  eft  fous  la  peau  8c.  entourré  de  la 
membrane  graifîeule.  Ceux-ci  font  les 
cheveux ,  la  barbe  les  poils  des  aiffeiîes, 
des  parties  génitales,.  <3tc. 

La  fécondé  eipéce  de  poils  3  font  tous? 
ces  petits  poils  folets  ,  qui  comme  une 
efpéce  de  duvet,  voltigent  fur  la  furface 
externe  de  la  peau.  Ceux  là  ont  leur  ra** 
cine  dans  une  petite  bulbe  qui  eft  dans- 
le  tifiii  même  de  la  peau ,  8c  non  pas  dans 
un  oignon  au-deffous  de  la  peau  comme 
lès  précédeus. 

Pour  bien  appercevo-ir  la  flruéture  des 
ognom  qui  font  au-deffous  delà  peau, 

duiéquçr  à  h  mou&çfo  d  un 
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chat  ;  &  quand  on  a  découvert  l’ognon 
on  voit  que  ion  colet  eft  comme  une  cap- 
fule  dans  laquelle  le  poil  eft  contenu» 
L’extérieur  de  cet  ognon  paroit  tendi¬ 
neux  ou  aponévrotique  ;  mais  quand  on 
l’a  ouvert  on  y  apperçoit  un  grand  nom¬ 
bre  de  vaiiieaux  &  de  filets.  Nous  avons 
déjà  indiqué  une  théfe  de  feu  M.  Chirac 
fur  cet  article.  * 

DE  L’  U  S  A  GE 
de  la  Veau, 

Nous  allons  terminer  enfin  l’Hiftoire* 
de  la  peau, par  l’ufage  particulier  de  quel¬ 
ques-unes  de  fies  parties,  &  commencer 
par  celui  que  l’on  attribue  aux  mamme- 
îons  ou  houpes  nerveufes,  qui  eft  d’être 
l’organe  du  toucher. 

Or  comme  le  toucher  ne  fe  fait  point 
fentir  également  par  tout  le  corps ,  les 
Anatomiftes l’ont  divife  en  deux  efpéces, 
qu’ils  ont  appelle  le  toucher  uniyerfei , 

&  le  toucher  particulier .  Le  toucher  uni-*' 
verfel  eft  celui  qui  eft  commun  à  toutes  -, 

les  parties  üe  notre  corps ,  oc  principale-  commun* 
ment  aux  parties  membraneufes.  Les  ob¬ 
jets  de  ce  fentiment {ontlQ froid5ÏQ chaud,. 

*  La  Thefe  dont  eft  quefKon  r  a  été  foutenue  il 
y  a  plus  de  30  ans ,  6c  M.  Heifter  s’étonne  de  ce  que 
3e  ne  le  cite  pas.  Quod  prit  fub  cute  pr.ovenianty  egq 
fil  tique  j  a  mjtidU  m  Je  ripfimwu  Lteilt,  p.  1 52» 
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tous  les  ébranismens  violens ,  ki  frefanteur ,, 
le  fendaient  d'irritation  ,  de  par  confé- 
quent  la  douleur. 

Outre  que  la  peau  eft  très-fufceptible 
de  ce  fentiment  univerfel,  elle  a  encore 
celui  que  nous  appelions  particulier  ,  le¬ 
quel  fe  manifefte  plus  diftinékment  dans 
les  endroits  de  la  peau  où  nous  avons 
fait  ‘ob  fer  ver  des  mammelons  bu  des 
houpes  nerveufes  ;  car  tous  les  autres 
n’aïant  que  de  petits  filets  nerveux  ré¬ 
pandus  d’efpace  en  efpace,  là  on  n'y  di- 
flingue  pas  fi  parfaitement  les  partieuîa^ 

du6 tot^her  ^es  corPs*  hes  °,D3ets  de  ce  toucher 

particulier.  pMtkulm  font  les  diffère  ns  degrés  de: 

dureté  &  de  molle ffe  3  de  pohjfure  &  d’iné~ 
galitê  j  de  féchereffe  de  &  humidité ,  de.ro  h- 
gellaüon  5  de  de  fluidité ,  dont  les  mamme¬ 
lons  lont  l’organe ,  Sc  nous  donnent  une 
idée  nette  de  très-diftinéte. 

il  eft  f ici  le  de  concevoir  que  les  main» 
melons  de  la  peau  font  les  organes  de  ce-. 
toucher  particulier ,  quand  on  fait  atten¬ 
tion  à  leur  conformation  fînguliere ,  qui 
étant  nerveufe, ..eft  plus  propre  que  tou— 
teautre,à  exciter  par  les  foubreffauts^une 
fèn&tion  qui  fafle  diftinguer  les  différen¬ 
tes  qualités  du  corps. 

v  2°.  La. figure  piramidale  ou  conique- 

de  ces  mammelons ,  prouve  encore  qu’iL. 
fait  très -propres  à  exciter  le  fentiment 
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dont  il  eft  queftion  ;  p  inique  chaque  cô¬ 
ne  nerveux  n’eft  pas  une  (impie  pirami- 
de  ,  mais ,  comme  je  l’ai  déjà  dit ,  une  in¬ 
finité  de  petites  piramides  nerveufes,  qui 
font  arrangées  de  façon  qu’elles  tombent 
comme  perpendiculairement  fur  tous  les 
points  de  la  circonférence  d’une  tige  ; 
mécanique  qui  renferme  un  grand  nom¬ 
bre  d’inftrumens  dans  un  petit  efpace  t 
qui  s’accommodant  aux  différences  du 
corps ,  font  différemment  ébranlés ,  te 
par  là  capables  de  produire  très* parfai¬ 
tement  le  toucher  particulier *  La  fubfian- 
ce  muqueufe  fort  condenfée  dans  ces  en¬ 
droits fait  comme  autant  de  petites  lo¬ 
ges  qui  bornent  ces  petits  cônes  nerveux 
fi  artiftement  fabriqués ,  &  empêchent 
que  les  petits  filets  nerveux  dont  ils  (ont 
compofés  ,  11e  s’écartent,  ce  qui  auroit 
rendu  le  toucher  beaucoup  plus  univers 
fitL 


Tout  ceci  eft  d’autant  plus  vrai,  que 
l’on  ne  s’apperçoit  plus  du  fentiment 
particulier  dans  une  partie  privée  de  ces 
houpes  nerveufes,  comme  on  le  voitma- 
nifeflement  dans  les  endroits  où  la  peau» 
a  été  détruite  „  foit  aux  cicatrices  des 
grandes  brûlures  >  des  abfcès  confidéra— 
blés  ,  ou  des  plaies  avec  perte  de  fub- 
flance  :  car  pour  lors  la  cicatrice  étant 
formée  pat  le  fuc  gluant  de  toutes  les  fc? 
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bres  de  la  divilion  ,  comme  nous  l’avons* 
dit  dans  la  fécondé  édition  de  nos  Opé¬ 
rations,  &  que  nous  toucherons  encore 
mieux  cette  matière  dans  la  troifiénie 
on  n’a  point  d’autre  fentiment  dans  cet 
endroit ,  que  celui  du  toucher  univerfel  ^ 
encore -éftdl  fort  obtus  ;&  cela  parce  que  ' 
les  mammelotiOnerveux  font  détruits  ô&- 
ruinés. 

Le  contraire  arrivé  dans  les  endroits' 
où  les  mammelons  nerveux  font  plus- 
multipliés ,  comme  au  bout  des  doigts 
©ù  il  y  a  deux  rangées  de  mammelons 
entre  chaque  fiilon  de  l’épiderme .  &  oir 
leur  figure  conique  multiplie  encore  lep 
nombre  des  blets  nerveux  ;  car  le  tou¬ 
cher  particulier  y  eft  beaucoup  plus  dé¬ 
licat  &'  plus  viique  par  tout  ailleurs. C’eff 
pour  cela  que  les  bons  Cuifiniers  con- 
noiffent  au  feul  toucher  la  cuite  de  leurs" 
Viandes  ;  que  certains  Orfèvres  diflin-1 
guent  le  bon  or  dit  mauvais  ;  que  les 
Aveugles  fçavent  ü  bien  difeerner  les 
nionnoïes.  J’avoue  que  l’habitude  axant' 
fou  vent  fraie  la  route  des  efprits,  a  rem 
du  l’organe  plus  dilpofe  à'  la  déîicateffo 
de  ce  toucher  ;  &  c’eil  en  confcquence  de 
cette  habitude  que  les  Chirurgiens  con- 
lïoifTentfi  bien,  non  feulement  les  tu¬ 
meurs  qui  doivent  s’abfcéder,  mais  me-* 
ma ksabfcès.  tes  plus  .profonds  ?  ou  lèé 
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amas  de  quelques  fluides.  Car  dès  qu’ils 
ont  contracté  l’habitude  de  s’afliirer  par 
l’attouchement ,  de  l’épanchement  d’un 
fluide  fitué  très- profondément ,  &  qu’ils 
apperçoivent  une  fourde  ondulation ,  ils 
ont  lieu  d’annoncer  la  préfence  d’un  pus 
ou  de  quelque  fluide. 

C’efl:  encore  par  cette  habitude  qu’ils 
s’apperçoivent  de  la  douce  réfiftance 
d’une  veine,  &  de  fa  réponfe  fous  leur 
doigt ,  quoiqu’elle  ne  paroiffe  point  à  la 
Vue  :  en  un  mot ,  c’efl:  par  cette  habitude 
acquife  qu’ils  fçavent  diftinguer  une  vei¬ 
ne  d’une  artère  ,.d’un  nerf,  d’un  tendons 
ce  que  ne  feroit  pas  une  autre  perfonne 
qui  n’en  auroit  pas  1  habitude ,  quoiqu’¬ 
elle  eût  les  organes  du  toucher  aufli-bieiv 
difpofés  que  le  Chirurgien. 

Ceux  qui  s’adonnent  à  la  Chirurgie  ,, 
doivent  inférer  de- là  ,  combien  l’habitu¬ 
de  peut  leur  donner  de  certitude  &  do 
précihon,  &  combien  ils  doivent  éviter 
les  ouvrages  grofliers ,  qui  par  les  pref- 
lions  fortes  6c  réitérées,  rendent  i’épider- 
me&le  corps  muqueux,  épais ,  dur  de 
cailleux  ;  de  forte  qu’on  ne  fènt  alors  les 
qualités  des  objets ,  que  comme  fi  on  les 
tonchoit  au  travers  d’un  gant. 

Je  pourrois  m’étendre  davantage  fur 
les  ulages  des  différentes  parties  de  la 
peau,  rf  aïant  pas  développé  toutes  les 
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idées  que  m’a  fourni  l’admirable  méca¬ 
nique  de  cet  organe  ;  mais  ce  qui  m’a  fait 
for  tir,  dans  la  defcription  delà  peau,  des- 
bornes  que  je  me  fuis  prefcrites ,  eft  que 
la  ftruéture  de  ce  tégument  n’a  point  en¬ 
core  été  traitée  dans  aucun  Auteur,  avec 
toute  l’attention  quelle  mérite. 


CHAPITRE  I  V. 


Le  U  Membrane  graijfeufe,  &  de  laGraife 
ou  Huile  condenfve  qu’elle  pitre  &  con¬ 
fient* 

L  A  membrane  graiffeufe  eft  la  leçon- 
4  de  enveloppe  générale  du  corps.  Sa 
ft ruchire  n’eft  autre  choie  que  plufieurs 
feuill  ets  membraneux  très-fins  ,  &  fépa- 
rés  les  uns  des  autres  par  des  cloifons 
membranettles  de  la  meme  fubftance  ; 
de  forte  que  les  cloifons  <5t  les  feuillets 
membraneux  ,  forment  tous  enlemble 
une  grande  quantité  de  cellules,  qui  font 
pleines  d’une  huile  épaiffie  de  condenfée, 
que  l’on  appelle  la  grailfe. 

Ces  feuillets  membraneux  ,  de  même 
que  les  cloifons/ont  en  plus  grand  nombre 
en  certains  endroits  qu’en  d’autres  ;  ce  qui 
fcit  que  la  grailfe  n’eft  pas  partout  dans  la 
même  quantité,  &  qu’il  y  a  des  lieux  où 
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11  s’en  trouve  beaucoup  ,  6c  moins  en 
d’autres-. 

La  figure  des  cellules  graiffeuiés  ap¬ 
proche  beaucoup  de  celles  que  font  les 
Abeilles  avec  leur  cire  ,  je  veux  dire, 
qu’elles  ne  font  ni  quarrées ,  ni  rondes  , 
mais  d’une  figure  ovale  :  &  ces  petites  cel¬ 
lules  ovalaires  ne  font  fituées  ni  perpen¬ 
diculairement  au  corps ,  ni  tranfverfale- 
ment ,  mais  dans  une  direétion  oblique* 
On  me  dira  peut-être  qu’il  eîf  très-diffi¬ 
cile  de  pouvoir  vérifier  ce  que  j’avance» 
Je  réponds  qu’on  apperçoit  à  merveille 
cette  mécanique  finguliere  ,  dans  les  en¬ 
droits  où  la  peau  efi  attachée  par  des  fi¬ 
lets  ligamenteux  &  tendineux  à  une  efi 
péce  de  ligne  perpendiculaire  dont  j’ai 
parlé  en  traitant  de  la  peau  ;  &  qui  par 
un  enfoncement  dans  certains  endroits , 
&  une  véritable  couture  ou  raphé  en 
d’autres»  fépare  le  corps  en  partie  droite 
&  gauche  :  car  ce  fi:  dans  ces  endroits-là 
où  les  feuillets  de  la  membrane  graiffeufe 
manquent  ,ou  font  en  très-petite  quan¬ 
tité,.  comme  on  le  voit  le  long  de  cet  en¬ 
foncement  qui  régné  fur  le  milieu  du 
flemum  ,  du  bas-ventre  ,  du  dos ,  aux  cô¬ 
tés  de  la  couture  du  périnée ,  qui  fe  con¬ 
tinue  fur  les  bourfes  de  le  long  de  la 
verge. 

Si  l’on  difféque,  par  exemple  3  la  peau 
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qui  couvre  la  ligne  blanche ,  &  qu’on  enL 
leve  la  graiffe  avec  cette  peau ,  en  obfef- 
Vant  de  faire  une  incifion  longitudinale 
qui  ne  foit  pas  dans  le  milieu ,  mais  àl 
deux  grands  travers  de  doigts  du  milieu, 
après  avoir  fait  une  incifion  ovalaire  au» 
tour  du  nombril  ,  &  fi  Ton  renverle  erm 
fuite  cette  peau  &  la  graiffe,  dont  la  difL 
feétion  aura  été  conduite  de  f  autre  côté 
au  delà  de  la  ligne  blanche ,  on  Verra  les 
cellules  graiffeufes  fe  terminer  aux  deux 
cotés  de  cette  ligne  que  nous  venons  de 
décrire  à  la  peau ,  &  s'y  terminer  de  fa^ 
çon  qu’elles  feront  un  angle  aigu  avec 
cette  ligne.  Il  eft  donc  démontré  par  cet¬ 
te  expérience  ,  que  les  cellules  de  la? 
membrane  graiSeüfe  font  ovales ,  &  qüe 
leur  iittiation  eft  oblique. 

Ces  cellules,  comme  je  l’ai  déjà  dit  y 
font  eompofëes  par  plufieurs  petites 
cloifons  membraneufes  ,  pofées  entre' 
des  feuillets  aufli  membraneux  ;  &  le 
tout  enfemble  forme  ce  qu’on  appelle  la! 
membrane  graiffeufe ,  à  laquelle  on  di- 
ftingue  deux  furfaces  ,  une  externe  8é 
une  interne,  La  fin  face  externe  de  cette 
membrane  paroît  garnie  d’une  infinité 
de  petites  éminences,  qui  ne  font  atrre 
choie  que  le  Ibmmet  de  chaque  cellule 
ovalaire  ;  de  forte  que  toutes  ces  petites 
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éminences  répondent  exa&ement  aux 
petits  enfoncemens  que  l’on  apperçoit  à 
la  flirface  interne  du  tiffu  de  la  peau. 

.  Mais  ce  qu’il  y  a,  de  Imgulier  dans  la 
xonü.  uddon  de  ces  petites  cellules  ova- 
laiïes ,  c’eft  que  les  cloifons  membraneu- 
fes  qui  les  forment ,  font  fi  fines  &  d’un 
tiffu  (i  poreux  ,  que  1  air  rafle  au  travers, 
de  qu’elles  ont  par  cette  ftruéture  ,  des 
communications  fi  nombreufes  entre  el¬ 
les  ,  qu’en  fou  ni  an:  quelques  -  unes  de 
ces  cellules  ,  on  peut  rendre  tout  le  corps 
-ibufflé  6».  comme  œdémateux. 

Les  artères  de  veines  langui  nés  qui  font 
autour  de  ces  petites  cellules  membra- 
neules ,  le  ramifient  en  tant  de  petits  ca- 
p)iîlaires ,  que  les  extrémités  de  ces  vaif- 
ièaux  lànguins  font  aufli  comme  poreux:* 
Or  comme  les  artères  dànguines  font  les 
ieuîs  canaux  qui  portent  des  goûtes  hui- 
foules  pour  fe  condenfor  dans  les  cellules 
.de  former  la  graille,  les  veines  langui  nés 
font  aulliles  fouis  canaux  qui  remportent 
le  lang  dépouillé  des  go.utes  huileules 
dans  de  plus  greffes  veines  de  dans  tou¬ 
te  la  maffe.  Le  célébré  M.  Adorgagni  a 
fouvent  obforve  à  la  fuperficie  du  lang 
desvaiffeaux  qu’il  avoir  ouverts  dans  la 
graiffe ,  les  petites  goutelettes  huileufes 
dont  je  parle.  Sape  enim  inter  dijfccan:’uttt9 
in  fuperficie  fanguinis  ex  am  putatif  vufis 
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jluentis  mlcmtcs  plurimas  quaji  oîei  guîtu~  • 
Ias  obfervAvnnu* ,  &c.  Morgagn.  in  Ad-  i 
veriàr.  IL  Animad.  VL 

On  commence  à  fentir  que  îa  ftruêtii- 
Te  des  véficuîes  de  la  membrane  graiifeu- 
fe ,  &  la  diftribution  des  art-éres  &  des 
veines  fanguines  autour  de  ces  veficules, 
font  plus  que  fuffifantes  pour  retenir  les 
goûtes  d’huile  contenues  dans  le  fang  , 
fans  avoir  recours  à  ces  vaille  aux  graifleux 
que  M-alfighi  a  fuppofés.  Àinfi  nous  con¬ 
cluons  que  la  graiffe  n’eft  autre  chofe 
que  les  goutelettes  huileufes ,  qui  rou¬ 
lant  dans  le  (ring ,  viennent  enfin  aux  pe¬ 
tits  pores  des  capillaires  des  arteres  qui 
rampent  fur  les  veficules,  s  échappent, 
&  forment  par  leur  condenfation  de  pe¬ 
tites  boules  de  graille  que  l’on  voit  dans 
les  véficuîes  comme  fufpendues  aux  vaif- 
feaux.  Le  plus  fluide  de  ces  petits  plo¬ 
yons  ou  grains  gïaifleux  ,  efl:  repris  par 
les  pores  des  veines,  reporté  dans  de  plus 
greffes  veines,  &  de  là  dans  îa  maffe  fan- 
guine  ;  ce  qui  prouve  manifestement  que 
4a  graiffe  circule  dans  le  fang  comme 
toutes  les  autres  liqueurs.  Voilà  fans  rien 
fuppofer  que  ce  qui  peut  être  apperçu 
par  des  diffeêtions  aflidues ,  par  les  dif¬ 
férentes  préparations  ,  les  bonnes  in¬ 
jections  ,  &  les  microfcopes ,  quelle  efl:  la 
ftruêlure  de  la  membrane  graiffeufe,  des 
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Vefîcules,  &  la  formation  de  la  graiffe  ; 
il  s’agit  à  préfent  d’examiner  la  nature  de 
ce  lue  graiffeux  ou  oléagineux. 

La  laveur  douce  &  agréable  de  ce  lue, 
2e  fa  confidence onélueufe,  peuvent  don¬ 
ner  lieu  de  croire  qu’il  n’eft  autre  choie 
que  la  portion  la  plus  fine  &  la  plus  dé¬ 
licate  delà  partie  huileufe  du  fang  ,  qui 
a  été  filtrée  dans  les  petits  réfervoirs  vé- 
ficulaires  dont  j’ai  parlé ,  &  qui  eft  com¬ 
me  congelée  foitpar  fa  difpofition  gela- 
tineufe ,  ou  par  les  efprits  nitreux  &  fi¬ 
lins  que  lesalimens,  le  fang,  &  les  efprits 
y  ont  produits. 

Les  différences  de  la  graiffe  font  aufîi 
notables  qu’il  y  a  de  différentes  parties 
où  elle  fe  trouve.  Ainfi  celle  qui  fe  trou¬ 
ve  à  la  baze  du  cœur  ed  plus  ferme  que 
par  tout  ailleurs  ;  celle  qui  fe  trouve  à  la 
circonférence  des  articulations  ed  plus 
blanche  &  plus  molafle  :  enfin  celle  qui 
ed  fous  la  peau  ed  plus  jaunâtre  ,  êc 
d’une  moïenne  confidence. 

Quoiqu’on  puiiTe  regarder  la  graifîe 
comme  une  efpéce  de  houatte,  qui  gar- 
nifïant  tout  le  corps ,  lui  fert  comme  de 
fourrure  6c  d’ornement,  on  ne  peut  en¬ 
core  s’empêcher  de  lui  attribuer  des  ufa* 
ges  plus  importans.  En  effet ,  quoique 
nous  ne  foïons  pas  de  ces  Anatomides* 
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IPhificiens  &  Mécaniciens  au  fupréme 
degré  ,  nous  nous  fomraes  cependant 
quelquefois  avifés  de  tirer  des  confé- 
quences  fur  ce  que  nous  avons  remarqué» 
C ’eft  en  difféquant  fouvent  que  nous 
avons  apperçu  quantité  de  piocons  de 
graifle  en  diffère  ns  endroits ,  que  nous 

avons  ainfi  réfléchi  for  les  ufages  que  cet¬ 
te  fobftance  huileufe  doit  avoir  :  c’eft  en 
fai  Tant  attention  aux  différences  qui  fi 
trouvent  entre  les  perfonnes  graffes  &îes 
maigres  ,  ,&  à  la  confidence  plus  ou 
moins  dure  de  la  graifle  en  certains  en¬ 


droits  du  corps ,  que  nous  avons  com¬ 
pris  que  les  ufages  principaux  de  cet  éli¬ 
xir  du  fang,  doivent  être,  i  Q,  De  fervir 
à  tempérer  fon  acrimonie»  .  A  la  nour¬ 
riture  de  ranimai  dans  certains  tems» 
30.  Enfin  à  humeder  &  ramolir  les  par¬ 
ties  charnues  &  tendineufes  des  mufcles* 
à  remplir  les  vides  &  à  plufieurs  autres 
tifages  que  nous  allons  feulement  par¬ 


courir. 

Premièrement ,  nous  avons  tout  lieu 
de  croire  que  les  petits  pores  des  ca¬ 
naux  veineux ,  ne  pompent  point,  pour 
ainfi  dire,  les  petites  goûtes htiileufes de 
la  graifle ,  que  pour  les  charier  dans  le 
fang  &  corriger  Faciirnonie  de  fes  par¬ 
ties  fûmes ,  qui  deviendraient  trop  acres 
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&  trop  piquantes  ,  fi  cette  fubftance 
grafTe  &  balzamique  ne  les  adoucilfoit 
continuellement.  C’efl:  pourquoi  les  gens 
fecs  &  maigres  font  ordinairement  fujets 
à  la  phtifie,  à  l’atrophie,  aux  catarrhes» 
&  aux  vieux  rhumatifmes, 

2q.  La  graiffe  fert  à  la  nourriture  de$ 
parties  &  cela  ne  fouffre  pas  de  diffi¬ 
culté  ,  puifque  les  perfonnes  graffes  man¬ 
gent  pour  l’ordinaire  beaucoup  moins 
que  les  maigres.  Nous  voïons  de  plus  que 
les  Ours  ,  les  Loires ,  les  Marmottes , 
&c ,  qui  paflent  une  bonne  partie  del’hi- 
ver  fans  nourriture,  &  dans  une  efpéce 
de  fommeiî,  ont  fépipioon  d’une  gran¬ 
deur  extraordinaire ,  &  les  entrailles  fort 
chargées  de  graille  :  il  y  a  donc  lieu  de 
croire  que  la  graiffe  n’efl:  ramafîee  en  fî 
grande  quantité  autour  des  principaux 
vifcéres  de  ces  animaux ,  que  pour  four¬ 
nir  dans  leurs  grands  befoins  &  pendant 
leurs  grands  jeûnes,  la  matière  d’une  vé¬ 
ritable  nourriture. 

3  La  graiffe  eft  pour  hume&er  &  lu¬ 
brifier  les  tendons  des  mufcles  qui  font 
deflinés  à  de  fréquent  &  violens  mou- 
vemens  ;  c’eft  pour  cela  que  nous  en 
trouvons  autour  des  mufcles  des  yeux  , 
que  nous  en  voïons  de  gros  pelotons  au 
jaret ,  fous  les  tendons  des  mufcles  flé- 
Tome  L  II 
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chiffeurs  de  la  jambe  ,  fous  le  tendor 
d’Achlle  î  fous  le  fublime  8c  le  profonc 
au  pied,  lur  le  mufcle  quarré  ,  fous  le; 
mufcles  fublime  8c  profond  à  la  main,  81 
en  plufieurs  autres  endroits  que  Ton  peut 
appercevoir  par  la  difïedion. 

4°,  La  graiffe  fert  à  remplir  Tinterftfi 
ce  qui  fe  trouve  entre  certains  mufcles 
8c  qui  par  rapport  aux  fondions  aux- 
quelles  ils  font  deftinés ,  n’ont  pas  dû  le 
toucher  intimement  ;  c’eft  pour  répare; 
&  remplir  ces  défauts,  qu’on  en  trouve 
vers  la  jondion  des  lévres,  fous  le  malle: 
ter  ,  à  la  partie  antérieure  du  bras  fur  le 
tendon  du  Deltoïde  ,&ç. 

‘  5  £.  Elle  fort  à  envelopper  lesvaiffeain 
fanguins ,  8c  à  leur  donner  en  même  tem 
de  la  foupleffe  ,  lorfqu’ils  fe  trouvent  er 
des  endroits  qui  les  expofent  à  de  grand 
mouvemens.  '  C’eft  pour  cela  que  nou 
votons  les  vaiffeaux  qui  paffent  fous  l’ail 
Telle  environnés  de  beaucoup  de  graille;] 
auûLbien  que  ceux  qui  pénétrent  la  par 
tie  interne  de  la  cuiffe ,  ceux  qui  pallen 
fous  le  jarret,  8c c . 

6  9 .  Elle  rend  la  peau  unie  ,  douce  8 
polie  ,  comme  cela  s’obforve  aux  per 
fonnes  qui  ont  de  l’embonpoint ,  &  fü 
tout  aux  femmes  :  ainli  la  graiffe  contri 
-  tue  beaucoup  à  la  beauté. 
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70.  Elle  conferve  la  chaleur,  c’efi  co 
qui  fait  que  les  perfonnes  gi  ailes  font 
moins  filleules  que  les  maigres. 

8°.  Enfin  elle  défend  le  corps  des  in¬ 
jures  externes  rend  les  parties  plus  éga¬ 
les  ,  plus  unies,  &  empêche  par  conle- 
quent  les  rides  de  la  peau  de  le  manife- 
fier. 

CHAPITRE  V. 

Des  Mufcles  du  Bas-ventre. 

LAfiruélure  des  enveloppes  généra¬ 
les  ou  communes  à  tout  le  corps  , 
nous  étant  connue  ,  auili-bien  que  leurs 
principaux  ufiages ,  nous  allons  palier  aux 
enveloppes  particulières  du  bas-ventre  s 
que  nous  confidérons  fous  deux  efpé- 
ces  >  les  premières  font  charnues  ou  muf 
culeufes  ,  &  les  fécondés  membraneufes. 

Les  enveloppes  charnues  du  bas-ven¬ 
tre  font  pour  f  ordinaire  cinq  paires  de 
mufcles  :  je  dis  pour  l’ordinaire  ,  car  il  ar¬ 
rive  quelquefois  qu’il  n’y  en  a  que  qua¬ 
tre  ,  &  quelquefois  quatre  &  demie  ;  dC 
cela  quand  les  mufcles  Piramidauxman- 
[quent ,  ou  qu’il  n’y  en  a  qu’un. 

Ces  mufcles  font  1  q grand  Oblique  ou 
\l’ oblique  externe  ,  le  petitt  Oblique  ou 

E  ij 
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l’oblique  interne >  le  : Tranfverfal ,  le  mut 
cle  Droit ,  &  le  Piramidal  ;  de  forte  qu’eî 
les  comparant  avec  ceux  de  l’autre  côte 
cela  fait  le  nombre  de  dix  mufcles. 

Le  premier  de  ces  mufcles  eftle  gr an 
Oblique  ou  l’oblique  externe,  11  eft  mina 
&  foit  large  *  il  couvre  par  fa  portio 
charnue  toutes  les  parties  latérales  d! 
Bas-ventre  ,  êc  a  les  origines  { terme  de 
Anatomiftcs >  même  du  plus  grand  nom 
bre  des  modernes  )  par  plufeur.s  digita 
lions  charnues  à  plufîeurs  côtes. 

J  ai  déjà  fait  voir  dans  ma  Miotomï 
humaine ,  8c  dans  ma  Miologis  >  que  ce 
termes  &  origine  &  d’infertion ,  n’étoieo 
point  conformes  à  ridée  que  l’on  a  pré 
Lentement  de  la  formation  de  1  homme 
8c  comme  nous  avons  vû  en  commen 


çant  cet  ouvrage  ,  qu’il  n’étoit  d’abon 
qu’un  afiemblage  de  vaifïeaux  qui  le  dé 
veloppoient  ,  qui  s’épanouiffoient  ton 
les  jours  &c.  il  eh:  abfurde  de  penfë 
qu’une  partie  fbit  formée  avant  une  au 
tre3  &  de  croire  qu'une  partie  puifïe  dor 

le  terne 111  origine  à  l’autre.  Ce  terme  d  origh 
d'origine  à  doit  donc  tomber  j  non-feulement  pc 
l’égard  de«  rapport  à  co s  raifons  qui  parodient  plan 

fautif  »  st  fibles ,  mais  encore  parce  qu  il  laiile  d 
*. I’el"  mauvaifes  impreflîons ,  &  donne  des  idée 
laifes  inv  faufles  de  l’adion  dès  fardes',  &  furtoi 
prcffioos.  des  raufcles  ou  il  eft  li  fouvent  utiflé» 
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Nous  nous  déterminons  donc  plus  vo- 
lontiers  à  ne  nous  fervir  que  du  terme 
d'attache  ;  &  cela  avec  d’autant  plus  de- 
fondement  ,  que  les  mufcles  font  des  puifi 
fances ,  des  cordages ,  qui  font  attachés  ,, 

Ipour  la  plupart  ?  à  des  leviers ,  afin  de  les 
mouvoir, 

La  plupart  des  Anatomiftes  ne'détetv 
minent  point  ie  nombre  des  appendices*, 
charnues  ou  digitations  de  l’oblique  ex¬ 
terne  ;  &  quelques-uns  difent  qu  il  y  eiï 
&  quatre.  Palftn  ,  Chirurgien  Anatomijle  de 
P  and  ,  dit  qu’il  y  en  a  cinq;  &  trois  ou 
quatre  Ecrivains  tous  récens dont  les- 
ouvrages  ne  different  les  uns-  des  autres 
que  par  quelques  tournures  de  langage , 

(Te  contentent  d’avancer  qu eplujïeurs  du 
citations  du  grand  Oblique  viennent  des  cb^ 
es  ,  &c. 

Il  eft  furprenant  de  voir  fi  peu  de  fer¬ 
meté  &  de  précifron  dans  les  Auteurs  , 
iurtout  pour  des  choies  qui  font  fi  con¬ 
tantes  de  fi  faciles  à  vérifier.  J’ai  plu¬ 
sieurs  fois  diffequé  ce  mulcle  y  &  voici 
omme  je  l’ai  trouvé, 

L’Oblique  externe  a  les  attaches  fupé-  .  Defcrip- 
Heures  quelquefois  par  fèpt  appendices  [T^rcfeu 
Iharnuesou  digitations  ,&  fbuventhuit.  grand  obli¬ 
ges  appendices  charnues  ont  prefque^^u  Bas^ 
[putes  une  figure  angulaire  ;  de  l’on  ap¬ 
erçoit  à  l’extrémité  de  la  plupart  de  ces 

Ëiij 
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triangles  charnus  s  un  petit  tendon  grêle, 
cjui  s'attache  aux  côtes  de  la  façon  que 
je  vais  le  dire. 


Première  Premiere  de  ces  appendices  ou  di- 
appendice  gitations,en  comptant  de  derrière  en  de» 

ï  niu(clefe  vant.  *  Parce  Suon  commence  plus  vo* 
lontiers  à  lever  le  mufclepar  cet  endroit3 

n  eft  pas  angulaire  ,  mais  elle  a  la  figure 
d  un  quarté  très-irrégulier  &  un  peu  allon - 
ge.  Les  fibres  charnues  de  cette  appendi¬ 
ce  }  fe  continuent  telles  jufqu’à  fon  ex¬ 
trémité  ,  pour  paffer  enfuite  fous  le  grand 
JDor/al ,  de  s'attacher  de  trois  différen¬ 
tes  manieres>à  la  côte  dotante  ou  derniè¬ 
re  des  fauffès  côtes. 

La  première  attache  que  contracte  cet¬ 
te  appendice  charnue  ,  fe  fait  par  quel¬ 
ques-unes  de  fes  fibres  les  plus  poférieures  , 
a  un  ligament  qui  eft  lui-même  attaché 
aux  apophifes  tranfverfes  des  premières 
vertébrés,  des  lombes ,  &  à  la  côte  do¬ 


tante  ,  afin  d’empécher  cette  côte  de  fe 
déplacer ,  n  étant  point  unie  avec  les  au¬ 
tres.  La  fécondé  attache  de  cette  appen¬ 
dice  fe  (rsitypar  fes  fibres  meïennes  ?  aux  ex¬ 
trémités  de  la  lèvre  inferieure  &  de  la 
fui  face  externe  de  la  côte  dotante  ou 
derniere  faillie  côte.  Enfin  la  troifiéme 
attache  eft ,  par  fes  fibres  antérieures ,  à  un 
petit  cartilage  qui  termine  cette  derniere 
fauffe  côte  $  obfèrvant  que  ces  fibres  an- 
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térieures  de  l’appendice  ,  femblent  mê- 
tne  embraffer  le  cartilage.  Toutes  ces  dif¬ 
férentes  attaches  fe  font  par  des  fibres  ® 
charnues  de  l’appendice  ou  digitation 
dont  nous  parlons,  fans  qu’il  paroiffede 
petit  tendon  à  fon  extrémité  ,  comme, 
nous  Pavons  fort  bien  repréfenté  dans  la 
féconde  planche. 

La  fécondé  appendice  ou  digitation  \  Seconde 
du  grand  oblique,  n’eft  point  encore  appendice. 

tout- à  fait  angulaire  :  elle  eft  affez  large 
quoique  moins  que  la  précédente  ;  &  on 
n’apperçoit  point  ,  pour  l’ordinaire  ,  de 
tendon  à  fon  extrémité  s  mais  fes  fibres 
charnues  paffent  aufti  fous  le  grand  Vor- 
fal  ;  quelques-unes  s’uniffent  au  mufele 
dentelé  pojlérieur  inférieur  ,  &  les  autres 
s’attachent  à  la  quatrième  des  fautes  cotes , 
non  pas  en  partie  à  fon  cartilage  comme 
la  précédente  ,  mais  toutes  à  fa  partie  of- 
feufe  même  ,  à  deux  travers  de  doigt 
de  fon  cartilage.  On  peut  encore  voir 
cette  appendice  dans  la  fécondé  plan¬ 
che  ,  où  nous  avons  difféqué.  le  grand 
Oblique  du  côté  gauche  ,  &  Pavons  reh- 
verfé  fur  le  côté  droit. 

La  troiliéme  appendice  ou  digitation.  Trentième 

n  1  11  \»  2-Ppcid.uicc* 

elt  angulaire  ;  celle-ci  commencer  avoir 
un  petit  tendon  à  fon  angle  ,  par  lequel 
elle  eft  attachée  à  la  partie  olfeufe  de  J  a 

troiftémc  faujfe  côte  ,  en  s’éloignant  tou- 

«  ->  •  •  •  • 
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jours  de  plus  en  plus  du  cartilage ,  je 
veux  dire  qu’elle  en  eft  à  trois  travers 
•  de  doigt  de  diftance.  Cette  appendice 
»  le  confond  (a)  par  un  troujfeau  de  fibres, 

»  avec  une  digitation  du  mufde  nand 
n  dentelé. 

Quatrième  La  quatrième  appendice  ou  dimtanon 

appendice,  angûlahe  s’attache  auffi  par  un  petit  ten¬ 
don  2  la  partie  ofleufe  de  la  deuxième 
faujfe  cote  ;  fçavoir  ,  à  quatre  grands  tra¬ 
vers  de  doigt  de  Ton  cartilage.  D’où  Ion 
conçoit  que  ces  appendices  s ’éloignent 
par  degrés  ,  de  1  extrémité  antérieure  de 
chaque  côté,  afin  de  s’attacher  auffi  par 
degrés  ,  vers  leur  extrémité  poftérieure , 
ëi  de  s’avancer  à  proportion  fur  les  cô¬ 
tes.  Cette  appendice  a  encore  ceci  de 
particulier ,  que  quelques-unes  de  Tes  fi¬ 
bres  font  confondues  tant  avec  Ja  troifié- 
me  appendice  ,  qu’avec  la  première  digi¬ 
tation  du  grand  D  or  fai. 

cinquième  cinquième  appendice  ou  digitation 

appendice,  du  grand  Oblique  ,  eft  auflî  angulaire  , 
H  s’attache  par  un  petit  tendon  à  la  par¬ 
tie  offeule  de  la  première  fàufTè  côte  : 
mais  celle-ci ,  &  les  fuivantes ,  fe  rappro¬ 
chent  par  degrés,  du  cartilage  de  leurs 
côtes  ;  de  forte  que  cette  cinquième  ap¬ 
pendice  ,  ne ‘s  en  trouve  pas  éloignée  de 
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plus  de  trois  travers  de  doigt.  L’on  re¬ 
marque  encore  des  fibres  de  cette  digi¬ 
tation  ou  appendice  ,  fur  tout  les  anté¬ 
rieures  ,  qui  le  confondent  avec  le  muf- 
cle  grand  Dentelé.. 

La  fixiéme  appendice  ou  digitation  sixième 
s  attache  par  un  petit  tendon  ,  à  la  partie  appendice» 
oifeufe  de  la  feptiéme  vraie  cote  ,  en  s’ap¬ 
prochant  toujours  de  fon  cartilage ,  puifi 
qu’elle  n’en  eft  diftante  que  de  deux  tra¬ 
vers  de  doigt.  Il;  y  a  même  quelques  fi  * 
bres  intérieures  &  tendineufes ,  qui  s’at¬ 
tachent  plus  près  du  cartilage  de  cette 

A  A  O 

cote. 

La  feptiéme  appendice  ou  digitation  ,  Septième- 
a  ,  de  même  que  les  précédentes,  un  pe- appendice», 
rit  tendon  qui  s’attache  à  la Jtxiême  vraie 
cote,  en  s’approchant  toujours  de  fon  ex¬ 
trémité  ou  de  fon  cartilage ,  puifqu’il  eft 
attaché  près  de  fa  jonétion  à  la  cote.  Ces* 
quatre  dernieres  digitations  ou  appendi¬ 
ces  du  grand  Oblique  ,  font  repréfentées> 

«dans  la  première  planche ,  engagées  en¬ 
tre  de  femblables  appendices  du  grandi 
Dentelé  ;  &  c’eft  cet  arrangement  qui  a: 
fait  appelier  les  unes  &  les  autres  s  des^ 
digitations ... 

La  huitième  appendice  qui  le  trouve'  Huitième - 
laffez  lbuvent ,  eft  plus  large  ,  plus  Ion  -  ap'F^‘ülçe^‘ 
,gue  &  plus  mince  que  les  précédentes^ 

<Ses  fibres  charnues  les  plus  éloignées  dru 

E~y> 
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fternum  ,  font  continues  à  quelques  fibres 
du  grand  Pettoral  ;  &  les  autres  font  at¬ 
tachées  au  cartilage  de  la  cinquième  vraie 
cote»  L’on  voit  ces  huit  appendices  repré- 
fentees  dans  la  fécondé  planche. 

Voilà  comme  l’on  peut  difTéquer  les 
appendices  angulaires  ou  digitations  do 
X  Oblique  externe  ;  fur  quoi  Ton  doit  ob- 
jferverque  les  deux  premieres,ou  les  plus 
pofiérieures  5  n’ont  point  leurs  fibres 
charnues  d’une  direction  oblique  com¬ 
me  toutes  les  autres  fibres  de  ce  mufcle  , 
mais  elles  defcendenî  prefque  toutes 
dioitesaenfe  couchant  fur  le petit  Oblique 
&  l’aponévrofe  du  Tranfverfe  >  pour  s’at¬ 
tacher  à  la  lèvre  externe  de  la  crête  de 
l’os  des  îles ,  depuis  la  tubérofité  de  cet¬ 
te  crête  ,  jufiqu’à  Tcpine  lupérieure  anté¬ 
rieure  de  !  os.  Une  choie  encore  très-par- 
tkuliere  à  cette  partie  du  grand  Oblique y 
eft  que  ces  fibres  font  toutes  charnues 
depuis  les  deux  dernieres  faulles  côtes , 
jufqu’à  la  crête  de  l’os  des  îles  >  à  la  dif¬ 
férence  des  autres  fibres  qui  font  en  par¬ 
tie  charnues  &  en  partie  aponévrotiques. 
C’eft  ce  trotiiieau  de  fibres  charnues  & 
prefque  ‘perpendicuîaires)que  nous  avons 
appelle  dans  notre  Miotomie  ,  la  pre¬ 
mière  couche  des  mufcles  du  bas  ventre  : 
d’oti  il  fuît  évidemment  quelle  n’efo 
point  attachée  aux  apophifes  tranfyerfès 
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des  vertébrés  des  lombes ,  comme  le  die 
M.  Heifler.  Oblique  defeendens  provenu  ex 
multis  coftis ,  vertebris  lumborum  &c .  Pleifi 
ter.  Compend.  Anat.  p.  5  5 .  edit  z. 

Ce  fçavant  Anatomifte  qui  reproche 
avec  tant  d’aigreur  6c  de paftion  ,  à  Ver- 
heyen  5  de  n’avoir  pas  confulté  les  livres 
d'un  nombre  prodigieux  d’Anatomiftes 
qui  lui  auroient  appris  bien  des  choies, 
ne  confulté  lui  même  que  légèrement 
î  Anatomifte  qu’il  cite  quelquefois ,  celui 
qu’il  paroit  appréhender  le  plus ,  6c  dont 
il  a  finement  prévenula  iévérité,en  lui  dé¬ 
diant  fa  fécondé  édition,  &  enTappellant 
le  Prince  de  P  Anatomie.  S’il  eût  lu  en  effet, 
avec  un  peu  d’attention  ,  ce  Prince  de 
l’Anatomie,  il  eût  vû  qu’il  reprochoit  à 
M.  Manget  ,  de  donner  une  faillie  origi¬ 
ne  a  l’oblique  externe  ,  en  l’attachant  au 
ligament  des  apophiiès  tranfverfes  des 
vertebres  des  lombes.  Oblique  defeenien- 
îis  abdo  mini  s  tmtfculi  unum  principium  ad^ 
mï'tis  falfum,  videlïcet ,  a  ligament  0  è  tranf- 
verfu  lumbalium  vertebranm  procejjlbus 
en.tto .  Morgagn.  Adv.  II.  Animadv.  X. 

Ainfi  M.  Heifler ,  qui  fait  tant  former 
le  grand  travail  que  lui  a  coûté  fon  ou¬ 
vrage  ,  par  la  leéture  des  livres  qu’il  s’eft 
acquis  à  grand  s  frais  ;  6c  qui  a  avancé  peu 
de  chofes  comme  vraies  (  à  ce  qu’il  dit  ) 
de  tous  les  Auteurs ,  qu’il  ne  l’ait  lui- mû- 
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me  reconnu  tel  dans  les  cadavres  qu’il  a 
difféqués,  n’a  donc  pas  apparemment  d li¬ 
ft  qué  les  mufcles  du  bas  ventre  ,  puif» 
qu’il  attache  les  Obliques  aux  vertebres 
des  lombes?  prœfertim  cum  pauca  pro  verts 
defcripferim  ,  qudt  non  ipfe  in  cadaveribus 
hiiïïhwis  exploraverim  ,  &  ver  et  ejfe  in - 
venerim .  Heifter.  Compend.  Anat.  Præ*- 
fat.  pag.  2  3 .  edit.  2.  &  4.  24. 

Comme  nous  n’avons  point  la  même 
animofité  contre  M.  Heifter }  qu’il  fait  pa¬ 
raître  a  l’egard  de  Verheyen  (  auquel  il 
a  cependant  de  grandes  obligations- ) 
nous  ne  lui  friions  ces  petits  reproches, 
que  pour  lui  faire  voir  qu’après  toute  fa 
ledhire  &  tout  fon  travail ,  il  n’eft  pas 
encore  venu  au  point  de  perfection  qu’il 
s’étoit  imaginé  avoir  acquis  ;  &  que  les 
hommes  ne  pouvant  en  quelque  façon 
être  parfaits ,  doivent  fe  reprendre  les 
uns  les  autres  avec  plus  de  modération  , 
ëc  n’avoir  dans  leurs  répréhenfions  que  la 
vue  de  perfectionner  les  Arts  &  les  Scien¬ 
ces.  Sur  ce  principe ,  les  erreurs  que  nous 
montrerons ,  foit  à  M.  Heifter, ou  à  quel¬ 
ques  autres.nous  feront  très-permifes ,  & 
nous  les  exhortons  pour  lebienpublic,  à 
tenir  la  meme  conduite  à  notre  égard.  * 

*  Voilà  l’endroit  leplus  vif  contre  M.  Heifter  qui 
fût  dans  ma  premiers  édition  ;  &  fo.n  mauvais  pro¬ 
cédé  contre  verrheyeu ,  auftfbiea  que 
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Cette  petite  digreflicm  nous  a  fait  aban~ 
donner  la  route  des  fibres  de  Y  Oblique  ex¬ 
terne,  qui  de  la  troifiéme  fauffe  côte, 
font  attachées  jufqu’à  la  cinquième  des 
vraies.  Ces  fibres  charnues  qui  refient  à 
décrire ,  &  dont  les  attaches  font  par  cinq 
&  fouvent  fix  appendices ,qui  defcendent 
obliquement  de  derrière  en  devant  ,font 
environ  cinq  à  fix  travers  de  doigt  de 
chemin  ;  puis  elles  dégenerent  en- fibres 
aponévrotiques  ,  qui  toutes  enfemble 
forment  une  large  toile  appellée  Yaponé- 
vrofe  de  YOblique  externe.  Les  fibres  po- 
fiérieures  de  cette  œponévrofe  defcendent 
prefque  perpendiculairement  ,  &  vont 
s’attacher  à  l’épine  fupérieure  anterieure 
de  1’  os  des  îles.  Les  fibres  moyennes  ont 
une  direction  plus  perpendiculaire ,  & 
s’attachent  obliquement  le  long  d’un  li¬ 
gament  déciit  par  Poupart  ,  forment  en- 
fuite  une  ouverture  ovale  dont  nous  al¬ 
lons  bien  tôt  parler,&  s’attachent  à  l’épi- 
ne  del’os  pubis. Quant  aux  fibres  antérieu¬ 
res  de  cette  aponévrofe  ,  elles  paffent  obli¬ 
quement  de  chaque  côté  s  fu  les  mufti  es 

avec  laquelle  il  nous  débitequ’il  n\%  rien  fait  im* 
frimer  qu?il  ne  Fait  auparavant  vérifié  fur  les  ca~ 
davres  vy  ont  donné  occasion.  Enfin  il  s’efî  corri¬ 
gé  de  lui-même,  à  ce  qu’il  dit.  Donc  il  n'avoitpas 
tout  vénfié.  Mais  je  fçais  que  M.  Stockaufen  ,  de 
retour  en  Ton  pays  avant  que  ma  première  editioa 
parût ,  l’en  3  averti  *  5c  le  lui  a  montré. 
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dioits^,  ou  elles  fortifient  leur  gaines  j- 
&  le  leuniflant  dans  leur  intervalle ,  con¬ 
courent  beaucoup  per  cette  réunion  & 
^eur  entrelacement  avec  les  fibres  du 
muxle  oppoié,  à  la  formation  de  la  li¬ 
gne  blanche. 

r  ^  efl  de  déduire  de  cette  ftru- 
?  ure  copiée  d’après  la  nature  même, que 
j  aponevrofe  du  grand  Oblique  doit  deve- 

n'lr  P^uj  *a7rge  a  mefure  quelle  ap¬ 
proche  des  épines  antérieures  de  l’os  des 
îles ,  &  qu  elle  doit  nécessairement  être 
plus  mince  dans  la  partie  fupérieure. 
Mais  quand! aponevrofe  eft  au-delà  des 
cpines'  de  1  os  des  îles  ,  comme  pour  lors 
toutes  les  fibres  aponévrotiques  n  ont  pas 
leur  champ  libre  ,  &  font  plus  ferrées  : 

1  aponevrofe  devient  plus  épaiiTe  &  plus 
0  i(aej^  forme  a  fà  partie  inferieure,  une 
ouverture  ferni- ovalaire  ,  à  laquelle  on  a. 
donne  le  nom  d’ Anneau* 

Les  noms  ne  font  rien  aux  chofes  pour- 
vu  qu’ils  ne  laiflent  pas  des  idées  faunes 
cieîairruélure  des  parties  :  ainfi  qu'on  ap¬ 
pelle  cette  ouverture ,  Anneau,  cela  n’im- 
porte  ,  fl  Ion  fçait  qu  elle  n’a  jamais  refo 
semble  a  un  anneau  ,  que  fa  figure  eft  fie- 
nu-ovalaire  ,  ■&  quelle  eft  formée  par 
deux  appendices  de  Yaponévrofe  de  ]’£?- 
-t(ïue  externe  >  que  les  Anatomiftes  rao- 
ont  appellées  dcspfiforqparce  qu© 
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le  ceîntre  de  l’ovale  reflemblant  à  une  ar¬ 
cade  ,  les  appendices  ont  été  nommées 
allez  à  propos  des  piliers.  Mais  avant  d’e'  Le  cemrré 
xaminer  l’attache  de  ces  piliers  ,  il  eft  ^  c£ 
d’une  conféquence  très-grande  pour  la  blïque  ,  eft 
Chirurgie  3  de  Pçavoir  que  le  ceintre  de  fecroffe-^ 
l’arcade ,  ou,(i  l’on  aime  mieux ,  l’anneau,  ment  des  fi-* 
eft  une  efpece  de  rebord  ferme  &  folide 
comme  une  lifiére  ,  formé  par  des  fibres 
tendineufes ,  qui  viennent  tranfverfale- 
ment  du  Fafcialata  3  croifer  celles  de  l’O¬ 
blique  ;  ce  qui  donne  beaucoup  de  force 
à  l’anneau  ,  ne  lui  permet  point  de  prê¬ 
ter  ni  de  s’agrandir  ,  &  eft  par  cette  mé¬ 
canique, très  difpoféà  étrangler  non-feu¬ 
lement  le  cordon  des  vaiiîeaux  fperma- 
tiques ,  ou  les  îigamens  ronds  de  la  ma¬ 
trice  auxquels  ils  donnent  paiïage ,  mais 
même  à  l'inteftin  ,  au  mezentere ,  à  l’é¬ 
piploon  ou  à  la  veftie ,  lorfque  par  leur 
déplacement  ils  ont  formé  une  hernie. 

Les  deux  appendices  ou  petites  ban-  _ 
i  /  V  •  n*  i  Les  piliers 

des  aponevrotiques  qui  commuent  les  de  l’anneau 

piliers  de  cette  arcade  ,  font  (nuées  obli-  du  grand  o- 

*  •  j  blique, 

quement,  comme  on  peut  le  voir  dans 
la  première  planche  ;  de  forte  que  le  pi¬ 
lier  qu’onacoûtume  d’appeller  intérieur, 
pourrait  en  quelque  façon  être  nommé 
fupérieur ,  &  l’autre  inférieur .  Mais  pour¬ 
vu  qu’on  s’entende  ,  &  que  les  termes 
ne  changent  point  l’idée  que  l’on  doit 
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avoir  de  îa  vraie  fituation  des  parties  "r 
on  peut ,  fi  on  le  juge  à  propos ,  confer- 

d’a^d/e^  Ver  ^esanc^ennes  dénominations.  Gepen- 
les  piliers  de ^ant  comme  les  noms  de  fupérieur  & 
Panneau  ,  d’inférieur  font  mieux  fèntir  que  ces  pi- 

rieur ,  8c  e  ^ers  font  fitués  obliquement ,  que  Fou- 
l’autre infé^ verturefemi-ovalaire  ou.  F anneau,  fuit 
cette  direéiion  oblique  ,  8c  que  cette 
connoiffance  efi;  très-importante  pour  la 
Chirurgie  ,  je  continuerai  à  les  défigner 
par  fupérieur  &  inférieur. 

Or  le  pilier  fupérieur  du  côté  droit  s  par 
exemple ,  paffe  obliquement  fur  la  partie: 
antérieure  du  pubis,  où  il  s’attache,  8c. 
s’avance  jufqu’au  côté  gauche  pour  s?y 
attacher  pareillement.  Le  pilier  fupérieur  ' 
du  côté  gauche  fait  la  même  chofe  du 
côté  droit  ;  d’où  il  arrive  que  ces  piliers 
ou  bandés  aponévrotiques  fuperieures  s„; 
fe  eroifent ,  non  pas  en  fautoir,  mais  leurs 
fibres  s’engagent  les  unes  entre  les  au¬ 
tres ,  de  la  même  façon  que  les  doigts 
s  entrecroilent  quand  ou  joint  les  mains»  . 
C’efi:  ce  que  nous  avons  bien  fait  repré- 
Tenter  dans  notre  première  planche.  Les, 
piliers  inférieurs  font  encore  plus  couchés 
&  par  conléquent  plus  obliques  que  les 
fupérieurs  ,  &  font  un  croifement  fem- 
blable  aux  précedens ,  mais  plus  bas  *  qui 
fe  trouve  ordinairea;eaf  ç4çhé  fou§  tes 
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L’anneau  de  l’Oblique  externe  dont  L’anneau. 

je  viens  de  parler  ,  n’eft  point  égal  en  fxterne^ei? 
fît  nation  &  en  grandeur  dans  l’un  &  l’au-  plus  bas  ôc. 
tre  fexe;  car  j’ai  fait  remarquer  dans  ma  ies10iC 
jMtotutnte  ,  que  l’avois  obfervé  que  fa  fi-  femmes qu®, 
tuation  éroit  plus  baffe  dans  les  femmes  femmes, 
que  dans  les  hommes  ,  &  fon  ouverture 
plus  étroite.  De  plus  dans  les  femmes 
étant  recouvert  d’une  graille  a ffez  fer¬ 
me  ,  telle  qu’eft  celle  de  cette  éminence 
que  nous  appelions  la  Moite, o n  voit  qu’il 
n’eft  pas  fi  difpofé  que  celui  des  hommes, 
à  laifïèr  paffer  les  inteftins  &  les  autres' 
parties  capables  de  produire  des  defcen- 
tes  :  aulîi  voions-nous  que  de  vingt  fern* 
mes  qui  ont  cette  maladie ,  il  y  en  a  dix- 
huit  où  la  hernie  pâlie  fous  l’arcade  cru¬ 
rale. 

L’arcade  crurale  n’eft  autre  chofe  qu’u-  Ce  que 
ne  ouverture  ovale  formée  par  le  liga- 1  Arcade 
ment  de  Poupart ,  ou  ,  fuivant  d’autres  ,  crurale* , 
de  Fall'ope . 

L’exiftence  de  ce  ligament  eft  difpu- 
tée  par  des  Anatomiftes  d’une  grande  au¬ 
torité, &  j’ai  déjà  fait  connoître  dans  mes 
Opérations,  que  ce  ligament  n’étoit,  fui¬ 
vant  le  célébré  feu  M.  Duverney, que  î’a- 
ponévrofe  de  Y  oblique  externe  qui  fereplie 
en  dedans  pour  donner  naiffance  à  Y  obli¬ 
que  interne  >•  de  forte  que  par  ce  repli ,  la 
bande  tendineufe  a  plus  de  réfiftance. 
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m  Le  fçavant  &  l’illuftre  M.  Morgagnt 
aiant  examiné  particulièrement  ces  üga- 
înens ,  a  reconnu  qu’ils  n’étoient  point 
des  figamens  particuliers ,  mais  feulement 
le  bord  inférieur  de  i’aponévrofe  tendi- 
neufe  de  Y  oblique  externe.  Ainfi  dans  S 
difleéfion  il  a  coupé  l’extrémité  de  ce  pré¬ 
tendu  ligament  qui  s’attache  au  pubis',  & 
1  aïant  travaillée,  il  a  vu  que  tout  le  li¬ 
gament  etoit  eompofé  de  fibres  parallè¬ 
les  à  celles  de  faponévrôfe  tendineufe  , 
d’une  même  figure,  couleur  ,  confiften- 
ce  &  direction. 


>3  Et  quoi ,  (  dit-il,)  qu’un  très- petit 
nombre  de  fibres  de  ces  Ugamens,  ait 
ÿy  coutume  de  s’attacher  à  fépine  des  c& 
^  des  îles  (  quelquefois  auffi  il  n’y  en  a 
20  pas  une  qui  s’y  attache  }  ces  fibres-là 
paroiiTent  pourtant  auffi  continues  avec 
55  îes  fibres  charnues  du  mufcle  ;  &  ce 
^  font  ces  fibres  qui  par oiffent  former  un 
»  failceau  qui  n  eff  ni  rond  ni  large  ,  mais* 
plutôt  applati ,  n’aïant  pas  plus  d’une 
»  ligne  de  diamètre  :  fi  bien  donc  qu'il 
n’eft  autre  chofe  que  le  bord  du  ten- 
>5  don  du  mufcle  oblique ,  étant  exami- 
»  né  de  la  façon  que  nous  venons  d’en- 
feigner.  «  Nam  &  fi  in/m  arum  ex  ivfïs 
■perpaiicœ  ,  extremœ  fpinœ  ojjis  ilium  in  tran - 
fit  u  anne  cl  i  fol  ent  (nam  ôtaliquando  nul- 
las  earum  annexas  vidi;  non  tamen  projeter 
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ex  non  fatts per fpicuè ,refpondentibus Jibt  fi- 
bris  carnets  ha  quoque  continu  antur .  Ha  fe~ 
rè  ipfa  funt  quain  fafciculum  videntur  con~ 
flipart  ,  fed  neque  teretem ,  cum  ad  modum 
infiita  planas  fit  tneque latum ,  ctimvix  unx 
linea  Bononienfi  latiorem  viderim  ,7 teque 
demum  ,  quod  rei  capat  eft  ,  aliud  quam 
tendinis  l'tmbum  reputandum  ,  fi  ea  quanos 
indicavimus  ,  ratione  examinetur .  Mor-- 
gagn.  Adverfar.  III.  Animadv.  I. 

J’avoue  que  les  autorités  de  ces  Ana- 
tomiftes  font  très-féduifantes;  cependant 
comme  ce  que  j’écris  eft  de  même  que  ce 
qu’ils  avancent  ,  le  fruit  de  mon  travail 
<6c  de  mes  obfervations ,  je  dirai  que  je 
n’ai  jamais  vû  de  cadavre ,  dans  lequel  je 
n’aie  trouvé  l’aponévrofe  de  YOblique  ex- 
terne  attachée  aux  deux  épines  antérieu-  ftruàure 
res  de  l’os  des  îles,  6c  au  pubis;  que^  p^upaa 
le  rebord  de  ce  trajet  d’aponévrofe  ,  qui  oudeFallo- 
de  l’épine  antérieure  6c  inférieure  de  l’os pe* 
des  îles ,  va  au  pubis ,  eft  deux  fois  plus 
épais  que  le  refte  de  l’aponévrofe  ,  6c  pa-^ 
roït  même  plus  bandé  <5c  plus  élaftique. 

Et  quoique  M.  Morgagnt  avance  que 
cet  endroit  foit  de  la  même  couleur,  je 
dirai  qu’en  levant  ai  tiftement  l’aponévro- 
fe  de  haut  en  bas  ,  on  apperçoit ,  quand 
on  eft  à  ce  rebord  ,  des  fibres  qui  font 
beaucoup  plus  blanches  que  celles  de 
î’aponévrofe.  Donc  elles  ne  font  point  do 
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la  même  confidence  que  l’aponévrofe  s 
Sc  peuvent  être  regardées  comme  un  ten¬ 
don  que  l’on  appellera  ,  fi  l’on  veut  ,  le 
ligament  de  Faltope  ,  car  les  noms  ne  font 
rien  quand  on  fçait  la  ftruéture. 

J’ai  de  plus  obfervé  que  répailfeur  de 
ce  tendon  ou  ligament  varioit  ;  mais 
qu’il  etoit  plus  considérable  dans  le^  fem¬ 
mes.  Ses  attaches  (ont  d'un  côté  à  l’épine 
antérieure  &  inférieure-  de  l’os  des  lies  s 
&  de  l’autre  par  un  fort  tendon  à  la  par¬ 
tie  fupérieure  du  pubis ,  prefque  fous  le 
pilier  fupérieur  de  l’anneau.  Ce  tendon 
ou  ligament  eft  recouvert  par  une  por¬ 
tion  de  l’aponévrofe  du  Fafcialata  qui 
s’y  attache  qui  lui  fournit  quelques  fi¬ 
bres  ,  &  que  Ton  coupe  dans  la  Hernie 
crurale  ;  ce  qui  fait  que  cette  hernie  n’effc 
jamais  fi  grolle  que  les  autres  .  à  moins 
que  par  fon  ancienneté  ,  &  la  quantité 
des  parties  qui  y  font  entrées  ,  tout  ne 
foit  extrêmement  dilaté.  En  un  mot  s  par 
rapport  à  cette  aponévrofe  les  hernies 
crurales  récentes  ,.ou  qui  ne  font  pas  fort 
anciennes ,  font  plus  profondes  Ôc  ont 
plus  de  parties  à  couper  avant  de  venir 
au  fac  herniaire  ,  comme  nous  l’avons 
fait  obferver  dans  la  fécondé  édition  de* 
nos  Opérations,  où  nous  avons  mis,  à  ce: 

fujet  3  des  ohfervations  afiez  intéreflan- 
tes». 
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Pour  donner  enfin  une  idée  jufte  de 
Y  arcade  crurale ,  il  faut  fçavoir  quelle  eft 
formée  par  le  ligament  de  Poupart  ou  de 
Fallope  ;  que  ce  ligament  eft  réel  quand 
on  y  fait  attention  ,  comme  nous  venons 
de  le  dire  ;  que  lous  ce  ligament  il  y  a 
une  cavité  qui  eft  remplie  par  de  la  graif- 
fe ,  furtout  dans  fa  partie  la  plus  intérieu¬ 
re  ;  que  les  tendons  des  mulcles  Iliaque 
8c  P foas  paffent  fous  ce  ligament,  auffi- 
bien  que  les  vailfeaux  cruraux  qui  font 
une  artere ,  une  veine  &  un  nerfqui  vont 
dans  la  cuilfe  ;  &  qu’il  y  a  des  membra¬ 
nes  folîiculeufes  &  un  tiffu  cellulaire  qui, 
entourant  ces  vailfeaux  ,  paffent  enfem- 
ble  fous  le  même  ligament  ou  arcade. 
Ce  font  ces  membranes  folîiculeufes  con¬ 
jointement  avec  le  tifïu  -cellulaire  ,  que 
j’appellerai  dans  fon  tems,  la  fécondé 
paire  des  productions  de  la  portion  ex¬ 
terne  ou  cellulaire  du  Péritoine, 

'  é  il  u .  ..  rrrt rv  '  to 
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EXPLICATION 

'  'J  '  \  V  i. 

Ve  la  première  Planche . 

Sï  l’on  n’avoit  que  des  figures  8c  des 
livres  pour  apprendre  l’Anatomie, 
on  ne  la  fçauroit  9  comme  nous  l’avons 
déjà  fait  connaître  dans  le  fécond  Chapi- 


'i  1 8  Les  Mufcles 

tre ,  que  comme  Ton  connoît  un  Faïs  par 
te  fîgu-  les  relations  des  voïageurs»  Cependant 

tomifretra"  les  %ures  exades  &bien  .copiées  fur  Fo- 
cenc  dans  riginal  ,  ont  cet  avantage  ,  qu’elles  don- 

donde^pa'r-  nent  une  grande  idée  de  la  ftruéhire  & 
lies  qu’on  a  vraie  pofition  de  nos  parties ,  &  qu’elles 
^iiléüuées.  difpofent  très-fort  les  îeéteurs  à  la  con- 

noifTance  de  l’homme  s  &  retracent  agréa¬ 
blement  les  choies  qu’ils  ont  une  fois 
bien  difléquées  ,  ou  pour  le  moins  bien 
vu  dilTéquer  \  car  il  n’efi  pas  poffible 
de  faire  toute  fa  vie  le  métier  d’Anato- 
mille. 


Mais  fi  les  bonnes  figures  ont  cet  avan¬ 
tagé  ,  combien  les  figures  de  la  piûpart 
des  Auteurs,  &  furtout  de  prefquetous 
les  Modernes  ,  qui  les  ont  pillées  dans 
des  livres  où  elles  notaient  point  origi¬ 
nales  j  qui  ont  orné  leurs  ouvrages  de  fi¬ 
gures^  fans  fe  mettre  en  peine  fi  elles  ré¬ 
pondaient  à  leurs  defcriptions  ;  6c  qui 
ont  même  eu  fi  peu  d'attention  à  les  fai¬ 
re  graver  correctement  ;  que  la  plupart 
repréfentent  à  gauçhe’ce  qui  doit  être 
.à  droit  &  à  droit  ce  qui  doit  être  à  gau¬ 
che  ;  combien  ,  dis-je  ,  ces  fortes  de  fi¬ 
gures  font-elles  capables  détromper  ceux 
qui  oient  tabler  fur  ce  qu’elles  repréfèn- 
.  tent?  Quoique  nos  figures  n’aïent  pas 
le  brillant  de  celles  qui  font  répandues 
dans  quelques  livres  d’ Anatomie  d’xm 
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grand  appare  1,&  qu’elles  paroiffent  très?» 
lïmpîes ,  elles  ont  l’avantage  de  repré» 
fenter  la  vérité  *  &  de  ne  point  fe  trou¬ 
ver  en  difcorde  avec  nosdiicours  >  puis¬ 
qu’ils  ont  été  faits  pour  les  figures  ,  &  les 
figures  pour  les  difcours.  Ainli  la  premiè¬ 
re  planche  dont  nous  allons  donner  l’ex¬ 
plication  repréfente  la  poitrine  &  le 
bas- ventre  découverts  des  enveloppes 
généi  aies  ;  &  les  mulcles  qui  recouvrent 
ces  cavités  ,  difféquésde  façon,  qu’on  y 
apperçoit  très-diffinéfement  la  vraie  di¬ 
rection  de  leurs  fibres  ,  $c  toute  la  mé^ 
canique  de  leur  véritable  ftruéture. 

A.  Repréfente  l 'oblique  externe  du 
côté  gauche  ,  à  quelques  lignes  de  là  par¬ 
tie  fupérieure  duquel  on  apperçoit  une 
petite  ombre  oblique,  qui  marque  l’en¬ 
droit  où  ce  mufcle  eft  obligé  de  paffer 
fur  les  cartilages  des  côtes  ,  pour  s’aller 
attacher  par  des  appendices  charnues  & 
angulaires ,  à  leur  partie  offeufe  ,  entre 
de  femblables  appendices  ou  digita¬ 
tions  du  grand  Dcnteié marqué  L. 

Nous  avertilfons  que  nous  ne  charge¬ 
rons  nos  figures  de  caractères ,  que  le 
moins  qu’il  nous  fera  poffible ,  parce  qu’é¬ 
tant  petites ,  les  lettres  pourroient  ca¬ 
cher  leur  régularité  ;  ainfi ,  fans  défigner 

*  Ce  n’eft  pas  là  cette  oftentation  que  M»  Heift er 
Cie  reproche. 
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autrement  le  grand  oblique  nous  difbns 
que  Tes  parties  internes  &  inférieures  font 
blanches  &  marquent  fon  aponévrofe .  On 
voit  au  bas  de  cette  aponévrofe  ,  une  ou¬ 
verture  en  forme  d ’anfe  ,  ou  ferni-ova- 
jaire  ;  c’eft  ce  qu’on  appelle  Y  anneau  de 
Y  oblique  externe,  dans  lequel  paffe  un  pe¬ 
tit  cordon  qui  eft  le  ligament  rond  dans 
le  fexe  ,  &  les  vaifieaux  fpermatiques 
dans  l’homme. 

BB.  Les  piliers  fupérieurs  des  anneaux, 
un  à  chaque  côté,  &  qui  fe  croifent  com¬ 
me  je  lai  dit ,  fur  le  Pubis,  Les  piliers  in¬ 
férieurs  font  plus  bas. 

•ec.  L’attache  fupérieure  des  mufcles 
Fefîineus . 

D.  L’épine  antérieure  &  fupérieure 
de  Pos  des  îles. 

e.  La  gaine  du  mufcle  droit  qui  eft 
roulée  .&  pofée  le  long  du  bord  externe 
de  ce  mufcle. 

FF.  Les  Mufcles  Droits ,  dont  celui  qui 
eft  du  côté  gauche  ,  eft  découvert  de  fa 
gaine  dans  toute  fon  étendue.  La  par¬ 
tie  inférieure  de  celui  qui  eft  du  côté 
droit ,  eft  encore  recouverte  par  Papo¬ 
ue  vrofe  de  l'oblique  externe. 

On  obferve  dans  ces  mufcles  trois  /»- 
ter fe  étions  tendineufes  ,  fçavoir  deux  qui 
traverfent  chaque  mufcle  ,  &  la  fupérieu¬ 
re  qui  eft  moindre  de  moitié  ;  mais  les 
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unes  &  les  autres  font  toujours  en  zigue- 
Zagues ,  &  ne  pafient  pas  l’ombilic  pour 
l’ordinaire  ;  ce  qui  fait  différer  cette  figu¬ 
re  de  celles  de  prefque  tous  les  Auteurs, 
qui  les  repréfentent  non-feulement  toutes 
droites ,  mais  qui  en  placent  encore  deux: 
au-deffousde  l’ombilic. 

Il  eft  encore  important  de  faire  atten-  La  ligne 
tion  à  la  ligne  blanche  qui  fépare  les  deux  beaucoup^ 
mufcles  droits ,  laquelle  eft  dépeinte  éga-  plus  large 
lement  large  au-defïus  &  au-deffous  de  pombïk:  ^ 
l’ombilic  dans  tous  les  livres  d’ An ato- qu’au  dek 
mie  ;  mais  de  telles  figures,  &  de  fem-*°us* 
blables  defcriptions ,  ne  font  point  con¬ 
formes  à  l’original.  Enfin  ces  mufcles  ont 
à  leur  extrémité  fupérieure  quelquefois 
trois  appendices  charnues ,  &  quelque* 
fois  ils  n’en  ont  que  deux, 

G.  Les  mufcles  Piramidaux. 

H.  La  partie  inférieure  du  grand  ObiU 
que  du  côté  droit ,  auquel  on  voit  une 
portion  de  fon  aponévrofe  qui  paffe  fur 
l’extrcmité  inférieure  du  mufcle  droit . 

On  a  fait  une  coupe  tranfverfale  à  la 
partie  inférieure  de  ce  mufcle,  &  une 
femblable  coupe  au  petit  oblique  mar¬ 
qué  .2  .  de  forte  que  par  ces  coupes ,  on 
a  la  facilité  de  voir  les  directions  diffé¬ 
rentes  des  trois  mufcles ,  &  le  commen¬ 
cement  de  faponévrofe  femi-lunaire  du 
uranfverfe  marqué  3 
Tome  /. 


F 
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■  K  K.  Une  grande  partie  des  mufeîes 
Pe  floraux ,  où  l’on  peut  voir  qu’ils  pro- 
auifent  de  petits  filets  tendineux;  qui  fe 
croifent  fur  le  jiernum ,  ce  que  l’on  n’a  en¬ 
core  vii  dans  aucunes  figures, 

L.  Une  portion  du  grand  Dentelé  gau» 
che ,  dont  quelques  appendices  ou  digi¬ 
tations,  s’entrelaffent  avec  celles  du^r^w^ 
Oblique. 

m  m.  Une  partie  des  mufcles  flernoma- 
(loidiens ,  qui  ne  peuvent  en  aucune  ma¬ 
niéré  fervir  à  fléchir  la  tête  ,  comme  nous 
lavons  dit  dans  notre  Miotomie; 

n  n.sn  n.  Ce  font  les  lambeaux  de  peau 
&  de  graiffe  renverfés ,  auxquels  le  Défi* 
finateur  a  mis  des  ombres  que  M.  Heifter 
dit  imiter  des  fibres  charnues ,  ce  qui  lui 
donne  matière  de  me  blâmer  beaucoup  ; 
mais  que  cette  critique  eft  digne  de  com~ 


DU  PETIT  OBLIQUE, 

ou  de  l’Oblique  interne ? 

Le  petit  oblique  ou  Y  oblique  interne  , 
eft  le  fécond  des  mufcles  du  bas-ventre, 
qui  eft  naturellement  couvert  par  le 
grand  oblique.  Sa  ftrudure  eft  charnue 
aponévrotique  ;  mais  fies  fibres  char¬ 
nues  ne  différent  pas  beaucoup  en  dire¬ 
ction  de  celles  du  grand  oblique ,  de 
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meme  que  Ton  aponévrofe.  Nous  avons 
vû  que  les  fibres  charnues  du  grand  obli¬ 
que  defcendoient  obliquement  :  celles- 
ci  ont  une  direélion  contraire  ;  car  la 
plus  grande  partie  monte  obliquement , 
les  autres  font  tranfverfales ,  &  d’autres 
defcendent  ;  d’où  l’on  voit  que  ce  mufcle 
efi:  comme  raïonné . 

En  effet ,  les  fibres  poftérieures  de  ce 
tïiufcle  ont  leur  attache  inférieure  fur  le 
milieu  de  la  crête  de  l’os  des  îles,  un  peu 
plus  poftérieurement  que  celles  du  grand 
oblique.  Ces  fibres  montent  enfuite  obli¬ 
quement  de  derrière  en  devant  ,  étant 
feulement  couchées  fur  de  la  graiffe  &  fur 
une  aponévrofe  dont  nous  allons  parler  : 
elles  s’attachent  enfuite  par  leur  exttémi- 
té  fupérieure ,  au  rebord  cartilagineux 
des  deux  côtes  dotantes  ;  car  la  quatriè¬ 
me  fauffe  côte  ,  n’aïant  pas  fon  cartilage 
confondu  avec  les  cartilages  des  trois  au¬ 
tres  fauffes  côtes ,  peut  être  aufli  appellée 
côte  dotante. 

Suivant  cette  defcription  copiée  d'a¬ 
près  les  cadavres  mêmes ,  comme  je  l'ai 
déjà  infinué  dans  ma  Miotomie  ,  le  petit 
oblique  ne  touche  nullement  aux  vertè¬ 
bres  des  lombes,  ni  à  leurs  apophifes 
îtranfveifes.  Ainfi  fur  quels  cadavres  M. 
iHeifter  a-t-il  donc  diffcqué  ce  mufcle  ? 
Car»  l’oblique  afcendant ,  fuivant  lui, 

Fil 
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»  prend,  comme  Je  grand  oblique  ,  fon 
n  origine  des  os  innommés  &  des  verte- 
55  bres  des  lombes  &  s’infére  en  partie 
33  au  bord  inférieur  des  laudes  côtes, 
Oblique  ( tfcendens  oritur  quoqne  ex  ojfibus 
inwminaîis  &  ver  te  bris  lumbprum  ;  atque 
inferïtur  par  tiw  coftarum  fpuriarum  margi- 
gini  inferiori ,  Heifter.  Çompend* 
Anat.  p.  5  5.  * 

Nous  avons  fait  voir  que  le  grand  oblf* 
que  ne  contra&oit  aucune  adhérence 
avec  les  vertebres  des  lombes  ;  celui-ci 
en  eft  encore  plus  éloigné ,  car  la  graille 
étant  bien  enlevée,  à  peine  en  voit-on 
un  petit  triangle  près  le  bord  poftérieur 
de  fos  des  îles ,  &  cela  parce  qui!  eft 
un  peu  plus  en  arriéré  dans  cet  endroit 
que  le  grand  oblique  :  c’eft  ce  que  nous 
avons  appelle  dans  notre  Aiioiomie  ,  la 
fécondé  couche  des  mufcjes  du  bas- ventre  ; 
mais  tout  le  refte  s’enfonce  fous  le  grand 
oblique,  fc  s’éloigne  par  conféquent  da-* 
vantage  des  vertèbres  des  lombes. 

Les  fibres  de  ce  mufcle  qui  s’attachent 

*  M  Heifter  a'fant  donc  avancé  *  comme  on  l’a 
déjà  vû  >  qu’il  rfavoit  rien  imprimé ,  qu’il  ne  l’eût 
auparavant  vérifié  fur  les  cadavres,  je  crus  pou¬ 
voir  lui  montrer  (en  lifant  fa  fécondé  édition  qui 
qtoit  pour  lors  la  derniere)  qu’il  n’avoit  pû  vérifier 
fur  les  cadavres ,  l’afttacfie  du  petit  oblique  aux 
vertebres  des  lombes.  M.  Stockhaufen  qui  a  appriç 
l’Anatomie  Sc  les  Opérations  de  Chirurgie  dans- 
mes  leçons  particulières  .  lui  a  fait  corriger  cette 
fyÿte  dans  les  éditions  luivames. 
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far  le  bord  fupérieur  de  la  crête  de  l’os 
des  îles  ,  jufqu’à  la  racine  de  Ton  épine 
antérieure  fupérieure ,  montent ,  comme 
les  préeédentes^bliquement  de  derrière 
en  devant ,  pour  s’attacher  par  leur  ex¬ 
trémité  fupérieure  (  regardant  toujours 
le  fujet  dans  une  fituation  droite  qui  eft 
la  naturelle  )  au  bord  cartilagineux  des 
trois  autres  lauffes  côtes ,  &  des  deux 
dernieres  vraïes  feulement,  fins  aller  juf- 
qu’au  cartila gQXipboïde ,  comme  il  eft  dit 
dans  la  plûpart  des' Livres  françois,  faits 
par  des  Auteurs  qui  n’ont  pas  difféqué 
eux  -  memes  les  parties  qu’ils  ont  dé¬ 
crites. 

11  n'en  eft  pas  de  même  des  autres  fi¬ 
bres  charnues  de  ce  mufcle  ;  je  veux  di¬ 
te  de  celles  qui  font  attachées  à  la  cir¬ 
conférence  de  l'épine  antérieure  lupé- 
rieure  de  l’os  des  îles ,  &  au  ligament  de 
Fallope,  Celles-ci  font  de  véritables  fibres 
radienfes ,  qui  par  leurs  différentes  dire¬ 
ctions,  reprélentent  des  raïons  ,  ou  font 
parfaitement  bien  X  éventail  :  car  celles 
jui  font  attachées  fupérieurement  à  la 
acine  de  l’épine ,  montent  obliquement 
►our  dégénérer  enfuite  en  aponevrofe  : 
elles  qui  les  fiiivent  font  moins  obliques# 
es  troifiémes  font  toutes  tranfverlales  ; 
t  enfin  les  dernieres  defcendent  du  li¬ 
sent  de  Fallope3  &  vont  obliquement 
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s'attacher  en  partie  à  l'épine  de  1  ospubis3 
&r  même  à  fa  fimphife.  La  plupart  des  fi¬ 
bres  dont  nous  venons  de  parler,  dégé¬ 
nèrent  dans  une  aponévrofe  qui  produit 
deux  lames  ou  deux  feuillets  ,  qui  s’a¬ 
vançant  vers  le  milieu  du  ventre  ,  inve- 
ftiffeht  de  toutes  parts  les  mufcles  droits , 
comme  nous  l'expliquerons  dans  fon 
lieu. 

Que  nous  annoncent  ces  catalogues 
d  Auteurs  que  l’on  voit  placés  à  la  tête  de 
quelques  nouveaux  livres,  finon  que  ceux 
qui  les  y  ont  emploies ,  ont  dû  fe  fervir 
des  -bonnes  choies  qui  font  répandues 
dans  leurs  Ouvrages  ,  pour  compofer 
leurs  abrégés  ï  Pourquoi  donc  ces  mê¬ 
mes  Ecrivains  ne  font-ils  pas  une  hiftoire 
de  l’oblique  interne  ,  qui  ait  du  moins 
quelqu’apparence  de  vérité  ;  &  pourquoi 
vont-ils  piller  de  mcchantes  planches  , 
tandis  qu’ils  ne  fe  fervent  pas  des  excel¬ 
lentes  figures  de  quelques  bons  Auteurs, 
qu’ils  ont  le  foin  de  ranger  avec  tant 
d’emphafe  au  frontifpice  de  leurs  livres  ? 
T  elle  eft ,  par  exemple  ,  la  figure  du  petit 
oblique  que  l’on  voit  en  place  ,  dans  la 
quatrième  table  de  Thomas  Bartholin  ,  & 
que  cet  Auteur  dit  avoir  tirée  d eCafferius 
TWedîco-Cbirurgien  d’Italie.  Nous  n’avons 
VÛ  cette  figure  qu’après  que  la  nôtre  *  a 

*  Voie z  la  fécondé  Planche* 
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étédefiinée  &  gravée  ;  mais  comme  nous 
n’avons  eu  pour  modèles  que  des  cada¬ 
vres,*  nous  la  conferverons,  fur  tout  par¬ 
ce  quelle  nous  paroît  encore  plus  vraie, 
Pourfuivons  notre  defeription  ,  &  dir¬ 
ions  que  la  plupart  des  Anatomiftes,font 
un  anneau  charnu  à  la  partie  inférieure 
de  Y  oblique  interne  ;  ou  pour  en  copier 
certains  fans  les  altérer  ,  ils  difent  que 
les  vaiffeaux  fpermatiques  ,  ou  les  li- 
»  gamens  ronds  de  la  matrice  ,  palfent 
33  par  un  écartement  des  fibres  charnues 
»  de  ce  mufcîe.  »  C’eft  une  faute  que 
nous  avions  même  mis  dans  les  première 
&  féconde  éditions  de  notre  Aiictomie  ,  & 
dont  nous  ne  nous  fommes  corrigés  que 
lor.'que  nous  compofions  la  première 
édition  de  cet  Ouvrage,  en  examinant 
avec  plus  de  foin  ce  prétendu  écarte¬ 
ment* 

On  apperçoit ,  à  la  vérité  ,  que  l’al¬ 
longement  du  péritoine  qui  renferme  les 
vaiffeaux  fpermatiques ,  fort  du  ventre 
entre  des  fibres  charnues  :  mais  fi  Ton 
veut  examiner  ces  fibres  charnues  fans 
prévention,  on  verra  qu’elles  ne  doivent 
point  être  regardées  comme  appartenant 
tes  àl’ oblique  interne ,  puifqu’elles  font  les 
fibres  du  mufcle  Cremafier.  En  effet ,  ce 
mufcle  a  deux  attaches  fupérieures ,  une 
qui  eft  à  Y  oblique  interne ,  &  l’autre  au  lu 

F*  *  •  • 

Ul) 


'128  Les  Mu  files 

gament  de  Fallope  ;  de  forte  que  le  cordon 
ou  rallongement  du  péritoine  ,  paffant 
entre  ces  deux  plans  de  fibres  charnues , 
en  a  impofé  aux  Anatomiftes  ,  &  leur  a 
fait  dire  que  c’étoit  un  écartement  de IV 
blique  Interne  qui  formoit  un  anneau  au 
cordon  des  vailfeaux  fpermatiques»  Ce 
fentiment  doit  donc  être  démontré  faux^ 
en  conduilant  ces  deux  plans  de  fibres 
qui  vont  accompagner  &  entourer  le  cor¬ 
don  9  pour  le  terminer  fur  la  tunique  va¬ 
ginale.  D’où  l’on  voit  manifeftement  que 
Y  oblique  interne  n'a  point  d’anneau  ,  & 
que  le  cordon  ou  l’allongement  cellulai¬ 
re  du  péritoine»  paffe  par  deffous  les  der¬ 
nières  fibres  du  mufcle  9  &  enfuite  par 
deffus  le  ligament  de  Fallope  $  comme 
nous  lavons  repréfènté  dans  notre  fécon¬ 
dé  Planche. 

EXPLICATION 
de  la  fécondé  Planche , 

a  a  a  a  a.  Marquent  cinq  lambeaux  de 
peau  &  de  graille  renverfés.  Qu’on  nous 
permette  d’ajoüter  ceci  par  rapport  à  ces 
lambeaux  de  peau  &  de  graiffe  renver¬ 
fés  ;  c’eft  que  les  ombres  que  le  Deifina- 
teur  y  a  faites ,  auraient  pû  être  prifes 
pour  des  fibres  affez  prononcées ,  fi  l’on 
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avoit  Fefpric  aufli  fubtiîe ,  ou  plutôt  au  (fi 
critique  que  M.  Heijler  ,  qui  va  bien-tot 
faire  cette  judicieufè  remarque. 

B.  Le  grand  oblique  du  côté  gauche  » 
diîTéqué  &  jette  fur  le  côté  droit. 

C.  Son  aponévrole  qui  reifemble affez 
à  un  triangle  fort  allongé  &  irrégulier. 

DDD.  Les  huit  appendices  ou  digita¬ 
tions  du  grand  oblique  7  dont  les  deux 
premières,  ou  les  postérieures  y  ne  font 
point  véritablement  angulaires ,  &  n’ont 
point  de  petit  tendon  ;  mais  toutes  les  au¬ 
tres  ont  un  petit  tendon  qui  s’attache  aux 
côtes. 

E.  Une  portion  de  Laponévrofe  du 
grand  oblique  du  côté  droit  qui  eft  dans 
fa  (ïtuation  ordinaire  ,  au  bas  de  laquel¬ 
le  on  voit  en  partie  les  mulcies  pirami- 
daux. 

F.  Le  petit  oblique  du  côté  gauche  q 
difféqué  dans  fa  fituation  naturelle. 

G.  L’épine  antérieure  fupérieure  de- 
l’os  des  ile s, autour  de  laquelle  on  voit  e^ 
éventail  les  fibres  raïonées  de  ce  mufcle*- 

h.  L’aponévrofe  du  petit  oblique  qui 
s’avançant  fous  celle  du  grand  oblique  ,, 
fe  divife  en  deux  feuillets  qui  ernbraifene- 
îe  mufcle  droit . 

i.  Le  ligament  de  Falïape,  qm  du  bas* 
'de  l’épine  antérieure  fupérieure  de  Los 
ides  îles  >  ya  à  la  partie  fupérieure  du  pifc* 
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k.  Le  ligament  rond  de  la  ihatrice  ; 
parce  que  le  fujet  fur  lequel  on  a  fait  ce 
deffein ,  étoit  une  fille.  On  voit  que  ce 
ligament  rond  paffe  par  de  fus  le  ligament 
de  F  ail  ope  ,  &  fort  de  dejfous  les  fibres 
charnues  du  petit  oblique ,  fans  qu  il  y  ait 
d’anneau.  Les  vaiffeaux  fpermatiques 
tiennent  la  même  route  dans  l’homme. 

L.  Les  vaiifeaux  cruraux  qui  paffent 
Dar  deffous  le  ligament  de  Fallope ,  fup- 
pofant  toujours  le  fujet  couché, 
ni.  Les  glandes  des  aînés. 

N.  Quelques  digitations  du  grand 

J)entèlê . 

O.  Une  portion  du  grand  Pettorah 

DU  MUSCLE 

TranverfaL 

v  ^ 

Les  mufcles  grand  &  petit  obliques  dont 
nous  venons  de  faire  i’hiftoire  ,  étant  le¬ 
vés,  &  jettés  fur  le  côté  oppofé ,  comme 
nous  l’avons  fait  repréfenter  dans  notre 
troifiéme  planche,  onapperçoit  le  muf- 
cle  TV.  nfverjiü  en  fituation. 

Si  nous  avons  paru  d’un  fentiment  op¬ 
pofé  à  M.  Heijter,  touchant  l’attache  po~ 
ftérieure  des  obliques ,  nous  fommes  af- 
fex  de  fon  avis  touchant  celle  du  Jranf- 
verjal  ;  à  la  différence  néanmoins  qu’il 
ne  fpécifie  point  comment  cemufcle  $’at- 
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fâche  aux  vertèbres  des  lombes. 

Trois  Ecrivains  qui  ont  donné  des  Ou¬ 
vrages  en  langue  Françoife ,  il  y  a  envi- 
1  on  ieize  ans  ,  difent  tous  que  les  muf- 
clés  Tranfverfes  »  naiflent  du  cartilage 
»  Xiphoïde ,  des  deux  dernieres  vraies 
côtes ,  de  toutes  les  fauffes ,  des  apo- 
phiies  tranfverfes  des  vertèbres,  &  de 
»  la  lèvre  interne  de  l’os  des  îles  :  que 
ces  mufcles  ont  la  même  infertion  ,  que 
les  autres  mufcles  du  bas-ventre,  &c.j> 
Comme  les  fibres  de  ce  mufcle  qui  font 
attachées  aux  cotes  &  à  la  lèvre  interne 
de  î  os  des  îleSi  font  toutes  charnues  ;  8c 
qu  il  ne  paroît  point ,  parce  que  nous  ve¬ 
nons  de  rapporter  de  ces  nouveaux  Ecri¬ 
vains  ,  que  les  fibres  du  Jranfverfal  qui 
s  attachent  aux  vertèbres  ,  foient  dune 
autre  ftruêture  que  les  précédentes, nous 
avons  lieu  de  préfumer  qu’ils  les  croient 
effectivement  des  fibres  charnues.  Si  ces 
Auteurs  avoient ,  par  exemple,  difféqué 
le  mufcle  Tranfuerfal ,  i’avoient  vu  dans 
Thomas  Bartholin  ,  qu’ils  mettent  à  la  te- 
de  leurs  Livres,  ou  i’avoient  lu  dans  ma 
Afi  otomie  humaine ,  ils  euffent  appris  que 
Jes^  attaches  poflérieures  de  ce  mufcle,  de 
même  que  les  antérieures  ,  font  aponé- 
vrotiques.  En  voici  îaflructure  autant  ré¬ 
gulière  quelle  ma  paru  fur  les  cada¬ 
vres. 

• 

L1) 


i$2  Mufcles 

Defcription  Le  mufcle  <îue  D0US  al!onS  ^rir*  eft 

du  mufcle  appelle  Dranfverfal ,  parce  que  la  chre- 

KanfverfaL  £tjon  fes  fibres,  foie  aponévrotiques , 
fort  charnues ,  fuit  la  ligne  tranverfale  du 
corps.  Ses  attaches  font  fiipérieures ,  in¬ 
férieures,  poftérieures  &  antérieures.  Les 
fiipérieures  font  par  des  libres  charnues 
à  la  partie  interne  &  cartilagineufe  de 
toutes  les  fauffes  côtes ,  &.  des  deux  der¬ 
nières  vraies  ;  de  façon  que  fes  libres 
font  comme  confondues  avec  les  fibres 
charnues  du  premier  mufcle  du  Diaphra¬ 
gme  3  qifi  ont  dans  cet  endroit  une  dire¬ 
ction  aiîez  oblique  :  c’eft  ce  qui  a  fait  di¬ 
re  à  Vefale ,  que  ce  n’étoit  qu  un  même 
mufcle  attaché  aux  os  desîles  &  aupubis- 
Mais  quoique  les  fibres  du  Diaphragme 
foient  affez  obliques  dans  cet  endroit  ; 
cependant  celles  du  mufcle  dont  nous 
parions  étant  plus  tranfverfaies  >  elles  fe 
diftinguent  ficilement  des  premières  n 
fans  parler  qu’il  fe  trouve  des  ftijets  dans 
lefquels  on  apperçoit  des  membranes  lâ¬ 
ches  &  faciles  à  déchirer ,  entre  le  mufcle 
fupérieur  diiDiaphragame  &  le  Tr  an  fier- 
faL  Me  tamen  oiîm  in  quodam  cadavere  la- 
xif/imam  quamdam  &  facile  dijlrahendam 
membranàm ,  diapbragmatis  fuperkri  muf- 
iulo  3  &  abdominis  tranfuerfo  interjettam 
vidijfe Morgagn*  Adverfar»  V.  Anunad*. 
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Les  attaches  poflérieures  de  ce  mus¬ 
cle  ont  été  afïez  mal  décrites  par  les  Ana- 
tomiftes,  fur  tout  par  ceux  qui  ont  pré¬ 
cédé  la  première  édition  de  cet  Ouvra¬ 
ge.  .  Ces  attaches  font  à  pîufîeurs  en¬ 
droits  des  vertèbres  des  lombes  ,  par 
deux  lames  aponévrotiques  fort  disan¬ 
tes  Tune  de  r autre.,  &  dune  ftru&ure 
fort  differente,  puifque  la  plus  extérieu¬ 
re  eft  fimple  >  &  la  plus  intérieure  eft 
double. 

La  lame  extérieure  de  Japonévrofe 
poflérieure  du  1 ~ranverfal  ,  eft  la  plus 
longue  :  il  a  fallu  en  effet  qu’elle  eût  été 
telle  pour  pafferpar  deffus  le  SacroMm - 
b *ire  ,  &c.  &  aller  contracter  quelques 
attaches  fur  le  fommet  des  apophifès 
epineufes  des  vertèbres  des  lombes  ,  en: 
fe  joignant  avec  la  même  lame  du  Tranf- 
verfal  oppofé  3  de  façon  que  f  Ton  tire 
alternativement  ces  deux  mufcles  ,  en 
les  prenant  avec  les  deux  mains  ,  ort 
voit  un  peu  rouler  leurs  aponévrofes- 
fur  les  épines  des  vertèbres  des  lom¬ 
bes.  _ 

t  C’eftfur  cette  aponévrofe  qu’une  par-' 
tie  du  petit  dente ’é  poftérieur  &  infé¬ 
rieur,  fe  trouve  couchée,  &  l’on  court 
rifque  de  l’enlever  avec  cette  lame  dir 
Tranfverfal ,  fi  on  n’y  donne  toute  l’at¬ 
tention  que  mérite  cette  diflfedion. 
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La  fécondé  lame  de  l’aponévrofe  po- 
ftérieure  du  Mufde  Tranfuerfal  eft  dou¬ 
ble  ,  comme  nous  l’avons  déjà  décrit 
dans  notre  Miotomie  humaine  ;  &  pour 
appercevoir  la  beauté  de  cette  mécani¬ 
que  »  voici  comment  il  faut  s'y  prendre» 
Après  avoir  coupé  tranfverfalement 
la  première  lame  de  cette  aponévrofe  que’ 
nous  venons  d’evaminer  ,  &  dont  aucun 
Anatomifte  que  je  fçache ,  n’avoit  parlé 
avant  ma  première  édition, &  l’avoir  con¬ 
duite  durant  quelque  efpace  vers  la  par¬ 
tie  antérieure  de  ce  mufde  ,  on  apper- 
çoit  en  chemin  une  malfe  charnue  ,  dont 
les  fibres  font  perpendiculaires  au  corps; 
c  eft  le  Sacro-lombaire,  Ce  dernier  muf- 
cle  bien  à  découvert ,  on  voit  la  fécondé 
lame  de  l’aponévrole  du  Tranfverfal  qui 
s’enfonce  fous  ce  mufde.  Or  pour  bien 
connaître  les  attaches  &  le  mécanifme 
de  cette  aponévrofe  ,  il  faut  fouîever  le 
S acro-  lombaire  ,  &  le  détacher  de  cette 
aponévrofe  ;  pour  lors  on  apperçoit  les 
apophifes  tranfverfes  des  vertèbres  des 
lombes ,  fur  lefquelles  cette  lame  d’apo- 
nevrofe  eft  extérieuremement  attachée» 
Si  Ton  coupe  tranfverfalement  ce  feuillet 
d’aponévrofe  (  quand  je  dis  tranfverfale¬ 
ment  ,  j’entens  par  rapport  à  la  direélion 
de  fes  fibres  aponévrotiques,  car  la  cou* 
pe  que  je  défigne  doit  être  perpendrcu- 
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laire  au  corps  )  &  qu’on  le  conduife  un 
peu  vers  la  région  antérieure  ,  on  apper- 
çoit  un  mufcle  très  charnu ,  dont  la  di¬ 
rection  des  fibres  fuit  Taxe  du  corps* 
Pour  avoir  la  {atisfàétion  entière  ,  il  faut 
conduire  ce  feuillet  d  aponévrofe  julqifà 
ce  qu’on  foit  au  bord  du  Jguarré  des 
lombes  ,  qui  eft  le  mufcle  dont  nous 
venons  de  parler  Ton  voit  dans  cet 
endroit  la  duplicature  de  la  fécondé  la¬ 
me  de  cette  aponévrofe  ,  qui  s’enfonce 
fous  le  J^uarré  des  lombes ,  &  va  s’atta¬ 
cher  à  la  furface  interne  des  apophifes 
tranfverles  des  vertèbres.  D’où  il  fuit  évi¬ 
demment  que  la  fécondé  lame  de  l’apo- 
névrofe  poftérieure  du  TranfvérfaL  eft 
double  ,  je  veux  dire  compofee  de  deux 
feuillets  ;  &  que  ces  feuillets  renferment 
le  Jguarré  des  lombes ,  de  meme  que 
les  feuillets  de  laponévrofedu  petit  obli¬ 
que  ,  renferment  le  mulcle  Droit, 

Voilà  clairement  &  avec  précifion  la 
ftruéture  finguliere  de  l’aponévrofe  pos¬ 
térieure  du  mufcle  Tranfverfal,& c  enmê- 
me-tems  la  mécanique  avec  laquelle  il  eft 
attaché, tant  aux  apophifes  épineufes  des 
vertèbres  des  lombes ,  qu’à  leurs  apophi¬ 
fes  tranfverfès. 

Tous  ces  feuillets  aponévrotiques  réu¬ 
nis  5  font  une  forte  aponévrofe  qui  a  en¬ 
viron  trois  travers  de  doigts ,  &  qui  d£~ 
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généré  enfuite  en  fibres  charnues ,  que 
nous  pourfuivrons  plus  loin  ■  après  que 
nous  aurons  parlé  des  attaches  inférieu¬ 
res  de  ce  mufcle.  Ces  dernieres  attaches 
font  depuis  le  bord  flipérieur  interne  ce 
l’os  des  îles ,  jufqu’à  fon  épine  antérieu¬ 
re  inférieure,  par  des  fibres  charnues, qui 
depuis  qu’elles  ont  atteint  1  epine  ante¬ 
rieure  fupérieure  de  l’os  des  lies ,  font 
moins  tranfverfaîes  &  deviennent  mien» 
fiblementplus  obliques  5c  plus  inclinées» 

'  C’eft  ici  qu’il  faut  examiner  par  quel¬ 
le  mécanique  ce  mufcle  donne  palfage 
à  l’allongement  du  péritoine  qui  renfer¬ 
me  les  vaifleaux  fpermatiques,ou  le  liga¬ 
ment  rond  de  la  matrice.  M-.  Noguez-  dit 
avec  tous  les  Anatomiftes  qui  l’ont  pré¬ 
cédé  ,  qu’il  y  a  un  anneau  ;  &  voi¬ 
ci  comme  il  le  fait  concevoir  dans  fon 
2e.  chap.  3e.  part.  pag.  125.  «  La  lame 
»  externe  du  péritoine  forme  deux  pro- 
z»  du  étions  qui  reffemblent  à  deux  oour- 
»  {es  ;  elles  paffent  par  les  anneaux  des 
mufcles  obliques  &  du  tranfverje.  ce 
M.  Heifter  s’explique  avec  encore  plus 
de  force,  puifqu’il  dit  que  ce  font  des 
trous  ou  des  anneaux  5qui  donnent  paffa**- 
ge  aux  allongemens  du  péritoine  SlC* 
Perforâti ô\five  annulîirs,  in  part^  in- 
fer  tore  oblique  defeendenîts ,  afeendentis 
timfyerfalis  :  pro  îranfuu  proeejfuum 
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n&i  &  va  forum  (permaticorum  in  viris  ;  in 
mulieribus  ligaments  uteri  rot  un  du  tranf- 
mittit ,  in  berniis  vero  mteftina  &  amen - 
mm.  Heifter.  Compend,  Anat.  pag.  550 
édit.  2. . 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de 
dire  que  M.Heifier  s’en  eh:  plus  rappor¬ 
té  aux  livres  qu’aux  cadavres  ;  6c  nous 
le  trouvons  d’autant  plus  inexcufable 
dans  cette  faute  ,  qu’il  a  cité  la  contro- 
verfe  de  M.  Morgugni  ,  où  ce  célébré 
Anatomifle  allure  avoir  trouvé  que  le 
tendon  du  mufcle  tranfverfè  n’eft  point 
percée  par  un  trou  comme  le  tendon  de 
l’oblique  externe  ,  mais  que  Ton  rebord 
inferieur  pafle  tranfverfalement  au-del- 
fiis  de  l’allongement  du  péritoine  ;  Cùm 
îranfverfi  prœfertim  tendinem  ,  non  for amu 
ne ,  neque ,  ut  obliqui  externt  îendo  folet  , 
dimidiato  furamine  pertttfmn  ,  fed  intégra 
fuo  infer  tore  hmb'O  iifdem  procejfibits  tranf- 
verftm  fuperpojitum  inventre  confueverim. 
Morgagn.  Adverfar.  II.  Animad.  X. 

Un  tel  avertiffement  méritoit  d’autant 
plus  qu’on  le  vérifiât  fur  les  cadavres , 
qu’il  fe  trouvoit  contraire  à  ce  qu’en  ont 
écrit  tous  les  Anatomiftes.  En  effet ,  lors¬ 
qu’on  a  levé  6c  jetté  de  l’autre  côté  les 
imufcles  grands  6c  petits  obliques3comme 
mous  l’avons  repréfenté  dans  notre  troi¬ 
sième  plache  ,  on  voit  que  les  dernieres 
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fibres  du  Tranfverfal  font  charnues  &  at¬ 
tachées  à  l’cpine  antérieure  inferieure  de 
l’os  des  îles  j  qu’elles  forment  enfuiteun 
bord  charnu  ,  qui  defcend  obliquement 
pour  venir  s’attacher  fur  la  partie  fupe- 
lieure  du  pubis ,  à  î  endroit  ou  s’attache 
le  ligamentde  Fallope.  Ainfiles  vailfeaux 
cruraux  avec  leur  allongement  du  péri¬ 
toine  ,  &  celui  qui  accompagne  les  vaifi 
féaux  fpermatiques  ,  ou  les  ligamens 
ronds ,  paffent  fous  ce  bord  charnu,  fans 
qu’il  y  ait  d’autre  trou, ni  d’autre  anneau 
au  mufcle  tranfverfal ,  qu’un  elpace  af- 
fez  long  &  large  de  deux  petits  travers 
de  doigts ,  qui  fe  trouve  entre  fes  der¬ 
nières  fibres  &  le  pubis.  On  peut  voir 
cette  difpofrtion  mécanique  dans  notre 
3e.  planche  ;  Si  il  y  a  plus  de  vingt  ans 
que  j’ai  fait  remarquer  cette  vérita¬ 
ble  ftruéfcure  dans  la  première  édition 
de  mes  opérations ,  &  que  j’en  ai  déféré 
l’honneur  à  M.  Petit ,  Anatomifte  &  très- 
habile  Chirurgien  ,  de  qui  je  l’avois  ap~ 
prife.  C’eft  donc  une  erreur  très-grande 
de  foutenir  qu’il  y  ait  un  trou  ou  un  an¬ 
neau  au  mufcle  Tranfverfal ,  pour  laiffer 
palier  les  vaiffeaux  fpermatiques ,  Sic. 

Ces  obfervations  tendent  non-feule¬ 
ment  à  une  plus  grande  perfection  de  la 
fcience  anatomique  ,  mais  à  conduire 
plus  finement  dans  les  opérations  de 
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Chirurgie,  Ces  motifs  font  affez  intérêt 
fans  pour  aiguillonner  les  Maîtres.  Aufi- 
fi  M.  Heifter,  qui  fout enoit  encore  dans 
fa  troifiéme  édition  ,  que  le  petit  oblique 
avoit  un  trou  pour  le  paffage  des  Vaif- 
feaux  fpermatiques ,  (a)  s’eft— il  corrigé 
dans  la  4e.  6c  paroît  à  la  fin  de  notre 
avis  fur  ce  mufcle  6c  fur  le  Tranfverfe.  (/») 
Il  ne  nous  refte  plus  qu’à  parler  de 
l’attache  antérieure  du  Tranjverfal  ;  mais 
avant  que  de  l’afiigner,  il  eft  bon  de  (ça- 
voir  que  prefque  toutes  les  fibres  char¬ 
nues  de  ce  muicle  aboutiffent  à  une  apo- 
névrofe  antérieure,  d’une  figure  femi-lu- 
naire:  cette  aponévrofe  fepliflè  fous  celle 
du  petit  oblique  quelle  fortifie  ,  6c  le 
joint  au  milieu  du  ventre  avec  1  aporie- 
vrofe  du  Tranfverfal  oppofé. 


explication 

/ 

de  la  troijîéme  planche . 

A.  marque  le  grand  oblique  du  cote 
gauche  jetté  à  droit,  6c  auquel  il  ne  pa¬ 
roît  que  lépt  digitations  ;  parce  que  nous 
avons  dit  que  les  huit  ne  fe  rencontroient 
pas  toujours. 

(a)  Perforatio  afcendenns,pro  tranfitu  vaforuflï 
fpermaricorum  &  c.  Heift.  p.  64.  edit.3. 

(b)  Afcendentem  verô  6c  traniverium  non  pé¬ 
nétrant  ,  fed  fub  eorum  limbo  tranfeunt.  Heilt,  pv 

7 s  •  edit.  4* 
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B.  Le  petit  oblique  ,  jette  auffîà  droit 
fur  le  grand  oblique. 

C.  L/aponévrofè  du  grand  oblique  du 
côté  droit ,  dans  fa  fituation  naturelle. 

D.  Une  portion  du  mufcle  droit  en  fi- 
tuation  ,  &  recouvert  encore  de  fa  gaine. 

Auprès  de  ce  mufcle  on  voit  une  par¬ 
tie  des  Piramidaux, 

E.  Le  mufcle  Tranfverfal  dans  lequel 
on  peut  obferver  ion  aponévrofe  anté¬ 
rieure  .  dont  le  bord  externe  a  une  figure 
fémir  lunaire. 

F.  Son  bord  inférieur  qui  ne  forme 
aucuq  anneau  &  fous  lequel  on  voit 
paffer  les  vaiffeaux  cruraux  &  le  liga¬ 
ment  rond  *  parce  que  le  fiijet  fur  lequel 
cette  planche  a  été  gravée  ,  étoit  une  fil¬ 
le.  Les  vaiffeaux  fpermatiques tiennent  à 
peà  près  la  même  route, 

GG.  Les  mufcîes  Peéloraux. 

HH.  Le  grand  Dentelé. 

I.  Les  intercoftaux, 

DES  M  USCLES 

appelles  Droits . 

Le  quatrième  des  mufcles  du  bas-ven- 
tre  D/oin  II  eft  ainfi  nommé  ,  par- 
bas-vemre.  ce  que  fes  fibres  fuivent  la  ligne  droite 
du  corps,  C'eft  un  mufcle  très -charnu , 
très-fort  &  très-épais  en  comparaifon 
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des  autres  mufcles  du  bas  ventre  dont  je 
viens  de  parler. 

Les  attaches  de  ce  mufcle  font  fupérieu^ 
res  6c  inferieures.  Les  attaches  fupérieu-? 
res  font  fouvent  par  quatre  digitations  ou 
appendices  charnues, qui deviennent  ten- 
dineufes  en  s’attachant  aux  cartilages  dont 
nous  allons  parler.  La  plus  longue  6c  la 
plus  extéi'teure  de  ces  appendices  ou  di¬ 
gitations  ,  eft  attachée  au  cartilage  de  la 
cinquième  vraie  cote  :  cette  appendice 
eft  non -feulement  plus  longue  que  tou¬ 
tes  les  autres ,  mais  auffi  plus  large.  La 
fécondé  appendice  eft  moins  longue  6c 
moins  large  que  la  première  :  elle  s’at¬ 
tache  au  cartilage  de  la  fixiéme  vraie  cô¬ 
te.  La  troisième  appendice  du  Mufcle 
Droit  eft  encore  un  peu  plus  courte  que 
la  fécondé  ;  elle  s’attache  au  cartilage  de 
la  fepticme  vraie  côte.  La  quatrième  & 
derniere  digitation  de  ce  mufcle  ,  eft  la 
plus  courte  6c  la  plus  interne  ,  parce 
quelle  eft  la  plus  proche  de  la  ligne  qui 
fépare  le  corps  en  deux  parties  égales. 
L’attache  de  cette  digitation  eft  en  par¬ 
tie  au  cartilage  de  la  première  desfauftes 
côtes ,  au  Sternum  ,  6c  à  l’appendice  Xi* 
phoïde. 

Les  quatre  appendices  ou  digitations 
dont  je  viens  de  parler,  ne  font  pas  tou¬ 
jours  apparentes  ;  car  il  arriye  affez.  fou* 
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^ent  qu’il  n’en  paroît  que  trois  ,  comme 
il  s’eft  rencontré  au  iujet  qui  a  fervi  à 
defliner  la  quatrième  planche.  J'ai  mê¬ 
me  difféqué  des  fujets  où  il  ne  paroif- 
foit  que  deux  de  ces  digitations ,  &  une 
troifiéme  fe  trouvoit  cachée  feus  la  pre¬ 
mière.  Dans  cette  variation  de  la  natu¬ 
re  ,  l’appendice  la  plus  externe  &  la  plus 
longue  ,  eft  beaucoup  plus  large  que 
quand  il  en  paroît  trois  ou  quatre  j  2c  11 
elle,  jette  quelques  fibres  qui  s’attachent 
au  cartilage  de  la  cinquième  vraie  cote  , 
le  gros  de  fes  libres  s  attache  au  cartilage 
de  là  (ixiéme  vraie  cote.  La  féconde  ap¬ 
pendice  qui  fe  voit ,  eft  celle  que  j  ai  dé¬ 
jà  décrite  ,  &  qui  le  trouve  attacnee  au 
fternum  &  à  l’appendice  Xiphoide  ;  mais 
la  digitation  cachée  eft  fous  la  première, 
ne  peut  être  vue  qu’après  que  la  pre¬ 
mière  eft  enlevée.  Cette  digitation  ou  ap¬ 
pendice  cachée  du  mulcle  droites  atta¬ 
che  (  quand  elle  le  rencontre  )  au  carti¬ 
lage  de  la  feptieme  vraie  cote* 

Toutes  ces  appendices  on  digitations  ne 
font  point  renfermées  dans  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  la  gaine  des  mufcles  Droits ,  parce 
qu’elle  manque  dans  cet  endroit ,  &  ne 
commence  qu’au  deflbus  de  1  appenaice 
JCiphoïde.  Ainii  les  digitations  charnues 
un  peu  tendineufes  des  mufcles  Dr  oit  s  9 
m  fe  trouvent  recouvertes  que  par  un© 
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membrane  très-fine, qui  peut  être  la  mem¬ 
brane  particulière  de.ee  rnulcie. 

Au-deffous  de  1  appendice  Xiphoide 
les  mufcles  Droits  entrent  dans  leurs  gai¬ 
nes  ,  &  defeendent  le  long  du  ventre 
pour  s’attacher  par  un  fort  tendon,  à  une 
inégalité  qu’on  remarque  à  la  partie  fu-  ’ 
périeure  des  os  pubis. 

La  direction  des  fibres  de  ces  mufcles  Les  éner^ 
cit  ordinairement  interrompue  depuis  varions  ten» 
lleur  attache  jufqu’au  nombril ,  par  trois  mufde^  du 
lignes  blanches  qui  ne  font  point  en  li -Drpit, 
jgne  droite  ,  mais  qui  les  traverfent  en 
Seiguezague  :  elles  s’appellent  Enerva - 
iions ,  Interférions  ,  .ou  Injections  tendi- 
neufes.  Ce  font  de  véritables  tendons  qui 

Four  l’ordinaire  ne  pénètrent  pas  toute 
épaiffeur  du  mufcle  ,  mais  dont  les  fi- 
bres  tendineufes  ,  foit  tranfverfales  Sç 
obliques  ,  font  tellement  croifées  &  en- 
trelaffees  les  unes  dans  les  autres  j  &  le 
feuillet  antérieur  de  la  gaine  qui  les  re¬ 
couvre  ,  y  contracte  une  adhérence  fi  confia 
tléraùle ,  qu5il  faut  beaucoup  d’attention 
^  oui  le  difîeq.uer  &  1  en  féparer  ,  com¬ 
ble  je  1  ai  fait  obi'erver  dans  ma  Adioto - 
mie. 

Il  arrive  cependant  allez  fouvent  que 
quelques  inter feéiions  pénétrent  toute 
fepaiffeur,  comme  je  l’aiobfervè  au  fu- 
et  fur  lequel  j’ai  fait  defliner  la  quatrié- 
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me  planche.  Ces  Intérims  ne  tnwer- 
fent  ordinairement  pas  toute  la  largeur 
des  mufcles  ;  car  fouvent  la  fuperieuie 
ne  fait  que  la  moitié  du  chemin.  En  un 
mot  ces  mufcles  font  plus  larges ,  plus 
minces,  &  plus  écartés  l’un  de  l'autre  par 
en  haut  ;  mais  à  mefure  qu’ils  dépen¬ 
dent,  ils  diminuent  de  largeur ,  augmen¬ 
tent  en  épaiffeur  ,  &  font  alors  plus  pro- 
xhes  l’un  de  l’autre ,  puifqu’ils  femblent 
fe  toucher  au  delfus  du  pubis  :  auffi  la 
ligne  blanche  qui  paro.it  les  feparer.n  eit- 
'  elle  pas  également  large  ,  comme  )  en  ai 
déjà  touché  quelque  choie.  _ 

Ces  mufcles  font  renfermes  depuis  lap- 
tenfmfufe  pendice  Xiphoïde  jufqu’aux  os  pubis , 
des  mufcles  cllacun  dans  une  gaine  tendmeufe  d  un 
Dirons.  t j0-u  Sautant  plus  fort  &  plus  ferre, qu  el¬ 
le  éft  formée  paries  aponévrofes  des  trois 
premières  paires  de  mufcles  ;  &  voie. 

'"tâSÏÏSS*  *'***'.■ 

qui  font  fi  bien  l’éventail  autour  de  1  epi- 
ne  antérieure  fiiperjeure  de  1  os  des  îles , 
en  s’avançant  vers  le  milieu  du  ventre 
dégénèrent ,  comme  je  1  ai  déjà  dit ,  dans 
uneaponévrofe  qui  produit  deux  lames 

ou  deux  feuillets.  Ces  deux  teumets  en 

Stmawe  .  pan  de  l’autre  ,  renferment  la 

vrofedu pe-  mufcle Droit  de  leur  côté  ;  obfervant que 

ûblique-fun  paffe  fur  4  ^face 
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rnufcîe  3  6t  1  autre  fur  la  furfice  poftc— 
rieure  ;  après  quoi  ces  deux  feuillets  s’u¬ 
nifient  non  feulement  entre  eux  3  mais 
avec  les  feuillets  du  mufcle  oppofe,  de 
cela  dans  1  intervalle  qui  fe  trouve  entre 
les  muicles  Droitsy  ou  ils  forment  parleur  Entrdaf- 
enti  elafïement  ce  qu’on  appelle  la  ligne  Ornent  des 
bUmhe.  D’où  l'on  voie  manifeftement  que  ^ 
1  aponevioie  du  petit  oblique  enveloppe 
immédiatement  Je  mufcle  Droit. 

I  .Mais  comme  cette  enveloppe  feroit 
Iroiole  3  le  feuillet  antérieur-  de  l’aponé- 
^rofe  du  petit  oblique ,  fe  joint  avec  l’a- 
ponévrofe  du  grand  oblique  ,  &  le  feuillet 
poflerieur  avec  faponévrofe  du  Tranf- 
ve ;  fui  ;  de  lorte  que  toutes  ces  aponévro¬ 
ses  forment  une  game  très-forte  ,  dontla 
"éunion  6c  l’entrelaffement  des  fibres , 
sntre  les  mufcles  Droits s  forme  audî  ce 
311e  nous  avons  appelle  la  ligne  blanche.  Ln  K  ne 
Or  comme  j  ai  fait  voir  que  les  muf  blanche  é- 

t  ST  ^°ient  Plus  larges ,  plus  min- 
oS ,  ce  plus  écartés  1  un  de  1  autre  depuis  du  nombril, 

"appendice  Xiphoïde  jufqu  au  nombril ,  ^3 
I  luit  natui  ellement  que  la  reunion  des  blanche* 
fibres  aponévrotiques ,  occupe  un  plus 
rrand  efpace  ;  &  par  une  fuite  néceffaire, 

«e  qu’on  appelle  mal  à  propos  dans  cet 
indroit  la  ligne  blanche  ,  doit  aufîi  faire 
laroître  plus  de  largeur.  C’eft  pour  cet- 
je  railon  que  je  1  appelle  plutôt  Bande 
Tome  l.  Q- 
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Manche  ,  &  que  je  conferve  le  nom  de 
ligne  blanche  ,  feulement  à  cette  ligne 
qui  fépare  les  mufdes  Droits ,  depuis 
1  ombilic jufqu’au  pubis,  parce queiie- 
aivement  elle  n’a  pas  plus  d’une  ligne 
ou  deux  de  diamètre ,  pendant  que  î  au¬ 
tre  a  plus  d’un  pouce.  Tour  cela  elt  bien 
défi  erré  dans  la  première  Planche..  . 

Je  ne  fçais  quel  parallèle  ces  Ecrivains, 
qui  voient  tant  de  choies  avec  les  jeux  de 
leur  efprit ,  feront  de  cette  description 
avec  celle  qu’ils  ont  inférée  dans  leurs 
livres.  »  La  ligne  blanche  (  dirent- us  )  s  e* 
s>  tend  parle  milieu  de  l’abdomen,  de- 
„  puis  le  fternum  jufqu’à  la  fimphife  des 
„  os  pubis  :  c’eft  les  tendons  des  mul- 
S3  des  de  l’abdomen  qui  la  lorment  5 
J,  l’ombilic  fe  trouve  au  milieu  ,  &c.  «  ^ 
Voilà  toute  la  notion  qu’ils  donnent  a 
leurs  Leaeurs  de  la  gaine  des  mulcles 
Droits  ,  de  la  ligne  blanche  ,  &  de  1  om¬ 
bilic  :  for  quoi  je  fais  les  reflexions  le¬ 
vantes.  1  °.  Que  cette  ligne  blanche  lut- 
vant  leur  raifonneme,nt ,  a  le  même  dia^ 
mètre  en  haut  &  en  bas  ;  &  c  elt  fi  bien 
leur  idée ,  qu’elle  eft  confirmée  par  la  fi¬ 
gure  qu'ils  en  ont  donnée.  Quelle  mau- 
vaife  ftiuâme  !  2°,  Si  l'ombilic  fe  trou¬ 
ve  au  milieu  de  la  ligne  blanche .pour¬ 
quoi  nous  donner  une  figure  qui  le ^re- 
préfgnte  for  les  limites  de  la  îegionepi- 
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gafhique  ,  qui  certainement  ne  doit  oc¬ 
cuper  que  le  tiers  fupérieur  de  la  ligne 
blanche.  Mais  comme  tout  ce  difeours 
n’a  pas  feulement  l’ombre  d' Anatomie  , 
je  palfe  à  la  defcription  de  l’ombilic. 

A  l'extrémité  inférieure  de  la  bande 
Hanche au  milieu  de  l’efpace  compris 
depuis  l’appendice  Xiphoïde  jufqu’au 
pubis ,  il  y  a  un  trou  qu’on  appelle  le 
nombril  ou  l’ombilic.  Ce  trou  eft  un  vé¬ 
ritable  anneau  pratiqué  par  une  mécani¬ 
que  très-particuliere  ,  dans  les  aponévro- 
lès  des  trois  premières  paires  de  mufcles* 
Pour  avoir  une  idée  jufte  de  la  ftru- 
dhire  merveilleufe  de  cet  anneau ,  je  dis 
que  fes  bords  font  formés  par  les  fibres 
tendineufesdes  aponévrofes  fiifdites,  qûi 
fe  replient  en  fpirales  ,  à  peu  près  de  la 
façon  que  le  font  les  bords  des  paniers 
d’ofier  ;  ce  qui  conftruit  un  anneau  qui 
eft  tiré  de  toutes  parts  ,  <5c  ne  peut  fe 
reflerrer  :  mécanifme  tout-à-fait  fembla- 
ble  au  trou  du  Diaphragme  ,  qui  donne 
paflage  à  la  veine  cave  ,  comme  je  l’ex¬ 
pliquerai  dans  fan  lieu  ,»&  qui  peut  four¬ 
nir  aux  efprits  mécaniciens  ,  la  matière 
d’une  très-belle  digreffion.  Je  1  euiîe  en- 
treprife,quoique  fimple  Chirurgien,  mais 
comme  elle  allongeroit  trop  notre  ma¬ 
tière  ,  je  vais  dire  deux  mots  de  la  cica¬ 
trice  de  l’ombilic  ,  ce  qui  fervira  dayan^. 

**  f  • 
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ta ge  aux  Chirurgiens  pour  la  pratique 

de  leur  profeffion.  . 

L’anneau  tendineux  dont  je  viens  de 
faire  connaître  la  mécanique  ,  donne 
p aflage  aux  vaiffeaux  ombilicaux  ^  qui 
font  une  veine  deux  a  r  ter  es  ,  &lqu- 
raqûe-;  le  tout  renferme  dans  une  gaine 
qui  eft  une  continuation  du  corion  &  de 
l’amnios ,  que  la  peau  recouvre  pendant 

quelques  lignes  .  , 

Il  eft  encore  abfoîument  neceiTaire  de  : 

fçavoir  que  les  artères  ombilicales ,  qui  . 
partent  desuiiaques  internes  ,  montent 
en  cotorant  la  veffie ,  comme  on  le  peut  : 
voir  dans  la  cinquième  planche,  &  lont 
renfermées  dans  un  repli  de  ce  qu  ou 
appelle  la  lame  interne  du  péritoine^  , 
qui  imite  affeziaiigure  d’une  faujx.  Cette  : 
petite  faulx  diminue  de  largeur  a  rnefure  : 
quelle  approche  de  l’anneau  ombilical  ,  j 
dans  lequel  elle  entre  avec  fartere  ,  &  le  } 
joint  avec  la  gaine  du  cordon  ;  que  }  ai 
dit  être  une  continuation  de  1  am.niQS , 

meme  avec  la  peau. 

La  veine  ombilicale  entrant  dans  cet 
anneau ,  trouve  un  fembiable  repli  de  ce  s 
qu  on  appelle  la  lame  interne  du  péri¬ 
toine  *  &  defcend  tout  le  long  du  bord 
de  ce  repli ,  qui  ,  de  même  que  les  preT  j 
,  aîa -figure  d’une  faulx,  pour, te  i 
digorser  pnfifite  dans  1$  foie? 
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Cette  explication  nous  rait  concevoir 
que  Panneau  ombilical  touche  immédia¬ 
tement  les  replis  de  ce  quon  appelle  la 
lame  interne  du  péritoine  >  &  non  point 
la  lame  externe  quieft  imaginaire ,  prin¬ 
cipalement  dans  prefque  toute  la  partie 
antérieure  du  ventre ,  comme  je  le  prou¬ 
verai  dans  le  Chapitre  fuivant»  2.0.  Que 
ces  replis ,  Comme  de  petits  entonnoirs 
collés  les  uns  aux  autres  en  entrant  dans 
1  anneau  ,  contiennent  la  veine  &les  ar- 
téres  ombilicales ,  l’ouraque  étant  enne 
ees  deux  derniers  replis ,  Pans  pourtant 
être  renfermé  dans  aucun.  ^ 

Or  pour  içavoir  préPentement  de  quelle 
façon  la  cicatrice  ou  le  nœud  ombilical 
le  forme  ,  &  pourquoi  toujours  dans  le 
même  endroit  3  quoiqu  on  lie  le  cordon 
ombilical  à  trois  ou  quatre  travers  de 
doigts  du  ventre  del  enFant,meme  quand, 
on  le  lîeroit  à  un  pied  de  diftance ,  il  elt 
bon  de  faire  attention  aux  chofes  Puiv an¬ 
tes. 

Après  que  l’enfant  ef  venu  au  monde5 
on  lie  le  cordon  à  la  diflance  que  je  viens 
d  aligner.  Par  cette  ligature  on  empêche 
le  fang  du  placenta  d’aller  à  1  enfant  par 
la  veine  ombilicale  ,  qui  devenant  inutile 
parce  qu’elle  ne  contient  plus  de  fang  , 
s’affaiffe  &  refte  flafque.  Le  fang  des-  ar¬ 
tères  ombilicales  arrête  pai  la  ligature  y 
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efl  obligé  de  s’éjourner  dans  ce  petit 
bout  de  cordon  qui  refte  ,  de  s'y  cor¬ 
rompre  ,  &  de  s’y  pourrir  :  6c  comme 
1  enfant  refpire  6c  crie  ( ce  qu’il  n’avoit 
pas  coutume  de  faire  dans  la  matrice  ) 
les  mufles  du  bas-ventre  6c  le  Diaphrag¬ 
me  font  de  forts  mouvemens ,  ce  qui  tire 
les  petites  faulx  6c  les  vaifleaux  ombili¬ 
caux  en  dedans:  ces  parties  tirent  enfuite 
la  peau  ,  dé  forte  que  l’extrémité  des  pe¬ 
tites  faulx  du  péritoine,  les  vailfeaux  om¬ 
bilicaux  6c  la  peau  ,  étant  répliés  dans 
l’anneau  ombilical ,  elles  s’y  trouvent 
très-ferrées  par  le  bord  trenchant  6c ten¬ 
dineux  de  cet  anneau  ;  le  pafïàge  au  fang 
6c  au  fuc  nourricier  efl:  donc  entièrement 
interrompu  ,  6c  par-la  le  bout  du  cor¬ 
don  doit  fe  flétrir ,  6c  tomber  à  l’endroit 
où  l’anneau  tendineux  le  ferre  ,  non  pas 
parce  qu’il  fe  contracte  ,  mais  parce  qu’il 
eft  comme  bouché  par  la  peau  qui  eft 
repliée  dans  fon  cercle  ,  6c  qui  fe  frit  à 
elle-même  tout  l’obftacle* 

Cette  ftruékire  finguliere  du  nombril 
nous  a  beaucoup  fervidansla  fécondé 
édition  de  nos  Opérations  »  pour  diftin- 
guer  les  différentes  efpéces  d’hydropi- 
fes  qui  fe  trouvent  quelquefois  conjoin- 
tement,  6c  qui  font  très- difficiles  à  con¬ 
naître* 
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EXPLICATION 

de  la  quatrième  flanche . 


Cette  Figure  repréfente  les  mufcles 
Droits  entièrement  dépouilles  de  leurs 
gaines,  &  le  péritoine  tout  découvert, 
a  a  a  a  a.  Les  lambeaux  de  peau  5c  cle> 

graiffe  renverfés.  (*) 

B.  Le  mufcle  Droit  du  cote  gauche  , 

auquel  on  voit  deux  interférions  tendi- 
neufes ,  la  fupérieure  étant  encore  ca¬ 
chée  fous  les  tégumens, 

C.  Le  mulcle  Droit  oppofe  ,  que  1  on 
a  coupé  par  fes  attaches  fupérieures  & 
renverfé',  afin  de  voir  l’wtére  &  veine 
épigaftriques ,  auffi-bien  que  les  mam- 
maires  qui  rampent  le  long  de  fa  iurface 
poftcrieure  ,  &  fe  communiquent  veines 
à  veines  ,  &  artères  à  artères.  Quoique 
Ce  mufcle  foit  contourné  de  devant  en 
arriéré ,  &  qu’il  ne  préfente  guere  que 
fa  furface  poftérieure  ,  on  y  voit  cepen- 


U)  J’admire  ici  le  fflence  de  M.  Heifter  f“r  le® 
ombres  qu’il  a  plû  au  Deffinateur  demen  e  aux 


re  )  des  pût  es  qui  icmuic  u  .  -  , 

comme  de  leur  centre.  He,  c°m™efb  ?  f  l 
dit  que  la  graille  n’avoit  point  de  fibres 
quoi  n’a-t’il  point  blâme  cette  plémc  >  r  n. 
Ira  du  DelLateur  &  du  Graveur  Jon ^ 
blés  à  celles  du  péritoine  qu  il  a  li  relevc,con 
me  on  le  verra  danslaluUe  .  ... 

G  u) 
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dant  deux  Infections  ou  énervations  tendi- 


reufes ,  la  fupérieure  n’aïant  point  pé¬ 
nétré  toute  l’épaifieur  du  mufcîe.  On  re° 
marque  encore  dans  ce  mufcle  (es  trois 
appendices  ou  digitations  ,  dont  la  plus 
longue  doit  être  Intérieure  ,  mais  qui 
n’ett  ici  Tinterne  que  parce  que  le  muf- 
de  eft  retourné. 

D.  L’artére  épigaftrique  ,  qui  de  fi- 

Lesarteres  liaque  externe  monte  obliquement .  paf- 
Sc  veines  e-  r  f  *  »  r  .g  r  r 

pîgafhiquesde  i°us  le  cordon  nés  vaiiieaux  iperma- 

paifenc  ques ,  ou  fous  le  ligament  rond  (  le  fiijet 
don  des  étant  couche  ;  &  y  a  le  ramifier  fur  la  fa- 
yaiffeaux  ce  poftérieure  du  muicle  Droit.  La  vei- 
gués,  Be  epigaitnque  eft  tout  proche  5  &  1  on 
voit  que  les  trônes  qui  fourniiTent  ces 
yaiffeaux/ortent  de  deiTous  le  péritoine* 
Cette  pohtion  vraie  de  Yartere  épigaftri- 
que  j  mérite  d'étre  obfervée  attentive¬ 
ment  ,  car  elle  fèrt  beaucoup  a  affluer 
un  Chirurgien  qui  fait  Topéastion  du 
Bubonocele ,  en  lui  ôrant  la  crainte  d'ou* 
v;  ir  cette  artère.  C’efl  ce  que  nous  avons 
fait  remarquer  dans  nos  Opérations,  & 
qui  n’avoit  point  été  montré  fi  clair 
avant  la  première  édition  de  cet  Ou¬ 


vrage. 

E.  Une  partie  du  muicle  Pfoas,  fur 
lequel  les  vaiiieaux  cruraux  font  cou¬ 
chés. 

F,  Les  vaiiieaux  mammaires* 


i 
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GG.  Le  péritoine  qui  eft  entièrement 
dépouillé  de  tous  les  tegumens,  5c  a  ki 
lu r face  antérieure  fuperieure  duquel  il 
eft  impollible  d’appercevoir  deux  la- 
mes. 

DES  MU  S  CI- ES 
Piramidautf, 

La  derniere  ôc  cinquième  paire  des 
mufcles  du  bas-ventre  ,  eft  appeîlée ,  par 
rapport  à  leur  figure  ,  inuftks  Pirami - 
daux.  En  effet ,  leur  figure  approche  af- 
fez  de  la  piramide  :  leur  bafe  qui  eit  in¬ 
férieure  ,  eft  compofee  de  bores  chai- 
nues  &  de  fibres  tendineufes,  Les  fibres 
charnues  font  les  plus  extérieures,  oc  font 
attachées  au  bord  fuperieur  des  os  pu¬ 
bis  ,  immédiatement  devant  le  tendon 
inférieur  du  mufcle  Droit  5  5c  les  fibres 
tendineufes  qui  font  les  plus  proches  de 
Taxe  ,  font  attachées  5c  femblent  partir 
d’une  cloifon  aponevrotique  qui  fepare 
ces  deux  mufcles  ;  car  chacun  eft  enfer¬ 
mé  dans  fon  étui  ou  fa  gaine  particuîieie, 
comme  }?en  ai  déjà  averti  dans  ma  Mio~ 
tomie ,  5c  à  quoi  ceux  qui  ont  écrit  de¬ 
puis  moi  3  n’ont  point  fait  d  attention  .* 
obfervant  néanmoins  que  les  petits  etuis 

5c  les  mufcles  qu’ils  contiennent fout 
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enfermés  dans  îa  gaine  des  mufcles 
Droits. 

Toutes  les  fibres  des  mufcles  Pirami « 
âaux  dont  je  viens  de  parler  ,  montent 
enfuite  l’efpace  de  quatre  ou  cinq  tra¬ 
vers  de  doigts ,  &  fe  terminent  par  de 
petits  tendons  qui  s’attachent  à  la  ligne 
blanche  trois  ou  quatre  travers  de  doigts 
au-deffous  de  l’ombilic.  Sur  quoi  l’on 
doit  remarquer  que  le  Piramidal  du  co¬ 
té  droit ,  monte  un  peu  plus  haut  que 
fon  affocié  ;  que  fon  corps  charnu  &  fa 
bafe  font  un  tant  foit  peu  plus  larges  9 
&  qu’il  efl:  un  peu  plus  oblique.  En  un 
mot  ,  ces  deux  mufcles  font  écartés  l’un 
de  l’autre,  à  l’endroit  de  leur  bafe,  d’en¬ 
viron  cinq  lignes,  &fe  touchent  par  leur 
pointe. 

La  pofition  de  ces  mufcles  n’efl:  pas 
entre  les  mufcles  Droits ,  comme  quel¬ 
ques  Anatomiftes  l’ont  écrit ,  mais  ils  font 
couchés  fur  la  partie  inférieure  de  ces 
mufcles ,  &  leur  bafe  efl  fltuée  &  paffe 
obliquement  fur  leur  tendon  inférieur. 
On  trouve  quelquefois  (  cependant 
affez  rarement ,  ne  l’aïant  vû  qu’une  fois) 
trois  mufcles  Piramidaux  :  dans  ce  cas , 
il  y  en  a  un  qui  efl:  très-petit.  L’ordinai¬ 
re  cft  d’en  trouver  deux  ;  quelquefois  il 
y  m  a  qu’un  feul  $  alors  fa  bafe  eit  un 
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peu  plus  large  que  n’eft  celle  de  chaque 
mufcle  lorfqu’il  y  en  deux  ;  &  (a  fitua- 
tion  ,  qu on  croiroit  devoir  occuper  Je 
milieu  de  la  ligne  blanche ,  eft  plus  QU 
côté  gauche  que  du  droit. 

Il  arrive  enfin  qu’il  y  a  des  fujets  où  il 
ne  fe  rencontre  point  du  tout  de  muf~ 
clés  Piramidaux ,  ce  qui  eft  compenfé  par 
les  extrémités  inférieures  des  rnufcies 
droits ,  qui  dans  ce  cas  font  plus  épaiffes 
que  quand  il  y  a  un  ou  plufieuis  cie  ces 

petits  muicles.- 

DE  L’USAGE  DES  MUSCLES 
du  Bas-ventre . 


Si  l’on  vouîoit  faire  attention  à  tou-  Vfae 
tes  les  partie  u'arr  es  que  j  ai  detaiLees 
dans  l’examen  que  j  ai  fait  de  la  ftruétii- 
tt  de  chacun  de  ces  mufcles  ,  &  en  dé¬ 
duire  des  ufages  mécaniques ,  on  pour¬ 
voit  faire  un  difcours  allez  long  ôs  affez 
Curieux.  C’eft  ce  que  ]e  nentrepiens 
pas  présentement  ,  parce  que  cela  me 
înéne roit  trou  loin  *.  je  vais  feulement 
dire  quelque  chofe  des  ufazes  gcnei  aux  t 
êc  en  chemin  faifant  de  quelques  partira- 
liers  qui  m’ont  frappe  ;ce  qui  fe  a  entre-* 
voir  combien  l’Auteur  de  la  natui e  a 
saaîqué  de  fageûe  Ôcdinduftde  dans  la 
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fabrique  des  organes  néceilaires  aux  dif* 
férens  hefoins  de  ranimai, 

Ainii  pour  entrer  dans  l’explication  des 
ti fit  l  es  que  Ton  peut  attribuer  aux  muf- 
cles  du  bas-ventre  ,  je  dirai  qu’ils  doi¬ 
vent  être  confidérés.- (ous  deux  ordres, 
en  ce  que  les  uns  font  communs  à  tous 
ces  muicles  en  général  ,  &  les  autres  font 
propres  &  particuliers  à  chaque  paire  de 
mufcle  j  ou  à  chaque  de  ces  mufcles  en 
particulier. 

Les  tifages  communs  font  de  contre¬ 
balancer  la  refpiration  ,  en  pouffant  dou¬ 
cement  lés  vilceres  fforans  dans  !e  bas- 
ventre  ,  qui  par  leur  movement  on- 
doïant  font  faire  de  douces  allées  &  ve¬ 
nues- au  Diaphragme  ,  6c.  facilitent  par-là 
une  douce  refpiration. 

Les  ufages  propres  de  ces  mufcles , 
font  de  porter  leur  aétion  far  les  parties 
molles  y  comme  font  tous  les  vifceres  du 
bas-ventre  ».  &.  for  les  parties  dures  com¬ 
me  font  les  os  qui  aident  à  conftruire 
cette  cavité  v  &  meme  fur  quelques-uns 
de  ceux  qui  en  font  éloignés.* 

Pour  concevoir  comment  les  mufcles 
du  bas -ventre  peuvent  agir  fur  les  vif- 
céres  contenus  dans  cette  cavité  ,  &  fur 
les  parties  dures  qui  aident  à  la  confo 
Luire  â  il  faut  faire  attention  à  leur  Itru 
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Sure  &  à  leurs  fondions.  Par  rapport  à 
leur  ftruéture  ,  quoique  je  l’aïe  détaillée 
afTez  au  long  ,  je  ferai  obligé  d’en  faire  de 
îems  en  tems  une  légère  répétition  7  afin 
de  ne  point  embarrafler  fefprit  du  Lec¬ 
teur  ,  ni  l’obliger  (f aller  chercher  ailleurs 
ce  qui  fera  néceflaire  pour  faire  fèntir  l’a- 
étion  &  le  jeu  de  la  partie  dont  je  parle¬ 
rai  :  j’obferverai  néanmoins  de  le  frire 
d’une  façon  qu’on  ne  pourra  le  taxer  de 
redite  ennuïeufe. Quant  à  leurs  fonctions, 
je  commence  par  due  qu’ils  font  les  pa¬ 
rois  latérales  &  antérieures  de  la  plus 
grande  cavité  du  corps  ;  qu’ils  contien¬ 
nent  par  conféquent  les  différens  vifcéres 
qui  font  dans  cette  cavité  ;  qu’ils  les  dé¬ 
fendent  des  agens  extérieurs  ;  qu’ils  fer¬ 
vent  à  lesprefler  &  àexpulfer  ce  qui  les 
incommode,  foit  par  en  haut ,  foit  par 
en  bas  :  &  comme  ces  derniers  ufages 
font  d’une  importance  infinie  à  f  animal,, 
attendu  qu’ils  hâtent  la  digeftion  ,  accé¬ 
lèrent  la  circulation  ,  &  facilitent  les  fe- 
crétions  ,  c’efi  fur  leur  expofition  que 
j’infiÏÏerai  davantage  ,  &  que  je  fixerai  le 
plus  grand  nombre  de  mes  réflexions,» 
S’il  efldoncabfolument  néceflaire  que 
les  organes,  contenus  dans  la  cavité  du 
ventre,  (oient  exaéfement  comprimés  en 
meme  tems  &  alternativement  fuivant  les 
occurrences >  il  faut  auffi  convenir  que 
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cette  aélion  ne  peut  s’exécuter  que  par 
des  mufcîes  ;  car  tout  le  monde  fçaitque 
le  mufcîe  eft  l’organe  du  mouvement ,  Si 
qu’il  ne  fe  gonfle  que  dans  fes  libres 
charnues.  Or  comme  le  mufcîe  n’agit  que 
par  contraction ,  je  veux  dire  ,  en  for¬ 
çant  fes  extrémités  de  s’approcher  de  Ion 
corps  ;  ou  par  compreffion,  je  veux  dires 
que  fes  libres  charnues  fe  gonflant,  com¬ 
priment  les  parties  fur  lefquelles  elles  font 
couchées  ,  il  eft  clair  que  c’eft  de  cette 
derniere  façon  que  les  mufcîes  du  bas**' 
ventre  agiffent  fur  les  différens  organes 
quiîs  renferment;  excepté  néanmoins  les 
mufcîes  irmfverfes  qui  ferrent  plus  forte¬ 
ment  le  ventre  par  leur  aponevrofe  anté¬ 
rieure  ,  pour  lés  railons  que  je  ferai  ob- 
fèrver  en  parlant  de  ce  mufcîe. 

Ce  principe  pofé ,  il  eft  comme  dé¬ 
montré  que  les  organes  contenus  dans  îé 
bas- ventre  ,  ne  peuvent  être  preffës  en 
même  tems  &  alternativement ,  que  par 
pkifieurs  mufcîes  d’une  furface  très-éten¬ 
due,  &  d’un  arrangement  très-mécani¬ 
que  ,  foit  les  uns  fur  les  autres ,  ou  les  uns 
à  côté  des  autres.  L n  effet,  lorfque  nous 
examinons  la  ftruélüre  Si  la  pofition 
des  mu  des  du  bas- ventre ,  nous  conce¬ 
vons  facilement  qu’ils  doivent  porter  leur 
ââion  fur  tous  les  points  de  cette  cavité.- 
V oblique  externe  9  par  exemple  *  eft  tout 


duBœS'venfre.  ï$9 

chat  nu  par  en  haut  &  par  fa  partie  pofte- 
rieure  ;  ainfi  Tes  fibres  charnues  fe  gon¬ 
flant  j  comprimeront  les  parties  du  bas- 
ventre  quelles  recouvrent. 

Mais  comme  ce  mufcle  eft  attaché  par 
fept  ou  huit  digitations ,  il  fuit ,  me  dita- 
t-on  ,  qu’il  n’y  a  que  les  fibres  continues 
aux  pointes  de  ces  digitations  qui  puiflent 
preffer  les  parties  latérales  du  ventre  ,  at¬ 
tendu  qu’elles  font  les  feules  qui  aïant 
des  points  fixes ,  doivent  auffi  ctre  feules* 
à  réfifter  au  gonflement  î  Or  fuivanr  ces 
attaches  fingulieres  de  l’oblique  externe  r 
on  concluera  qu’il  n’y  a  pas  un  quart  de 
fes  fibres  qui  (oit  en  état  de  prefifer  le  ven¬ 
tre. 

11  eft  vrai  que  l’attache  fupérieure  de 
l’oblique  externe  ne  pouvant  être  fixee 
dans  toute  fa  longueur  fur  des  os  >  atten¬ 
du  que  les  cotes  laifient  des  intervalles 
entre  elles ,  donne  lieu  de  preiumer  que 
ce  mufcle  ne  doit  pas  comprimer  égale¬ 
ment  par  tout  où  il  y  a  des  fibres  char  ¬ 
nues.  Cependant  quand  on  fait  atten¬ 
tion  à  l’attache  particulière  de  ce  mufcle, 
on  a  un  grand  fujet  d’admirer  la  fige  fie 
infinie  de  l’Archite&e  du  corps  humain. 
Car  enfin  fi  la  fituation  des  lieux  ne  lui 
a  pas  permis  d’attacher  les  organes  mo¬ 
teurs  ,  *  à  des  points  fixes  dans  toute  1  e- 

*  Ceft-â- dire  les  mufcles* 
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tendue  de  leur  longueur ,  il  les  a  con- 
fkuits  de  maniéré  quais  trouvent  dans 
eux-mêmes  toute  la  fixité  néceffaire  à 
leur  aftion.  Audi  vorons-nous  qu'on  ne- 
trouve  de  digitations  dans  les  mufcles , 
que  quand  leurs  attaches  foîidésqui  font 
les  os,  biffent  des  intervalles  entre  elles,, 
comme  on  en  voit  entre  les  côtes  ;  pour 
lors  la  nature  toujours  admirable  dans 
fes  productions,  fe  fert  d’appendices  ou 
dig  it^ions, qui  peuvent  aller  fe  fixer  d’ef- 
paceen  efpace  fur  quelques  os  :  maisott- 
tre  celte  mécanique  toute  ingénieufe  s 
les  intervalles  des  appendices  ou  digita¬ 
tions. font  bordées  de  petites  cordes  ten¬ 
dineuses,  qui  comme  autant  de  petits  li— ■ 
gamens  bandés  par  l’aétion  des  fibres 
charnues  r  deviennent  autant  de^  points 
fixes,  qui  pafîant  deffus  les  interftices  des 
côtes ,  font  que  le  mufcle  eft  fixé  dans* 
toute  fa  longueur,  quoique  les  colonnes* 
©fie u fes  fembknt  s’y  oppofer. 

Voilà  par  exemple ,  un  de  ces  mille-' 
res  de  la  nature  qui  doit  ravir  les  con- 
noiffeurs,  &  frire  concevoir  à  ceux  qui 
fçavent  no  peu  de  Miologie  ,  que  tomes 
les  fibres  charnues  de  l’oblique  externe 
qui  font  attachées  aux  côtes  vraies  de 
fauffes ,  ont  un  point  d’appui  audi  fblide 
dans  certaines  occafions ,  que  fi  la  ciête' 
de  l’os  des  îles  étoit  à  la  place  des  côtes» 
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Donc  les  parties  fupéiieures  &  latérales 
du  b  as-ventre  ,  doivent  être  exactement 
preflées  par  les  grands  obliques . 

S’il  n’y  a  que  les  parties  fupérieures  & 
latérales  du  bas-ventre  qui  (oient  com¬ 
primées  par  le  grand  oblique  ,  c’eft  parce 
que  les  fibres  charnues  de  ce  mufcle  ne 
le  trouvent  que  dans  ces  endroits  3  lès 
parties  antérieure  &  inférieure  étant  apo- 
névrotiques,  mais  1  c.  petit  oblique  qui  fait 
fi  bien  1  [éventail  fous  l’aponévrofe  du 
grand  oblique  ,  comprime  toute  la  partie 
antérieure  &  inférieure  du  bas-ventre* 

C’eft  ici  que  l’on  doit  admirer  la  pofî- 
tion  induftrieufe  de  ces  mufcles  ;  car 
quoique  l’aponévrofe  du  grand  oblique  ne 
comprime  point ,  parce  que  fes  fibres  ne 
fe  gonflent  point,  cependant  comme  elle 
réfifte  au  gonflement  des  fibres  du  petit 
oblique ,  qui  font  charnues  dans  ces  en¬ 
droits  ,  elle  fait  que  leur  a&ion  fe  fait 
fèntir  plus  vivement  fur  les  parties  ante¬ 
rieure  &  inférieure  du  ventre.  De  plus  y 
î  aponévrofe  du  grand  oblique  eft  elle-mê¬ 
me  fortifiée  par  le  corps  charnu  du  petit 
oblique  qui  eft  plus  fort  &  plus  épais  en 
bas  qu’en  haut  ;  ainft  par  cet  arrange¬ 
ment  d’aponévrofe  &  de  fibres  charnues, 
couches  fur  couches,  la  nature  a  pu  s’é¬ 
pargner  la  peine  de  faire  de  groffes  maf- 
fes  charnues ,  qui  pofées  néceffairemeni 
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les  unes  fur  les  autres ,  auroient  occupé 

un  trop  grand efpace. 

Ces  mufcles ,  par  rapport  à  leurs  diffé¬ 
rentes  pofitlons  de  fibres  charnues ,  les 
unes  en  haut  Scies  autres  en  bas,  doivent 
donc  être  regardés*  comme  quatre  mains 
pofées  au*  quatre  extrémités  du  ventre  i- 
&  par  rapport  au  crolfement  de  leurs  fi¬ 
bres  ,  comme  deux  mains  croifées  &  ap¬ 
pliquées  l’une  far  l’autre  pour  preffer  plus- 
fortement  les  parties  latérales  du  ventre  ; 
d’où  Ton  voit  manifeftement  que  les  par¬ 
ties  latérales  &  un  peu  poftérieures  dit 
ventre  ,  feront  exa  élément  &  uniment 
comprimées. 

Les  mufcles  nommés  Je  grand  &  petit 
oblique ,  fçavoir  un  de  chaque  côté  ,  peu* 
vent  etre  comparés  à  des  miifcles  diga** 
Uriques  s  qui  comprimeront  obliquement 
le  ventre,  non  feulement  dans  une  gran¬ 
de  étendue  de  la  ligne  blanche  ,  mais- 
arnli  à  droit  &  à  gauche  ,  en  haut  &  en 
bas.  Par  exemple,  fi  les  fibres  fupérieures 
üu grand  oblique  du.  côtédroit,fe  mettent 
en  contraélion  conjointement  avec  les 
fibres  moïennes  du  petit  oblique  du  côté 
gauche  ,  (  j  entens  celles  qui-  font  atta¬ 
chées  au  bord  fupérieur  de  lepine  anté¬ 
rieure  fuperieure  de  l’os  des  îles  )  le  ven¬ 
tre  ne  fèra-t-il  pas  comprimé  oblique¬ 
ment  ?' 
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On  pourroit  autli  dire  que  toutes  ces 
ûflions  font  encore  fortifiées  par  les  muf- 
cles  Tranfverfes ,  qui  ont  leurs  fibres  char- 
nues  aux  parties  latérales  du  ventre*,  mais 
les  fibres  tendineufes  de  aponévrotiques 
de  ces  mufcles  ,  compriment  le  ventre 
aufiî-bien  que  les  fibres  charnues ,  de  ce¬ 
la  parce  qu’elles  s’unifient  les  unes  aux 
autres ,  6c  font  elles-mêmes  leur  fardeau  :  on 
peut  donc  les  regarder  comme  agiffant 
de  concert  avec  les  mufcles  Droits .  En 
effet ,  les  mufcles  Droits  de  les  Tranfver¬ 
fes  font  deux  efpéces  de  mufcles  quipreff» 
fent  le  ventre  en  fe  croifant ,  puifque  la 
direétion  de  ceux-là  efi  perpendiculai¬ 
re  ,  de  que  ceux-ci  l’ont  horizontale.  Et 
comme  nous  avons  vû  que  les  Obliques  (e 
croifent  auffi  fur  les  côtés ,  on  peut  dé¬ 
duire  de- là  ,  que  f  Auteur  de  la  nature  a 
tout  mis  à  profit  pour  prefler  uniment  de 
également  tous  les  points  du  bas-ventre., 
6c  pour  s’oppofer  à  l’effort  d  une  partie 
fur  l’autre.  Car  fi  les  Obliques  croifés ,  font 
comme  deux  mains  appliquées  en  croix 
fur  les  côtes  du  ventre  ,  il  efi  évident  que 
la  prefiion  fera  très-confidérable  fur  les 
côtés ,  de  que  les  parties  Rotantes  du  bas- 
ventre  feront,  pour  la  plupart ,  poufiees 
en  devant  :  mais  le  croifement  des  mut- 
clés  Tranfverfes  de  des  mufcles  Droits ,  re- 
poufiant  ces  memes  parties  Rotantes,  au- 
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gmenteront  leur  preffion  en  les  conte¬ 
nant  fous  Fanion  de  tous  les  mufcles. 

Les  mufclQsTranjverfes  peuvent  agir  par 
portions  ;  pour  lors  ils  preflènt  le  ventre 
en  différens  endroits  :  &  fi  la  portion  qui 
fe  contracte  eft  celle  qui  eft  attachée  au 
bord  inférieur  de  l’épine  fupérieure  an¬ 
térieure  de  Fos  des  des  ,  comme  fes  fi¬ 
bres  font  tranfverfales,  elles  ferreront  plus 
exaêiemènt  cet  endroit  du  ventre  s  & 
comme  leur  réunion  donne  attache  aux 
petits  tendons  des  mufcles  Piramidaux  , 
elles  leur  ferviront  (  étant  bandées  ).  de 
point  fixe.  Si  les  mufcles  Piramidaux 
viennent  dans  ce  tems-là  à  fe  contracter  , 
ils  feront  deux  offices  à  la  fois  ;  car  fi  la 
vefiie  efl  pleine,  ils  la  comprimeront  par 
leur  corps  charnu ,  &  fendront  par  con« 
féquent  à  1  évacuation  de  l’urine.  De  plus, 
comme  leurs  tendons  feront  obligés  de 
s’approcher  un  peu  du  corps  charnu  de 
chaque  mufclë ,  ils  tireront  un  peu  cet 
endroit  ferré  de  la  ligne  blanche,  ou  de 
l’aponévrofe  des  Travfverfes  ,  &  empê¬ 
cheront  par  conséquent  de  comprimer  & 
de  ferrer  trop-fortement  îes-inteftins. 

L’ufige  des  mufcles  Droite  eft  à  peu 
près  fembîable;  car  s’ils  font  fitués  dans 
une  forte  gaine,  c’eft  pour  produire  deux 
effets  confidérables  dans  le  même  tems6 
Le  premier  eft  de  comprimer  les  parties 
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du  bas-ventre  dans  tous  les  points  de  fa 
longueur ,  ce  qui  Te  fait  d’autant  mieux 
que  depuis  les  côtes  jusqu’au  nombril,Ü$ 
font  divifc.s  pour  l’ordinaire  en  trois  muf¬ 
cles,  par  trois  interférions  tendineufes  qui 
les  traverfont.  Or  ces  trois  mufcles  par 
leur  gonflement  ,  compriment  en  trois 
endroits  différens  ce  qui  n’eût  été  qu’en 
un  feul  s’il  n’y  eût  point  eu  â’interfefîion* 
Cet  ufage  des  infections  tendineufes  eft 
connu  de  tout  le  monde  ;  mais  quoique 
très-vrai  &  très -réel,  ce  n’eft  pas  le  ieul 
auquel  je  m’arrête. 

Les  mufcles  Drcits  (ont  beaucoup  plus 
minces  &  plus  larges  depuis  le  nombril 
jufqu’aux  côtes.  La  raifon  eft,  parce  que 
dans,ces  endroits  ils  doivent  toujours  agir 
ifiir  l’eftomac  &  fur  l’inteftin  jejunum.Yun 
deftîné  en  partie  à  la  chijification,  jk  l’au- 
itre  à  fa  diftribution.  Or  comme  ces  par¬ 
ties  occupent  u.n  grand  efpace  ,  il  a  fallu 
«que  les  mufcles,  qui  comme  des  mains 
doivent  les  paîtrir  ,  fi  je  puis  me  fervir 
jde  cette  expreftion  ,  aient  été  fort  éten¬ 
dus  :  &  pour  comprimer  uniment  ,  lé¬ 
gèrement  .&  fans  violence  P  il  a  encorç 
fallu  qu’ils  aient  été  fort  minces.  Que  fuf 
{fent  devenus  ces  mufcles  larges  &  minces 
dans  les  grandes  extenfions  de  1  eftoma.ç 

0ui  arrivent  quand  on  u  mange  avec  le 
Êjrjiiçrexpès?  Leurs  fibresnieuffent-ellps 

Fl  *  ' 
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pas  été  à  tous  momens  expofées  à  s’éca 
ter  les  unes  des  autres ,  fur  tout  lorfqif  on 
fait  fuccéder  la  danfe  ou  les  exercices  vio- 
lens  aux  grands  repas  ?  Et  des  fibres  char¬ 
nues  ainfi  écartées  en  quelques  endroits, 
n’euffent-eîies  pas  bien-tôt  donné  occa~- 
lion  à  des  hernies  ventrales  ,  même  à  des 
hernies  deTeftomac,  comme  j’en  ai  lû 
un  exemple  fingulier  à  l’afTemblée  pu« 
folique  de  l’Académie  Roïale  de  Chirur¬ 
gie  ,  année  i  740,  LArchiteéle  de  notre 
machine  a  prévu  tous  ces  inconveniens. 
Il  a  voulu  que  les  mufcles  droits  procurafi 
fent  tout  le  bien  dont  je  viens  de  parler, 
mais  pour  le  mai  ,  il  les  en  a  garantis  en 
leur  faifànt  des  interférions  tendineufes 
dont  les  fibres  font  tellement  liées  &  en- 
trelaffées,  qu’elles  s’oppofent  à  fécatte?» 
ment  des  fibres  charnues ,  en  les  tenant 
toujours  fixées. 

Quoique  je  n’aïe  ni  lû  ni  entendu  par-» 
1er  de  ces  fortes  de  réflexions ,  on  voudra 
cependant  bien  me  permettre  de  les  ha¬ 
sarder  :  je  me  flatte  qu'elles  feront  fentir , 
meme  à  ceux  qui  difent  que  »  f  Anato- 

mie  n’efl  plus  dans  fon  enfance, que  les 
s?  découvertes  font  rares ,  qu’on  ne  doit 
>>  pas  attendre  grande  choie  d’un  Ana- 
>5  tomiile.  qui  n’efl  que  fimplement  ou** 
35  vrîer ,  qui  ne  voit  que  des  yeux  du  corps 9 
p  &c(  «  Je  mre  flate  ?  dis-je ,  que  ces  for-* 
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-tes  de  réflexions  feront  fentir  à  de  fem* 
blabîes  Anatomiftes ,  qu’ils  n’ont  jamais 
fçu  éprouver  combien  le  travail  pouvoir 
donner  de  jüftes  idées  du  jeu  &  du  méca- 
nifme  de  nos  refforts. 

Mais  comme  j’ai  dit  que  les  mufcles 
Droits ,  de  même  que  les  Piramidaux  s 
faifoient  deux  offices  dans  le  même  tems3 
il  6ut  parler  du  fécond  ufage  ;  car  outre 
qu’ils  compriment  le  veivre  dans  toute 
fa  longueur  ,  ils  modèrent  encore  l’aétioa 
des  autres  mufcles  épigaftriques,  ens’op- 
pofant  à  leur  effort  trop  violent.  Rien 
n’efi  plus  facile  à  concevoir  quand  on  fe 
repréfente  la  ftruciure  de  leurs  gaines  , 
dont  les  feuillets  qui  touchent  &  embrat 
fient  immédiatement  les  mufcles  Droits  ? 
proviennent  de  l’apo.névrofe  du  petit 
oblique  :  &  pour  rendre  ces  feuillets  plus 
forts ,  l’aponévrofe  de  Y  oblique  externe  fè 
colle  fortement  au  feuillet  antérieur ,  ÔC 
celle  du  Tranfuerfc  au  feuillet  poftérieur; 
de  forte  que  les  aponévrofes  de  ces  trois 
mufcles  ,fçavoir  des  Obliques  &  du  Tranf- 
verfe  ,  embraflant  les  mufcles  Droits  » 
ceux-ci foutiendront  leurs  efforts,  <5c  ne 
permettront  pas  de  comprimer  le  ventre 
au  point  où  ils  le  feroient  ,  fur  tous  les 
Tranfverfes 3  fans  la  réfiftance  des  mufcles 
Droits .  On  voit  donc  par-là  que  les  muf- 
fies  Droits  font  par  leur  .cpntraôion  p  en 
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même  tems  deux  fondions  ,  puifqu’îls 
aident  aux  autres  mufcles  à  comprimer 
les  parties  dotantes  du  ventre  ;  &  fembîa- 
bies  aux  poutres  des  mai  fou  s  qui  fou- 
tiennent  les  folives ,  ils  foutiennent  les 
obliques  &  les  tranfverfes,  &  sfoppofent 
même  à  leur  adion  trop  violente  en  re¬ 
cevant  tout  leur  effort. 

On  ne  finir  oit  pas  li  on  vouloit  rendre 
raifon  de  tous  les  phénomènes  que  pré- 
fentent  les  mufcles  épigafiriques  s  ils  ont 
tant  d’adions  différentes  ,  &  un  enchaî¬ 
nement  (i  parfait  les  uns  avec  les  autres , 
qu'on  eft  autant  porté  à  admirer  leur 
firudure  ,  qu’à  en  déduire  le  jeu  &  la 
mécanique.  Cependant  ,  comme  en  com¬ 
mençant  ces  explications ,  j’ai  fait  con- 
noître  que  ces  mufcles  portoient  audi  leur 
adion  fur  les  parties  dures  qui  aident  à 
conftrtiire  la  cavité  du  bas -ventre ,  je  vais 
terminer  ce  Chapitre  par  ces  fortes  de  ré¬ 
flexions. 

Quoique  les  mufcles  du  bas  -  ventre 
fèmbJent  n’avoir  été  fabriqués  que  pour 
contenir  les  vifcéres  de  cette  cavité  ,  Sc 
les  preffer,  comme  je  viens  de  le  faire 
voir ,  ils  fervent  néanmoins  à  faire  tour¬ 
ner  le  tronc  fur  le  baflin  ,  à  mouvoir  le 
badin ,  &  à  pîufieurs  autres  ufages,  com¬ 
me  j’en  donnerai  quelques  exemples. 

Pour  concevoir  comment  le  tronc  peut 

tourner 
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tourner  fur  le  baffin  ,  il  faut  d’abord  fi¬ 
xer  le  bafiin;  ce  qui  fe  fait  lorfqu’oneft 
afiiSjOU  que  l’on  met  les  muicles  det 
cuifles  &  quelques  -  uns  des  jambes  en 
contraction  ;  pour  lors  fi  fion  fait  agir  I’g- 
blique  externe  du  côte  droit  ,  &  YcbliquB 
interne  du  côté  gauche,  le  tronc  fe  tour¬ 
nera  de  droit  à  gauche  ;  &  ainfi  de  l’au¬ 
tre  côté  par  l’action  de  leurs  antagoni- 
fles. 

Pour  mouvoir  le  baflin  parle  moïen 
des  mu  fcles  épigaftriques ,  il  faut  diffé¬ 
remment  fixer  la  poitrine  ;  puis  fi  l’on 
fait ,  par  exemple  ,  agir  les  deux  obli¬ 
ques  d’un  côté  ,  comme  leurs  fibres  font 
croifées ,  ils  tireront  le  baflin  fuivant  la 
ligne  diagonale  ,  approcheront  la  crête 
de  l’os  des  îles  des  côtes,  &  par  une  fui¬ 
te  néceffaire  éleveront  la  fèffe  d'un  côté 
feulement. 

Quand  on  efl  fufpendu  par  les  mains  s 
comme  les  danleurs  de  corde,  &  qu’on 
veut  faire  palier  fes  pieds  par  deffus  fa  tê¬ 
te  ;  ou  bien,  ce  qui  efl:  la  même  chofe  l 
quand  on  embrafïè  un  tronc  d’arbre  avec 
les  bras,  &  qu’alternarivçment  on  l’em- 
brafle  avec  les  cuiffes  pour  monter  à  la 
cime,  ce  quis’appel  le  grimper  p  &  en  cer-p 
tains  pais  cbatonner,  pour  lors  les  mufcles 
Droits  fe  méfient  en  contraction ,  3c  ap«* 
yprochent  le  pubis  du  flernum,  Le  cou-* 
T me' It  II 


Le  péri  toi' 

jac. 
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traire  arrive  fi  Ton  eft  coticlié  fur  le  dos, 
&  qu’on  veuille  fè  mettre  en  fon  féant  1 
car  pour  cette  action  il  faut  fixer  lebaf- 
fin  ,  les  cuiffes  &  les  jambes  ;  alors  les 
mufcles  Droits  (e  mettant  en  contradion, 
tirent  la  poitrine  ,  les  fcalenes ,  les flerno~ 
mafioïdiens ,  &  fucceffivement  la  tête,  fans 
que  Ton  puilfe  dire  pour  cela  que  les 
jfterno-maftoïdiens  fcient  fléchiffeurs  de 
la  tête,  quand  un  malade  l’avance  pour 
prendre  un  bouillon  ,  comme  le  prétend 
un  des  plus  célébrés  Anatomiftes  ;  car 
dans  cette  occafion  les fterno-ma(toïdiens$ 
les  fcalenes  &  les  mufcles  Droits  ,  font 
comme  un  ieul  mufcle  fortifié  par  des  in? 
terf  étions  s  qui  tire  fortement  un  levier  ; 
ce  que  représentent ,  en  cette  rencontre» 
les  lombes ,  le  dos ,  le  cou  èc  la  tête. 
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Du  Péritoine ,  ou  de  ï Enveloppe  membra* 
neufe  du  bas-ventre  ;  &  de  la  route  & 
vraie  fituation  des  vaijfeaux  Ombili¬ 
caux . 


LE  Péritoine  eftune  efpçce  de  fiic 
membraneux  ,  qu’on  trouve  imrné-* 
diatemëiit  fous  les  mufcles  tranfverfes  du 
bas-yentre,  auxquels  il  eft  adhérant . 

*  2*  a 
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qui  renferme  &  enveloppe  une  grande 
partie  des  vifcéres  contenus  dans  cette 
cavité. 

Dans  les  idées  générales  que  j’ai  don¬ 
nées  des  différentes  parties  qui  concou¬ 
rent  à  la  formation  de  l’homme  »  j  ai  dit 
que  la  MEMBRANE  efl  un  tijfu  défibrés  qui 
ont  de  la  fouplejfe  &  fouvent  du  reJforty  & 
qui  font  fi  artifiement  rangées  &  entrelajfées 
fur  un  meme  plan  9  qu  il  enrefulte  uneefpe - 
ce  de  trame  étendue  comme  un  morceau  de 
toile , .  ,  quelquefois  [impie ,  &  quelquefois 

double  ,  triple ,  &c _ ic  dont  l’ufage  eft 

de  fervir  de  couverture  d  autres  parties  » 
ou  a  revêtir  &  tapijfer  des  cavités  li  je 
puis  me  fervir  de  cette  dermere  expref- 
flon ,  qui  fait  parfaitement  bied  fentir  ce 
que  ç'eft  c|ue  le  Péritoine •  F.n  effet  ce  mot 
de  Péritoine  vient  d’un  mot  grec  qui  G- 
gnifie  tendre  à  l’entour. 

La  defcription  du  Péritoine  ,  fa  vraie 
ffruélure  >  fes  differentes  portions,  lesli- 
gamens  qu’il  forme  ,  les  enveloppes  quii 
fournit  à  la  plupart  des  vifceres  du  bas- 
ventre,  &  fes  prolongemens  ont  -été  mal 
décrits  par  tous  les  Auteurs  9  jufqu  en. 
1728.  ou  nous  publiâmes  la  premier© 
édition  de  cet  Ouvrage ,  &  où  nous  en 
donnâmes  un  détail  bien  diffeient  de  ce= 
lui  que  les  Anatomiftes  avoient  alors  four¬ 
ni.  Ce  n’eft  point  par  prefomption  quç 
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nous  parions  ainfi.  Chacun  peut  le  véri¬ 
fier  par  la  ledure  de  leurs  libres ,  &  fe 
convaincre  par  ce  qu'en  dit  un  Auteur 
d  un  grand  mérite  ,  qui  parut  dans  le 
îems  que  je  compolois  ma  première  édi- 
tien.  »  Rien  n’eft  plus  difficile»  dit  cet 
33  Auteur  ,  (a)  que  de  donner  une  idée 
&  exacte  du  Péritoine  ;  aucun  Auteur  ne 
a»  décrit  les  plis  8c  Tes  replis  d’une  manie- 
»  re  claire';  il  eft  même  impojjïble  de  le 
s?  faire ^  entendre  fans  faire  la  démon- 
55  ftration,3> 

Il  faut ,  fans  doute  ,  qu’on  ait  trouve 
bien  de  la  difficulté  à  décrire  le  Péritoine s 
puilque  non-feulement ,  comme  le  dit 
1  AnatcmiRe  que  je  cite  ,  aucun  Auteur 
ne  décrit  fesplis  &  replis  aune  maniéré 
claire,  mais  je  dis  plus,  puifqu’aucunAn* 
teur  n’avoit  approché  de  fa  véritable 
conltruétion.  Quoique  je  n’aïe  pas  autant 
de  phifique  &  de  mécanique  que  ce  Mé¬ 
decin  ,  dont  l’Ouvrage  fait  plaifir  à  ceux 
qui  ont  fçu  joindre  quelque  littérature 
aux  connoiflanees  de  la  ftruélure  de 
1  homme ,  j’entrepris  cependant  de  don¬ 
nerai  ne  idée  du  Péritoine ,  plusexaéte  8c 
plus  vraie  qu’on  ne  l’avoit  fait  ;  &  voici 

r  ;  ' 

.*  y  f.  -  t 

(*)  Eflais  de  Phifique ,  &c.  par  M.  Senac.  p.i  0r„ 
de  la  première  édition ,  8c  ic z.  de  la  fécondé  im~ 
prjmceen  1735. 
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la  même  defcription  à  quelques  cofrec- 
tions  <3c  additions  près. 

Pour  examiner  la  ftrüét-ure  du  Péritoi¬ 
ne  ,  je  ne  dirai  pas  avec  tous  les  Auteurs 
(  excepté  M.  Heifler  *  )  que  ce  fac  mem¬ 
braneux  eft  compofé  de  deux  tuniques 
ou  de  deux  lames ,  une  externe  ,  &  l'autre 
interne ,  unies  par  la  fubftance  celluleufe 
de  Rujfch  ;  mais  je  rapporterai  ce  que 
j’ai  obfervé  dans  mes  dilïeétions  ,  Ôc  ce 
que  j’avois  déjà  écrit  fur  ce  fujet,  à  quel¬ 
ques  changemens  près. 

La  difle&ion  affîdüe  m’a  fait  connoî-  La  lame  ex- 
tre  qu’iîne  de  ces  deux  lames  eft'imagi-rkoine'^f 
naire  :  &  comme  on  a  vû  quelques  par  imaginaire, 
ties  du  bas-ventre  pofées  dans  piufieurs 
feuillets  plutôt  celluleux  que  membra¬ 
neux,  on  a  conclu  que  le  Péritoine  étoit 
compofé  de  deux  lames  ;  on  a  écrit  cette 
ftruàure  ;  elle  s’eftmême  perpétuée  juf- 
qu’à  notre  tems.Maisce  qui  me  furprend 
dans  cette  erreur,  c’eft  que  certains  nou¬ 
veaux  Ecrivains ,  dont  les  traités  d* Ana¬ 
tomie  ne  font  que  le  Compendium  de  M. 

Heifler  un  peu  façonné,  nfontpas  fait  at¬ 
tention  que  cet  habile  Anatomifte  ne  dé¬ 
crit  point  deux  lames  au  Péritoine .  »  Cet- 
»  te  membrane ,  dit-il ,  eft  fortement- àt- 
35  tachée  aux  mufcles  Tranfverfes  dubas- 

*  Cette  exception  de  M.  Heifter  eft  la  même  dans  . 
la  première  édition. 
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ventre.  »  Mufculis  abdominis  tranfverfis 
(a)  proximè  fubjacet&  adbaret  Peritoneum a 
Il  continue  enfuite  à  faire  voiries  autres 
adhérences  du  Péritoine ,  &  de  quelle  fa¬ 
çon  il  enveloppe  la  plus  grande  partie 
des  vifçéres  contenus  dans  eetre  capacités 
mais  »  pour  cequi  eft  desreins,des  urhe- 
&  teres  ,  du  réfervoir  du  chile  ,  des  gros 
*>  vailfeaux  de  Tabdomen  ,  &c.  il  pafle 
^  feulement  fur  la  furfece  antérieure  >  Sc 
^  ne  couvre  la  veffie  que  par  fa  partie  fu- 
perieure.  »  KenesveYQymbeteres^cifternam3 
vafa  majora  abdominis  &c.  foium  ab  ante « 
ïîore  ;  fed  ve/tcam  d  pane  fuperiore  tegit,  {b) 

,  Quoique  cet  Anatomifte  ne  fe  foit  pas 
déclaré  contre  tous  les  Ecrivains  qui  don¬ 
nent  deux  lames  au  Péritoine  ,  ceux  qui 
l’ont  fuivi  n’ont-ils  pas  vu  que  ce  Péri- 
îonie  3fuivant  lui,  qui  ne  recouvre  que  la 
partie  antérieure  des  reins.des  urhetéres , 
&c.  eft  le  même  que  celui  qu’il  dit  être 
fortement  attaché  aux  mufcîes  Tranfver- 
fes  ?  Donc  M.  Heijïer  n’a  point  entendu 
que  cette  membrane  ait  été  compofce 
de  deux  lames  féparées  par  la  fubftance 
celîuleufe  de  Ray  Je  h,  (c) 

(a)  Heift.  Comp.  p.  76. 

(p)  Hei/ter.  Comp.  ibid,  On  peut  voir  par  ces  co¬ 
tation  ,  Feitime  que  je  faifois  de  M.  Heiüer  lors 
de  ma  première  édition  ,  &  que  ie  luirendois  iufti- 
ce  quand  il  le  méritoit. 

(O  Quoique  M.Heiftern’aIt!pas  décrit  exactement 
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.Toutes  les  fois  que  j’ai  difieque  le  Pe~ 
rttoine  \  voici  comme  je  l’ai  trouvé  con- 
ftruit.  Chaque  fois  que  j'ai  enlevé  le  mus¬ 
cle  Tranfverfal  3  j’ai  vu  que  dans  les  fu- 
jets  gras ,  il  y  avoir  beaucoup  de  graille 
entre  fes  fibres  charnues  &  le  Péritoine  ; 
mais  quand  j  crois  parvenu  à  Yaponçvro- 
Je  antérieure  de  femi- lunaire  du  mufcle  cellulaire 
Tranfverfal  ,\q  la  trouvois  fi  adhérante  ^re^’apo- 
avec  le  Péritoine ,  que  quoique  je  ne  me  du  crante- 
fervifle  que  d’une  lancette  pour  cette  dif-  %T^eJepè‘ 
feétion ,  de  que  je  la  fi  fie  avec  toute  Ta- 
tention  &  la  délicatefle  requife  ,  il  me- 
toit  prefqu’impoflible  de  mettre  le  péri¬ 
toine  à  nud  fins  lui  faire  quelques  trous, 
principalement  vers  les  cartilages  des  der¬ 
nières  vraies  côtes.  Or  je  demande  à  tous 
les  Anatomifies  qui  ont  travaillé  (  car  les 
autres  font  obligés  de  copier  )  s'ils  ont 

jamais  vu  deux  lames  dans  cette  partie 
1  /  .  1  -n'  •  *  r 

anterieure  du  reruoine ,  punqu  u  en  11 

mince  ,  qu’on  ne  peut  prefque  pas  enle¬ 
ver  les  aponévrofes  des  ftïufciesT r  an  [ver- 
fes  fans  le  percer.  De  plus ,  fi  l’on  veut  fe 
donner  la  patience  de  diflequer  le  Dm- 
fhragme ,  l’on  verra  que  l’extrémité  fupé- 
rieure  du  Péritoine ,  qui  lui  fert  de  mem- 

le  Péritoine  »  j’ai  toujours  dit  qu’il  n’y  diftînguole 
point  deux  lames  ;&  cet  aveu  dans  ma  première 
édition, devoir  un  peu  le  modérer,  flt  lui  prouver 
ma  difpofnion  à  lui  rendre  jultice. 
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brane  inférieure  ,  efl  fi  mince r,  fur  tout  â 
l'endroit  du  centre  nerveux  qui  efl  fort 
etendu,  qui!  efl  moralement  impoffibîe 
d'y  trouver  deux  lames.  Il  ne  refie  donc 
plus  qu  a  examiner  iesfilrfaces  poftérieu- 
res  du  Péritoine ,  Ôt  fa  furface  inférieure  , 
dans  lefquelles  on  ne  trouve  pas  deux  la¬ 
mes  ,  mais  feulement  la  même  continuité 
.  de  lames  ,  recouverte,  à  la  vérité ,  d’une 
luîeufe1  du"  ^jaflance  celluîeufe  plus  ou  moins  confi- 
péritoine,  dérable  en  certains  endroits.  Cette  fub- 
ftance  celluîeufe  ,  dé  même  que  la  mem¬ 
brane  graiffeufe ,  n’efl  autre  chofe  que 
plufieufs  feuillets  membraneux  ,  très- 
fins  ,  &  féparés  les  uns  des  autres  par  des 
cloilons  membraneufes  de  la  même  fub- 
itance  ;  de  forte  que  les  cloifbns  &  les 
feuillets  membraneux,  forment  tous  en- 
femble  une  grande  quantité  de  cellules , 
plus  ou  moins  pleines  de  graiffe  ,  fui  van  t 
qu’elles  font  plus  ou  moins  arrofées  de 
vaiffeaux  fanguins. 

Bien  loin  donc  de  prendre  cette  fub- 
fiance  celluîeufe ,  pour  ce  que  les  Ana- 
tomifles  appellent  la  lame  ou  tunique  ex¬ 
terne  du  Péritoine  y  je  la  regarde  comme 
un  moïen  dont  l’Auteur  de  la  nature  le 
fert  pour  filtrer  cette  huile  douce  &  bal- 
iàmique  ,  que  nous  appelions  gra’fîè ,  la 
contenir  autour  de  ces  vifcéres  deflinés  à 
filtrer  ou  conferver  pour  quelque  tems 
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un  fluide  âcre  &  falé ,  comme  font  les 
reins ,  la  vejfie ,  &c.  pour  envelopper  en¬ 
fin  les  gros  vaiffeaux,  lur  tout  quand  par 
leur  fituation  ils  font  expofés  à  de  grands 
mouvemens ,  ou  à  Te  dépouiller  des  par¬ 
ties  douces  &  fpiritueufes  qu’ils  contien¬ 
nent.  Cfoft  pour  ces  raifons  ,  qui  n’ont 
point  les  romans  &  les  fiftêmes  pour  fon¬ 
dement  ,  mais  l’harmonie  &  la  véritable 
firudure  des  parties ,  que  les  reins  s  &c« 
font  enveloppés  de  cette  fubftance  cellu- 
leufe  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de 
membrane  adipeufc  ;  qu’elle  accompagne 
les  vailfeaux  cruraux  &  lesfpermatiques  P 
&  qu’elle  leur  fournit  une  efpéce  d’enve- 
loppe  qu’on  appelle  mal-à  propos  les  al- 
îongemens  de  la  tunique  externe  du  Péri¬ 
toine  ,  puifqu’ils  ne  font  que  des  allongé- 
mens  ,  ou  plutôt  des  produdions  du 
tijfa  celluleux  dont  je  viensjde  parler ,  Sc 
que  ce  tijju  n’ei.1:  point  une  lame ,  &  ne  ib 
trouve  qu’en  certains  endroits. 

Voilà  une  defcriptïon  autant  exade 
que  j’ai  pu  de  ce  que  l’on  a  jufqu’ici  *  àp~ 
pellé  la  lame  externe  du  Péritoine  ,  mais 
qui  n’efl: ,  comme  on  vient  de  le  voir,  ni 
lame  ni  tunique . 

La  vérification  réitérée  fur  les  cada- 

*  L’on  doit  toujours  entendre  que  c’eftjufqu’ër* 
1728.  que  parut  pour  la  première  fois  cette  deiert- 
t>tion, 
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yres ,  de  Cette  ftruéture  toute  contraire 
quelle  eft  ,  à  ce  qu’en  ont  écrit  les  Ana- 
tomiftes  me  fit  d’autant  plus  plaifir,  que 
je  fus  confirmé  dans  mon  travail  par 
quelques  démonflrations  d’ Anatomie  que 
M.  JVtnfiovo  fit  aux  écoles  de  Médecine. 
Toute  la  différence  que  je  trouvai  de  fbn 
difcours  à  mes  obfervations ,  eft  qu’il  ne 
borna  point  pour  lors  ,  comme  je  viens 
de  le  faire  ,  la  portion  externe  ou  cellu¬ 
laire  du  Péritoine  ,  à  certains  endroits 
feulement  :  mais  la  joie  que  me  caufa  la 
conformité  des  fentimens  de  cette  illu- 
ftre  Anatomifte  à  mes  diffe étions  ,  fut 
quelque  tems  après  refroidie ,  parce  que 
l’entendant  dire  au  Jardin  Rotai  des  Plan¬ 
tes,  que  le  Péritoine  était  compofé  de  deux 
lames ,  entre  lefyuelles  fe  trouvait  une  fub- 
fiance  celluleufe ,  je  crus  ne  l’avoir  pas 
pas  bien  examiné.  De  nouvelles  revivions 
fur  les  cadavres ,  me  confirmèrent  dans 
mes  anciennes  idées  ;  6c  connoiffant  la 
probité  de  l’Anatomifte  dont  je  parle  , 
je  m'imaginai  qu’il  n’avoit  changé  de  fen- 
îiment  en  fi  peu  de  jours,  que  pour  ne 
pas  contrarier  feu  M.  Duvernej  qui  fbu- 
tenoit  alors  avec  chaleur  v  que  le  péritoi¬ 
ne  avoitdeux  lames.  Ma  conjeéture  avoit 
d’autant  plus  de  fondement ,  que  le  tems 
fa  vérifiée  ;  car  en  1 7  3  2.  M.  ÏFinflovo  a 
donné  au  Publie  ,  un  excellent  Traité 
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d'Aftatomie ,  où  il  dit  exprefîement  que 
»  le  tijju  cellulaire  du  Péritoine  n’eft  pas 
«  d'une  égale  épaifïeur  par  tout .{»  Dans 
y>  quelques  endroits  il  y  en  a  très-peu, 

5)  &  même  il  n’en  paroi t  point  du  tout, 
aux  portions  tendineufes  ouaponévro- 
tiques  de  la  face  interne  des  mufcles 
»  tranfverfes,  &  de  la  furface  inférieure 
du  Diaphragme.  « 

Rien  n’eft  plus  conforme  à  ce  que  fa- 
701s  écrit  f  ainii  pourftiivon-s  notre  ma¬ 
tière. 

Comme  ce  que  j  ai  dit  jufquùci  ,  n?a 
tendu  qu’à  prouver  que  le  Péritoine  n’a 
point  de  lame  extérieure ^  je  vais  fur  le 
même  principe  ,  faire  i’hiftoire  de  la  feule 
&:  unique  membrane  dont  il  eft  coin- 
pofé. 

Le  Péritoine  eft  un  fac  membraneux  , 
de  figure  obiongue,  couvert  par  fon  ex-  &  unique  la- 
trémité  fupérieure  d’une  efpéce  de  cha- du  P&n~ 
piteau  ,  partie  charnu  s  &  partie  offeux  & 
cartilagineux.  L’extrémité  inférieure  ,  le 
fond  ,  ou  i ’aftiette  de  ce  fac  eft  entourée 
de  parties  offeufes  ;  ce  qui  pourroit  en 
quelque  façon ,  le  faire  comparer  aux  pe¬ 
tits  paniers  danslefquels  les  Dames  por¬ 
tent  leurs  ouvrages  5  car  le  taffetas  qui 
fait  le  fac  de  ce  panier,  imite  à  peu  près 
le  fac  membraneux  dont  nous  parlons 

Expofaioi* anatomique,  p. 

Hvi 
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&  la  petite  cuvette  d  ofier ,  oti  autre 
tiere  *  qui  en  fait  le  fond  ,  peut  être  com¬ 
parée  aux  os  des  îles ,  pubis ,  &  fichions. 
Le  chapiteau  du  fac  membraneux  qui 
conftruit  le  Péritoine  s  &  Ion  fond  oifeuxr, 
font  tenus  dans  une  certaine  diftance  par 
une  colonne  olfeufe  fort  artiftement  con- 
firuite  ,  mobile ,  êc  dont  la  mécanique 
ne  regarde  point  mon  fujet. 

Enfin  pour  entrer  plus  particulière¬ 
ment  dans  laftruéture  de  ce  fàc  mem¬ 
braneux  j  deux  portions  finguîieres  font 
toute  fa  mécanique  ;  fçavoir  s  une  exte- 
rieur e  ,  qui  »  comme  je  viens  de  le  prou¬ 
ver  ,  n%ft  point  une  Ume  ,  ni  encore 
moins  une  tunique ,  mais  un  tijfu  cellulaire 
&  folliculeux  qui  ne  le  trouve  qu’en  quel¬ 
ques  endroits  3  6c  beaucoup  plus  confi- 
dérable  dans  certains  que  dans  d’au¬ 
tres.  Cette  portion  extérieure  &  cellu¬ 
laire  du  Péritoine  s  a  Ion  étendue  bor¬ 
née  à  certains  points  de  la  circonférence 
du  ventre  ,  fi  Ton  en  excepte  néanmoins 
les  cinq  productions  3  &  les  endroits  où 
elle  s’infmue  dans  les  replis  du  lac  mem¬ 
braneux  ou  féconde  portion. 

Les  productions  du  tijfu  cellulaire  oud© 
la  portion  externe  du  péritoine  s  font  au 
nombre  de  cinq  ;  *  quoique  la  plupart  des 

*  Je  n’avois  décrit  dans  ma  première  édition  9 
que  ijiatre  |  rofhtÙie&s  de  la  portion  externe  d$ 
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Auteurs  n’en  décrivent  8c  n’en  dépei¬ 
gnent  que  deux.  Elles  font  civifees  en 
deux  paires  &  une  impair.  La  première 
paire  de  productions  comprend  celles  qui 
entourent  &  accompagnent  les  vaiflfeaux 
ipermatiques  ,  ou  les  ligamens^  ronds 
de  la  matrice.  C’eft  cette  production  ou. 
avance  cellulaire, qui  forme  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  la  tunique  vaginale  dans  1  homme  , 
parce  que,  dit-on  ,  elle  reffemble  a  une 
gaine. 

La  fécondé  paire  de  productions  eft 
conftruite  de  ces  allongemensfoîîiculeux 
que  beaucoup  d’Anatomiftes  ont  obrnis. 
Si  qui  accompagnant  pendant  quelque 
chemin  ,  les  vaiffeaux  cruraux ,  paffent 
avec  eux  fous  le  ligament  de  Fallope ,  ou 
fous  ce  que  les  Chirurgiens  appellent  1  Ar¬ 
cade  crurale . 

La  production  impaire,  eft  un  allonge¬ 
ment  du  ttjfu  cellulaire  du  Péritoine,  qui 
s'étend  fur  le  cou  de  la  veflie.  11  eft  dé¬ 
crit  par  M .tVinflar»;  Si  fai  obfervé  qu’il 
paffoit  fur  la  portion  membraneule  de 
Turethre,  Si  même  julquà  la  bulbeufè. 
On  pourroit  ajoûter  une  fixiéme  produ¬ 
ction  qui  accompagne  l’inteftin  refîuin  j 
mais  cette  derniere  ne  fort  point  du 
ventre. 

Péritoine  ;  mais  M.Wînflow  en  a  reconnu  une  ein* 
$uiéme. 
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Si  l’on  fou  file  ces  cinq  efpeces  d’allotv 
gemens ,  fç. avoir ,  les  deux  fpermatiques, 
les  deux  cruraux  ,&  Ÿ  impair,  on  les  voit 
tous  celluleux  8c  foilièuleux  ;  ce  qui  doit 
faire  cirer  des  conféquences  pour  les  opé¬ 
rations  ,  foit  du  bubqnocelle ,  de  la  her~ 
nie  crurale,  ou  de  h  taille  latérale  ,  &  mê¬ 
me  de  celle  de  M.  Foubert  Chirurgien 
de  Paris  ,  dont  nous  parlerons  dans  foi* 
lieu. 

€e<ïue  c£ffc  La  fécondé  portion-  du  Péritoine  eft  le 

wLt  Pm~fac  membraneux  dont  j’ai  parlé.  On  voit 
fes  furfaces  antérieures  &  latérales,  repré¬ 
sentées  dans  la  quatrième  planche ,  où  il 
n  eft  couvert  que  par  les  mufcles  Droits. 
Ce  fac  eft  une  véritable  lame  fort  éten¬ 
due  ,  inégale  à  fa  furface  extérieure  ,  à 
laquelle  font  attachées  la  plupart  des  fol¬ 
licules  8c  cellules  des  portions  poftérieu- 
te  8c  inférieure  du  Péritoine ,  8c  les  fibre* 
charnues  ou  aponévrotiques  du  diaphra¬ 
gme  ,  &  autres  mufcles  du  bas* ventre  î 
mais  fa  furface  intérieure  eft  lifïè  8c  très- 
polie  lorfqu  on  la  preffe,  ou  qu’on  re¬ 
tende  fur  I  extrémité  du  doigt  ,  on  voit 
quantité  de  petites  goutelettës  d’une  li¬ 
queur  en  forme  de  rofée  ;  ce  qui  prouve 
J  manifeftement  que  cette  lame  eft  percée 
par  quantité  de  petits  pores.  Or  comme 
cette  rofée  nejpeutvenîr  que  de  la  maffe  du 
fèng ,  il  fuit  naturellement  que  de  petites 
glandes  ou  des  ycficulçs  la  filtrent, 
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Tout  le  monde  convient  de  l’exiften» 
ce  de  cette  liqueur  ÿ  de  meme  que  de 
celle  que  l’on  voit  aux  furfaces  intérieu¬ 
res  de  la  plèvre  Si  du  péricarde  ;  mais  les 
petits  corps  fphériques  ou  grains  glandu¬ 
leux  ,  que  plufieurs  Auteurs  bien  fenfés 
ont  obfèrvés  fur  la  furface  externe  de  cet-' 
te  membrane  ,  ne  font  pas  du  goût  de 
tous  les  Anatomiftes  :  ils  allèguent  même 
qu’elles  n’y  font  pas  vifibles  dans  l’état 
natureh  GlanduU  quoque  in  eo  a  nonnu !-■ 
lis  adejfe  flatuuntitr  :  qua  tamen  in  ftatu  fe- 
cundum  naturam  non  confpicuœ .  Heifter, 
Compend,  p,  5  6.  edit.  2.  p.  65.  3  .  p«' 
76-.  4. 

Et  quoique  M.  Cheseeden  ,  Chirur - 
gitn  Anglais  &  très-célébre  /inaflomijle^  ait 
fait  part  au  Public  ,  à  iapage  96.  de  (on 
Anatomie,  d’une  obfervation  qu’il  a  faite 
fur  le  cadavre  d’une  femme  morte  d’hi- 
dropifie,  où  il  a  trouvé  fon  Péritoine  épais 
de  trois  pouces  >  Si  fur  lequel  on  pou  voit 
voir  fort  aifément  quantité  de  glandes  ; 
cependant  M.  Heifter  fait  à  ce  fujet  une 
grande  exclamation.  j>  Mais  qui  ne  fou- 
»  pçonnera{  dit-il  )  que  le  grand  chan- 
33  gement  arrivé  à  un  tel  Péritoine  ,  fera 
3)  penfer  que  ces  corpufcules  que  Fon 
»  prenoit  pour  des  glandes,  n’en  etoient 
35  pas  de  véritables ,  mais  bien  plutotde 
»  nouvelles  productions  caufées  par  In» 


i34  S  TYUctuYè 

y>  maladie?  (  *)  \Al  ,  quis  ex  ingenil  UU 
prêter  naturali  périt  (mai  mutatione  non  fuf- 
picabiht ,  corpufcula  bac,  pro  gUndulis  ha¬ 
bita,  glandulas  ver  as  nonejfe ,  fed  potiùs  no¬ 
va  produâa  prêter  naturalia  ?  Heifc.  Com- 
pend.  p,  1 98 .  edit.  i.  P* 2,  3p.  3.  p,  54. 
Tom.  IL  4. 

Il  y  a  encore  beaucoup  de  chofes  dans 
les  différentes  éditions  de  M.  Heifier ,  qui, 
endétruifant  ces  glandes,  tendent  à  prou¬ 
ver  que  les  Aieromes ,  $  reatomes ,  &  d’au¬ 
tres  femblabîes  excroiffances  ,  qui  tou¬ 
jours  contre  l’ordre  naturel,  ne  font  ja¬ 
mais  regardées  pour  des  produ&ions  na¬ 
turelles  ,  d’où  il  conclut  que  ces  glandes 
font  fuppofees.  Mais  ce  que  je  trouve  de 
particulier  dans  les  Anatomies  François 
fes  que  l’on  a  imprimées  avant  notre  pre¬ 
mière  édition  ,  c’efl  que  leurs  Auteurs 
n’ont  pas  manqué  de  faire  l’extrait  de  ce 
paffage  ;  &  tous  afférent  qu’il  n’y  a  pas 
plus  de  raifon  de  prendre  pour  des  glan¬ 
des  ,  les  corps  dont  parle  M.  Chefelden  , 
queles  tumeurs  ou  les  autres  excroifïances 
qui  arrivent  ailleurs. 

Pour  raifbnner  de  la  forte ,  il  faut  avoir 
peu  réfléchi  fur  les  maladies  Chirurgica- 

(*\ Bien  loin  de  corriger  ces  chofes  que  pavois 
relevées  dans  la  fécondé  édition  de  M.Heifter,  ii 
les  a  mifes  tout  au  long  dans  les  fuivantes>comme 
on  le  voit  par  les  citations. 
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tes  ;  car  qu’efl-ce  qui  ne  fçait  pas  que  les 
A ter  ornes ,  S  te  Atome  s  ,  la  plupart  des  Po¬ 
lypes  ,  les  Loupes ,  Tumeurs  Carcinomateu- 
jfes ,  S  chines ,  Cancers  ,  &  tant  d’autres 
excroillances  de  cette  nature,  ont  leur 
principe  &  leur  germe  dans  une  très-pe¬ 
tite  glande?  Mais  il  ne  fuffit  pas  pour  dé¬ 
cider  cette  queflion  ,  d’alléguer  des  rai- 
fonnemens  vagues  &  mal  fondés ,  il  faut 
travailler  ,  opérer,  &  méditer  en  opérant. 
Pour  être  convaincu  de  la  vérité  fur  cet 
article  ,  &  fins  fortir  de  l’Anatomie  ,  je 
n’ai  que  deux  raifons  â  oppofer  à  ces  Ait* 
teurs.  Là  première ,  eft  de  leur  deman¬ 
der  s’ils  ont  trouvé  des  glandes  en  aulîî 
grande  quantité ,  dans  le  mézentere  de 
ceux  qui  le  portoient  parfaitement  bien 
quelque  tems  avant  leur  mort  ,  &  aulîî 
groffès  que  dans  ceux  qui  meurent  de 
quelque  maladie  caufée  par  la  limphe  ? 
Cependant  il  eft  confiant  qu’il  y  en  aune 
très-grande  quantité.  Et  fi,  peut-être, 
nous  ne  devons  leur  découverte  qifà 
ceux  qui  ont  difféqué  les  morts  de  fero- 
phules  &  autres  maladies  femblables  ; 
pourquoi  donc  ces  glandes  qui  paroilfent 
peu  nombreufes  dans  l’état  naturel  ,  & 
qui  font  fi  vifibles  dans  certaines  mala¬ 
dies,  3c  principalement  dans  les  enfans 
où  la  nature  ne  s’occupe  encore  qu’à  la 
la  nourriture  ou  à  l’accroiffement  du 
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du  corps ,  de  n’emploïe  pour  furie  dit 
pour  1  autre  que  la  limphe  ;  pourquoi 
donc  cette  limphe  engorge- 1- elle  les 
couloirs  v  de  fait-elle  paraître  une  plus 
grande  quantité  de  glandes  dès  que  cette 
opération  eft  déréglée  ?  Pourquoi  ces 
glandes  gonflées  ont-elles  iubhfté  ;  de 
pourquoi  ne  les  a-t-on  pas  prifes  pour 
des  corps  étrangers  ,  ou  des  excroijfances 
contre  l’ordre  naturel  ? 


X,a  filtration 
des  liqueurs 
prouve  la 
Becefïité  des 
filtres  A  P^' 
conféquent 
des  glandes. 


La  fécondé  railon  que  je  leur  oppoie  J 
eft  de  fçavoir  ,  h  une  liqueur  quelcon¬ 
que,  peut  le  régénérera  chaque  inftant  „■ 
fan  $•  quelque  organe  deftiné  à  la  féparer 
de  la  maffe  du  liquide.  Or  fi  cela  ne  fe 
peut ,  la  rofée  qui  mouille  continuelle¬ 
ment  l’intérieur  au  Péritoine  ,  de  qui  eft 
abfolument  néceffaire  pour  adoucir  de  fa¬ 
ciliter  les  frottemens  continuels  de  ce  fac 
fur  les  inteftins  6c  les  vifcéres ,  eft  donc 
filtrées  par  quelque  organe  deftiné  à  la 
féparationoDonc  fi  cette  liqueur  fe  diflipe 
de  fe  régénéré  continuellement ,  comme 
on  n’en  peut  douter  par  les  preflîons  que 
nous  avons  fait  obfèrver  en  parlant  des 
mufcles ,  de  par  les  petits  pores  qu’on  ap- 
perçoit  au  Péritoine  ,  en  le  bandant  fur  les 
doigts  ;  de  fi  les  organes  qui  filtrent  les  li¬ 
queurs  ,  foit  qu’ils  foient  véjtculairesjollu 
adieux ,  cotonneux  ou  vafculeux ,  ont  été 
appelles  par  les  Anatomiftesdes  Glandes? 
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il  s’enfuit  par  une  conféquence  très-natu¬ 
relle  ,  que  le  Péritoine  eft  parfemé  de  pe¬ 
tits  grains  glanduleux ,  ou  de  petits  fil¬ 
tres,  tels  qu’on  voudra  les  imaginer. 

S’il  arrive  préfentemefit  par  quelques 
vice  particulier  de  la  malle  du  fang  ,  ou 
par  un  dérangement  de  ces  petits  grains 
glanduleux  du  Péritoine  ;  ou  fi  le  nom  de 
Glandes  révolte  ces  Philiciens ,  ces  petites 
véjicules  ,  en  un  mot ,  ces  filtres ,  car  les 
termes  ne  font  rien  à  la  chufe  ;  s’il  arrive, 
dis-je ,  que  le  couloir  de  la  limphe  qui 
mouille  le  Péritoine  fait  bouché  ,  cette 
liqueur  ne  s’y  accumulera-t-elle  pas  ?  Ne 
gonflera-t-elle  pas  le  petit  filtre  ?  Ces 
Philiciens  appelleront-ils  ce  filtre  gonflé 
6c  obftrué ,  un  Aterome  ,  un  $teatomeÿ  un 
! Tubercule ,  une  Exeroiffance  ,  en  un  mot 
ne  conviendront -ils  pas  plutôt ,  que  tou¬ 
tes  ces  fortes  de  maladies  ont  leur  germe 
dans  un  filtre ,  &c  ?  Donc  ce  que  M.  Cbe- 
felden  aapperçu  étoient  de  véritables  fil* 
très ,  &  par  une  fuite  nécelfaire  ce  que 
les  Anatomiftes  fenfés  appellent  des  glan¬ 
des. 

Mais  fans  nous  araufer  davantage  à 
vouloir  prouver  que  les  filtres  ouïqs glan¬ 
des  du  corps ,  peuvent  fe  glonfler  confi- 
dérablement ,  &  produire  des  corps  qui 
ne  font  étrangers,  lors  de  leur  gonfle¬ 
ment.,  que  parce  qu’ils  ont  perdu  leur 
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volume  naturel  &  leurs  fondions  ;  <?ô& 
tinuons  l’hiftoire  du  fac  membraneux  * 
ou  de  la  feule  6c  unique  lame  du  Péri¬ 
toine* 

Ce  fac ,  de  même  que  la  portion  cel¬ 
lulaire  ,  a  des  produbtions  ;  mais  elles 
font  toutes  internes ,  je  veux  dire  quel¬ 
les  fe*  jettent  toutes  en  dedans.  Ce  iont 
ces  productions  qu’on  appelle  les  plis  6c 
replis  du  Péritoine ,  6c  j 

té,  fort  mal  décrits  pat  les  Anatomiftes. 
Comme  perfonne  n’en  a  cependant 
mieux  parlé ,  &  ne  les  a  plus  fenfiblement 
démontrés  que  JVL  Wïnflo  13?  s  dans  un 
Cours  public  qu  il  fit  aux  Ecoles  de  Mé¬ 
decine  ,  il  y  a  environ  i  7  ans ,  je  vais  ici 
rapporter  ce  que  j’appris  alors  de  cet  ha¬ 
bile  Anatomifte  ,  y  ajouter  quelques  plis 
6c  replis  que  ladilfedion  me  fit  décou¬ 
vrir  s  en  un  mot  ce  que  j’ai  d’abord  fait 
imprimer  fur  cette  matière.  * 

*  M.  Heifter  me  fait  ici  un  crime  de  la  chofe  qui 
m’eft  plus  glorieufe  ,  &  que  j’ai  toujours  publiée 
moi-même.  Il  ne  peut  néanmoins  s’empêcher  d’a¬ 
vouer  qu’il  y  a  de  bonnes  chofes ,  ôt  meme  nou¬ 
velles  dans  mon  Ouvrage  ;  mais  il  me  reproche  de 
les  avoir  puifées  ,7  foie  dans  les  entretiens  ,  loit 

dans  les  démonftrations  des  plus  illulires  Ana- 
,,  tomiftes  de  Paris  ,  que  je  vas  écouter ,  à  ce  qu’il 
„  apprend  ,  avec  beaucoup  d'ajjidmté ,  &  fur  tout 
„  du  célébré  M.Winüow.  Qyœ  bona  nova  f 'cri - 
bit ,  vel  ex  ore  S  demonftratiombus  prafiantiorwn 
jlnatomicorum  P ariji en fiant ,  qitos  ,  ut  audio,  c on- 
tinuo  ^  landabili  alias  cornant  audivit ,  prœjertim 
'Cl.  VVinfloi.  Hèiffc.  p.  1 50. 

Jé  fuis  charmé  que  M,  Hifler  ait  appris  l'ardeur 


du  Péritoine ,  189 

Pour  faire  donc  la  defcription  des  plis  Lespjï*  sç 
2k  replis  du  Péritoine ,  il  faut  fçavoir  que  ^oine^ 
jien  qu’un  fie  foit  (impie  ,  ou  qu’il  n’ait 
qu’une  feule  &  unique  lame  ,  cependant 
:juand  quelque  point  de  fa  circonférence 
eft  enfoncé  &  replié  en  dedans  ,  l’en¬ 
foncement  ou  le  repli  doit  avoir  deux 
feuillets  ou  deux  lames.  Cela  pofé,  je  di¬ 
vine  ,  afin  d’être  plus  clair,  les  productions 
ou  replis  internes  du  fac  membraneux  ap¬ 
pelle  Péritoine ,  en  deux  dalles ;  dans  la  c}af/eendes" 
première  ,  les  parois  de  X allongement  ou  replis  dupé, 
du  repli  font  écartées,  &  forment  de  pe--ritoine? 
fîtes  poches  qui  reifemblent  à  des  bourfes ' 
à  des  veffies ,  à  des  gaines,  à  des  poires ,  à 
des  cilindres ,  &  à  mille  autres  figures  dont 
le  détail  feroit  ennuïeux.  Ce  font  ces  for¬ 
tes  de  productions  ou  de  replis ,  qui  four- 
niffent  une  tunique  à  la  plus  grande  par¬ 
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jue  favois  autrefois  pour  m’inftruire  ;  mais  il 
doit  auffi  convenir  qu’il  n’a  vû  aucun  méconten¬ 
tement  de  la  part  de  ces  grands  hommes ,  6e  que 
je  leur  ai  toujours  rendu  la  juific.e  qu’ils  méri¬ 
tent.  Je  l’ai  confelfé  par  des  monumens  publics  : 
j’avoue  encore  aujourd'hui  que  je  fuivois,  il  y  a 
près  de  vingt  ans,  ces  Héros  d’Anatomie  6c  de 
Chirurgie  avec  un  zélé  infatigable  ;  6c  que  dans  le 
f  peu  de  loilir  que  j’ai  depuis  ce  tems,  mon  penchant 
naturel,  à  entendre  les  grands  hommes ,  feroit  vi¬ 
vement  puni  ,  h  je  n’avois  à  préfent  la  confolation 
d’entendre  dans  nbtre  Académie  ,  les  oracles  qu’y 
prononcent  mes  illùftres  Confrères.  Son  reproche 
fait  4911c  bonne  ur  ,  coptre  f©n  intention# 
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au  foie, à  l’orifice fupérieur  de  leftomac, 
à  la  ratte  3  au  pancréas ,  aux  inteftins ,  a 
la  matrice,  <&c.  dou  1  on  voit  que  ces  vif* 
céres  font  couverts  6c  renfermés  dans  ces 
replis  ou  productions  du  Péritoine . 

Seconde  Dans  la  fécondé  claffe  de  replis  ou  de 
daffe  des  productions  du  Péritoine  9  les  parois  ou 
.rltoîne.U  Pe"]ames  font  approchées  l’une  de  l’autre , 
6c  feulement  unies  par  un  tiflu  cellulaire 
6c  quelquefois  de  la  graiffe,  Pour  lors 
ce  que  j’ai  appellé  véritablement  le  Péri* 
toine ,  étant  ainfi  replie  en  dedans,  ne  ior- 
me  plus  des  enveloppes  aux  viiceres3mais 
bien  des  lignmens  de  différentes  efpeces \% 
6c  comme  il  eif  bon  daller  par,>degres 
dans  une  detci  iption  qui  ne  paroit  pas 
ordinaire,  j’en  fais  de  deux  fortes  $  fça- 
voir,  de  grands  6c  de  petits. 

? ««rands  Les  gran<is  lig^ens  formes  parjes  rê- 
ligamens  plis  ou  productions  du  Péritoine ,  lont  le 
feSritomï. Mézentere  ,  le  Mézo- colon,  les  ailes 
-  droite  6c  gauche  du  Mézo-  colon ,  le  Mo? 
zo-reCtum,  enfin  les  ligamens  laiges  de 

la  matrice. 

*  .  Les  petits  ligamens  formes  par  les  replis 

font5  entltS  ou  productions  du  Péritoine ,  font  i°. 
grand  nom-  Deux  petits  ligamens  qui  attachent  le  co- 
Ion  près  des  reins ,  1  un  a  droit  6c  1  autie 
à  gauche,  z  Q.  Les  ligamens  latéraux  u4 
foie,  un  à  droit  qui  attache  le  gtand  îo~ 
Jpe  a  u  Diaphragme,  &  l’autre  à  gauche 


du  Péritoine ,  xp  T 

qùi  efl:  pour  le  petit  lobe.  $o.  Un  petit  lir 
gament  qui  lie  le  commencement  du  Duo¬ 
dénum  conjointement  avec  la  vélïcule  du 
fiel ,  au  foie,  près  la  racine  du  lobule  de 
Spigelius .  40.  Un  petit  ligament  qui  at¬ 
tache  le  colon  avec  le  pancréas.  C’eft  mê¬ 
me  entre  ces  deux  ligamens  que  fe  trou¬ 
ve  l’ouverture  du  fac  Epiploïque.  5°. Un 
petit  ligament  qui  lert  à  afTujettir  la  rat* 
te.  6 Q.  Les  trois  ligamens  qui  fufpendent 
&  contiennent  les  vailfeaux  ombilicaux  ? 
Sz  qui  par  leur  reflemblan.ee  ,  peuvent 
être  appelles  les  Fatsx  du  Péritoine,  70. 
Enfin  un  petit  ligament  perpendiculaire 
qui  attache  la  furface  poftérieure  de  la 
matrice  >  avec  la  furface  antérieure  du  re« 
Hum, 

Voilà,  ce  me  femble  ,  une  defeription 
des  plis  6c  replis  du  Péritoine  qui  me  pa- 
roît  affez  claire,  quoiqu’elle  ne  foit  pas 
accompagnée  de  démonflration  ;  6c  j’oie 
me  flater  que  pour  peu  qu’on  ait  manié 
les  vifcéres  du  bas-ventre  dans  la  dilfe- 
étion  des  cadavres ,  on  ne  fera  point  du 
tout  embaralfé  de  les  démontrer.  * 

*  Jamais  perfonne  avant  M,  winflov.v.  cité  à  cetv 
te  occaflon  p  n’avoit  difeouru  fur  ces  differens  li¬ 
gamens  formés  par  le  péritoine ,  avec  tant  d’ordre 
’&  de  netteté.  J’en  ai  ajouté  quelques-uns ,  6c  j’ofe 
dire  qu’avant  ma  première  édition  ?  aucun  Auteur 
ne^les  avoit  expo  fés  fi  fend blement.  On  trouvoit 
même  tant  de  difficulté  à  le  faire  ,  que  fur  la  fe- 
#pnde  édition  de  M.  gifler  (  qui  .comme  tous  tes 
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il  me  refie  pour  terminer  ce  Chapitre, a 
dire  quelque  chofe.de  la  vraie  fituation 
des  vaiifeaux  ombilicaux  ,  qui  font ,  fi 
l’on  en  croit  îa  plupart  des  Anatomiftes  s 
entre  les  deux  lames  du  Péritoine .  Or 
comme  nous  avons  prouvé  que  le  Péri¬ 
toine  n’avoit  qu’une  feule  &  unique  la-^ 
me  ;  ôc  qu’elle  n’étoit  pas  même  recou¬ 
verte  de  la  fubfianee  cellule ufe  en  queU 

autres  n’en  avoir  rien  dit  )  un  grand  PhiftcienAna- 
£omilie,qui  fentoit  bien  l’importance  d’une  aufTi  j  ti¬ 
lle  defcription,dit  formelement:,,  Il  e/l  très-diffici ? 
9t  le  de  donner  une  idée  exaïïe  du  Péritoine ,  Çÿ  de 
décrire  /i?r  plis  replis  d'une  maniéré  bien  claire; 
il  eft  meme  impoffible  de  fe  faire ,  entendre  fans 
une  démonjlration. ,,  M.  Senàc  cite  plus  haut. 

'  De  quel  œil  M.  Heifter  a-t-ii  vû  ma  defcripticn? 
Hélas  !  de  la  même  façon  que  le  Renard  voioit  Tes 
raifms.  On  va  en  juger  par  le  reproche  qu’il  m’en 

'  De  même  dans  fes  découvertes ,  ee  font  les 
9,  chofes  les  plus  légères  ;  comme  par  exemple  , 
„  certains  allongemens  du  Péritoine,  par  lefquels 
,,  les  intejftins  8c  autres  vifcéres  du  bas-ventre  font 
attachés.  Or  ni  moi  ,  ni  Les  nouveaux  Anato- 
,,  milles ,  n’avons  pas  ignoré  fans  doute  ces  faits  s 
mais  on  tden  à  jamais  voulu  parler  àcaufe  de  la 
Z  légèreté  de  U  ma'iere ,  &  par  rapport  à  la  grande 
,,  variété  qui  fe  trouve  dans  les  cadavres. ,,  fiafiâ 
inter  additamenta  ejus  multas  res  quant  levijjimas 
productif  ut  v.  gr.peritonœi  quafdam  produltiones , 
cuibus  intefliha  ii  vifcera  abdominis  bine  indè  con- 
neftuntur  :  quas  quidem  ego  £5  fine  dubio  anteft 
üili  recentijfimi  Anatomici  haud  ignorarunt  ;  ve- 
rpm  ob  levitatem  rei  ,  magnamque  earum  varie - 
tatem  in  variis  cadaveribtts  nibil  de  iis  dicere  vo - 

hierunt.  Heill.  p.  149-  .  .  r 

On  affûte  a  M.  Heifter  ,  qu’il  n’y  a  de  variété 
dans  ces  ligaméns  ,  que  quand  elle  a  été  caufée  par 
quelque  ma  adie;il§  font  donc  dignes  de  fçn  attérW 

tjues 
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<5ues  endroits  de  la  partie  antérieure  & 
fupérieure ,  il  fuit  que  les  vailfeaux  om¬ 
bilicaux  font  autrement  fitués  qu’on  ne 
l’a  penfé.  Ce  qui  me  furprend  dans  les 
nouvelles  Anatomies  Françoifes  où  leurs 
Auteurs  ont  beaucoup  fuiVi  M.  Heider, 
c’efl:  gu’ils  ne  difent  rien  de  ces  vailTeaux 
par  rapport  à  l’adulte.  Il  efl  vrai  qu’ac¬ 
coutumés  à  entendre  dire  &  â  lire  que  les 
vaifleaux  ombilicaux  étoient  fitucs  entre 
les  deux  lames  du  Péritoine ,  &  M.  Heifter 
n’admettant  comme  moi  ,  qu’une  feule 
lame  dans  ce  lac  membraneux,  ils  ont 
été  déforientés ,  &  n’ont  fçû  oùles  placer, 
!ur  tout  quand  ils  ont  1Û  dans  ce  célébré 
Auteur ,  »  qu’aïant  ouvert  avec  art  le  Pé- 
s)  ntoine ,  on  voit  les  vaifleanx  appellés 
»  ombilicaux,  changés  en  ligamens  dans 
»  les  adultes ,  fçavoir  ,  deux  artères,  une 
»  veine,  &c.  «  Aperto  prudetiter  Peritcttao 
fpeâanlur  fta~)vafa  umùihcaha  didaftn  adul- 

tts  in  ligament*  mutât a,  du*  arteria,  tinte 
venu , 

,  .°r  ]e  Péritoine  n’a  qu’une  lame  ,  & 
l’aïant  ouverte  artiftement ,  on  voit  les 
vaifleaux  ombilicaux  ;  où  font  dont  pla¬ 
ces  ces  vaifleaux  P  Ainfi  le  parti  de  n’en 

point  pailer  a  paru  le  p!us  flige  à  ces  Au¬ 
teurs. 

Si  M.  Heijler  ne  s’étoit  pas  prefcritdes 

U:  Heifter. edit.  2,  p,  5 7.  &  edit.  4.  P-  77. 
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bornes  fi  étroites  dans  Ton  abrégé ,  qui 
eft  cependant  jufqu’ici  le  meilleur  que 
nous  aïons ,  &  qui  montre  que  cet  Au¬ 
teur  a  beaucoup  lù  &  beaucoup  travail¬ 
lé  ;  fi ,  dis -je  ,  M«  Heifter  ne  s’étoit  pas 
prefcrit  des  bornes  fi  étroites  ,  il  auroit 
enfeigné  fa  maniéré  d’ouvrir  le  Péritoi¬ 
ne.  Aperto  prudenter  periionœo ,  &  celle  de 
faire  voir  dans  leur  fituation  naturelle  5 
les  vaifleaux  ombilicaux  >  fpeïïantur  vaf# 
umbiïicalia .  Pour  lors  ceux  qui  fe  font  at¬ 
tribué  prefque  tout  l’ouvrage  de  ce  cé=* 
Jébre  Anatomifte  ,  n'euffent  pas  paffé 
fous  filence  la  fituation  de  ces  vaiffeaux 
dans  les  adultes.* 

La  préparation  de  ces  vaiffeaux  deve¬ 
nus  ligamens ,  fait  perdre  pour  Fordinai- 
re  beaucoup  de  tems  aux  Démonftra- 
teurs  ;  car  aïant  paffé  le  lien  au  travers  du 
nombril, ils  veulent  chercher  les  vaiifeaux 
devenus  ligamens,  entre  les  deux  lames 
du  J Péritoine ,  Ôt  conferver  ,  fuivant  leur 
idée  ,1a  lame  interne  toute  entière  :  ce 
qui  eft  très-poflible  »  mais  ce  qui  ne 
prouve  nullement  que  les  vaiffeaux  om¬ 
bilicaux  foient  fitués  immédiatement  en¬ 
tre  les  lames  externe  de  interne  du  Péritoi- 

*  Tout  ce  que  l’on  vient  de  dire  de  M.  Heifter  9 
étoit  le  même-dans  la.  première  édition  r  d’où  le 
Public  eft  en  état  de  tirer  bien  des  confequences 
fur  le  procédé  de  cet  Anatomifte,  même  à  l’égard 
de  cet  endroit  où  je  l’ai  plus  loué  ,  comme  Olivaie 
voir  dans  la  note  fuivante, 
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ne*  comme  nous  le  démontrerons  dans  la 
fuite.  Il  eft  donc  beaucoup  mieuc  de  le 
fcivii  de  la  méthode  que  I  on  voit  repré- 
Tentée  dans  la  cinquième  Planche,  où  ces 
vaiffeaux  font  délignes  dans  leur  fitua- 
rion  naturelle  ,  à  la  différence  qu’ils  font 
un  peu  élevés  par  le  lien  qui  les  fufpend. 

Pour  cet  effet  on  fouleve  le  ruban  que 
Ton  a  paffé  au  travers  du  nombril ,  on  le 
lait  tenir  par  quelqu’un  ;  &  comme  pour 
lors  le  Péritoine  eft  tendu  &  élevé ,  f Ana^ 
tomilte  fttue  a  la  droite  du  cadavre,  fera 
une  incifion  qui  coupera  le  Péritoine 
tranfverfalement  depuis  le  nombril  jufqu’- 
nu  lombe  droit.  Regardant  en (uite  vers  la  Manière  de 
partie  fupérieure  du  ventre  par  cette  ou-  feâuxombfl 
>exLüie,  on  appercevra  la  veine  ombili-  Hcaux  dans 

Sn^1,eft  à..la  Partie  inférieure  ou  tran- 
ante  d  un  ligament  forme  par  un  repli  relie* 
du  Péritoine  ,  &  dont  la  figure  imite  affez 
bien  la  faux  de  la  dure  mere.  La  partie 
laige  de  cette  faux,  marquée  parO.dans 
cî.noiu*lcm<e  Planche  ,  eft  dans  la  fiffure 
au  foie  ;  puis  elle  va  enfuite  en  diminuant 
ae  largeur  pour  fe  terminer  au  nombril. 

La  veine  ombilicale  eft  (îtuée  le  long  du 
tranchant  de  cette  faux  ligamenteufe  ,  6c 
entre  fes  parois  ou  lames,  de  la  même 
maniéré  que,  le  fînus  longitudinal  infe¬ 
rieur  eff  fitué  à  la  partie  tranchante  delà 
îàux  de  la  dure-mere.  L'on  fait  enfuite 

ï  ij 
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une  incifion  à  deux  travers  de  doigts  de 
la  faux  ,  ce  qui  produit  le  lambeau  fu- 
périeur  du  Péritoine . 

Si  l’on  regarde  vers  la  partie  inférieure 
du  ventre  ,  on  apperçoit  encore  deux 
productions  antérieures  du  Péritoine  qui 
font  plus  étroites  que  la  précédente ,  de 
qui  refiembîent  auftià  deux  petites  faux. 
C’eftà  la  partie  tranchante  de  ces  replis , 
ou  ligamens  en  forme  de  faux ,  que  font 
fituées  les  artères  ombilicales  3  une  de 
chaque  côté ,  de  cela  par  une  mécanique 
tout-à*fait  fembîable  à  celle  de  la  veine 
ombilicale.  Ainfi  pour  démontrer  ces  pe¬ 
tites  faux,  de  les  artères  qu'elles  fufpem-f 
dent  9  on  fait  une  coupe  ou  incifion  lon¬ 
gitudinale  de  oblique  au  Péritoine  3  à  un 
travers  de  doigt  de  diftance  de  ces  petio¬ 
tes  faux  3  de  l’on  a  le  plaifir  de  voir  toutes 
ces  parties  de  la  même  maniéré  qu’elles 
font  repréfentées  dans  la  cinquième  plan» 
che. 

L’on  voit  donc  par  cette  delcription  , 
que  ces  vaiffeaux  dégénérés  en  ligamens, 
font  fufpendus  dans  le  ventre,  &  ne  font 
point  fitucs  immédiatement  fous  la  lame 
externe,  du  Péritoine  qui  eft  gratuitement 
fuppofée ,  mais  dans  des  replis  ou  ligamens, 
de  la  portion  du  Péritoine  que  tout  le 
monde  reconnoit  pour  (à  lame  interne  s 
&  comme  ces  replis  ou  ligamens  con- 
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tiennent  un  peu  de  la  portion  eelluleu- 
le  ,  &  menas  de  la  graiffe ,  il  eft  facile  de 
concevoir  qu’on  peut  écarter  ces  replis  du 
Péritoine ,  que  nous  appelions  Faux; qu’on 
peut ,  dis -je ,  après  les  avoir  écartés,  ôter 
les  artères  &  veines  ombilicales  qui  font 
contenues  dans  leur  duplicature  ,  fins 
pour  cela  percer  le  fàc  du  Péritoine  ,  ni 
Çtre  bien  fondé  àfoûtenir  que  les  vaijfeaux 
ombilicaux  foient  immédiatement  pofés 
entre  ce  qu’on  appelle  mal -à-propos  la 
lame  externe  du  Péritoine  ,  &  fa  lame  in¬ 
terne,  Nous  avons  meme  obfervé  que  cet 
ccartement  des  replis  antérieurs  du  vrai 
fàc  du  Péritoine ,  je  veux  dire  des  trois  ef* 
péces  de  Faux  dont  je  viens  de  parler,s’e£ 
facent  naturellement  dans  certains  fujets.  Cas  où  les 
En  effet  j’ai  obfervé  que  les  petites  faux  dïpéritdne 
qui  fufpendent  les  vai/feaux  ombilicaux,  ne  fe  trou- 
&  principalement  les  artères ,  ne  fe  trou-  Vent  poinu 
vent  point  dans  les  femmes  qui  ont  eu 
plufieurs  enfans ,  &  par  la  mêxne  raifon 
dans  tous  ceux  qui  ont  été  hidropiques  ; 
parce  que  le  Péritoine  aïant  été  fort  éten¬ 
du  dans  ces  fortes  de  perfonnes ,  les  re¬ 
plis  de  ce  fie  membraneux  qui  formaient 
ces  petites  faux,  fe  font  effacés  ,  &  pour 
lors  les  artères  ombilicales,  même  toute 
l’extrémité  inférieure  de  la  veine,  fe  trou¬ 
vent  pofées  fur  le  fàc  ,  &  entourées  de 
quelques  traces  de  tiffu  cellulaire. 
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J'ai  vû  de  très-célèbres  Anatomiftes 
fort  embaraffés  pour  chercher  ces  faux 
dans  ces  circonftances  ;  ce  qui  n'arrive  ja¬ 
mais  à  l’extrémité  fupérieure  de  la  faux 
ombilicale  ,  car  elle  eft  plus  large  ,  plus 
enfoncée  ,  &  entrant  dans  le  foie  ,  elle 
forme  ce  que  certains  Anatomiftes  appel¬ 
lent  fon  ligament  fufpenfoire. 


EXPLICATION  , 
de  la  cinquième  Flanche . 

Cetjre  figure  repréfente  le  bas -ventre 
ouvert  de  façon  qu’on  y  voit  en  partie 
le  foie ,  l'épiploon  ■■  les  inteftins  grêles  » 
les  gros ,  la  veille  fouffiée,  &  la  veine  & 
artères  ombilicales  dans  leur  fïtuation  , 
c’eft-à-dire  rampantes  le  long  de  la  partie 
tranchante  des  faux  formées  par  des  re¬ 
plis  de  la  lame  du  Péritoine  ;  car  ici  ce 
lac  eft  exprès  fufpèndu  par  un  lien.  * 

c  1  ■  ‘P  —  p  -  •  -  p  *  p  ‘  ^  ■'* 

*  Quel  efl  le  Leéfeurqui  ait  pris  d  a  ns  cet  te  figu- 
re,  la  fufpenllon  du  Péritoine ,  faite  exprès  par  le 
moien  d’un  cordon  comme  pen  ai  averti  pluheurs 
fois  ,  pour  !a  htua&ion*vévuubn.  des  vaiûeaux  onir 
bilicaux  ?  Il  n’y  a  fans  doute  que  mon  Cenfeur  ! 
N’a  t  on  pas  vû  au  contraire ,  que  cette  fufpenlion 
ïi’etoit  que  pour  faire  voir  ces  vailfeaûx  limés  aù 
tranchant  des  faux  du  Péritoine  ;  ce  qui  n?avoit  ja¬ 
mais  été  repréfenté  avant  la  première  édition  de  cet 
Ouvrage  ?  Mais  M .  JJcijîn  qui  y  a-  appris  cette  fîn- 
gulaiité,  y  a  voulu  trouver  une  faute  énorme.  Un- 
4e  quantum  iUctiralîûhelj  fit  ai  do  valeai  in  verôïkiq 
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À  A  A.  Trois  lambeaux  de  peau  &  de 
graiffe  renverfés. 

BB.  Deux  lambeaux  du  Péritoine* 

C.  Le  grand  lobe  du  foïe. 

D.  Le  petit  lobe  du  foie. 

E.  La  fiffui  e  du  foïe ,  dans  laquelle  on 
Voit  entrer  la  faux  fupérieure  du  Péri¬ 
toine  ,  à  la  partie  tranchante  de  laquelle 
efl  la  Veine  ombilicale  marquée  o. 

F.  Les  artères  ombilicales  fituées  à  la 
partie  tranchante  des  deux  petites  faux  5 
entre  la  partie  inférieure  defquelîes  on 
voit  la  veflie  qui  eftfoufflée. 

G.  L’épiploon  qui  ne  defcend  pas  juf- 
qu’au  nombril  dans  cefujet. 

H.  Les  inteftins  grêles  en  fituationè 

I.  Le  commencement  du  colon. 

DES  USAGES  DU  PERITOINE. 

Pour  bien  fçavoir  quels  font  les  ufàgeâ 
du  Péritoine  ;  il  faut  confidérer  ceux  de  fa 
fubflance  ceîluleufe ,  ceux  du  lac  mem¬ 
braneux,  &  ceux  de  fes  produ&ions  ou 
replis  intérieurs. 

Par  rapport  à  la  fubftance  ceîluleufe  ufage  du 
du  Péritoine  ,  on  peut  dire  que  c’eft  un 

partium  determinctndo  ,  facile  intelltgiturt 
p.  151.  edir.  4.  Tom.  II. 

Voilà  les  fautes  que  mon  Cenfeur  releve  dans 
mon  Ouvrage.  Qu’elles  font  dignes  d’un  efpric  j_U', 
chcieux  j  &  d’un  profond  fçavoir  ! 
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moïen  dont  la  nature  fe  fert  pour  filtrer 
une  efpece  de  graiffe  particulière,  la  con¬ 
tenir  autour  des  reins,  des  uretères ,  des 
vaiOeaux  fpermatiques ,  &c.  afin  que  cet¬ 
te  liqueur  douce  &  ondueufe  fût  toû- 
jours  a  portée  de  lé  reméler  au  fang,  qui 
vient  de  fe  dépouiller  de  fes  parties  aqueu- 
les  &  fpiritueufes.  L’on  voit  donc  que 
c  eft  par  rapport  à  cette  graille,  contenue 
dans  les  petites  cellules  membraneules 
qui  font  autour  du  rein  ,  qu’on  a  donné 
le  nom  de  membrane  adifeuje  à  tout  ce  til- 
iu  celluleux.  De  plus  ,  cette  iiibftance 
cil u le u le  n  étant  pas  par  tout  également 
chargée  de  graillé,  ne  1  aille  pas  d’être 
d  un  grand  fecours  aux  parties  quelle 
envnonne  ,  puiiqueîle  leur  lert  comme 
d  une  ouate  ou  enveloppe  cotonneufe  s 
qui  amortit  les  coups  ou  les  fecouffes 
qu  elles  pourroient  recevoir,  lans  parler 
de  la  loupleffe  &  de  la  chaleur  quelle 
leur  communique. 

Le  Péritoine  ou  le  lac  membraneux,  a 
bien  des  ulages  t,  car  outre  qu’il  renferme 
&  contient  la  plus  grande  partie  des  vif- 
ceres  du  bas-ventre  ,  comme  le  difent 
tous  les  Anatomiftes ,  il  efi:  encore  com¬ 
me  une  efpéce  de  tilfu  qui  couvre  les  dif¬ 
férentes  parois  de  cette  cavité ,  &  empê¬ 
che  que  leur  attouchement  fur  les  viicé- 
res  ne  fait  trop  rude, 
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Il  efb  impoffible  de  réfléchir  que  cet  at¬ 
touchement  eft  continuel,  fans  conce¬ 
voir  en  même  rems  que  le  Péritoine  &  la 
furface  externe  des  vilcéres  ,  doivent  le 
deflecher,  fe  gerfer ,  s’enflammer ,  &  cau- 
fer  des  adhérences. Quelle  foule  de  mala¬ 
dies  ces  accidens  inévitables  ne  produi¬ 
ront-ils  pas?  Et  file  frottement  du  Péri- 
toine  fur  les  vifcéres  eft  abfolument  né- 
ceffaire  pour  les  fecrétions  ,  la  diftribu- 
tion  du  chile  ,  &  la  circulation  ;  combien 
la  rofée  qui  mouille  intérieurement  lePé- 
titoine  ,  &  qui  fe  diflipe  &  fe  répare  à  cha¬ 
que  inftant ,  ne  prouve-t-elle  pas  la  f ti¬ 
ge  ffe  infinie  du  Créateur  ?  Car  enfin  n’eft- 
ce  pas  elle ,  qui  feule  s’oppofe  à  tous  les 
accidens  dont  je  viens  de  parler  ?  Ses  fil¬ 
tres  font  donc  abfolument  néceffaires?  Et 
fi  par  rapport  à  leur  petitefîe  nous  ne  pou¬ 
vons  les  voir  que  dans  certaines  maladies* 
s’enfuit-il  pour  cela  qu’il  faille  nier  leur 
exiftence,  fur  tout  quand  leurs  effets  font 
fi  confiâtes  ? 

Pour  abréger  je  pafle  aux  ufages  des 
productions  ou  replis  de  la  feule  &  unique 
lame  du  Péritoine ,  qui  ne  font  pas  moins 
dignes  de  notre  admiration  que  les  pré- 
eédens.  Entre  plulieurs  réflexions  que  Ufage  des 
l’on  peut  faire  fur  la  mécanique  &  fuifa-  gamai^du 
ge  de  ces  ligamens,  fut-il  jamais  rien  dans  péritoine, 
la  ftruéture  humaine ,  qui  nous  marquât 
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mieux  l’attention  de  Ton  ouvrier?  Il  vou¬ 
loir,  par  exemple ,  que  plufieurs  des  vis¬ 
cères  du  bas-ventre  fulTent  mobiles  8c 
flotans  dans  cette  cavité,  afin  de  retrou¬ 
ver  fournis  à  différentes  prenions  :  8e 
comme  ces  vifcéres  auroient  pu  le  dé¬ 
placer  confidérablement,  les  ligamens  ou 
replis  du  Péritoine  les  ramènent  toujours 
dans  le  lieu  naturel ,  8c  les  empêchent 
de  fe  déranger.  Voilà ,  par  exemple,  de 
ces  coups  de  maître  qui  font  admirer  la 
grandeur  de  Fouvrier,  8c  la  perfeétion  d© 
l’ouvrage. 


CHAPITRE  VII. 


De  l’Eppiloon  y  ou  Membrane  gmift» 
Jeuje  & flot  ante fur  les  intejhns. 

L'Epiploon  effc  un  fac  membraneux  fort 
grand  ,  qui  paroît  (  aufli- tôt  qu’on 
a  renverfé  les  lambeaux  du  péritoine  ) 
comme  £1  otant  fur  les  inteftins  grêles.  Il 
eft  compofé  d'une  membrane  aufli  fine  3 
au fîi  deliée  8c  aufli  tranf parente  que  la 
toile  d ’aragnée  ;  mais  cette  membrane  fi¬ 
ne  &  délicate ,  eft  fortifiée  par  une  quan¬ 
tité  prodigieufe  de  bandes  graiff eu  [es  y  qui 
couvrent  &  enveloppent  de  nombreufes 
ramifications  dartéres  8c  veines  tant  fia-. 
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guines  que  limphatiques  ;  &  les  bandes 
graifleuies  fè  croifant  en  diflérens  fiens , 
laiffent  des  efpaces  en  formede  losanges „ 
de  quart  és  3  de  triangle $3&c.  dans  Iefquels 
on  n’apperçoit  que  la  membrane  ara- 
gnoïde,  ou  figure  de  toile  d’aragnée. 

La  membrane  dont  cefiic  efl:  conftruit, 
quoique  très-fine ,  efi  néanmoins  compo¬ 
sée  dans  toute  Ton  étendue  ,  de  deux  la¬ 
mes  très- déliées,  jointes  &  unies  l’une  à 
l’autre  par  un  tijfu  cellulaire  dont  les  vé- 
ficules  qui  occupent  les  efpacesen  forme 
de  losanges ,  quartés ,  &c.  font  prefiqu’im- 
perceptibles.  On  efi:  cependant  convain¬ 
cu  de  leur  exiftence  ,par  l’air  qu’on  peut 
introduire  dedans,  comme  je  le  dirai  en 
parlant  de  l’efiomac.  Pour  ce  qui  efi:  des 
véficules  de  ce  tiflu ,  qui  environnent  les 
v  ai  (féaux  tant  fanguins  que  limphatiques , 
elles  (ont  non  feulement  plus  apparentes, 
mais  beaucoup  plus  multipliées  m>  de  c’eft 
pour  cette  raifion  qu’il  y  a  plus  de  graille 
dans  ces  endroits. 

Enfin  ce  tiflu  cellulaire  qui  a  plus  ou 
moins  de  volume  fuivant  les  difïerens 
lieux  qu’il  occupe,  unit  tellement  les  deux 
lames  qui  compofènt  Y  épiploon ,  qu’il  n’en 
reluire  qu’une  membrane  fort  grande  , 
puifqu’étant  fimplement  étendue  ,  elle 
pourroit  couvrir  toutes  les  furfaces  anté¬ 
rieure  de  latérales  du  ventre  :  mais  étant 
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naturellement  pliée  en  deux ,  elle  febri-’ 
«que  deux  feuillets  qui  forment  un  lac  ap* 
plati ,  repréfentant  la  figure  d  une  bour- 
le  de  C  h  allé  u  r  appellée  gibeciere  ,  laquel¬ 
le  ne  couvre  ordinairement  que  la  moi¬ 
tié  de  la  furfàce  antérieure  du  ventre. 

Tel  eft  le  fac  épiploïque  que  Ton  dé¬ 
montre  ordinairement ,  &  que  ion  défï- 
gnepar  ce  terme  de  grand  Epiploon ,  en 
comparaifbn  d’un  autre  plus  petit  dont 
nous  allonsparler  après  l’hiftoire  de  ce¬ 
lui-ci. 

Pour  bien  connoître  les  attaches  &  li¬ 
mites  du  grand  Epiploon ,  il  faut  de  même 
qu’à  un  fie  applati  &  pofé  de  front,  y 
(Minguer  fes  bords,  fes  furfaces  ou  feuil¬ 
lets  ,  &  fon  fond. 

Dans  un  fie  naturellement  applati ,  il 
y  a  deux  bords  qui  font  le  fommet  des 
deux  feuillets  qui  le  conflruifent.  Le 
bord  antérieur  du  grand  fac  épiploïque, 
cft  celui  qui  (è  préfente  aufïi-tôt  qu’on  a 
renverfé  les  lambeaux  du  péritoine  :  ce 
bord  efl  attaché  le  long  de  la  grande 
courbure  de  l’ef  omac, 

Le  fécond  bord  du  fac  épiploïque,  ou 
le  bord  poftérienr,  ne  fe  préfente  pas  ainfi 
a  la  vue  ;  car  étant  caché  derrière  la  fur- 
face  ou  le  feuillet  antérieur  àzY  épiploon  >11 
faut  pour  1  appercevoir  ?  déchirer  ce  feuil¬ 
let  antérieur,  ou  bien  renver  fer  Y Epiploon 
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par  Ton  fond  fur  Feftomac  ;  alors  on  ap— 
perçoit  le  bord  poftérieur  du  fac  épiploï¬ 
que,  qui  eft  attaché  le  long  de  Farc  du 
colon  y  diamétralement  à  Foppolite  de 
l’attache  du  me^ù-colon. 

Les  deux  extrémités  des  bords  d’un  fàc 
applati ,  Font  ordinairement  appellées  les 
cornes  (4)  du  hic  >  ainft  la  corne  droite 
du  fac  épiploïque,eft  attachée  à  Finteftin 
Duolenum ,  Ôc  la  gauche  le  long  de  la  fur- 
face  interne  de  la  ratte ,  &  même  au  pan¬ 
créas. 

Les  furfaces  ou  feuillets  du  grand  fàc 
épiploïque  ,  font  conftruites  par  cette 
portion  flotante  pour  Fordinaire  fur  les 
inteftins  grêles,  &  qui  commence  au  dei- 
fous  des  attaches  dont  nous  venons  de 
parler.Ces  furfaces  ou  feuillets  font  deux, 
une  antérieure  &  une  poftérieure.  Le 
feuillet  antérieur  eft  celui  dont  le  bord 
fupérieur  eft  attaché  le  long,  de  la  gran¬ 
de  courbure  de  F eftomac  3  &  le  pofté¬ 
rieur  celui  quil’eft  au  colon  ,  comme  je 
Fai  dit  ;  de  forte  que  chacun  de  ces  feuil¬ 
lets  étant  compofé  de  deux  lames  ,  on 
peut  conter  quatre  lames  membraneufès 
au  grand  fac  épiploïque,  en  le  considé¬ 
rant  comme  fac  ,  fçavoir ,  deux  pour  Ion 


(a)  C’efj:  ce  que  M,  Winflow  appelle  commiffureî 
ou  lac  épiploïque. 
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feuillet  ou  fa  parois  antérieure  s  &  deux 

pour  la  poftérieure* 

Le  feuillet  antérieur  en  le  redoublant 
pour  devenir  poftérieur ,  forme  le  fond 
dufac  épiploïque,  qui  defcend  pour  For- 
dinaire  juîqif  au  nombril ,  &  quelquefois 
même  jufqu’à  la  partie  inférieure  du  ven¬ 
tre  ,  puifqu’on  le  trouve  fouvent  dans  les 
hernies.  On  voit  de-là  que  c’efl:  la  partie 
moïenne  de  cette  membrane  ,  redoublée 
de  devant  en  en  arriéré  ,  qui  forme  non 
feulement  le  fond  du  fac  épiploïque ,  mais 
que  c’efl  elle  qui  defeend  fi  bas ,  &  qui 
caufe  les  hernies  de  Taine  ;  d  où  Ton  doit 
inférer  qu’étant  étranglée  ,  elle  doit  ti¬ 
railler  la  grande  courbure  de  Teftomac  9- 
la  ratte ,  &  Tare  du  colon  ;  mécanique 
dont  on  doit  bien  fe  reflou  venir,parce  que 
j’en,  ai  fait  l’application  dans  mes  Opéra¬ 
tions. 

L’on  pourroit  s'imaginer  que  tout  ce 
que  nous  venons  de  décrire  du  fac  épi¬ 
ploïque,  concourroit  feuî  à  former  fa  ca¬ 
vité:  Ton  remarque  cependant  qu’il  n’en 
forme  qu’un  bon  tiers,  &  que  les  deux 
autres  font  bornés  par  d’autres  parties. 
En  effet  quand  on  examine  artiftement 
la  cavité  épiploïque,  on  voit  que  fa  parois 
fupérieiïre  eft  bornée  par  la  iurface  infé¬ 
rieure  de  Teftomac  ,  &  par  le  petit  Epi¬ 
ploon  i  l’inférieure  par  le  me^o-colon  qui 
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comme  un  plancher  ,  fait  une  cloifon 
tranfverfale  ;  &  auffi  par  une  grande  par¬ 
tie  de  la  furface  poftérieure  de  l’arc  du 
colon.  La  parois  poftérieure  de  la  cavité 
épiploïque  ,  eft  limitée  par  la  racine  de  la 
lame  fupérieure  du  mezo-colon ,  &  par 
le  pancréas;  &  l’antérieure,  partout  le 
fac  épiploïque, fur  tout  quand  cette  gran¬ 
de  cavité  eft:  remplie  d’air. 

DU  PETIT  EPIPLOON. 

L’Epiploon  dont  on  vient  de  donner 
une  defeription  autant  régulière  qu’il  a 
été  poftible ,  a  été  le  feul  qui  ait  occupé 
les  Anatomiftes.,  jufqu’à  M.  Wtnflavo  qui 
Je  premier,  en  a  démontré  publiquement 
un  autre  ,  6c  en  a  fait  mention  dans  les: 
Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences^  Ôo 
en  dernier  lieu  dans  fon  Anatomie.  Ce 
dernier,  bien  moindre  que  le  précédent, 
eft  appelle  \q  petit  Epiploon  :  il  diffère  de 
l’autre  non  feulement  par  fa  grandeur  , 
mais  encore  par  fa  figure,  fà  ftuation  & 
lès  attaches. 

La  f  gure  du  petit  Epiploon  eft  prefque 
ronde;  mais  étant  foufflé,  il  eft  conoïde 
&  boffelé,  d:  où  l’on  voit  qu’il  forme  un 
fie  conoïde.  Ce  fac  occupe  l’efpace  com¬ 
pris  dans  la  petite  courbure  de  l’eftomac; 
de  forte  qu’une  partie  de  la  circonférence 
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de  fbn  bord ,  eft  attachée  à  cette  petite 
courbure ,  &  l’autre  à  la  partie  cave  du 
foïe,  dire&ement  à  une  éminence  qu’on 
peut  regarder  comme  la  racine  du  lobu¬ 
le  de  Spigelius  qu’il  fembîe  embraffer.  Sa 
membrane  eft  tout»  à-fait  femblable  à 
celle  du  précédent ,  je  veux  dire  quelle 
eft  double  ,  &  que  les  deux  lames  qui  la 
compoient,  (ont  unies  l’une  à  l’autre  par 
un  tiiTu  cellulaire  fi  fin,  qu’on  ne  Japper» 
çoit  que  par  certaines  préparations. 

Ce  petit  Epiploon, de  meme  que  le  grand, 
eft  garni  de  bandes  graiffeufes  &  cellu¬ 
laires  ,  qui  font  poiées  par  lames  les  unes 
fur  les  autres.  Toutes  ces  bandes  font 
rangées  différemment ,  car  les  unes  font 
parallèles ,  &  les  autres  coupent  les  pre¬ 
mières  de  tant  de  façons  différentes,  qu’il 
en  réfuite  de  même  qu’au  grand  Epiploon^ 
des  efpaces  quarrés,  triangulaires ,  en  lo¬ 
sanges,  &c... 

Les  lames  graiffeufes  qui  compofent 
ces  bandes ,  cachent  les  arréres  des  Epi¬ 
ploons .  Ces  artères ,  de  même  que  les  vei¬ 
nes,  font  de  deux  fortes  au  grand  Epi¬ 
ploon,  fçavoir  de  droites  &  de  gauches; 
les  premières  font  les  épiploïques ,  &  les 
fécondes,  venant  de  Fefto'mac,  font  di¬ 
tes  gafîro-épiploïques .  Les  artères  &  les 
vemes  du  petit  épiploon  lui  font  fournies 
par  les  artères  k  yeiaes  coronaires  fto- 


de  r Epiploon.  209 

machiqnes  Les  extrémités  des  artères 
s’ouvrent  dans  les  petites  cellules  folli— 
culeufes,  qui  entrent  dans  la  ftrudture  des 
bandes  graiiîeu Tes,  pour  y  dépoferlama- 
tiere  de  la  graiffe ,  à  peu  près  de  la  même 
feçon ,  &  par  la  même  mécanique  que 
je  l’ai  expliqué  dans  le  chapitre  quatriè¬ 
me  ,  en  parlant  de  l’enveloppe  grailfeufe. 

Pour  ce  qui  eft  des  veines ,  elles  por¬ 
tent  cette  graifle  particulière  ,  chargée  de 
bile,  dans  le  foie,  afin  d’en  faire  la  ré¬ 
paration. 

Les  efpaces  triangulaires,  les  lozanges, 
&c.qui  fe  trouvent  entre  les  bandes  graif- 
feufes  des  lacs  épiploïques ,  ne  font  rem¬ 
plis  que  de  la  membrane  fine  8c  tranfpa- 
rente  qui  forme  les  Epiploons ,  &  que  j’ai 
comparée  à  la  membrane  Aragnoïde.Cet- 
te  membrane  ,  quoique  double,  comme 
jel’  ai  dit,  eft  fi  mince  &  fi  délicate  ,  que 
quand  on  la  touche  avec  les  doigts  fecs , 
elle  s’y  attache  ;  de  forte  qu’en  y  laiffant 
:  quelques  petites  parcelles  de  fa  fubftance, 
elle  doit  néceffairementrefter  criblée  par 
quantité  de  petits  trous ,  auxquels  plu- 
fieursAnatomiftes  ont  obforvé  différentes 
figures  ;  mais  ils  n’ont  pas  fait  attention 
qu’ils  étoient  eux-mêmes*  les  auteurs  de 
ces  différens  trous.  Voilà  peut-être  ce  qui 
a  porté  un  Auteur  célèbre  à  dire  que  Y  E- 
piploon  n’étoit  qu’un  RESEAU ,  Eorami - 
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ml  a  pl  er  unique  in  eo  adfunt  ,  un  de  nomen 
METIS 4  Heifter.  Compend.  Anat.  pag* 
58.  edit,  a.  p,  67.  èdit*  3  .  * 

Si  cet  Anatomifte  àvoit  fouffléT épiploon 
de  la  fa;  ;on  que  AL  JV^inflovo  l’a  enfeigné, 
il  eût  connu  que  ces  trous  n’étoient  point 
naturels.  En  effet  ,  comment  concevoir 
qu’pn  puiffe  foufflerun  fac  membraneux, 
s’il  eft  criblé  de  trous  ?  Et  fi  l’air  gonfle 
Vépiploon  de  façon  qu’il  reffemble  à  un  ba- 
3on  tout  boflfeîé,  comme  on  le  voit  repré- 
fente  dans  lafixiéme  Planche,  fans  pour 
cela  que  cet  air  puiffe  s’échapper  par  les 
trous  prétendus,  il  s’enfuit  que  ces  trous 
ne  fe  rencontrent  point  dans  l’état  natu¬ 
rel  s  &  qu’ils  n’arrivent  que  parce  qu’on 
ne  prend  pas  toutes  les  précautions  né- 
eellaires  en  maniant  cette  membrane  fine 
&  délicate.  Pdlfin  ,  célébré  Chirurgien  de 
Profeffeilr  d’Anatomie  &  de  Chirurgie  à 
Gand>  dit  à  la  page  74.  de  fon  Anatomie» 
que  »  Ruyfch  ,  dans  ion  deuxième  CabC 
»  net  Anatomique ,  pag.  4  r .  affaire  que 
»  dans  un  corps  bien  difpofé  lE’piploon 
»  n’eft  point  percé  de  trous  ,  quoique  - 

*  Je  crus  ,  dans  ma  première  édition  ,  rendre  un 
Service  à  M.  Heifter,  en  luifaifant  voir  qu’il  s’étoit 
trompé,  &quefaf-auté  pouvoit  induire  à  erreur 
tous  ceux  q,u’il  intrtiifoit  :  mais  quoiqu’il  ait  entiè¬ 
rement  fupprimé  cette  phrafe.  dans  fa  quatrième 
édition  ,  on  va  voir  dans  la.  fuite  de  cette  matière  , 
fl’1.1  Y  en  avoir  encore  une  autre  à  fupprimer  ,,  qui 
«u  a  peu  près- la  même  ehofe. 
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o  quelques  Auteuis  aient  écrit  le  con-* 
»  traire ,  &  en  aient  donné  des  figures,  ce 
Cette  obfervation  ne  devoit  certainement 
*>oint  échapper  à  la  grande  le&ure  de  M* 
Heifler ,  de  meme  que  les  Mémoires  de 
l’Académie  des  Sciences ,  puifqu’il  nous 
allure  lui-même  »  que  ce  n’efî  pas  fans 
nécelïité  qu’il  donne  une  nouvelle  édi- 
tion  de  Ton  abrégé ,  qui  contient  gêné- 
y>  râlement  tout  ce  qu’on  a  jufqu  a  préfent 
53  découvert  dans  l’Anatomie  :  »  *  Atque 
novum  quoddam  compendium  ,  ftve  novufto 
rerum  in  Anatome  cognitarum ' tndicem  fuijfe 
neceffarium.  Heifter.  Præfat.  p.  3.  edit  2* 
p.  4.  edit.  3.  p.  4.  edit.  4. 

M.  Winjlovo  a  inféré  dans  les  Mémoi¬ 
res  de  l’Académie  des  Sciences ,  année 
1  7  1  5 .  de  en  dei  nier  lieu  dans  fon  Ana- 
!  tomie  p,  542.  la  ftruéture  des  lacs  épiploï-* 
que  s ,  ée  la  maniéré  de  les  fouffier.  Voici 
ce  qu’il  en  dit  dans  le  premier  Ouvrage» 
&  même  comme  jel’avois  rapporté  dans 
ma  première  édition, d’après  cet  illuftre 
Anatomifie. 

3)  On  le  donne  beaucoup  de  peine  pour 
33  démontrer  la  conformation  de  Y  Epi- 
33  ploon  ;  on  fait  un  petit  trou  à  l’endroit 
.33  que  l’on  croit  le  plus  commode  pour 
33  y  introduire  un  tuïau,  autour  duquel 

*  Il  dit  la  même  -choie  de  fa  fécondé  édition  a  la 
troilrétne  ,  de  cette  dernicre  à  la  quatrième  ,  &  c« 


Maniéré  de 
fouffler  l’E¬ 
piploon, 
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^  on  amafie  &  tient  fortement  une  por* 
33  de  cette  membrane, pendant  qu’oe 

3)  y  (buffle  pour  faire  voir  la  forme.  En- 
.  33  fin,  quand  on  ne  réufiitpas  comme  on 
»  fbuhaite ,  ni  à  îe  gonfler  tout- à-fait ,  ni 
»  a  le  conferver gonflé  pendant  quelques 
33  momens  de  dé.monftration  *  on  en  ac- 
33  cuis  fa  déiicatefle  &  (a  grande  facilité 
3>  a  le  corrompre.  D’autres  ont  avancé  , 
33  qu’il  efl  naturellement  percé  d’une  in- 
33  finité  de  petits  trous ,  &c.  Je  fus  allez 
»  heureux  un  jour ,  de  trouver  une  ou- 
33  verture  naturelle  à  ï  Epiploon,  &  enmê* 
>3  me  tems  très-furpris  de  la.  voir  lituée 
dans  un  endroit  fur  lequel  on  pafle 
très-fouvent  (ans  y  faire  attention;fça- 
3>  voir,  fous  le  grand  lobe  du  foie,  entre 
un  ligament  membraneux  qui  lie  le 
«  commencement  du  duodénum  conjoint 
33  tement  avec  la  véficule  du  fiel  au  foie* 
33  à  côté  d’une  éminence  qui  efl:  comme 
33  la  racine  du  petit  lobe  de  Spigelius ,  & 
33  un  autre  qui  attache  le  colon  avec  le 
3)  pancréas.  Ces  deux  ligamens ,  en  s’unifl 
33  fiant,  Jaiffent  une  ouverture  environ  de 
33  quatre  ou  cinq  lignes  de  diamètre  dans 
33  un  enfant  de  quatre  ou  cinq  ans,  par 
*3  lequel  trou  ladite  éminence  pafle.  J’ai 
33  mis  un  gros  tuïau  pour  fouffler,  &  aïant 
33  bouché  le  refie  de  l’ouverture  avec  mes 
33  doigts,  je  fis  gonfler  entièrement  ï Epiz 
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55  ploon  ,  qui  prit  la  forme  d’une  bourfè 
»  inégalement  dilatée  à  caule  des  vaif- 
33  féaux,  &  des  bandes  graiffeufes  qui  le 
33  brident  d’efpace  en  efpace  ,&  le  font 
>3  paroître  comme  divifé  en  plufieurslo- 
2j  bes  ou  bolfes ,  &c.  (a)  A  l’égard  de  l’u* 
33  fage  de  cette  ouverture  de  Y  Epiploon , 
»  il  y  a  lieu  de  croire  que  fi  quelque  fié- 
rofité  s’amaffoit  dans  (à  capacité  ,  elle 
33  pourroit couler  parla,  principalement 
3)  quand  on  eft  couché  fur  le  dos ,  ou  fur 
le  côté  droit,  ce 

A  l’égard  des  figures  de  Y  Epiploon  fouf- 
flé  que  nous  indiquons  parla  note,  ache¬ 
vons  de  détromper  M.  Heifler  ,  qui  (ou- 
tient  encore  dans  fa  quatrième  édition  , 
que  Ion  voit  un  grand  nombre  de  petits 
trous  à  Y  épiploon ,  &c.  Reîe  vel  réticulum  , 
quia  ftp  e  foraminal  a  in  eo  apparent  ^quando 
elevaiur  ;  qu&  vero  non  funt  naturalia.  (b) 
Puifque  M.  Heifler  convient  enfin, que 
ces  trous  ne  font  pas  naturels ,  il  ne  de-* 
voit  donc  pas  s  en  fervir  pour  baptifer 
cette  membrane  (  Rete  vel  réticulum  *  ) 
caria  mal-façon  d’unAnatomifte,  ne  doit 

(a)  Ces  figures  particulières  font  imitées  d’après 
sature  dans  la  fixiéme  planche. 

(b)  Compend.  Heifler.  p.  78.  edit.4. 

*  RESEAU  ou  membrane  renculaire  :  nom 
qui  n’a  été  donné;  à  YEpiploon  ,  que  par  ceux  qui 
l’onteru  percé  d’une  infinité  de  petits  trous.  Quels 
Paraîns  !  ** 
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pas  prévaloir  fur  la  ftruéture  confiante 
d’un  organe  ,  pour  lui  multiplier  des 
noms. 

C’étoit  là ,  par  exemple ,  un  des  cas  où 
il  et  oit  important  de  ne  rien  faire  impri¬ 
mer  pour  vrai  ,  des  Auteurs  qu’on  avoit 
extrait  ,  fans  l’avoir  auparavant  vérifié 
fol-même  fur  les  cadavres.  Prœfertim  cum 
pauca  pro  veris  defcripfenm  ,  qm  non  ipfe  / 
in  cadaveribus  humants  prias  exploravertm , 

. &  vera  ejfe  invenerim.  (a) 

Mais  pour  aller  au  point  capital  de  la 
difficulté,  je  foutiens  encore  que  ï  Epi¬ 
ploon  ..quoique  foulevé  (  quando  elevatur ) 
ne  doit  point  avoir  cette  quantité  de  pe* 
tics  trous  (  foraminal  a  in  eo  apparent  )  à 
moins  qu’il  ne  Toit  manié  fans  attention  , 
&avec  des  doigts  fecs ,  comme  je  l’ai  dit 
plus  haut.  Que  mon  rigide  Cenfeur  fo 
donne  la  peine  de  confulter  à  ce  fujet , 
M.  Stocaufin  fbn  ami  &  fon  voifin  ;  il  lui 
dira  ce  que  je  lui  ai  enfeigné  de  démontré 
plufieurs  fois. 

Dans  le  nombre  de  fujets  que  j  ai  dif- 
féqués  àdeffem  de  fouffier  l’Epiploon,  j’ai 
remarqué  que  les  grands  fujets ,  &  fur 
tout  ceux  qui  font  gras ,  n  etoient  point 
propres  à  cette  démonftration.  Leur  Epi¬ 
ploon  étant  trop  chargé  de  graiffe ,  s’éle-? 


Heiftejy 
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v<3  difficilement  par  l’air  cju  on  infinue 
dans  fa  cavité,  &  s’affaife  aufîi-tôt.  J’ai 
toujours  mieux  réufîi  dans  les  enfàns  de¬ 
puis  trois  jufqua  dix  ans,  fur  tout  dans 
ceux  qui  font  morts  de  maladie  de  lan¬ 
gueur  ,  &  qui  font  conféquemment  très- 
maigres  &  exténués.  Dans  ces  fortes  de 
fu jets ,  dès  que  la  cavité  du  ventre  eft 
bien  ouverte,  je  frôle  avec  les  doigts  de 
mes  deux  mains,  les  inteftins  &  le  péri¬ 
toine  fans  toucher  Y  Epiploon  ;  ce  qui  en¬ 
duit  mes  doigts  dune  efpéce  d’huile,  au 
moïen  de  laquelle  je  puis  élever ,  toucher 
&  maniéré  légèrement  Y  Epiploon  fans  lui 
faire  aucun  trou.  C  eft  de  cette  façon  que 
M.Stocaufin  me  vit  fouffler  Y  épiploon  i!  y 
a  i  6  ans  :  il  en  fut  fi  charmésqu’ildeflina 
les  figures  qui  fuivent.  M.  Heifter  peut 
préfentement  faire  la  même  chofe  ;  alors 
il  n’augmentera  pas  les  finonimes  de  Y  épi¬ 
ploon  par  rapport  aux  petits  trous  qu’il  y 
a  jufqu’ici  fabriqués.  J^ina  fœpe  for  ami - 
nula  in  eo  apparent  ,  <juando  elevaiur% 


EXPLICATION 

de  la fixiéme  Planche 9 

LA  première  figure  repréfente  le  ven¬ 
tre  ouvert  ,  &  Y  Epiploon  ordinaire 
ffléa 
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aaaaa.  Les  lambeaux  du  Péritoine 
renverfés. 

B.  La  partie  tranchante  du  foie  quidé- 
borde  ordinairement  les  côtes ,  fur  tout 
quand  on  eft  droit. 

C.  LTn  tuïau  introduit  dans  l'ouvertu¬ 
re  de  P  Epiploon* 

D  D.  L’épiploon  ordinaire  foufflé3dan$ 
lequel  on  remarque  différentes  boffes  de 
les  vaifïeaux  fanguins. 

E.  Les  inteftins  grêles. 

F.  Le  commencement  du  colon  qui 
s'enfonce  près  du  rein  droit  fous  \q  jéju¬ 
num  de  le  foie  5  pour  fe  relever  enfuite  3 
afin  de  former  Ion  arc. 

G.  Le  fond  de  la  veille. 

LA  SECONDE  ligure repréfen- 
I  eftomac  &  les  inteftins  dans  leur  iitua- 
tion  naturelle ,  le  foie  fouleve  &  les  Epi* 
floons  fouillés  &  tendus. 

A.  Une  main  qui  fouleve  le  foie  en 
l’approchant  des  côtes,  afin  de  voir  avec 
liberté  la  véficule  du  fiel 3  &  Panneau  qui 
fert  d5ouverture  aux  Epiploons . 

B.  Un  tuïau  qui  palïe  fous  le  canal  co- 
lidoque  s  &  fous  quantité  de  vaiffeaux  s 
qui  font  enfermés  dans  une  efpéce  de 
capfule  3  formée  par  un  repli  du  pétiroff 
ne  ;  ce  qui  conftruit  le  premier  ligament 
de  Panneau  épiploïque. 

Ça  Une  portion  de  l’cftomaç  ?  le  refte 

étant 
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étant  recouvert  par  le  grand  Epiploon  gon¬ 
flé.  ° 

D.  Le  petit  Epiploon  fouffié,qui  comme 
un  cône  boffelé ,  ou  une  rofette  ,  efHitué 
entre  la  petite  courbure  de  l’eflomac  8c 
la  racine  du  petit  lobe  du  foie ,  ou  lobule 
de  S  pige  lins  :  fur  quoi  il  faut  ici  remar¬ 
quer  que  ce  lobule  efl  enfermé  dans  1® 
petit  Epiploon. 

.  .E.  Legrand  Epiploon  foufflé ,  qui  efl; 
ici  différemment  figuré  qu’à  l'ordinai¬ 
re  ,  puifqu  il  ne  repréiénte  qu’une  ef- 
pece  de  rofe  boflelee ,  8c  toute  du  côté 
gauche.  Ce  qui  fait  cette  différence,  c'efè 
que  le  fujet  fur  lequel  cet  épiploon  aét 
defïîné ,  étoit  jeune  8c  extrêmement  mai¬ 
gre» 

F  F.  Deux  circonvolutions  du  jéjunum 
qui  font  plus  longues  8c  moins  tortillées 
que  celles  de  ïileum . 

G.  Les  circonvolutions  de  fileunt  qui 
fltuees  au-defious  de  celles  du  jéjunum  , 
font  plus  maronnées ,  plus  tortillées ,  <5c 
plus  ferpentines  que  les  précédentes. 

H.  Le  commencement  du  colon  cou¬ 
che  fur^  la  fur  face  interne  antérieure  de 
1  os  des  îles  du  côté  droit,  lequel  en  mon¬ 
tant,  s  enfonce  8c  fè  cache  fous  le  jéjunum 
&  le  foie.  Il  le  relevé  enfuite  un  peu 
avant  qu  il  ait  atteint  la  véficule  du  fiel 
$ui  le  colore  de  jaune,  puis  il  commence 

Tome  /. 
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foo  arc  fous  Feftomac ,  fous  V Epiploon  ;  & 
parvenu  au  côté  gauche,  s’enfonce  &  fe 
cache  encore  ious  ie  jéjunum  &  I  » 
pour  fe  relever  epfiüte  &  former  1 S  au 
colon  t  dont  ia  fin  marquée  3 .  va  don¬ 
ner  nailfance  au  Rectum . 

L  Le  Rebfcum. 

DES  USAGES 
l'Epiploon* 

L’Epiploon  étant  ,  comme  je  viens  de 
le  dire;,  une  membrane  graiffeufe  &  flo- 
tante  fur  les  inteftins ,  &  la  fituation  étant 
pour  l’ ordinaire  plus  à  la  partie  ante¬ 
rieure  Scfupéneure  du  ventre,  l’on  peut 
préfumer  qu’elle  y  a  de  grandes  utilités* 
En  effet,  files  prenions  continuelles, 
variées  &  exactes  des  mufclés  du  bas- ven¬ 
tre  ,  font  les  mouvemens  les  plus  necefi- 
faires  pour  entretenir  notre  machine ,  3c 
réparer  les  .  diffipations  que  le  frottement 
caufe  aux  folides,&  raffinement  aux  flui¬ 
des  ;  quelles  précautions  F  Architecte  Di¬ 
vin  n’a-t-il  pas  mis  en  ufiige  pour  émoufi 
1er,  pour  aiofi  dire,  la  fréquence  &  la 
violence  de  ces  prenions  ?  Les  mufcles 
droits  font  depuis  le  nombril  jufqu’à  leurs 
attaches  fupérieures,  divifes  en  pîufieurs 
mufcles  par  leurs  intir  fe  fiions.  Quels  avan¬ 
tages  ifavo'ns-nous  pas  fait  remarquer  d© 
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cet  artifice  merveilleux  ?  Mais  en  même 
rems  à  quels  accidens  l’homme  ne  fèroit- 
il  pas  expofé ,  fi  la  grande  courbure  de 
l  eftomac ,  l’inteftin  jéjunum ,  &  une  par- 
tie  de  Yileum  ,  n’eufient  pas  été  recou¬ 
verts  de  cette  membrane  graifieufle.  Le 
tems  des  digeftions  n  eût-il  pas  été  le  mo¬ 
ment  funefte  à  l’animal  p  Ces  parties 
membraneufes,  aufïi  fufceptibles  qu’elles 
font  d’inflammation  .  à  caufe  de  la  fingu- 
larite  de  leur  ftrudure  ,  n’eu  fient-elles 
pas  été  incendiées  à  tous  momens,  par  les 
preffions  immédiates  &  continuelles  de 
ces  mincies  forts  &  robuftes/ur  de  foibîes 
canaux  dilatés  par  les  alimens  encore 
gfofliers  &  peu  divifés  ?  Mais  la  nature 
toujours  prévoyante  ,  a  interpofé  une 
memorane  flotante,  parfemée  de  bandes 
graifieufes ,  qui  comme  un  couffin  mo- 
let ,  émoufie  le  contad  trop  violent  des 
mufcles  épigafiriques  ,  fe  loge  même 
dans  l’intervale  qui  réfultè  nécefiairement 
des  circonvolutions  &  de  l’arrangement 
des  intefiins,  ces  corps  cilindriques.  De¬ 
là  ,  quelle  molefle  &  quelle  égalité  dans 
;  les  preffions  P  Quelle  régularité  dans  h 
circulation  des  fluides  fanguins  5  fpiri- 
tueux ,  &  limphatiques  P  Quels  avantages 
pour  les  fecrétions  ,  &  principalement 
pour  la  bile?  En  un  mot  9  quel  artifice 
•  <  Kij 
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pour  la  perfection  du  chiîe  &  fa  diftribu- 

tion  ? 

Je  pafle  plufieurs  mécanifmes  qu’il  eft 
facile  de  déduire  de  cette  ftru&ure  ,  Ôc 
qui  me  meneroient  trop  loin  ,  pour  dire 
feulement  deux  mots  des  avantages  que 
le  fang  veinai  des  Epiploons ,  eft  capa¬ 
ble  de  produire  dans  Fœconomie  ani¬ 
male,  L’on  peut  en  effet  préfumer  que 
ce  fang  étant  beaucoup  plus  chargé  de 
parties  graffes  &  huiîeulès,,  que  n’eft  ce¬ 
lui  qui  revient  des  inteftins,  de  la  ratte 
&  du  pancréas ,  il  eft  pour  cette  raifon  , 
très  propre  à  communiquer  fon  onduo- 
fîté  au  fang  de  ces  vifcéres ,  auquel  il  s’af- 
focie  dans  la  veine»porte  s  &  à  rendre  à  c$ 
fang ,  çe  degré  de  lenteur  ft  néceflaire  à 
la  tiltration  de  la  bile.  < 


CHAPITRE  VIII 


De  l’Ejlomac ,  ou  Ventricule . 

L’Eftomac  ou  ventricule  eft  un  lac 
inégal,  irrégulièrement  cilindrique 
Sc  courbé,  approchant  ajfez  delà  figure 
d’une  cornemufe. 

S’il  eft  un  fac  irrégulièrement  cilindrL 
que.&  courbé  ,  il  réfultç  de-là  qu’il  a  une 
grande  courbure  op  arçade  ?  &  une  petb 
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te.  La  grande  courbure  eft  ce  grand  arc 
tjue  prefque  tous  les  Anatomiftes  ont 
mal-à-propos  appellé  le  fond  de  Feffo- 
mac,  puilque  cette  partie  n’occupe  point 
le  fond  ou  la  partie  la  plus  baffe  de  îe~ 
ftomac ,  mais  elle  eft  fituce  à  fa  partie  an» 
térieure.  La  petite  courbure  eff  cetefpa— 
ce  compris  entre  les  deux  orifices  ,  & 
que  Ion  a  aufii  mal-à-propos  appellé  fon 
plan  fupérieur ,  mais  qui  dans  la  fituation 
naturelle  eft  oppofée  à  la  grande  courbu¬ 
re  ,  de  doit  par  confequentêtre  poftérieu- 
re.  Voïez  la  fèptiéme  planche. 

Il  eft  facile  de  juger  par  ce  que  je  viens 
de  aire  ,  que  la  fituation  de  1  eftomac  n’a 
jamais  été  bien  connue,  &  nous  avons 
1  obligation  à  M.  ITinflov, de  nous  lavoir 
apprife,  par  un  Mémoire  qu’il  en  a  donné 
à  1  Academie  Koïaîe  des  Sciences  ,  année 
17  1 5.  Or  comme  il  eft  impoffible  de 
bien  faire  connoître  la  véritable  fituation 
de  chacune  des  parties  de  l’eftomac,  fans 
les  caraéterifèr  par  quelques  lignes  par¬ 
ticuliers,  je  crois  que  le  moïen  le  plus 
court  eft  d  en  faire  une  bonne  divifion* 
Celle  qui  me  paroît  la  plus  capable  de 
remplir  mes  idées  ,  eft  de  le  diftinguer 
dans  fes  furfàces,  les  bords  ,  fes  extrémi¬ 
tés  ,  &  fes  orifices  :  par-là  nous  pourrons 
afiigner  à  chacune  des  parties  de  l’efto- 
mac  le  véritable  lieu  qu’elle  occupe  ,  & 
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connaître  plus  parfaitement  fes  fondions 
&  fes  ufages. 

Les  furfaces  de  l’eftomac  font  deux  : 
ce  font  les  parties  les  plus  larges  de  ce  lac, 
que  les  figures  &  les  livres  repréfentent 
anterieure  ôt  poftérieure  ;  mais  cette  fi- 
tuation  eft  faufle ,  puifqu’une  de  fes  fur- 
faces  eft  ordinairement  fituée  fous  le  dia** 
phragme ,  &  doit  par  çonféquent  être  fu- 
périeure ,  tandis  que  l’autre  eft  appuïée 
fur  le  paquet  inteftinal ,  &  eft  par  la  me¬ 
me  raifbn  inférieure. 

Les  bords  font  au  nombre  de  deux  : 
ce  font  ces  parties  de  Feftomac  que  j’ai 
déjà  appellées  d’après  M.  Winilow  3  les 
courbures  ,  dont  la  plus  grande  ne  fait 
point  le  fond  5  mais  eft  fituée  antérieure¬ 
ment.  Ceci  eft  prouvé  par  un  battement 
que  Fon  fent  à  la  pointe  du  cartilage  Xi- 
phoïde  dans  les  fujets  maigres  ,  lorqu’ ils 
fe  font  un  peu  agités  après  avoir  mangé  ; 
car  pour  lors  la  grande  arîere  gaflrique  fe 
fait  fentir  au  travers  des  tégumens,  M. 
JVinJloyp  rapporte  même  »  qu’aiant  fait 
30  une  injeéfion  générale  des  vaiileaux 
30  fanguins  dans  un  fujet  maigre  ,  il  ap- 
3o  perçut  &  par  la  vûe  &  par  le  taét  (a) 

comme  une  corde  traverfer  la  région 
3o  épigaftrique  fous  la  peau  ,  fans  pou» 

U)  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences  année 

mu 
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a  voir  deviner  dans  le  moment  ce  quë 
;»  c’étoit.  Aorès  en  avoir  fait  l'ouverture-, 

1  9 

33  je  vis ,  dit-il ,  l’eftomac  gonflé,  le  milieu 
:»  de  la  grande  courbure  ou  convexité 
33  tourné  en  devant ,  &  que  c’étoit  la 
:»  grande  artère  gaftrique  qui  foulevoit 
y>  ainfi  les  tégumens.  Peut-être  qu’un 
«  pareil  cas  dans  le  vivant ,  continue  le 
3)  même  Anatomifte  ,  quand  on  lent  un 
:»  battement  dans  l’épigaftre  ,  a  donné 
33  occafion  à  plufieurs  Médecins  d’aceu- 
»  fer  la  cœliaque  au  lieu  de  la  Gaftrique, 
»  fiute  de  faire  attention  que  la  cælia- 
:»  que  eft  trop  en  arriéré  pour  le  faire  fen- 
a>3  tir,  &c.  ce 

S’il  m’eft  permis  de  faire  ^quelques  ré¬ 
flexions  fur  cet  extrait  du  Mémoire  de 
M.  W mflcVPi  je  dirai.-  1  °.  Qifil  n’v  a  plus 
lieu  de  croire  que  la  grande  courbure  de 
l’eftomac  (oit  le  fond  de  ce  flic  ,  mais 
qu’elle  eft  véritablement  fa  partie  anté¬ 
rieure  j  &  que  s’il  doit  avoir  un  fond,  il 
n’y  en  a  certainement  point  d’autre  que 
fa  furface  inférieure.  i°.  Si  cette  grande 
artère  gaftrique  a  donné  occafion  à  plu¬ 
fieurs  Médecins ,  d’acculer  la  Cæliaque  , 
cela  prouve  mieux  que  toute  autre  choie, 
combien  il  eft  important  aux  Médecins 
&  aux  Chirurgiens  memes ,  de  s’appli¬ 
quer  à  connoître  la  vraie  fituation  des 

parties ,  fur  tout  des  intérieures ,  afin  de- 

•  •  •  • 
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virer  de  pareilles  méprifes,  &  les  confé- 
quences  fâcheufes  qui  en  peuvent  fiii- 
vre. 

b  Enfin,  ce  que  f appelle  le  bord  porté- 
rieur  del’ertomac  (feulement  pour  mieux 
faire  fentir  ma  divifion  ,  car  il  ne  rertem- 
bîe  point  à  un  bord  )  ert  fa  petite  cour¬ 
bure,  Elle  n  ert  point ,  comme  je  Fai  dé¬ 
jà  fait  obfèrver  ,  le  plan  (upérieur  del’e» 
rtomac ,  puifque  fa  fituation  naturelle  ert 
îoute  oppofee  à  la  grande  arcade  ou  cour¬ 
bure  ,  &  par  conféquent  à  la  partie  porté - 
rieure,  directement  fur  les  vertèbres  fit- 
périeures  des  lombes. 

les  extré-  Les  extrémités  de  l’Eftomac  font  deux 
g&^boffes  l11*  ,es  parties  droite  &  gau- 
che  de  cette  poche  membraneuie.  Ces 
extrémités  font  comme  deux  cuîs-de-fàcs, 
dont  la  plus  greffe  ert  fituée  dans  Fhipo- 
condre  gauche,  &  la  petite  dans  l’hipcH 
condre  droit. 

dfrïï fo-â  ,  Enfin,  les  orifices  de  Vsjlomac  font  deux, 
mac.  l’un  fupé rieur  &  l’autre  inférieur,  carlV- 

jîomac  ert  un  peu  fitué  obliquement ,  &c 
h  petite  extrémité  ert  plus  inclinée  que  la 
groffe.  L’orifice  fupérieur  ert:  dans  Fhi- 
pocondre  gauche ,  &  l’inférieur  dans  F  é- 
pigaftre.  Ceci  paroît  un  paradoxe  ,  en 
ce'que  fai  dit  que  la  petite  extrémité  était 
dans  l’hipocondre  droit  ;  mais  toute  Fam- 
higuité  ert  levée  lorfque  Ton  fait  atten« 
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tion  que  1  orifice  inferieur  eft  recourbé 
vers  l’orifice  fupérieur  ,  de  même  que 
ouverture  de  la  cornemufe  ferecou.  be 
ve.rs/  f°nd*  En  un  mot  ».  les  deux  extré  - 
mites  de^  1  Ejlomac  font  fort  éloignées 
J  une  de  1  autre  ,  &  les  deux  orifices  ne 
font  pas  dans  unfujet  d’une  bonne  gran~ 
eur  »  a  plus  de  trois  travers  de  doigts  de 
aixtance  ;  ce  qui  démontre  que  ces  orift- 
ces  ne  font  pas  placés  dire&ement  au 
iommet  des  boffes  ou  culs-de-facs  de 
njtomac '  y  auxquels  j  ai  donné  le  nom 
d  extrémités. 

Une  circonftance  encore  très-particti- 
fiere  pour  ce  qui  regarde  la  véritable  fi- 
îuation  de  ces  orifices  ,  c  eft  qu’ils  ne 
tournent  ni  fous  la  ligne  diagonale  3  je 
veux  dire,  celle  qui  coupe  Y Ejlomac  en 
deux,  ni  fous  la  même  ligne  ,  l’un  par 
rapportai  autre  :  ce  qui  eft  démontré  par 
expérience  fuivante  dont  on  trouve 
quelque  idee  dans  un  Mémoire  que  M» 
Helvétius %  Médecin  ordinaire  du  Roi, 
donna  à  F AeadémieRoïale  desSciences  en 
lannee  i  719.  Si  l’on  coupe  V Ejlomac 
eux  parties  égalés  fuivant  fà  longueur 
en  commençant  par  la  grande  courbure, 
qui  eft  1  endroit  où  l’on  peut  le  réparer 
*ivec  plus  de  jufteffe»  on  verra  qu'aucuns 
des  orifices  ne  fera  compris  dans  celte 
soupe,  mais  qu’ils  reftexont  dans  leur 
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lier ,  Fun  à  une  des  parties ,  8c  l’autre 
l’autre  ;  fçavoir ,  l’orifice  fupérieur  au  cô¬ 
té  fupérieur ,  8c  l’orifice  inférieur  au  côté 
inférieur.  Ce  qui  prou\e  encore  que  ces 
orifices  ont  été  bien  nommés  par  les  An¬ 
ciens  en  fupérieur  &  inférieur. 

L'orifice  lupérieur  n’eft  point  encore 
Jjtué  perpendiculairement  iur  le  ibmmet 
de  ia  grolfe  extrémité,  comme  le  repré- 
fentent  toutes  les  figures  ;  mais  cet  orifice 
étant  la  fin  de  Feefophage ,  &  ce  dernier 
canal  faifant  un  coude  confiderable  avec 
VEftomac,  pour  entrer  de  derrière  en  de¬ 
vant  dans  ce  vifcére ,  il  s’enfuit  que  1  ori¬ 
fice  fupérieur  du  ventricule  eft  plus  po- 
flérieur.  En  en  effet,  îorlquon  le  donne 
la  peine  d’examiner  toutes  les  parties  mis 
les  déranger  ?  on  voit  que  la  convexité 
du  coude  ou  de  la  couroure  que  foi  me 
la  fin  de  Feefophage  ,  eft  appuïée  fur  les 
corps  de  la  derniere  vertèbre  du  dos  &  de 
la  pemiere  des  lombes,  G  eft  dans  ce  tia— 
jet  qu’il  le  trouve  entre  le  commence¬ 
ment  du  corps  charnu  des  deux  mufcles 
inférieurs  du  Diaphragme  ,  qui  lui  for¬ 
ment  une  fente  ou  une  ouverture  ovale 
dont  nous  examinerons  la  mécanique 
dans  fon  tems  ;  puis  il  fie  jette^  dans  F£- 
fiemac ,  entre  fa  greffe  extrémité  &fape~ 
^  tite  courbure  ou  arcade  s  toujoui  s  plus 
fers  fa  partie  postérieure  i  de-la  on  ne 
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doit  pas  etre  lurpris,  fi  dans  l'état  natu- 
ici  ,  i  oufice  fuperieur  de  l'E ifoniac  efè 
prefque  clos  &  fermé. 

Outre  toutes  ces  firuations  naturelles 
qui  n  avoient  été  décrites  avec  tant  d’e- 
xaéhtude  jufqu  a  la  première  édition  de 
cet  Ouvrage,  &  auxquelles  on  devroit 
pliro^  fore  de  férieufes  attentions  ,  que 
ciw-  s  amuler  a  bâtir  des  fiflemes  qui  n’a.— 
b  outillent  à  rien  ,  les  orifices  de  VEfiè- 
mac  îont  encore  différemment  conftruits; 
Car  ?e  %érieur  eft  un  bouder  qui  refi- 
Om^îi  a  fiez  a  une  couronne,  formé  par 
iix  ou  fiept  Lacunes ,  dont  la  figure  efi:  fe- 
mi-lunaue.  Ces  lacunes  font  nichées  en¬ 
tre  la  membrane  veloutée  &  la  nerveufe  : 
elles  fe  manifeftent  en  dedans  par  de  pe- 
tr.es  ouvertures  allez  fines  ,  d  où  vient 
une  liqueur  on élueufe  &  gluireufie  ,  qui 
mouillant  1  intérieur  de  cet  orifice  ,  em- 
pêche  que  1  imprefiion  des  moi  c eaux  mal 
mâches ,  ne  puifie  irriter  cette  partie.  Où 
obferve  de  ces  mêmes  lacunes  à  la  fin  de 
Vileiim  dans  les  gros  intefiins,  &  fur  tout 
autour  de  1  Anus .  On  en  lent  allez  les 

raifons ,  fans  que  je  iriamulè  à  les  exoli— 
quer.  A 

L'orifice  inférieur  de  YEflomac  n’eft  ni 
bien  décrit  dans  prefque  tous  les  Anato- 
mifies  qui  ont  précédé  les  prémices  de 
cet  Ouvrage,  ni  bien  repréfenté  dans  au- 
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cune  figure  ;  car  les  Auteurs,  fur  tout  les 
Modernes ,  prétendent  qu’il  eft  garni 
d’une  valvule  ou  membrane  circulaire  , 
comme  on  peut  s’en  afïurer  par  la  cin¬ 
quième  Planche  de  M.  Nogue^ ,  fig.  4. 6c 
par  la  première  Planche  de  M.  Heifier  » 
fig.  Voici  fur  tout  un  extrait  de  l’ex¬ 
plication  qu’en  donne  ce  dernier  Auteur. 
»  Elle  fait  voir  enfuite  que  le  pilore  n’eft 
pas  conftiuk  par  une  continuité  de  fi- 
:»  bres  circulaires  qui  entourent  cetorifi- 
»  ce ,  comme  on  les  décrit  ordinaire- 
»  ment ,  mais  par  une  membrane  allez  lar* 
ge  ,  dont  le  diamètre  eft  quelquefois 
^  de  trois  lignes ,  &c.  «  T)  eh  de ,  quod  py- 
lorus  non  fiolum  ex  ferie  fibrarum  circula •» 
ttum  s  orificmm  ho  venir) culi  ambientium 
Sonfieîy  ut  vidgo  defcribhur  >  fed  ex  Jatis 
ampla  metnbrana  ,  duas  >  &  quandoque  très 
tineas  lata  3  &c*  Heifier.  Compend.  p. 
227.  edit.  2.  p.  328.  edit.  3,  p.  162» 
edit.  4.  Tom.  II. 

Il  eft  vrai  que  la  figure  que  cet  Auteur 
a  fait  graver  3.a  été  deflinée  fur  un  efto- 
mac  humain  foufflé  &  defleché  *  afin  d’y 
appercevoir  la  valvule  ou  Y  ample  membra¬ 
ne  ,  qui  le  trouve  >  dit-il ,  a  ion  orifice 
droit  nommé  Pilore.  O fiendit  partent  dex~ 
tram  ventriculi  humant  ,  flatu  extenjï  & 
exficcatij  cum  va,lvulaifive  membrana  am- 
f  la  cinulan ,  quœ  in  dextro  ejus  orifiw,  Py~ 
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lorus  diiïojeperitiir .  Heift.p.  227.  ed'ir.2. 

M  ais  quand  on  veut  donner  pour  vraie 
line  fl  ru  dure  de  quelque  partie  mena- 
braneufe  ou  naturellement  molle  ,  ce 
n'eft  point  fur  des  pièces  defféchées  qu’il 
faut  l’examiner.  Dans  l’intérieur  d’un  ef~ 
tomac  foufflé  6c  deflcéhé  ,  on  n’y  voit  ni 
les  petits  trous  qui  donnent  paffage  à 
l’humeur  des  lacunes  &  des  glandes  ga- 
ftriques,  ni  les  rides ,  foit  ondoïantes, 
loit  droites,  ni  le  velouté  :  s’enfuit- il  pour 
cela  que  tomes  ces  chofes  ne  s’y  trouvent 
point  ?  Pour  les  démontrer  au  contraire, 
fans  rien  changer  du  naturel  ,  auffi-bien 
que  les  deux  orifices  de  l’eftomac,  il  faut 
les  faire  nager  dans  de  l’eau  claire ,  après 
avoir  ôté  le  fuc  gaftrique  qui  s’épaiffit 
après  la  mort  &  par  les  maladies  ;  &  l’on 
voit  avec  plaifir  la  membrane  veloutée  , 
fes  rides ,  les  ouvertures  des  lacunes  de 
l’orifice  Supérieur,  &  des  glandes  gaflri- 
ques  ;  en  un  mot,  l’orifice  inférieur  tel 
que  je  vais  le  décrire,  les  préparations  fé- 
ches ,  cachant  la  plus  grande  partie  de 
ces  chofes  ,  &  défigurant  à  un  tel  point 
les  antres ,  quelles  ne  font  capables  que 
de  laifïer  de  leur  flruéture  &  de  leur  fi¬ 
gure  ,  une  idée  toute  autre  que  la  natu¬ 
re  lie.*  Ainfi  les^démonftrations  Anatomi¬ 
ques  qui  ne  font  accompagnées  que  d’un 
grand  nombre  de  colifichet?  9]e  veux  dire* 

*  Ayois-ie  pû  montter  autrçmfiatcette  faute  ? 
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do  préparations  fecbes ,  ne  font  pas  fi  inf- 
truciives  qu’on  fe  l’imagine,  6c  font  tou¬ 
jours  capables  de  tromper  ceux  qui  étu¬ 
dient  1  Anatomie ,  à  moins  que  les  Maî¬ 
tres  n  ave*  tiflent  de  la  différence. 

?  L’orifice  inférieur  de  ÏEfiomac  eft 
d  une  figure  toute  différente  de  celle  que 
Ton  a  coutume  de  décrire  s  &  il  fèmble 
quplj)  y  ait, eu  que  fes  parois  intérieures 
qfii  aient  mérité  inattention  des  Ànato- 
iriiftes ,  comme  fi  (à  furface  extérieure 
n  avoit  pas  quelque  chofie  de  fingulier , 
capable  de  donner  de  juftes  notions  de 
fii  véritable  ftru&ure.  L’orifice  inferieur 
de  1  Eftomac  ou  le  pilore  5  le  diftmgue 
extérieurement  par  îa  vue  &  par  le  tou¬ 
cher.  Par  la  vue  il  eft  beaucoup  plus 
en  oit  que  la  fin  de  l’Eftomac  6c  que  le 
commencement  du  Duodénum  ,  ce  que 
1  on  a  tort  bien  rèpréfenté  dans  la  fep, dé¬ 
nie  planche.  De  plus,  comme  cet  endroit 
îetieci  eft  d  un  tiiTu  plus  ferré ,  il  fe  ma- 
ni  efte  ;ctiifti  par  une,  ligne  tranfveriaîe 
dont  perforine  avant  ma  première  édition^ 
rfavoit  fait  mention  ,  6c  qui  eft  dîme 

couleur  plus  blanche  que  V Eflomac  &  le 
Duodénum . 

Pafoe  toucher  j  on  s'apperçoit  dîme 
dureté  qui  annonce  autre  chofe  que  des 
me  moi  ânes  fomblables  à  celles  du  ven*» 
tricule  ondes  iateftins ,  même  à  k  menÿ* 
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brane  circulaire  dont  on  le  dit  compofé. 
En  effet,  il  n’eft  point  feulement  une 
membrane  circulaire  ou  demi-circulaire  » 
comme  on  le  démontre  dans  les  prépara¬ 
tions  feches ,  maisc’eft  un  bom  let  ou  an¬ 
neau  circulaire  conftruit  de  fibres  véri¬ 
tablement  charnues,  8c  enfermées  dans  la 
duplicature  de  la  membrane  nerveufe  de 
l’Eftomac  ;  de  forte  que  cette  duplicature 
s’avançant  plus  que  les  fibres  charnues 
dont  je  parle ,  fait  que  le  bord  qui  regar¬ 
de  le  centre  de  cet  anneau,  eft  plus  min¬ 
ce  8c  comme  pliffé  à  fa  circonférence, tan¬ 
dis  que  la  baze  circulaire  de  cet  anneau, 
eft  plus  épaiffe  &  charnue.  C  eft  en  un 
mot ,  un  véritable  mufcle  iphincter  qu  on 
peut  féparer  ;  8c  l’on  voit  à  la  cii  confé¬ 
rence  de  ion  bord  qui  regarde  1  ’.Ejtomac, 
la  continuation  des  rides  longitudinales 
de  la  membrane  veloutée ,  l’autre  bord 


Vraie  finies 
ture  du  Pi¬ 
lore» 


s’avançant  dans  le  Duodénum ,  8c  y  faifànt 
comme  un  mufeau  ;  ou  pourmieuv  m’ex¬ 
primer,  le  Duodénum  ouvert  à  un  travers 
de  doigt  du  pilore  on  voit  ce  dernier ,  je 
veux  dire  le  pilore,  représenter  dansl’in- 
teftin,  une  figure  à  peu  près  femblable 
à  celle  de  l’orifice  de  la  matrice  dans  le 
vagin  ;  à  la  différence  que  le  pilore  ou 
portier ,  n’eft  jamais  exactement  îerme  , 
8c  qu’il  laiiTe  une  ouverture  ronde  , 
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au  lieu  qu  elle  eft  longue  &  tranfverfàle  à 

l'orifice  de  la  matrice. 

Avant  de  parler  des  différentes  tuni¬ 
ques  de  rEftomac  ,  je  vais  donner  l'expli¬ 
cation  de  la  feptiéme  Planche. 


explication 

de  la  feptiéme  Planche \ 

CEtte  figure  fait  vohTEflomac  6c  le 
Duodénum  foufflés ,  le  foie ,  partie 
de  la  ratte  y  partie  des  reins ,  le  pancréas  , 
&  le  repli  fe mi-lunaire  du  péritoine  ;  le 
tout  débaraffé  des  autres  parties,  &  dans 
fa  fituation  naturelle. 

A.  La  glande  courbure  de  PEflomae 
qui  eft  (ituée  tranfverfàlement  à  la  partie 
anterieure  &  fiipérieure  du  ventre, 

B.  La  petite  courbure  ou  arcade,  fituée 
fur  les  vertèbres  fupérieures  des  lom¬ 
bes  ,  &  par  conféquent  à  la  partie  pofté- 
rie  tire  . 

C.  La  groffe  extrémité  fituéedans  Phi- 
pocondre  gauche  immédiatement  fous  le 
diaphragme. 

D.  L'orifice  inférieur  ou  le  pilote ,  qui 
ert  fort  étroit  &  diflingué  intérieurement, 
quoique  les  Auteurs  rfen  faflent  point 
mention,  LEûomac  étant  dans 
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tion  naturelle ,  on  ne  peut  voir  Ion  orifi¬ 
ce  fupérieur  ,  parce  que  fa  fituation  eft 
tout  près  le  corps  des  dernieres  vertèbres 
du  dos. 

E.  Le  Duodénum  ,  dans  lequel  on  ob~ 
ferve  Tes  trois  contours  ou  courbures  mar¬ 
quées  1.  2.  5. 

F.  La  partie  cave  du  foie,  ce  vifcére 
étant  dans  fa  fituation  naturelle.  On  y  re¬ 
marque  la  véficule  du  fiel ,  &le  canal  co- 
lidoque,  qui  paffe  le  premier  contour  du 
Duodénum  pour  s’ouvrir  dans  fa  partie 
cave  ,  comme  je  l’expliquerai  dans  fon 
tems.  On  y  remarque  encore  la  fiffure  du 
foie  &  fon  petit  lobe  qui  couvre  une  gran¬ 
de  partie  de  l’Eftomac. 

G.  Le  pancréas  dont  le  mifieu  eft  re¬ 
couvert  par  le  Duodénum ,  lié  à  la  fin  de 
fon  troifiéme  contour,  &  coupé  au  com¬ 
mencement  du  jéjunum, 

HH.  La  partie  inférieure  des  reins  qui 
font  encore  recouverts  du  péritoine  ,  ce 
qui  fait  qu’ils  ne  paroiffent  que  comme  au 
travers  d’un  crêpe. 

I.  L’extrémité  antérieure  de  la  Ratte. 

K.  L’Aorte  inférieure  recouverte  du 
Péritoine  ,  &  qui  paroît  aufli  comme  au 
travers  d’un  crêpe. 

L.  L’inteftin  Rettum  lié  &  coupé  auprès 
de  la  divifion  de  l’aorte  en  iliaques. 

Un  repli  femi-  lunaire  du  Péritoine* 
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qui  comme  un  ligament  5  iert  à  borner  les 
grandes  dilatations  du  Rectum .  Pafions  à 
la  defcription  des  tuniques  ou  membra¬ 
nes  qui  compofent  TEftomac. 


Expériences 
qui  prou¬ 
vent  que  la 
première  tu¬ 
nique  de  l’e- 
flomac  ne 
vient  point 
immédiate¬ 
ment  dupé- 
moine* 


LES  TUNIQUES,  GLANDES, 

V aideaux  qui  entrent  à  uns 
compofition  de  tEJlomac. 

Les  véritables  Auteurs  d’Anatomie 
font  fort  partagés  touchant  le  nombre 
la  ftru&ure  des  tuniques  ou  des  mem¬ 
branes  qui  entrent  dans  la  compofition 
de  YEjiomaç  j  car  les  uns  en  veulent  lix? 
d’autres  cinq,  &  enfin  ceux ,  à  mon  fiens, 
qui  rencontrent  le  mieux ,  n’en  comptent 
que  quatre, 

La  première  membrane  ou  la  tunique 
externe  de  YEftomac ,  lui  vient ,  à  ce  qu’ont 
dit ,  du  Péritoine  ;  ce  qui  ne  peut  raifion- 
nablement  être  démontré ,  du  moins  dans 
toute  l’étendue  de  l’Eftomac .  Au  contraire 
l’on  voit  par  des  expériences  autentiques, 
que  la  membrane  externe  de  YEftomac 
eft  une  continuité  des  épiploons.  Pour  fe 
convaincre  de  cette  vérité  s  il  faut  pren¬ 
dre  la  partie  de  l’épiploon  qui  s  attache  à 
la  grande  courbure  de  YEjiomaç ,  &  per¬ 
cer  la  lame  externe  à  un  travers  de  doigt 
de  cette  attache  ,  afin  d  introduire  dans 
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la  petite  ouverture  qu’on  a  faite  3  l’extré- 
mité  d’un  tuïau  affez  fin  3  pour  lors  en 
foufflant  dans  ce  tuïau,  l’on  voit  l’air  par¬ 
courir  toute  la  furface  fupérieure  de  l’£« 
fiomac ,  excepté  les  orifices.' 

Si  l’on  fait  la  meme  expérience  au  pe¬ 
tit  épiploon ,  toute  la  furface  inférieure 
de  Y  E fiomac  fe  remplit  d’air ,  excepté  les 
orifices  3  ce  qui  prouve  très  -  manifefte- 
ment  qu’il  n’y  a  que  fes  orifices  qui  re¬ 
çoivent  une  membrane  du  Péritoine  ,  & 
que  fes  fiirfaces  fupérieure  &  inférieure  , 
font  recouvertes  d’une  membrane  con¬ 
tinue  aux  épiploons.  Ainfi  quoique  l’ori¬ 
fice  fupérieur  de  YEjiomac  foit  attaché  de 
annexé  avec  la  membrane  qui  tapilfe  la 
furface  inférieure  du  diaphragme  ,  l’on 
ne  peut  pas  conclure  que  cette  même 
membrane  fe  répande  fur  tout  le  ventri¬ 
cule,  mais  qu’elle  s’étend  feulement  à  la 
circonférence  de  fon  orifice  fupérieur. 
Le  même  raifonnement  peut  s’appliquer 
à  l’égard  de  l’orifice  inférieur  3  de  notre 
expérience  fera  toujours  décifive  pour  ce 
qui  regarde  la  première  tunique  de  Y  E- 
fiomac . 

Sous  cette  membrane  externe  de  YE- 
ftcmac ,  eft  un  tiffu  cellulaire ,  &c’efi:  cet¬ 
te  fubftance  cellulaire  qui  fe  remplit  d’air 
dans  l’expérience  que  nous  venons  d’al¬ 
léguer  s  de  qui  fouleve  la  membrane  ,  de 
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la  fait  paroître  toute  bolfelée.  Or  comme 
ce  tilfu  cellulaire  qui  joint  &  unit  la  tuni¬ 
que  externe  de  Y  Eftomac  avec  la  tunique 
mufculeufe  ,  peut  le  gonfler  &  couvrir 
tout  ce  fac  membraneux  fuivant  notre 
expérience  ;  c*eft  aulfs  pour  cette  raifon 
que  des  Auteurs  en  ont  lait  une  tunique 
qu’ils  ont  appellée  cellulaire  ;  mais  lür 
quels  titres  nommer  tunique  ou  mem¬ 
brane  ,  ce  qui  ne  le  fut  jamais  ,  &  ce  qui 
ne  doit  fervir  qu’à  unir  deux  tuniques  ? 

Le  tilfu  cellulaire  dont  nous  parlons 
fè  glilfe  entre  les  fibres  charnues  de  la 
fécondé  tunique  ,  &  même  entre  cette 
membrane  &  la  nerveufe  qui  eft  la  troi» 
fié  me  ;  de  façon  qu’il  fépare  tellement  ces 
deux  dernieres  membranes  ,  que  lî  on 
vouîoit  fe  donner  la  peine  d’enlever  la 
membrane  charnue,  on  pourroit  la  fépa- 
rer  entièrement  s  &  pour  lors  on  verroit 
la  membrane  nerveufe  ou  la  troiliéme 
tunique  de  Y  Ejiomac  ?  qui  a  beaucoup 
plus  d’étendue  que  les  deux  qui  la  cou¬ 
vrent,  comme  je  vais  l’expliquer. 

C’eft  dans  ce  tilfu  cellulaire,  &  dire- 
élement  fous  la  tunique  externe  de  Y£- 
ftomac  y  que  ferpentent  les  artères  &  les 
veines  gaftriques  qui  recouvrent  ce  lac 
membraneux  :  elles  y  forment  un  entre- 
îallt  ment  fi  merveilleux  ?  qu’on  pourroit 
le  comparer  à  un  rélêau  vafculeux*  Mais 
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ee  qui  n'a  point,  que  je  fçache  ,  été  ob- 
ferve  par  aucun  Anatomifte  ,  c’eft  que 
des  branches  de  ce  réfèau  vafculeux,  s’en 
détachent  pour  fe  plonger  &  palier  par 
1  interftice  des  fibres  charnues  de  la  fe- 
conde  membrane ,  &  former  là,  d  autres 
réfeaux  vafculeux,  comme  je  l’explique- 
rai  dans  fon  lieu. 

La  fécondé  tunique  ou  la  fécondé 
membrane  de  YEflomac  eft  la  charnue  : 
elle  eft  principalement  compofée  de  deux 
fortes  de  fibres ,  fçavoir ,  de  droites  &  de 
circulaires.  Les  droites  font  les  plusmé- 
rieures^  les  plus  délicates,  &  les  plus  dif¬ 
ficiles  à  démontrer,  à  moins  qu’on  ait 
une  bonne  loupe  ,  ou  qu  elles  ne  foient 
expofces  au^  grand  jour.  Les  circulaires 
qui  ont  différentes  direélions ,  font  beau¬ 
coup  plus  apparentes.  On  en  voit  fur 
tout  deux  trouffeaux  qui  entourent  l’ori¬ 
fice  fupérieur  ;  fçavoir ,  de  fa  furface  ex¬ 
terne  à  l’interne  ,  &  de  l’interne  à  l’ex¬ 
terne.  Ces  trouffeaux  forment  des  tour¬ 
billons  fur  la  grofle  extrémité  ,  ou  gros 
cul-de-fac  de  YEflomac  :  mais  comme 
toutes  ces  fibres  charnues  n’ont  été  bien 
-décrites  qu’en  1715*.  par  M.  Helvetius  , 
qui  en  a  donné  un  Mémoire  à  i’Acadé- 
unie  boïale  des  Sciences  ,  je  vais  faire 
ll’Extrait  du  Mémoire  de  ee  célébré  Aca¬ 
démicien,  J’ai  même  fait  deffinçr  les  fi- 
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gures  qu'il  en  a  fait  graver  ,  parce  qu’el¬ 
les  font  plus  vraies  que  toutes  celles  que 
les  Modernes  ont,  copiées  fur  de  mauvais 
originaux:  ainfi  la  huitième  Planche  de 
cet  ouvrage  eft  la  feule  que  f aïe  copiée. 

35  J’ai  obfervé  fur  YEfiomac ,  dit  M. 
Helvétius  5  autour  de  l’entrée  de  l’ce- 
fophage  s  deux  plans  mufculeux  ;  F  un 
»  qu’on. découvre  vers  la  greffe  extré- 
53  mité  de  YEfionuC  ,  marqué  C.  il  en- 
»  tourre  coûte  cette  moitié  de  fœfopha- 
2)  ge'-qui  regarde  la  même  extrémité.  Ce 
2>  mufcle  jette  obliquement. plufieurs  pa¬ 
rquets  de  fibres  jufqu’au  milieu  des 
33  furfaces ,  tant  fupérieur e  qu’inférieure 
de  F Efiomac.  Plufieurs  de  ces  fibres 
33  s'étendent  jufqu’à  la  petite  extrémité 
&  a  la  grande  courbure. 

Ceux  qui  liront  F  original  de  cet  Ex¬ 
trait  dans  les  Mémoires  de  ih\cadémie  , 
s’appercevront  que  je  ne  nomme  pas  les 
différentes  parties  de  Y  Efiomac  ,  com¬ 
me  fi  Auteur  qui  s’eft  fervi  de  la  divifion 
ancienne  $  mais  je  me  conforme  à  la  di¬ 
vifion  que  j’en  ai  faite  afin  de  ne  me 
point  contredire. 

33  L’autre  plan  mufculeux  ,  marqué 
»D.  entoure  de  la  meme  manière,  l’autre 
3o  côté  de  l’cçfophage  ,  c’ eft -à- dire ,  ce- 
»  lui  qui  regarde  la  petite  extrémité  ou 
33  le  pilore  ;  il  fe  termine  de  çôté  $i  d’aii* 
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M  vei's  ^  gr°ffo  extrémité  ,  marquée 
>3  E.  &  à  la  grande  courbure.  Ces  deux 
3?  plans  de  fibres  font  autour  de  Tœ- 
fophage  comme  deux  bandes  char- 
35  nues  qui  fie  croifient  l’une  &  l’autre 
fous  fiœfophage  ,  tant  fiur  la  fiurfiace 
»  fiupérieure  de  Y Efiomac  ,  que  fiur  l’in» 
»  férieure. 

33  Les  fibres  longitudinales  font  à  peu 
5)  près  telles  que  les  Auteurs  les  ont  re- 
3»  préfientées  5  elles  fiont  très-minces  ,  Sç 
33  paroiflent  commencer  environ  à  un 
»  pouce  du  pilore.  Elles  s’étendent  le 
>3  long  des  furfaces  lupérieure  &  inté* 
>3  rieure  de  Y  Efiomac  ,  jufiqu’àla  hauteur 
»  de  fi  orifice  fupérieur.  Enfin  elles  fiont 
>3  attachées  aux  furfaces  fiupérieure  &  in- 
33  férieure  du  pilore ,  par  deuk  bandes  li, 
gamenteufes  ou  tendineufes ,  marquées 
33  K  que  je  n  ai  yii  décrite  dans  aucun 
*>  Auteur. 

30  Ces  bandes  marquées  F.  ont  queL 
33  que  reO'emblance  avec  celles  de  Tinte-; 
33  Lin  colon.  Elles  occupent  toutes  la 
33  longueur  du  cou  de  Y  Efiomac ,  &  peu* 
33  vent  etre  aifement  difhnguées  par  le 
33  toucher.  On  les  voit  aufli  très— facile— 
33  ment ,  lorlqu’on  plie  auprès  du  pilore, 
»  le  coû  d’un  Efiomac  gonflé  ,  &  qU  on 
33  le  r  en  ver  le  vers  la  partie  inférieure  our 
33  vers  la  partie  fiupérieure. 
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Les  bandes  ligamenteufes  dont  M. 
'Helvetius  parle  ,  font ,  de  même  que  les 
trois  ligamensqui  régnent  le  long  du  co¬ 
lon  ,.compofées  de  fibres  charnues.  Leur 
lituation  eft  le  long  de  la  petite  extie- 
mité  de  YEjlomac  for  fies  forfaces  lupe- 
rieure  &  inférieure  ,  pour  fe  terminer  au 
pilore.  On  les  apperçoit  quelquefois 
fans  aucune  préparation  lorfque  1  P- 
wac  eft  foufflé,&  cela  par  une  ligne  blan¬ 
che  »  luifante  &  comme  tendineufe  :  quel¬ 
quefois  auffi  on  ne  s’aperçoit  de  leur  exi- 
ftence  que  par  le  petit  mouvement  que 
M.  Helvetius  a  indiqué  ,  qui  eft  de  foul- 
fler  1  ’Eftomac,  le  tenir  enfoite  en  litua¬ 
tion  avec  la  main  gauche  ,  tandis  qu’a- 
fec  la  main  droite  on  bailfe  par  fecouff 
fo  l’orifice  inférieur  ;  pour  lors  on  voit 
fe  ligament  dont  je  parle ,  qui  fait  un  en¬ 
foncement  longitudinal ,  1  elpace  de  trois 
ou  quatre  travers  de  doigts.  Ces  liga- 
Hiens  ou  bandes  ligamenteules ,  vont 
pilore  ,  &  fervent  à  tenir  cet  orifice  dans 
une  attitude  propre  à  biffer  paffer  les 

alimens.  ,  .  , 

»  Les  fibres  de  la  greffe  extrémité  , 

33  ou  du  gros  cul-de-iac  de  1  Ejiotnac  , 
continue  l’Anatomifte  que  nous  ci- 
»  tons ,  font  dans  un  ordre  différent  de 
^  celui  cpe  les  Auteurs  nous  ont  mar- 
»  que  :  ce  font  divers  faifeeaux  de  fibres 
'  *  «circulaires 
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5)  circulaires  ,  marquées  L.  féparées  les 
»  unes  des  autres.  Ils  décrivent plufieurs 
»  cercles  mufculeux  autour  d’un  point , 

qui  paroit  comme  le  centre  de  cette 
33  partie. 

»  Le  premier  plan  de  fibres.forme  un 
30  très-petit  cercle  autour  du  centre  de 
»la  groffe  extrémité  de  Y  Ejiomac.  Les 
^  autres  plans  forment  aulïi  des  cercles 
»  qui  font  plus  ou  moins  grands ,  à  pro- 
»  portion  qu’ils  s’éloignent  plus  ou 
»  moins  de  ce  point  central.  Cet  ordre 
30  de  cercles  mufculeux  fe  continue  juf- 
33  qu  a  un  demi  pouce  ou  environ  ,  de 
33  l’orifice  fupérieur ,  après  quoi  les’ fi-  " 
33  bres  charnues  prennent  un  ordre  di£ 

33  férent. 

é  3.  Les  fibres  appelles  par  les  Auteurs, 

»  fibres  circulaires  ,  marquées  G.  dont 
33 1  Ejiomac  eft  entouré  ,  ne  font  point 
53  des  flores  placées  les  unes  auprès  des 
»  autres,  qui  partent  de  la  partie  pofté- 
33  rieure  de  YEflomac ,  ou  petite  cour- 
33  bure  ,  &  qui  aillent  le  terminer  à  peu 
33  près  au  même  point  d’où  elles  font 
33  parties.  Je  n’en  remarque  pas  une  qui 
33  fa  lie  tout  le  tour  de  Y  Ejiomac  :  il  pa- 
*  roît  plutôt  que  ce  font  plufieurs  pe- 
tits  mufclesou  faifceaux  de  fibres ,  qui 
3>  font  fitués  a  certaine  diflance  les  uns 
33  des  autres.  Ils  fe  fournifient  &  recoL 
Terne  /.  l 
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vent  mutuellement  plufîeurs  petits  pa- 
5>  quets  de  fibres  charnues  qui  fe  diftri- 
25  huent  d’une  manière  fort  irrégulière  ; 

car  elles  traverfent  les  intervalles  que 
jj  les  faifceaux  mufculeux  îaiffent  entre 
jj  eux ,  &  elles  forment  une  eipcce  de 
dd réfeau  charnu,  qui  laifle  voir  dans 
tous  fès  interftices  ,  la,  membrane  ner- 
s)  veufe  de  F Eftomac9  On  peut  compa- 
2)  rer  ces  interftices  aux  mailles  que  for- 
jj  me  un  filet  #  excepté  qu’ils  approchent 
allez  de  la  figure  des  lozanges  obli- 
ques,  Ainfi  on  doit  regarder  tout  ce 
jj  corps  charnu  qui  entoure  F  Efiomac  9 
5)  comme  un  réfeau  mufculeux  dont  ileft 

n  en  veloppé.  ^  7 

55  II  faut  ob  fer  ver  que  ce  mufcle  à  re- 
55  feau  ?  fè  moule  fuivant  la  figure  del  js- 
D5  ftomac »  Tous  les  faifceaux  ou  petits 
jj  mule  les  qui  fe  trouvent  au-deffous  de 
Forifiçe  fupérieur  ,  ou  aux  environs  ÿ 
j>  forment  tous  enfemble  un  plan  en  li- 
jj  gne  droite  ,  depuis  la  partie  pofte- 
35  rieure  de  1  ’ Efiomac  jufqu’à  l’antériçu- 

33  |'e  ,  CC 
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EXPLICA  T  I  O  N 

de  la  huitième  Planche . 

J  avertis  que  les  figures  qui  font  re~ 
prefentees  dans  cette  Planche  ,  n’expo- 
fent  point  ÏEftomac  dans  fa  fituation  : 
c  eit  une  faute  que  tous  les  Anatomiftes 
ont  faite  ;  mais  comme  j’ai  fait  deffiner 
des  hflomacs  dans  leur  véritable  fîtua- 
tion  ,  je  ne  me  fers  de  ces  figures  que 
pour  k  ftruéture  &  l’arrangement  de  la 

tunique  mufculeufe  de  ce  fac  rnembra- 
neux. 

A:  Lcefophage  coupé  dans  l’endroit 
ou  11  pâlie  par  le  Diaphragme. 

■  P*,  f-1  onnce  inférieur  qui  ne  peut  le 
Toir  ici  de  la  façon  que  je  l’ai  décrit. 

C.  Un  des  troufieaux  de  fibres  char¬ 
nues  qui  entoure  l’oefophage  ,  &  qui  de 
gauche  le  jette  à  droit. 

iecond  troulîeau  qui  de  droit 
fie  jette  à  gauche ,  en  croifant  Je  premier 

fur  les  furfaces  fupérieure  &  inférieure 
de  YEjlomac . 

grolfe  extrémité  ou  gros  cul-de- 
ac  de  1  Eftomac  ,  ou  1  on  voit  dans  l’une 
&  1  autre  figure ,  les  fibres  circulaires. 

f  -  Les  ligamens  ou  bandes  ligamen- 
teufes  du  Pilore. 

L  i  j 
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G  G  G.  Les  fibres  appellées  par  les 
Auteyrs ,  fibres  circulaires . 

LA  DEUXIEME  figure  repréfente  la 
greffe  extrémité  de  Y Eftommac  en  face  , 
ou  du  côté  de  U  partie  externe  ?  à  laquel¬ 
le  on  voit  les  fibres  circulaires. 

El  H.  Le  troufïeau  externe  de  fibres 
charnues ,  &  de  la  manière  qu’il  entou¬ 
re  fœfophage  du  côté  gauche. 

Voilà  une  defèription  de  la  tunique 
charnue  de  Y  Eftomac  ,bien  différente  de 
celle  qu’en  ont  donnée  les  Anatomiftes 
anciens  &  modernes  ;  mais  avant  de  paf- 
ler  à  la  troifiéme  tunique  ,  il  faut  fe  ref- 
fouvenir  qu’en  décrivant  le  tiffu  cellu¬ 
laire  qui  eft  fous  la  première  tunique  9 
nous  avons  dit  qu’il  fe  güfloit  dans  fin- 
terftice  desfibres  charnues,  &  même  en¬ 
tre  elles  &  la  troifiéme  tunique  ;  de  façon 
qu’il  les  féparoit  tellement ,  que  fi  l’on 
vouloir  fe  donner  la  peine  3c  la  patience 
de  les  difféquer  ,  on  pourroit  les  défi¬ 
nir.  Nous  avons  encore  fait  voir  que  le 
réfeau  des  vaiffeaux  gaftriques,  qui  fait 
un  fi  bel  entrelaffement  fous  la  première 
membrane  de  YEJlotnac ,  forme  plufieurs 
branches  qui  fe  plongent  dans  les  mail¬ 
les  ou  dans  l’interftice  de  fes  fibres  char¬ 
nues.  Or  ces  branches  de  vaiffeaux  » 
parvenues  à  la  troifiéme  membrane ,  s’y 
ilmfeiK  &  fe  croient  entre  cette  tu  ni- 
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bue  &  la  charnue  ,  de  façon  qu’elles  y 
forment  un  réfeau  merveilleux  de  Vaif- 
feaux  fanguins  très-fins ,  &  de  filets  de 
nerfs  :  ainfi  voilà  déjà  deux  réfeau x 
vafculeux  dans  Y  Eftomac. 

La  troifiéme  tunique  de  Y  Eftomac  eft 
nommée  nerveufe .  Les  Anciens  font 
ainfi  appellee  ,  parce  qu’ils  nommoient 
nerveux  tout  ce  qui  étoit  blanchâtre  , 
mais  elle  n’en  eft  pas  plus  nerveufe 
pour  cela.  Elle  eft  au  contraire  compo- 
lée  d’  un  tiffu  fort  lâche  de  fibres  apon 
vrotiques  &  tendineuses ,  qui  fe  croifent 
obliquement. 

Ce  tiffu  lâche  &  aponévrotique  eft 
garni  du  coté  de  fa  furfàce  intérieure  , 
de  tant  de  petits  filets  cotonneux  ,  que 
toute  cette  furface  eft  comme  fongueu- 
le.  L’on  apperçoit  aufîi  un  grand  nom¬ 
bre  de  petits  grains  glanduleux  ,  qui 
fiant  fitués  d’efpace  en  efpace  entre  ces 
filets  cotonneux  ,  furtout  vers  les  orifi¬ 
ces  où  ils  font  très- multipliés  ,  un  peu 
applatis ,  caves  dans  leur  milieu  ,  &  afi- 
fez  reffembans  aux  lacunes  dont  nous 
parlerons  dans  la  fuite. 

L’obliquité  des  fibres  aponévrotique^ 
&  tendineufes  qui  compofènt  le  corps 
de  cette  tunique  ,  eft  telle  qu’en  l’éten¬ 
dant  alternativement  par  fes  extrémi¬ 
tés  oppofées  ,  elle  prête  8c  s’allonge 
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confidérabîement  en  tous  fens» 

Elle  eft  outre  cela  beaucoup  plus 
grande  que  les  précédentes  ;  &  il  elle 
étoit  dépouillée  des  fibres  charnues , 
comme  j’ai  dit  que  cela  pouvoir  fe  faire 
avec  de  l’adreffe  &  de  la  patience  ,  elle 
produiroit  un  Efiomac  deux  fois  plus 
grand  qu’il  ne  paroit  :  d’où  Ton  voit 
qu’elle  efi  forcée  de  fie  plilïer  en  pla¬ 
neurs  endroits  ,  6c  de  former  par  confié - 
quent  des  rides  qui  fe  prononcent  en 
dedans,  de  dont  nous  parlerons  dans  la 
fuite. 

La  quatrième  tunique  enfin  eft  la  ve¬ 
loutée  ,  parce  qu’étant  étendue  dans  de 
l’eau  claire  ,  on  y  apperçoit  non-feule¬ 
ment  un  grand  nombre  de  petits  trous , 
qui  font  les  orifices  des  petites  glandes 
attachées  à  la  tunique  nerveufe  ,  mais 
encore  parce  que  l’eau  épanouit  une 
fub  fiance  filamenteufe  6c  fongueufe  qui 
reffemble  au  velours.  Il  ne  faut  pas  ce-  \ 
pendant  s’imaginer  que  ce  velouté  foit  i 
compofé  de  filets  perpendiculaires  com¬ 
me  les  filets  du  velours ,  mais  de  petits  : 
mammelons  folliculeux,qui  joints  les  uns  i 
à  côté  des  autres  3  lui  ont  fait  donner  ; 
ce  nom.  Cette  membrane  efi:  jointe  à 
la  nerveufe  par  les  filets  cotonneux  de  i 
cette  demiere  tunique  ,  lefquels  ont  été  : 
pris  par  quelques  Anatomiftes  pour  une  . 
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tunique ,  de  forte  que  ces  Auteurs  eu 
failoient  fix  ;  mais  quel  rapport  une  fiub- 
fiance  cotonneufe  a-t’el le  avec  une  mem¬ 
brane  ou  tunique  ? 

Il  part  encore  du  réfeau  vafculeux 
que  nous  avons  fait  remarquer  entre  la 
punique  charnue  &  la  nerveufe,  quantité 
de  petites  branches  vafculeufes,  quipafi- 
fànt  au  travers  des  mailles  de  la  tunique 
ou  membrane  nerveule,fe  ramifient  fur  la 
membrane  mammeionnée  ,  ou  ,  fi  l’on 
veut,  veloutee  ,  &  forment  entre  la  tuni¬ 
que  veloutée  &  la  nerveufe  ,  un  troifié- 
me  réfeau  vafculeux  :  ainfi  les  tuniques 
&  les  vailfeaux  font  [iratum  fttper  ftratum, 
ce  qui  doit  donner  matière  à  de  beaux 
mécanifmes.  La  grandeur  de  cette  tuni¬ 
que  efi;  la  même  que  la  nerveufe  ,  de 
forte  que  l’une  &  l’autre  étant  contenues 
dans  des  tuniques  moins  fpatieufès ,  ces 
deux  dernieres  font  obligées  defe  pliffer 
&  de  former  différentes  rides  dans  ÏEf- 
tomac . 

La  ftruCture  de  YEfiomac ,  de  la  façon 
que  je  viens  de  la  décrire  ,  eft  très-pro¬ 
pre  à  en  découvrir  les  ufages ,  &  à  faire 
concevoir  qu'au  moïen  des  battemens 
vafculeux  ,  de  la  contraction  des  diffé¬ 
rentes  fibres  charnues ,  du  mélange  des 
différentes  liqueurs  gaftriques  ,  il  fie  fait 
un  SaJJement ,  des  comprenions  différen- 
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tes  ,  une  efpéce  de  Trituration  qui  n’eft 
point  un  frottement  immédiat  de  mem¬ 
brane  fur  membrane, &  même  une  douce 
fermentation  ,  qui  font  les  véritables  ou¬ 
vrières  de  la  digefiion }  quoique  celui  qui 
a  3e  mieux  écrit  de  la  ffru&ure  de  l’Efto- 
mac  j  ne  (bit  pas  de  cet  avis.  En  un  mot, 
lu  (âge  de  Y  Efîomac  eft  de  recevoir  les 
aiimens  ,  &  de  les  contenir  ,  juiqu’à  ce 
que,pa.r  les  différentes  préparations  dont 
nous  venons  de  parler ,  ils  foient  con¬ 
vertis  en  une  efpece  de  chile. 


CHAPITRE  IX.] 


Des  Intejims  &  des  prolongements 
intérieurs  du  péritoine  qui  les  af- 
Jujettijfent ,  uppellés  Me&entere  s 
Mez>o- colon  Ale&o-re cium. 

LE  canal  inteftinal  eft  un  canal  cilin- 
drique  &  membraneux  ,  qui  com¬ 
mence  à  l’orifice  infc  rieur  de  l’eftomac 
nommé  Piîore ,  lequel  après  avoir  fait  : 
quantité  de  circonvolutions ,  édiles ,  de  dé-  j 
tours  dans  le  ventre  ,  change  de  figure 
de  fituation  5  de  ftrubiure  ,  &  le  termine  ; 
enfin  à  Y  anus.  La  longueur  de  ce  canal  1 
eil  au  moins  iix  fois  celle  du  fujet  où  U  ) 
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fe  trouve  ,  comme  il  eft  très-facile  de 
s’en  convaincre  en  le  mefurant  exade- 
ment. 

Ce  long  canal  ,  quoiqu’unique ,  a  été 
par  rapport  aux  différences  qui  s’y  ren¬ 
contrent  ,  divifé  par  les  Anatomiftes  en 
inteftins  grêles ,  &  en  gros  inteftins.  Les 
grêles  ont  encore  été  divifés  en  trois , 
qu’ils  ont  appellés  Duodénum ,  Jéjunum  , 

&  Iléon.  Les  gros  font  pareillement  au 
nombre  de  trois ,  nommées  C&cum ,  Co¬ 
lon  &  Rectum . 

Avant  d’entrer  dans  l’hiftoire  particu¬ 
lière  de  chacun  de  ces  Inteftins ,  il  effc 
dans  l’ordre  5  de  donner  à  nos  Lecteurs 
une  notion  générale  de  la  ftrudure  du 
canal  entier  ;  &  pour  le  faire  fans  confu- 
fton  ,  je  dis  que  les  Inteftins  font  de  mê¬ 
me  que  l’eftomac  ,  compofés  de  quatre 
tuniques.  L’extérieure  eft  une  fuite  ,  une  £a  pre„ 
continuité  du  Mézentere  dans  les  inte-miere  tunr- 
ftins  grêles  ,  du  Mezo  colon  &  du  Me-  teftinsSgrê- 
zo-rectum  dans  les  gros ,  &  non  pas  du  les  ,  eft  une1 

Péritoine,  comme  le  difent  les  Ànato- zemére^1^ 
miftes ,  du  moins  immédiatement ,  mais 
feulement  par  une  fuite  ou  par  une  ef- 
péce  d’enchaînement,. 

Cette  tunique  eft  ftmplement  mem- 
braneufe  ;  <5c  quand  on  fouffle  le  tiflu 
cellulaire  qui  eft  entre  les  deux  feuillets 
du  Mézentere  ,  l’air  fe  communique 

L  v 
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fous  cette  tunique  s  (  a  )  &  y  gonfle  tm 
tilfu  cellulaire  ,  que  quelques  Anatomi- 
ftes  appellent  la  tunique  cellulaire  ,  mais 
fans  fondement ,  comme  nous  favons 
dit  en  parlant  de  l’eftomac. 

La  fecon-  La  tunique  extérieure  étant  enlevée 

des  Intel-  avec  art  »  on  apperçoit  la  tunique  char- 
tins  e/l-  la  nue  ,  qui ,  comme  à  l’eftomac ,  a  deux  di- 
nnifcutu-  re(c^[OHS  fibres ,  fç avoir ,  de  longitu¬ 
dinales  &  de  circulaires.  Les  premières 
font  très-fines  &  très- difficiles  à  apper- 
cevoir  ,  à  moins  qu’il  ne  faffe  un  beau 
jour  ,  ou  qu’on  n’ait  une  bonne  loupe. 
Les  fécondés  qui  font  les  fibres  circulai¬ 
res  j  font  beaucoup  plus  apparentes  & 
îrès-gro (Tes  Comme  en  difféquant  un 
inteftin  fouffié  (  ce  qui  eft  la  meilleure 
méthode  )  l’on  apperçoit  de  tous  côtés 
des  fibres  circulaires ,  on  s’imagine  qu’el¬ 
les  font  le  tour  entier  ;  cependant  quand 
on  les  obier ve  de  près ,  on  apperçoit  au 
contraire  qu’elles  ne  font  que  des  feg- 
mens  de  cercles ,  dont  les  extrémités 
aboutiiTent  les  unes  entre  les  autres ,  & 
à  de  certaines  diflances. 

La  troï/îe-  La  troifieme  tunique  efl:  la  ner veille  . 
rive  tunique  nom  que  les  Anciens  lui  ont  donné;  mais 

tics  liitcl— 

{a)  C’a  toujours  été  notre  avis  ,  8c  on  déraillera, 
encore  plus  lenlîbtement  cette  preuve,  en  par¬ 
lant  du  Méaenrere  =>  du  Mezo-colon  &  Mezcrree- 
tom» 
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comme  je  l’ai  dit  en  parlant  de  feftomac,  tins  efî  ap- 
qui  eft  plutôt  aponévrotique  &  tendi-Pel^e  rlier~ 

J-  *  *  J,  rw=»r\rPll  1  r* 

neufe.  Elle  eft  compofée  d’un  tiflii  de 
filets  blanchâtres  très-forts  &  très-durs , 
pofés  obliquement  ,  de  façon  que  par 
cette  pofition  oblique  ,  &  même  croifée 
obliquement  ,  cette  tunique  prête  en 
tous  Icns  comme  un  morceau  de  toile  ou 
d’etoffe  ,  coupé  de  maniéré  que  les  brins 
de  fil  ou  de  laine  le  foient  en  travers.  Le 
croifement  de  ces  fils  blanchâtres laiffe 
des  mailles  qui  donnent  pour  la  plupart 
paffage  à  des  vaiffeaux  fanguins  :  méca^ 
nique  qui  fait  que  ces  vaiffeaux  ne  peu¬ 
vent  guère  être  comprimés.  Cette  tuni¬ 
que  eft  entourée  d’une  fubftance  cottes 
neufè,&  c’eft  ce  qui  contient  l’air  Iorfi* 
qu’on  fouffle  les  tuniques  d’un  inteftkw 
On  la  voit  outre  cela  entourée  d’un  ré- 
(èau  vafculeux  ,  compofé  de  petites  artè¬ 
res  ,  veines  <Sc  de  filets  de  nerfs.  Quand 
on  a  paffé  une  injeftion  fine  dans  ce  rc- 
feau  ,  on  ap perçoit  finteftin  tout  rou¬ 
ge,  &  l’on  peut  fuivre  le  réfeau  dans 
toute  fit  circonférence  ;  ce  qui  a  donné' 
occafion  à  quelques  Anatomiftes  d’etu 
faire  une  tunique  particulière ,  qu’ils  ont 
appellée  vafculetife , 

La  fur  face  intérieure  de  cette  tunique; 
eft  garnie  de  meme  qu’à  feftomac  ,  d’tiu 
grand  nombre  de  petits  filets  blanchâtres 
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cotonneux ,  &  de  diiicrens  grains  glan¬ 
duleux. 

Enfin  la  tunique  nerveufe  eft  beau¬ 
coup  plus  grande  &  plus  étendue  que 
les  précédentes.  Rien  nefl  plus  facile  à 
démontrer  que  cette  vérité  ;  car  l’inteftin 
étant  gonflé  par  le  vent  ,  il  n’y  a  qu’à 
ufer  la  tunique  charnue  en  la  ratifiant 
légèrement  avec  le  tranchant  d’un  fcapef 
Sc  l’on  voit  cette  membrane  blanche  qui 
fe  bourfbuffle,  6c  déborde  le  niveau  de 
l’in  te  fin  en  le  bofteîant ,  comme  nous 
l’avons  fort  bien  repréfenté  dans  notre 
neuvième  Planche  :  d’où  l’on  doit  con¬ 
clure  que  cette  tunique  a  beaucoup  plus 
d’étendue  que  les  deux  précédentes  qui 
la  contiennent  ,  <5c  qu’elle  doit  naturel¬ 
lement  former  dans  les  inteft in  s  ,  difFé- 
rens  plis  dont  nous  examinerons  la  mé- 


jLa  qu&ry  iè- 
me  tunique 
des  inte- 
tlins  eft  la. 
veloutée» 


ca  nique» 

La  quatrième  tunique  des  inteftins 
eft  nommée  tunique  veloutée  ,  à  caufe 
de  fa  reftembîance  au  velours  :  mais  fa 
véritable  ftru&ure  doit  plutôt  la  faire 
nommer  tunique  mammelonée  ;  car  lorft 
que  Ion  prend  un  morceau  d’inteftin  a 
îc  qu’on  le  coupe  fiiivant  fa  longueur 
pour  î’étendre  dans  l’eau ,  Sc  l’y  Lifter 
un  ou  deux  jours  en  changeant  de  tems- 
«eo-tems  l’eau  »  on  n’apperçoit  qu’une  in¬ 
finité  de  petits  mam melons  s  &  quand- 
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on  a  une  bonne  loupe  ,  on  voit  au  tra¬ 
vers  de  1  eau  claire  ,ce  s  petits  mammelons 
c]ui  ont  une  figure  très-irréguliére  & 
ties-difierente.  »  La  plupart  de  ces  mam- 
»  melons,  dit  A4%  Helveùus ,  font  appla- 
>5  tis  fur  les  côtes  ,  ils  m’ont  paru  fpoix- 
«  gieux  ,  &  font  pofés  de  chan  les  uns 
»  pies  des  autres,  fur  le  plan  intérieur 
de  la  tunique  nerveufè  de  fintefiin  ; 
»  &  ils  y  font  confufément  arrangés,  cc 
Cette  tunique  a  donc  la  même  étendue 
que  la  précédente  ,  &  accompagne  les 
difierens  plis  pour  des  ufàges  que  nous 
détaillerons.  En  un  mot,  la  tunique  ve¬ 
loutée  ou  mammelonée  des  inteftins ,  efi: 
a  peu  près  la  meme  que  la  quatrième  tu¬ 
nique  de  l’Eftomac  ,  &  on  y  oblerve  en¬ 
core  des  glandes  d’une  figure  différen¬ 
te  ,  comme  je  vais  le  faire  entendre  par 
une  hifioire  abrégée  de  chaque  inteftia 
en  particulier.  11  y  a  feulement  une  re¬ 
marque  à  faire  fur  fon  étenduequi  n’a. 
jamais  été  obfervée  que  par  M.  Winf- 
l'ovv  ;  c  eff  qu’elle  n’eff  pas  uniforme  par 
tout  le  canal  inteftinaî.  (a) 


C«)  M,  WinfLow  en. fon  Anatomie 
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Trois  €011= 
tours  au 
Duodénum. 
Le  premier. 


LE  DUODENUM, 

premier  des  Intejïins  grêles . 

Après  avoir  donné  une  idée  générale 
du  canal  entier  des  inteftins  .  &  l’avoir 
divifé  ,  comme  on  a  coutume  ,  en  grê¬ 
les  &  en  gros ,  nous  allons  examiner  ce 
qu’il  y  a  de  particulier  a  chacun  des 
membres  de  la  divifion  ,  c eft-à-dire  ,  à 
chacun  des  inteftins ,  &  commencer  par 
les  grêles  ,  dont  le  premier  eft  le  Duo¬ 
dénum,  Cetinteftin  eft  ainh  nommé ,  par¬ 
ce  qu’il  a  douze  travers  de  doigt  de- 
longueur  ,  aufli-bien  dans  l’homme  que 
dans  les  animaux  ,  quand  on  fçait  exa¬ 
miner  (es  contours  5  obfervant  de  pren¬ 
dre  cette  meiure  avec  l’extrémité  des 
doigts  du  fui  et  même  fur  lequel  on  fait 
ces  expériences.  Les  limites  du  Duodé¬ 
num  font  bien  marquées  dans  la  feptiéme 
Planche  ,  par  ces  chiffres  i  &  $ . 

Nous  obfervons  d’abord  trois  con¬ 
tours  différens  au  Duodénum .  Le  pre¬ 
mier  contour ,  en  tombant  un  peu  per¬ 
pendiculairement ,  jette  fa  courbure  ex¬ 
térieurement  &  en  arriéré ,  tandis  que 
là  cavité  eft  intérieurement  &  en  devant.. 
11  part  du  Pilore  qu’il  environne  ,  &  eft 
libre  dans  tout  fou  trajet  Uns  avoir  cfe. 


de  l  T rite  (Un  D'uodenu?nt  2  y  y 
mézentere  auquel  il  foit  attaché. 

Le  fécond  contour  du  Duodenunc ora-  Le  fécond 
mence  auprès  du  rein  droit  auquel  il  contour  du 
eft  collé  &  attaché  ;  de  là  cet  inWm^ûdenimV 
(  caché  par  le  commencement  de  l’arc 
du  colon  qui  eft  lui-méme  collé  fur  1  ex¬ 
trémité  inferieure  du  même  rein  ,  de  fa¬ 
çon  que  ces  trois  parties  font  comme 
collees  enfemble  )  paffe  enfuite  tranf- 
verfàlement ,  &  fe  niche  dans  la  duplica- 
tiv.e  ^  ou  dans  un  efpace  triangulaire 
formé  par  la  dupîicature  du  mezo-co- 
Ion  ,  afin  de  traverfer  le  ventre  par-def- 
fus ,  ou  mieux  par-devant  la  derniere 
vertebre  du  dos ,  &  la  première  des  lom¬ 
bes.  Dans  ce  trajet  il  eft  couché  fous  la 
fùrfàce  inferieure  du  Pancréas,  qui  eft 
aufli  enveloppé  dans  l’efpace  triangu¬ 
laire  du  mezo-colon  ,  mais  fous  le  plan 
fupérieur  &  incliné  de  ce  ligament. 

Le  Duodénum  en  paftant  devant  la 
derniere  vertebre  du  dos  ,  &  la  pre- 
mieie  des  lombes  ,  le  güffe  aufft  dans 
cet  endroit  fous  la  racine  du  rçézen- 
tere  ,  &  derrière  la  veine-porte.  C’eft- 
là  où  il  commence  fon  troifiéme  con-  TroifTéme 
tour  en  s’avançant  obliquement  à  gau-contour  du 
che  6c  en  devant  ,  pour  donner"  en- Duodcmaifc 
fuite  naiflan  ce  au  Jéjunum, 

V oilà  une  déicription  du  trajet 
des  contours  du  Duodénum  qui  n’efl: 
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pas  conforme  à  celle  qu’en  dorment  prefi 
que  tous  les  Anatomiftes ,  puifqu’ils  di- 
fent  que  le  canal  colidoque  va  s’ouvrir 
dans  le  'Duodénum  ,  à  fa  fi n  ou  au  com¬ 
mencement  du  jéjunum  :  ce  qui  eft  très- 
faux,. car  le  canal  colidoque  s’ouvre  à  la 
fin  de  la  petite  arcade  du  premier  con¬ 
tour  du  Duodénum .  Ainfi  les  deux  autres 
contours  de  cet  inteftin  ,  qui  ont  bien 
fept  à  huit  travers  de  doigt  de  longueur, 
n’ont  point  été  examinés  par  ces  fortes 
d’Ecrivains  >  &  cela  parce  qu’ils  font  ca¬ 
chés  par  le  colon  ,  la  duplicature  du  me- 
zo- colon  ,  le  mézentere  &  le  pancréas  ; 
de  forte  que  fans  diifeéfion ,  Ion  ne  peut 
appercevoir  que  la  moitié  du  premier 
contour  de  cet  intefiin  &  pour  en  dé¬ 
montrer  la  fin  ou  le  commencement  du 
jéjunum  l’Anatomifte  eft  obligé  de 
renverfer  le  paquet  inteftinal.de  gauche 
à  droit  ;  alors  il  voit  la  fin  du  Duodé¬ 
num  ,  qui  ,  pour  donner  naiflance  au  jé¬ 
junum  ?  femble  percer  la  racine  du  me- 
2o- colon.  Cfoft  la  façon  dont  cet  irite- 
ftin  eft  caché  &  adhérent  à  quantité  de 
parties  qu’on  ménage  pour  d’autres  dé- 
monftrations ,  qui  a  fait  oublier  de  l’e¬ 
xaminer  avec  foin  ,  &  d’en  pouvoir  par 
conféquent  décrire  les  particularités  efo 
fentielles  qu’on  vient  de  détailler  3  ni 
meme  d’appercevoir  que  fon  volume  elî 
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pins  gros ,  &  fa  cavité  plus  large  que 
celle  des  autres  inteftins  grêles. 

Quant  à  l’intérieur  du  Duodénum ,  il 
eft  d’abord  garni  d’un  nombre  prodi¬ 
gieux  de  glandes  qui  font  pour  la  plu¬ 
part  différentes  des  folitaires  dont  je  vais 
parler  ,  en  ce  qu’elles  font  prefque  con- 
tinueSjOU  du  moins  fort  proches  les  unes 
des  autres  :  il  y  en  a  (urtout  qui  forment 
comme  une  efpece  de  bourlet  à  la  cir¬ 
conférence  du  pilore  ,  où  elles  font  com¬ 
me  applaties ,  aïant  une  petite  cavité  au 
milieu  ;  mais  elles  deviennent  moins 
preffées  àmefure  qu’on  les  examine  vers 
la  fin  de  cet  inteffin  ,  où  pour  lors  elles 
font  pofces  une  à  une ,  &  affez  écartées  ; 
ce  qui  les  a  fait  nommer  dans  cet  en¬ 
droit  feulement  ,  glandes  folitaires  du 
Duodénum . 

Secondement  ,  fes  tuniques  nerveufe 
&  veloutée  en  fe  pliflant ,  y  forment  de 
petites  appendices  dotantes  &  prefque 
circulaires  ,  dont  on  fera  l’hiftoire  ,  en 
parlant  du  jéjunum  qui  en  eft  fort  garni. 

Troifémement  ,  on  remarque  enfin 
à  l’extrémité  de  la  première  courbure  de 
cet  inteffin  ,  du  côté  de  fa  petite  arcade, 
une  petite  éminence  défiguré  à  peu  près 
ovalaire ,  néanmoins  un  peu  évafée  par 
en  haut ,  pointue  par  en  bas  >  &  fendue 
de  façon  que  cette  petite  éminence  re- 
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préfente  allez  bien  la  figure  de  f  orifice 
du  vagin  d’une  petite  chienne.  C’eft-là 
l'embouchure  du  canal  coîidoque  ,  dans 
laquelle  le  canal  pancréatique  s'ouvre 
aulli, 

« 

LE  JEJUNUM, 

fécond  des  intejlins  grêles. 

Le  deuxieme  des  inteftins  grêles  eft 
le  Jéjunum .  Ileftainfi  nommé  de  ce  mê¬ 
me  mot  latin  que  tout  le  monde  en¬ 
tend.,  quoiqu’on  ne  foit  pas  initié  dans 
cette  langue.  Il  commence  où  j’ai  dit  que 
le  Duodénum  finiifoit.  Sa  luuation  eft  à 
la  région  ombilicale  ,  &  même  un  peu 
au- de  fus.  Ses  circonvolutions  font  plus 
longues  &  moins  tortillées  que  celles  de 
Y  Iléon  qui  le  fuit  ,  comme  je  l’ai  fait  oh- 
ferver  dans  la  ftxiéme  Planche  FF. 

Je  pafte  plufiéurs  particularités  de  cet 
Inteftin  ,  connues  de  tout  le  monde  ,  * 

*  Après  la  defcriptîon  que  je  viens  de  donner  du 
Duodénum  &  d’une  partie  du  Jéjunum  ,  qui  étoit 
prefque  la  même  dans  ma  première  édition  ,  je 
pouvois  dire  que  je  paffois  plufiéurs  choies  con¬ 
nues  de  tout  le  monde  &c.  fans  penfer  que  cec 
aveu  dût  o  d'enfer  M.  Heijler  ,  auquel  je  ne  pen- 
iois  certainement  point  alors.  Quœ  pro  novis 
minus  cognitis  y  dum  vulgaria  trader e  non  vult  , 
defcribit.  Heift.  p.  i  Ç2. 

Mais  aiguillonné  par  dé  fi  belles  réflexions  ,  il 
fait  des  enfilades  d’ironies  qui  font  dignes  de  lui* 
&  auxquelles  an  nous  difpenfera  de  répondre. 
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pour  dire  qu’il  eft  garni  intérieurement 
d’un  grand  nombre  de  replis  formés  par 
fa  tunique  aponévrotique  ou  nerveufe  5 
fi  l’on  veut ,  &  par  fa  mammelonnée  ou 
veloutée  ;  car  ces  tuniques  étant  beau¬ 
coup  plus  grandes  que  celles  qui  les  re¬ 
couvrent  ,  font  obligées  de  fe  pliffer  & 
de  former  des  rides  ou  appendices. Or  ces 
appendices  ont  été  appellées  par  les  Ana- 
romiftes  des  valvules  conniv entes ,  Ces 
valvules  conniventes  ne  font  pas  des  cer¬ 
cles  tels  qu’on  les  fait  voir  fur  des  inte- 
fiins  foumés  8c  defféchés  ,  car  de  cette 
façon  ils  reffemblent  à  un  cerceau  mem¬ 
braneux  très-tendu. 

Ils  font  ,  au  contraire ,  des  cercles 
membraneux  8c  mammeloneux  très-ir¬ 
réguliers  ,  ou  plutôt  des  fegmensde  cer¬ 
cles  fiotans  &  frifés  à  l’extrémité  dotan¬ 
te  ,  je  veux  dire  au  bord  qui  s’approche 
le  plus  de  l’axe  du  canal  inteftinal.  Cette 
frifure  ou  plifiure  dotante  des  valvules 
conniventes ,  ed  fabriquée  de  la  même 
manière  que  la  pliffure  du  mézentere  , 
dont  nous  détaillerons  la  mécanique  en 
parlant  de  ce  ligament  du  Péritoine.  En 
un  mot ,  les  valvules  conniventes  font  de 
plufieurs  fortes  :  quelques-unes  paroif- 
fent  tranfverfales ,  &  d’autres  qui  font 
entre  ces  premières ,  font  fituées  obli¬ 
quement  ,  &  engagées  les  unes  dans  les, 
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autres.  Elles  font  toutes  des  fegmens  de 
cercles  entiers  cîu  côté  de  la  grande  ar¬ 
cade  des  inteftins ,  mais  prefique  toutes 
interrompues  du  coté  de  leur  petite  ar¬ 
cade.  L'on  peut  voir  la  mécanique  de 
cette .ftruâure  bien  imitée  dans  la  deu¬ 
xième  figure  de  la  neuvième  Planche  ,  à 
la  lettre  B. 

Comme  ceux  qui  ne  font  pas  bien 
verfés  dans  l’Anatomie  ,  nefçavent  peut- 
être  pas  ce  que  j'entens  par  grande  & 
petite  arcade  des  inteftins  s  j’appelle  ,  par 
exemple  ,  le  bord  ou  la  lurface  des  in¬ 
teftins'  oppofée  au  ligament  qui  les  tien¬ 
nent  aflujettis ,  tels  que  font  le  mézen- 
tere  ,  le  mézo- colon  ,  &c.  j’appelle  ,  dis  - 
je ,  cet  endroit ,  la  grande  arcade  de  l’in- 
teftin  ;  &  l’autre  bord  ou  furface  eft  la 
petite  arcade.  Sur  quoi  j’ai  une  obfier- 
vation  curieufe  à  faire  remarquer ,  qui 
eft  que  l’on  apperçoit  un  petit  ligament 
tout  le  long  de  la  grande  arcade  ou  cou- 
bure  des  inteftins  grêles ,  &  cela  quand 
l’inteftin  eft  fbufflé  ;  car  l’on  voit  pour 
lors  une  ligne  ou  bande  blanchâtre  & 
luifante  ,  femblable  à  celles  que  j’ai  fait 
remarquer  aux  côtés  de  I’eftomac  près 
le  pilore.  Ce  ligament  ,  dont  perfonne 
que  M.  Wmflav?  n’a  encore  pailé,  fait 
devenir  la  grande  arcade  en  petite  ,  lors¬ 
que  le  mézentere  eft  coupé  près  de  l’in- 
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tefiin  ,  &  que  ce  dernier  efi  foufflé.  (a) 
Nous  avons  vû  dans  le  Duodénum  une 
première  efpece  de  glandes  inteftinales, 
car  les  glandes  folitaires  ne  parodient 
que  vers  fa  fin  ,  6c  même  en  petite  quan¬ 
tité,  Dans  le  jéjunum  ,  on  y  en  voit  dL 
fiinélement  deux  èfpéces ,  dont  les  pre¬ 
mières  ,  qui  femées  une  à  une  ,  font  ap¬ 
pelées  glandes  folitatres ,  ou  grains  glan¬ 
duleux  de  Bruner  ;  les  autres  font  en- 
taflées  par  paquets,  comme  des  grappes 
de  raifin  ,  &  font  appellées  plexus  glan¬ 
duleux  ,  ou  glandes  de  Peyer .  Chaque 
glande  folitaire  ou  de  Bruner  ,  forme 
comme  un  petit  bourîet ,  6c  quand  on 
(buffle  par- defous  avec  un  tuïau ,  on  y 
apperçoit  une  petite  ouverture ,  ce  que 
j’ai  déjà  fait  connoître  en  parlant  du 
Duodénum.  Cette  première  efpece  de 
glandes,  eft  très-fréquente  dans  1  Qje* 
junum  ,  6c  l’on  voit  facilement  les  unes 
&  les  autres  en  pofant  derrière  la  lumiè¬ 
re  d’une  bougie,  ou  en  l’examinant  à  un 
beau  jour ,  lorique  l’inteftin  efi  foufflé. 

Le  jéjunum  efi:  attaché  dans  fon  com¬ 
mencement  à  la  racine  du  ligament  ap- 
pellé  me&o-colon;  après  quoi  il  efi  arrêté 


(a)  M.Wmflowavoît  donné  cette  remarque  au 
Public  long-tems  avant  que  fon  Anatomie  eût  pa¬ 
ru  ,  comme  onapû  le  remarquer  dans  la  premier 
IC  édition  de  cet  Ouvrage ,  où  nous  l’avons  cité, 
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dans  Tes  différentes  circonvolutions  (qui 
occupent  ordinairement  les  parties  in¬ 
férieures  de  la  région  épigaftrique  &  fu- 
périeure  de  l’ombilicale  dans  ron  milieu) 
par  cet  autre  ligament  du  Péritoine  ap- 
pellé.  Mènent ere  :  de  lorte  quaïant  em¬ 
ploie  huit  à  neuf  pieds  de  longueur  3  fes 
contours  ,  il  fe  termine  vers  l’extrémité 
inférieure  du  Rein  droit ,  où  commence 
Finteftin  Iléon  ,  dont  on  va  voir  l’hi- 
ftoire. 

L’I  LE  O  N, 

tfoijiéme  des  Intejlins  grêles * 

Le  troifiéme  &  le  dernier  des  inte- 
ftins  grêles  eft  ï Iléon  ,  qui  tire  fon 
nom  d’un  mot  grec  qui  lignifie  des  con~ 
tours ,  des  ondes ,  des  îles  :  en  effet  ,  cet 
Inteftin  fait  beaucoup  plus  de  contours 
que  le  précédent  5  comme  je  l’ai  faitob- 
ferver  dans  la  deuxième  figure  de  la  fi- 
xiéme  Planche  G.  Mais  une  grande  dif¬ 
ficulté  qui  le  préfente  non-feulement  à 
l’efprit  des  Etudians ,  mais  même  dans 
les  démonffrations  des  plus  verfés  dans 
l’Anatomie  5  eft  de  fçavoir  pofitivement 
où  finit  le  Jéjunum  ,  &  où  commence 
Y  Iléon  ;  ce  qui  paroît  très- difficile  à  dé¬ 
terminer  au  jufte  5  parce  que  le  commen¬ 
cement  de  irieon  a  beaucoup  de  reffem- 
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blance  avec  la  fin  du  Jéjunum  ,  ou,  ce 
qui  eft  la  même  chofe,  la  fin  de  celui-ci 
ne  diftere  guère  du  commencement  de 
celui-là. 

On  a  coutume  d’alléguer  ,  pour  faire 
ce  partage ,  la  couleur  rougeâtre  de  l’un  „ 
&  la  couleur  plus  brune  de  l’autre.  Je 
ne  dis  pas  que  ces  obiervations  ne  puifi. 
fent  fervir  en  quelque  façon ,  à  diftinguer 
ces  deux  inteftins  ;  mais  je  prétens  qu  el¬ 
les  ne  peuvent  pas  fervir  à  déterminer  la 
fin  de  1  un  ,  &  le  principe  de  l’autre  avec 
piecilion  ,  puifque  Y  Iléon  eft  rougeâtre 
&  aufli  relfemblant  au  Jéjunum  pendant 
plus  de  deux  pieds ,  que  fi-c’étoit  le  Jé¬ 
junum  meme.  Voici  comme  je  crois  faire 
plus  pofîtivement  ce  partage  :  je  divife 
ces  deux  inteftins  en  cinq  parties  éga¬ 
les  j  j  en  mets  deux  pour  le  Jéjunum  9 
&  les  trois  autres  pour  Y  Iléon  ;  de  cette 
manière  on  rencontrera  jufte ,  &  Ion 
trouveia  toujours  la  fin  du  ^Jéjunum ,  3c 
Je  commencement  de  Y  Iléon  ,  vers  l’ex- 
trcmi.c  infeiieuie  du  rein  droit,  comme 
je  1  ai  dit  en  finifîant  lhiftoire  du  IJeju- 

Veut-on  encore  fie  donner  une  fatis- 
nàéfion  pai  rapport  a  la  longueur  de  ces 
(inteflins,  il  faut  en  avoir  d’un  autre  ca¬ 
davre  que  celui  qui  fert  pour  la  démoa- 
(ftration  ?  Je  (uppole  que  ce  cadavre  ioit 
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de  cinq  pieds  ou  environ  ,  on  doit  en  j 
détacher  les  inteftins  du  m  zentere  ,  du 
mézo-colon  ,  &c.  &  faire  enforte  que  : 
l’œfophage  ,  l’eftomac  &  la  ratte  y  tien¬ 
nent  encore ,  afin  de  voir  le  tout  dans  : 
fa  perfection ,  &  de  s’orienter  en  mettant  ; 
la  ratte  du  côté  gauche.  On  arrange  en- 
fuite  les  inteftins  fur  une  planche,  en 
donnant  à  ce  canal  la  longueur  dun 
pied  ;  ce  qu’on  continue  par  ondes  jul- 
qu’à  ce  que  le  canal  foit  fini,  obfervant 
de  mettre  les  gros  inteftins  à  la  circon¬ 
férence  :  c’eft  pour  lors  qu’on  peut  comp¬ 
ter  combien  les  inteftins  ont  de  lon¬ 
gueur,  &  on  trouvera  que  les  grêles 
ont  environ  vingt-deux  ou  vingt-trois 


pieds. 

Que  de  mécanifmes  nous  pourrions 
déduire  de  cette  longueur  d’inteftins 
grêles ,  de  leurs  contours  ,  de  leurs  va¬ 
riétés  ,en  un  mot  de  leur  ftruéture ,  mais 
comme  ces  explications  nous  éloigné--, 
.voient  trop  de  la  ftru&ure  particulière 
de  l’Inteftin  Iléon ,  nous  allons  la  conti¬ 
nuer  ,  &  dire  que  fon  commencement  eft 
garni  de  ces  valvules  commentes  que  nous, 
avons  obfervées  au  jéjunum  :  elles  de¬ 
viennent  enfuite  moins  fréquentes ,  &  il 
ne  s’en  trouve  point  du  tout  a  fa  fin  ,  ou! 
on  y  apperçoit  au  contraire  des  rides 

longitudinales  à  peu  près  femblables  a 
u  celles 
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celles  que  j ai  fait  obferver  dans  l’efio- 
macV  Près  de  fon  pilore.  Auffi  la  fin  de 
cec  inteficin  efi  elle  comme  une  efipece 
pilore  ,  autour  duquel  l’on  remarque 
de  ces  efpeces  de  glandes  ou  de  filtres  > 
cjue  j  ai  appelîées  des  Liâmes .  Or  fi  je 
m  en  étois  rapporté  à  ce  qu’en  difent  la 
p  upait  des  Ecrivains  ,  j’eus  dit  avec  un 
Auteur  moderne ,  qui  nous  donna  fon 
Ouvrage  en  premier  lieu  pour  la  tradu¬ 
ction  de  Keill ,  mais  qui  par  fiuccefiion 
de^tems  efit  devenu  le  fien  propre  ,  que 
»  Y  Iléon  commence  où  les  valvules  finit 
«  fient ,  &  fe  termine  où  les  gros  inte- 
^  finis  commencent.  «  Cette  do&rine 
qui  efi  mot  pour  mot  celle  de  M.  Hit- 
fter  notre  rigide  Cenleur ,  Pnnctptum # 

(  ilei  )nbi  valvuU  vix  amplius  confpiciun - 
tU'ljrnis  ver b  ubi  crajfa  incipiunt  3  (u‘  n’eût 
pas  fait  trouver  cinq  ou  fix  empans  de 
longueur  à  V Iléon  ,  bien  loin  de  lui  en 
mefùrer  quinze  ou  vingt ,  comme  ces  Au- 
teuis  le  marquent  :  ce  qui  ne  quadre  pas 
encore  avec  la  longueur  de  vingt- deux 

ou  ving-trois  pieds  que  nous  obfiervons 
à  Y  Iléon.  * 

8o(edi?eifterC°mp*p*do,edit‘  2*  p*  ^*edit*  *  P- 

*  Ainfî  comment  M.  Heifter  peut-i!  dire  que  j’ai 
”  P  m  je  mon  ouvrage ,  partie. dans -fon  Livre ,  par- 
’>ne  dansila  convention  6c  les  liaifons  d’amitié 
n  quej’ai  eues  avec  de  Tes  Eleves  qui  font  venus  à 
I  om.  /.  M  '  • 


Structure 

Cet  inteftin  eft  encore  garni  des  glan¬ 
des  folitaires  ou  de  Brimer ,  &  de  pie» 
xus  glanduleux  ou  de  Payer,  mais  ces 
dernieresy  font  beaucoup  plus  fréquen¬ 
tes  que  dans  le  jéjunum . 

1/ Iléon  fait  beaucoup  plus  de  circon¬ 
volutions  ,  5c  meme  de  plus  petites  que 
F  inteftin  precedent.  Ces  circonvolutions 
occupent  ordinairement  les  parties  laté¬ 
rales  de  la  région  ombilicale  iupeneuie , 
prefque  toute  l’inferieure  ,  5c  1  hipoga- 
ftrique.  Elles  font  toutes  maintenues 
chacune  en  leur  place  ,  par  le  moien  du 
Mézentere  ,  auquel  elles  font  attachées 
.  auffi-bien  que  celles  du  jéjunum  ;  de 
forte  que  F  inteftin  Iléon  aiant  parcouru 
par  toutes  fes  circonvolution$,la  longueur 
d’environ  treize  à  quatorze  pieds ,  va  en¬ 
fin  le  perdre  dans  le  premier  des  gros 
inteftins  ,  mais  d’une  façon  bien  diffé¬ 
rente  à  ce  qu  en  ont  écrit  les  Auteuis 


„  Paris  au  fortir  de  fes  Leçons?41  Ita  h  anéanti, 
tomen  Par  tint  ex  meo  compendio  ,  partim  a  mets 
difcipulis  ,  qui  à  me  Parifios  abierunt ,  cum  qui - 
bus  amïcitiam  coltiït,  h  au  fuit.  Heilt.  compend.  p# 
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Comment  un  Livre  qui  fortiroit  de  eet  Auteur  5e 
de  fes  Eleves,  pourroit-ii  lui  etre  ü  contraire, &  lui 
marquer  tant  d’erreurs  eflèntielles  ?  C’eft  un  vrai 
paradoxe. Aufli  M.  Heifter  ne  le  perfuadera-t’rl  ja¬ 
mais  :  nos  deux  Ouvrages  font  trop  differens  pour 
rrnïp  fur  fa  oàrole.  D’ailleurs  îe  fais  voir 


mais :  nos  acux  „  .r,r  — -  y  -  1  • 

cm’onle  croie  fur  fa  parole.  D’ailleurs  je  fais  voir 
en  trop  d’endroits,  que  l’Auteur  qui  1  a  davantage  j 
copié ,  a’eft  pas  plus  juile  que  fon  original*  4 
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^ui  ont  précédé  ma  première  édition  ; 
car  la  plûpart  naïant  vu  ces  parties  que 
dans  les  livres ,  difent  que  le  Cæcum  eft 
une  continuité  de  Y  Iléon  ;  &  ceux  qui 
ont  le  plus  travaillé  ,  quoiqu’ils  ne  tom¬ 
bent  pas  dans  de  femblables  abfurdi- 
tes  3  ne  me  fatisfont  pas  néanmoins  fur 
cette  mécanique. 

L  Iléon  en  finiflant  3  pafïe  tranfverfaîe- 
ment  &  un  peu  obliquement  de  gauche 
à  droit ,  pour  fe  jetter  dans  le  Cæcum ,  de 
façon  qu’il  fe  trouve  dans  un  pli  formé  par 
deux  belles  ou  deux  cellules  du  Cæcum . 
Mais  la  façon  dont  ces  deux  inteftins 
font  agencés  l’un  dans  l’autre  ,  n’eft  point 
encore  bien  décrite  ;  car  lorfquon  fe 
donne  la  peine  de  diflequer  ces  parties 
avec  toute  la  patience  &  l’attention  que 
meiite  ce  travail,  on  voit  manifèftement 
que  la  membrane  commune  ou  la  pre¬ 
mière  tunique  de  l’inteftin  Iléon  y  eü 
continue  avec  celle  du  Cæcum,  (a).  Pour 
la  deuxieme  qui  eft  la  charnue  ,  elle 
11  entre  pas  toute  dans  le  Cæcum  ;  car  la 
rencontre  des  fibres  circulaires  de  Y  Iléon, 
du  colon  &  du  Cæcum ,  forment  en  fe 
mêlant  toutes  enfemble  9  un  troulfeau 


«■v.  ^  ces  deferiptions  vraies  étoient  les 

memes  dans  ma  première  édition ,  c’eft  juiqu’à  ce 

>a?nn^Ue,'5c<î^e  les  Auteurs  d’avoir  mal  connu 
Jonction  de  1  Lie  on  avec  le  Cæcum. 
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qui  fabrique  un  bourlet  charnu  Sc  mut- 
culeux  à  la  circonférence  du  trou  duCœ- 
cum  :  £c  comme  les  fibres  longitudinales 
de  Y  Iléon  le  répandent  en  raïons  pardef- 
fus  ces  premières ,  ie  tout  enfemble  re¬ 
préfente  un  anus  un  peu  allongé ,  6c  une 
efpéce  de  fphinéter. 

Les  tuniques  nerveule  8c  mammeîo- 
née  ou  veloutée  de  Y  Iléon ,  entrent  feules 
dans  le  Cæcum ,  &  y  font  une  fente  ova¬ 
le  (ituée  horifontalement ,  St  garnie  d'un 
petit  bourlet.  C’eff  ce  bourlet  ovale ,  ou 
plutôt  allongé  6c  horifontal  3  que  I  on  ap* 
pelle  la  valvule  de  Baubin  ou  du  Cæcum , 
mais  qui  fuivant  la  defcription  que  j’en 
donne ,  n’a  jamais  reffemblé  à  une  vab» 
vu  le.  En  effet ,  par  valvule  on  n’entend 
autre  chofe  qu’une  membrane  qui  bou¬ 
che  en  partie  un  trou  ou  un  canal ,  de  fa¬ 
çon  que  le  fluide  palfe  d’un  côté  à  l’autre 
fans  pouyoir  rétrograder.  Or  ce  que  l’on 
voit  ici  dans  1e  Cæcum  n’efl:  qu’une  petite 
fente  allongée  tirant  iur  l’o v ale, 6c  horifon- 
tale  :  &  fi  elle  empêche  les  matières  de 
retourner  dans  Y  Iléon,  c’eft  quelle  a  à  fes 
extrémités  ou  à  les  angles ,  deux  petites 
brides ,  une  à  chaque  angle ,  qui  obligent 
les  bords  de  l’ouverture  ovale  à  s’appro» 
cher  non  feulement  l’un  de  l’autre,  mais 
contraignent  toute  l’ouverture  a  avancer 
dans  la  cayit.é  dfl  Cæcum  ,  &  empêchent 
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aînfi  le  retour  d’aucun  fluide  ni  folide. 
Quoique  toute  comparaif  n  cloche  ,  l’en¬ 
vie  que  j'ai  de  faire  fentir  ce  que  je  con¬ 
çois  touchant  l’entrée  de  l’intefiin  Iléon 
dans  le  Cæcum ,  &  Pa&ion  de  fou  ouver¬ 
ture  dans  ce  dernier  inteftin ,  me  fait  ba¬ 
zarder  celle-ci.  Cette  mécanique  a  quel¬ 
que  reflemblance  à  celle  quon  obferve  à 
ces  efpeces  de  fburiffoires  exactement 
rondes  &  fabriquées  de  fil  de  laton.  Les 
ouvertures  qu’on  y  a  pratiquées,  font  des 
efpéces  d’entonnoirs  fûts  par  l’enfonce¬ 
ment  de  plufieurs  fils  de  laton  ,  lelquels 
peuvent  être  comparés  à  l’inteftin  Iléon: 
de  forte  que  les  fouris  ont  une  facilité 
merveilleufe  à  fe  gliffer  dans  ces  efpéces 
d entonnoirs,  pour  aller  manger  l’appas 
qu’on  leur  a  tendu  ;  mais  dès  qu’elles 
font  entrées  dans  la  fouriffoire ,  elles  ne 
peuvent  plus  en  fortir ,  quoiqu’il  n'y  ait 
ni  valvules ,  ni  aucunes  foupapes  aux  ou¬ 
vertures  ou  elpéces  d’entonnoirs  par  ou 
elles  font  entrées.  L’énergie  me  manque, 
&  je  ne  puis  exprimer  les  beautés  que 
1  Anatomifte  concevra  en  examinant  at¬ 
tentivement  ces  parties  5  ainfi  pourfui- 
vons  notre  matière. 

Les  petites  brides,  ou  les  liens  qui  af 
fujettillent  les  angles  de  l’ouverture  de 
\  Iléon  dans  le  Cæcum ,  ont  été  découverts 
&  nommés  par  le  célébré  M.  Moro  ami, 
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27°  &e  Pinte  (Un  Iléon, 
les Frins  de  la  valvule  :  quapropter  illd  val- 
VuU  hujus  RETINACULA  ,Jtve  FRENA  ap- 
fellare  confuevi .  Morgagn.  Adverf.  III. 
Ànimad.  XIII. 

J’ai  obfèivéque  ces  petits/mwrétoient 
en  partie  formés  par  deux  trouiïeaux  des 
libres  longitudinales  de  Y  Iléon ,  qui  paf  • 
Tant  par  les  angles  de  l’ouverture  ovale  , 
lé  confondoient  horifontalement  le  long 
de  deux  plis  du  colon,  un  à  chaque  angle. 
»  C’eft  pourquoi  M,  Morgagni  dit  qu’il  y 
55  a  deux  efpéces  de  rides  oblongues  qui 
partent  de  chacune  des  extrémités  de 
la  fente  horifontale ,  &  qui  montent 
>3  elles-mêmes  en  ligne  horifontale  dans 
a>  le  colon.  Leur  grandeur  eft  telle  qu’el- 
.33  les  égalent  la  hauteur  de  la  valvule  du 
côté  qu’elles  la  touchent  :  »  lîaque  où » 
longs,  dus  q  u  a  fi  rugsjïnguls  ah  fimgulis  def~ 
eripts  horizontalis  rima  extremis  &  ipfk  ho¬ 
rizontales  intrd  colon  ajfurgùnt ,  ita  magna 
itt  qïta  valvulam  comingunt ,  ipjtus  sq  tient 
aliitudinem .  Morgagn.  Adver.  III.  Ani- 
mad.  XIII. 

Voilà  comme  on  trouvera  l’entrée  de 
Y  Iléon  dans  le  Cæcum  ou  commencement 
du  colon,  car  Iq Cæcum  n'eft  à  proprement 
parler  ,  que  le  commencement  du  colon . 
Voilà  en  un  mot ,  comme  on  trouvera  ce 
qu’on  appelle  la  valvule  du  Cæcum  ou  co¬ 
lon  ,  quand  ou  difféquera  ces  parties  frai* 
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ches ,  6c  qu’on  les  examinera  flotantes 
dans  l’eau  claire  :  mais  quand  on  les  fera 
deflecher  après  les  avoir  foufflées,  on  en 
aura  une  idée  toute  différente  de  celle  qui 
préfente  leur  véritable  ftru&ure  ,  ainfi 
qu’on  peut  le  voir  dans  la  Planche  qu’a 
fait  graver  M.  Heifter  ,  qui  quoique  des 
meilleures,  laiffe  toujours  une  idée  con¬ 
traire  à  la  beauté  naturelle,  6c  à  la  vérité. 
Ce  n’eft  point  par  unefprit  làtiriqueque 
ces  traits  ont  été  tels  dès  ma  première 
édition  ;  c’eft  parce  que  le  lèvre  en  que- 
Pion  a  bien  du  bon  6c  que  je  defirerois 
pour  le  bien  des  Etudians qu’il  fût  en¬ 
core  meilleur. 

LE  C  Œ  C  U  M , 

Premier  des  gros  Intejlins. 

Les  gros  inteftins  font  ainfi  nommes  „ 
parce  qu’effectivemcnt  leur  volume  eft: 
plus  conlidérable  que  celui  des  grêles , 
6c  leurs  tuniques  plus  fortes  6c  plus 
épailfes. 

Le  premier  de  ces  inteftins  eft  le  Cæ¬ 
cum  ,  terme  latin  qui  lignifie  aveugle  ;  6c 
comme  cet  inteftin  eft  un  véritable  cul* 
de-lac  ,  les  Anciens  ont  cru  que  ce  nom 
lui  convenoit.  Sa  fituation  naturelle  eft 
au  côté  droit,  prefque  au  bord  antérieur 
de  l’os  des  îles  ;  6c  pour  peu  qu’il  foit  gon- 
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fié  ou  par  les  matières  fécales,  ou  autre¬ 
ment  ,  on  le  fent  avec  beaucoup  de  faci¬ 
lité  au  travers  des  tégumens. 

Le  Cæcum  n  a  pas  plus  de  trois  ou  qua  - 
tre  travers  de  doigts  de  longueur  dans 
un  lu  jet  d’une  taille  ordinaire  ,  &  il  eft 
comme  bollele  :  en  un  mot,  il  eft ,  pour 
amii  dire  ,  la  tète  ou  le  commencement 
du  colon ,  &  fon  extrémité  reffemble  à  un 
très-gros  ver  à  foie  5  mais  fi  on  y  joint 
1  appendice  vermiforrrîe  j  elle  a  la  figure 
d’une  tête  de  cocq^d’inde  ,  dont  l'appen  - 
dice  vermiforme  repréfente  la  crête. 

L'appendice  de  cet  inteftin  ,  appellée 
a  caule  de  fa  figure  ,  vermiforme  ou  ver- 
miculaire ,  n  a  rien  de  particulier ,  finon 
qu  elle  eft  toute  parfemee  de  glandes  in- 

teftinales,  nommée  folitaires  ou  de  Bru- 
nçr. 

LE  COLON, 

Second  des  gros  Inteftin  s. 

^  Le  colon  eft  le  fécond  &  le  plus  long 
des  gros  inteftins,  puifqu  ii  entoure  lui 
feu!  prefque  tous  les  grêles.  Il  commen¬ 
ce  où  finit  le  Cæcum  ;  &  après  avoir  mon¬ 
té  pendant  quelque  elpace  ,  il  s’enfonce 
pour  aller  toucher  le  rein  droit  ;  auquel 
il  eft  attaché  par  un  petit  ligament  d’un 
bon  travers  dé  doigt  de  large  ,  formé 


J’intejlm  Colon . 

d’un  repli  de  la  lame  du  péritoine.  J’ap¬ 
pelle  ce  lien,  le  ligament  tranfverfaî  droit 
du  colon  ,  dont  Fufage  eft  d'empêcher 
cet  intefiin  de  fe  mêler  dans  cet  endroit 
avec  les  autres  inteftins. 

Le  Colon  pafïe  enfuite  par  fous  le  foïe , 
en  couvrant  le  ï  uodenutn  qui  eft  caché 
dans  l’efpace  triangulaire  du  mozo-co- 
lon  dont  j’ai  parlé  ,  &  le  releve  pour  tra- 
verfer  le  ventre  en  formant  un  contour 
qu’on  appelle  fon  arc  ;  mais  cet  arc  n’eft 
point  quarré  comme  il  eh:  dépeint  dans 
les  livres  ;  &  il  eft  la  partie  la  plus  dotan¬ 
te  de  l’inteftin  ,  parce  qu’il  n’eft  attaché 
que  par  une  grande  membrane  tranfver- 
fale ,  appellée  le  mezo-colon. 

Le  Colon  parvenu  au  côté  gauche  s’en¬ 
fonce  encore  ,  ôc  eft  attaché  près  du 
rein  gauche  par  un  petit  lien  de  la  largeur 
de  deux  travers  de  doigt  ,  appeîlé  le  li¬ 
gament  tranfverfaî  gauche  du  Colon. Tout 
le  long  de  cet  enfoncement  Finteftin  eft 
beaucoup  plus  étroit  que  par  tout  ailleurs, 
&  je  l’ai  meme  obfèrvé  dans  quantité  de 
fujets ,  de  la  groffeur  des  inteftins  grêles, 
obfervation  que  je  n’ai  vûe  dans  aucun 
Auteur. 

L’inteftin  Colon  parvenu  àl’os  des  îles, 
forme  fon  S  romaine,  dont  le  fécond  con¬ 
tour  eft  quelquefois  fi  confîdérable  .  qu’il 
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eft  tout- à-fait  dans  le  côté  droit ,  &  prêt 

à  y  former  une  hernie. 

Outre  les  deux  ligamens  tranfverfàux 
dont  je  viens  de  parler  ,  &  qui  attachent 
le  Colon  au  côté  droit  &  au  côté  gauche  , 
cet.inteftin  a  encore  trois  autres  ligamens 
qui  l’accompagnent  dans  toute  fa  Ion» 
gueur.  De  ces  trois  ligamens ,  ii  y  en  a 
deux  qui  font  fitués  très-vifiblement  aux 
deux  côtés  de  ion  fbmmet  ;  le  troifiéme 
a  été  iong-tems  inconnu  ,  parce  qu’il  eft 
caché  par  le  Mézo- colon  ,  &  entouré  de 
beaucoup  de  graille  ;  ainli  pour  le  voir 
il  faut  détruire  ces  parties. 

L’inteftin  Colon  eft  encore  garni  en  de¬ 
hors  de  quantité  d’appendices  graiffeules» 
qui  doivent  être  confidérées  comme  au¬ 
tant  de  petits  épiploons  ;  car  fi  on  perce 
leur  membrane  pour  y  introduire  l’extré» 
mité  d’un  tuïau  afin  de  les  faufiler ,  on 
voit  qu’ils  forment  autant  de  petits  facs 
véficulaires  qui  relfemblent  beaucoup  au. 
petit  épiploon.  Dans  les  perlonnes  graf- 
les  ces  petits  épiploons  font  fbit  remplis 
de  graille,  &  c’eft  ce  qui  les  fait  nommer 
appendices  grailfeufes.  Enfin  l’S  romaine 
&  même  le  RettumS0 nt  fort  garnis  de  ces 
appendices; ce  qui  a  fait  dire  au  célébré 
M.  Morgagni 5  que  les  gros  inteftins  n’é- 
îant  point  contenus  entre  ces  membranes 
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grafTes  qui  font  l’epiploon  de  le  mézente- 
re ,  comme  le  font  les  petits  inteftins ,  il  a 
fallu  qu’ils  fuirent  garnis  de  ces  appendi¬ 
ces  graiffeufes  qui  leur  fourni  fient  une  hui¬ 
le,  capable  de  leshumeéter  &  d’adoucir 
les  frottemens.  Si  qins  animadvertat  , 
O-menî  0  anteriàs ,  Aïe  [enter  io  auteni  pofte- 
vins  Jtc  intejlina  intercipi ,  utmaxima  tarnen 
crajjorum  pars  inter  illas  duas  ptngnes ,  la¬ 
trie  ante  [que  membranas  non  exciptatur,  is 
facile  intelliget ,  oh  eam  caufam  quant  af- 
fert  Gliffonius ,  tflas  crajjis  appendicuïas 
additas  effe*  Morgagn.  Adverf.  III.  Ani- 
mad.  VI. 

LE  RECTUM, 

Troisième  &  dernier  des  gros  In* 

~  teflins . 

Le  dernier  des  grosinteflins  efl  appel¬ 
le  Reiïum ,  non  pas  parce  qu’il  a  la  figu¬ 
re  droite  ,  mais  parce  qu’il  ne  fait  aucune 
onde  de  côté  &  d’autre.  Son  commence¬ 
ment  ell;  à  la  fin  du  colon  ,  pofé  fur  la 
derniere  vertèbre  des  lombes  ;  d’où  il 
defeend  le  long  du  corps  des  vertèbres 
de  l’os  facrum  de  du  coccix ,  en  fuivant  la 
pente  cambrée  de  ces  deux  pièces  offeu- 
fes ,  excédant  un  peu  la  derniere. 

Il  faut  obferver  que  cet  intefHn  ert 
fouvent  fi  dilaté  ,  qu’il  peut  être  regarde 
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comme  un  fécond  ventricule  ;  Se  c’eft 
dans  cette  rencontre  que  les  matières 
qu’il  contient  5  compriment  quelquefois 
tellement  la  veille  ,  qu’elle  ne  peut  le  vi¬ 
der  que  l’inteftin  ne  le  foit  au  moins  â 
moitié.  C’efi  l’extrémité  inférieure  de 
cet  inteftin  qui  forme  l’anus  3  autour  ex¬ 
térieur  duquel  on  voit  les  lacunes  qui  dé¬ 
potent  dans  fa  cavité  une  huile  épaiffe , 
qui  adoucit  les  âcretés  &  les  froide  me  ns 
que  cautent  les  matières  endurcies. 

On  obterve  dans  l’intérieur  de  cet  in¬ 
teflin  ,  quelques  replis  ou  fegmens  de 
cercles  ?  ce  vers  fa-fin  des  rides  longitudi¬ 
nales. 

Ses  membranes  font  les  mêmes  qu’aux 
autres  inteftins ,  mais  ici  elles  font  beau¬ 
coup  plus  épailfes.  Sa  furfàce  extérieure 
eft  entourée  de  beaucoup  de  grailfe.  Se 
de  m  u  le  le  s  vers  là  fin ,  dont  nous  avons 
parie  dans  notre  Miotomie. 

DES  PROLONGEMENS; 

On  replîs  de  la  lame  du  Péritoihe  » 
appelles  Mé&entere  ,  Mé&o-colcm 
(J3  Mé&o- rectum. 

Le  Mézcnte're  ,  Mézo-coîon  ,  &  Me- 
20“  réel  u  ai *  font  de  ces  replis  du  pé¬ 
ritoine  que  nous  avons  rais  au  nombre 
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des  grands  ligamens  de  ce  fac  membra¬ 
neux  ,  lorfque  dans  le  fixiéme  Chapitre  , 
nous  avons  traité  cette  matière.  II  s  agit 
préientement  d’entrer  plus  particulière¬ 
ment  dans  la  ftruéfcure  de  ces  ligamens  » 

&  dans  leurs  fondions. 

Le  Mézentere  n’eft  autre  chofe  qu’un  Stru<5hire 
enfoncement  ou  repli  du  fac  membra- duMe2ei^ 
neux  appellé  le  péritoine.  Or  comme  cet tCre* 
enfoncement  ne  peut  fe  faire,  fans  que  le 
repli  intérieur  ne  foit  double  s  c’eftpour 
cette  railon  que  le  Mézentere  paroît  com- 
pofe  de  deux  lames  ;  mais  le  tifTti  cellu¬ 
laire  qui  eft  au  dehors  dans  quelques  en¬ 
droits  de  la  circonférence  du  péritoine  3 
efl  ici  entre  ces  deux  lames,  &les  unit. 

Les  deux  lames  du  Mézentere  étant 
parvenues  aux  inteftin-s  ,  s’écartent  pour 
former  un  canal  qui  les  loge  ;  &  c ’eft  ce 
canal  qui  fert  de  première  tunique  aux 
inteftins.  Ceci  eft  prouvé  par  cette  ex¬ 
périence.  Si  l’on  perce  une  des  lames  du 
Mézentere  à  un  travers  de  doigt  de  l’in- 
teftin  ,  &  qu’on  mette  un  tuïau  dans  cette 
ouverture ,  l’air  paffera  autour  de  Linte- 
Lin,  3c  fera  paroitre  ce  dernier  beaucoup 
plus  gros  qu’il  n’eft  naturellement. 

11  fuit  cîela  que  l’on  ne  parle  pas  jti- 
Le,  quand  on  dit  que  la  première  tuni¬ 
que  des  inteflin s  leur  eiL  fournie  par  le 
péritoine.  Afeînfoanacea*  Jï ve  eommmU  à 
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fentQnœo>  (a)  Ce  n’eft  du  moins  pas  tnt* 
médiat  ement  ;  &  Ion  parlera  toûjours  plus 
en  Anaftomifte  ,  îorfque  Ton  dira  que 
cette  première  tunique  eft  une  expen- 
fion  tantôt  du  Mézentere  ,  &  tantôt  du 
Mézo  colon  &  du  MéZo-re<ftum, 

Les  vaiffeaux  qui  vont  dans  le  Mézen- 
tere  forment  des  arcades  fort  différentes. 
Par  exemple  ,  les  arcades  font  fimples 
dans  le  Mézentere ,  mais  elles  font  dou¬ 
bles  dans  le  canal  qui  doit  renfermer  les 
inteftins,  afin  de  fe  jetter,  une  d’un  côté 
êt  l’autre  de  l’autre  ,  pour  embrafler  l’in— 
teftin  :  c’eft  une  mécanique  fort  jolie,  de 
qui  pare  beaucoup  une  démonftration. 

Ce  que  c’eft  Le  Mézo-colon  eft  d’une  ftruéture  afo 
que  le  Mé-fez  femblable  à  celle  du  Mézentere  ;  c’eft 
lui  qui  attache  I  intelrin  colon.  Pour  J  ap* 
percevoir  &  le  bien  démontrer  ,  il  faut 
prendre  avec  les  deux  main$,le  colon  dans 
l’endroit  où  il  paffe  fous  la  furface  infé¬ 
rieure  de  l’eftomac ,  &  l’on  apperçoit 
pour  lors  que  cet  inteftin  eft  attaché  à 
une  membrane  traniveriale ,  qui  comme 
une  dehors  fépare  l’eftomac  dès  inte- 
ftins  :  c’eft  cette  cloifon  tranfverfàle  qu’on 
appelle  le  Mézo-colon.  Mais  en  le  jettant 
à  gauche,  il  forme  ce  qu’on  appelle  l’aile 

(a)  Heift.  Compend.  p.  82.  edit.  4.  Cet  Auteur 
vouera  bien  nous  permettre  ces  petits  ferupuies 
qui  font  exa&emem  vrais. 
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gauche  du  Mézo  -  colon.  Or  cette  aîle 
paftant  obliquement  de  gauche  à  droit  », 
le  jette  fous  le  Rettum  ,  &  forme  là  un  li¬ 
gament  a  cet  inteftin,  que  les  Anatomi- 
i-ies  appellent  Aléz.e-rettumt  En  foule-  *-e 
vant  l’a  île  gauche  duMézo-colon  ,  on  reftum* 
apperçoit  prefque  toujours  un  trou  qui 
paioît  a  (a  lurfàce  inférieure  :  ce  trou 
dont  perionne  que  M,  W tnjloxt y  n’a  enco« 
le  parle,  eft  aveugle ,  va  de  bas  en  haut , 

&  ie  termine  par  un  cul-de-fàc  ,  autant 
qu’on  le  peut  connoître. 

Au-deffous  du  centre  du  Mézo-colbn», 
qui  eft ,  comme  je  l’ai  dit ,  fitué  tranfver- 
lalement  dans  la  région  épigaftrique,î’on 
voit  l’attache  du  Mézentere  ,  qui  eft  d  a- 
bora  fur  le  milieu  du  corps  des  vertèbres 
fupérieures- des  lombes,  &  qui  defcend 
obliquement  de  la  longueur  de  quatre 
bons  travers  de  doigt  ,  jufques  fur  la 
partie  droite  des  vertèbres  inférieures  des 
lombes;  d  où  l’on  doit  inférer  que  Ion  at¬ 
tache  aux  vertèbres  des  lombes  ,  n  eft 
pas  perpendiculaire  ,  mais  oblique. 

Le  Mézentere  eft  piiffé  &  frifé  pour 
contenir  dans  un  petit  efpace  une  grande 
longueur  d’inteftins.  Il  ne  faut  pas  cepen¬ 
dant  s  imaginer  que  ces  plis  redoublés 
fbient ,  comme  ks  Anatomiftes  le  pen- 
fent,  &  particulièrement  M.  Heifler ,  fem- 
blables  à  celui  des  manchettes  ;  plicœ  in 
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forma  ornamentorum  ^««^.(manchet¬ 
tes  )  Heifter.  Compend.  p.  61.  edit.  2a 
Car  les  manchettes  font  d’une  plifliire 
fort  ferrée  à  l'endroit  du  poignet  ,  pour 
laiiler  floter  l’ourlet  dans  une  ample  cir¬ 
conférence  :  niais  c’eft  tout  le  contraire 
au  Mézentere  ;  il  n'eft  nullement  pliffe 
fur  les  vertèbres  des  lombes  qu'on  peut 
comparer  au  poignet  des  manchettes  , 
pendant  que  le  bord  qui  touche  les  in- 
teftins  ,  eft  très- étendu  &  très-frifé  ;  & 
cela  comme  fi  on  étendoit  à  différentes 
reprifes  ,  un  des  bords  d'un  morceau  de 
chamois,  pendant  qu’on  ne  toucheroit 
point  du  tout  à  l'autre.  D’ou  l'on  voit  ma- 
mfeftement  que  ce  bord  étendu  feroit 
obligé  de  Ce  pli  (fer  ou  frifer ,  pour  ainfi 
dire  ;  Sz  voilà  la  mécanique  que  l’on  ob¬ 
ier  ve  dans  le  Mézentere, &  dont  M.  Heu 
fier  ne  veut  point  convenir,  même  dans 
fa  quatrième  édition  ,  puifqu’il  y  compa¬ 
re  encore  la  plifliire  du  Mézentere  à  celle 
qu’on  obferve  aux  manchettes  des  chemi- 
fes.  Notandœ  plicæ  fpecie  ornamentorum 
manuum .  (  manchettes.  Ça)  ) 

J’ai  parlé  des  tifages  de  ces  parties  dans 
le  Chapitre  VL  &  je  finis  en  difant  que  le 
Mézentere  eft  garni  d’un  grand  nombre 
de  petites  glandes,  qui  femblent  fe  mili¬ 
eu)  Heifter,  Compend. p.  Ôi.edit^Tom*.!* 
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riplierdans  les  maladies  qui  dépendent  de 
lepaiffiflement  de  la  limphe. 


CHAPITRE  X. 


Du  Foie  y  de  lu  Véjicule  du  fiel ,  & 
de  fes  dépendances. 

1k  Près  avoir  enlevé  les  inteftins  &  les 
«X*  liens  qui  les  attachent  dont  je  viens 
de  faire  l’hiftoire  ,  on  peut  regarder  toute 
l’étendue  de  la  capacité  du  bas- ventre  > 
&  dire  que  c’eft  une  cavité  oblongue , 
allez  égale  par  fa  partie  antérieure  5  mais 
divifée  en  deux  efpéces  de  niches  dans  la 
partie  pofiérieure ,  lefquelles  font  répa¬ 
rées  l’une  de  l’autre  par  une  colonne  of- 
feufe. 

Le  fommet  de  cette  cavité  eft  une  ven¬ 
te  formée  de  parties  offeufes  &  de  par¬ 
ties  charnues  :  ces  dernieres  font  le  Dia¬ 
phragme  y  dont  je  parlerai  ailleurs ,  parce 
que  laïan.t  dilféqué  avec  exadiitude  ,  il 
m’a  paru  que  les  ligures  des  Anatomil- 
tes ,  &  leurs  delcriptions  ,  en  donnoient 
une  idée  toute  autre  que  celle  qui  le  pré- 
fente  naturellement  après  la  dilleélion. 

Sous  la  partie  droite  de  cette  voûte 
charnue  5  on  apperçoit  une  groffe  malle 
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en  partie  charnue  ou  gîanduleüle ,  &  ee 
partie  vafculaire  :  c’efi  ce  qu’on  appelle 
le  Foie  ,  dont  ia  fituation  dans  Fhipocon- 
dre  droit,  &  en  partie  dans  î’épigafl;rie9 
efl:  un  peu  oblique. 

La  figure  de  ce  vifcére  ,  fuivant  les 
Anciens,  eft  de  le  faire  refîembîer  à  un 
pied  de  bœuf.*  Je  ne  trouve  pas  que  cette 
reffemblance  foit  jufte;  mais  fans  m’em- 
baraffer  de  fa  figure ,  ni  de  lui  trouver 
quelque  choie  auquel  on  pourroit  le  com¬ 
parer,  je  vais  m’appliquer  à  en  faire  une 
divifion  qui  me  mènera  pas  à  pas  à  1a  con- 
noilfance  de  toutes  les  parties.  Celle  qui: 
me  paroît  plus  propre  à  me  conduire  dans 
la  recherche  de  fa  ftruélure,  eft  de  îe  di- 
vifer  en  furfaces,  en  bords ,  &  en  extré~ 
mités. 

STRUCTURE  EXTERIEURE 

du  Foie . 

En  fuivant  la  divifion  générale  que  l’on 
vient  d’établir ,  les  furfaces  du  Foie  font 
deux  ,  une  fupérieure  &  externe  ,  c’eft 
la  convexe  ,  une  inférieure  ck  interne  , 
c’efi:  la  cave.  Les  bords  font  au  nombre 
de  deux,  un  antérieur  fort  aigu  ,  de  un 
poftérieur  fort  arondi.  Les  extrémités 
font  auffi  deux,  une  à  droit ,  &  l’autre  à 
gauche* 
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Après  cette  divifion  générale  ,  on  peut 
en  faire  une  plus  particulière  ,  qui  efb 
même  a  fiez  ufitée  dans  les  démonftra- 
tions  publiques;  c’eft  de  diviferce  vifeé» 
re  en  deux  lobes ,  un  droit  communé¬ 
ment  appellé  le  grand  lobe  du  Fou,  par¬ 
ce  qu’il  eft  trois  fois  plus  confidérable  que 
l’autre  ;  &  le  fécond  eft  le  gauche,  nom¬ 
mé  le  petit  lobe  ,  parce  qu’à  proportion 
de  l’autre  il  eft  allez  petit. 

La  furface  fupérieure  &:  externe  du 
Foie  eft  convexe  &  allez  polie  ;  &  c’eft 
dans  cet  endroit  qu’on  le  voit  divifé  en 
deux  lobes  par  un  ligament  qu’on  appel¬ 
le  fufpenloire  ,  mais  qui  n’eft  autre  choie 
que  la  continuation  de  la  faux  ombilicale 
dont  j’ai  parle. 

Il  réfulte  de  cette  delcription  telle  que 
je  l’ai  foigneufement  examinée  fur  les  ca¬ 
davres  ,  que  le  ligament  prétendu  fufpen- 
foire ,  n’eft  qu’un  repli  du  péritoine ,  & 
qu’il  n’eft  guère  capable  de  ftrlpendre  un' 
vifcére  dont  la  malle  eft  confidérable. 

La  furface  inférieure  &  interne  du 
Foie  eft  inégalement  cave,&  eftauffidi- 
vifée  en  deux  lobes  par  une  efpéce  de 
fifliire  qui  quelquefois  n’eft  qu’un  ca¬ 
nal. 

Le  bord  antérieure  du  Foie  que  j’ai 
fait  remarquer  fort  aigu  ,  eft  aulîi  divifé 
par  une  petite  échancrure  qui  eft  le  com- 
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mencement  de  la  liffure  dont  je  viens  de 
parler. 

Le  bord  poftérieur  fort  arondi  s  com- 
irie^  je  1  ai  fait  obferver ,  eft  au  contraire 
divifé  par  une  grande  échancrure  qui  eft 
particulièrement  gravée  dans  le  petit  lobe 
&  un  peu  dans  le  grand  ou  le  lobe  droit  ; 
cette  échancrure  fert  à  loger  l’épine. 

Les  liirfaces  convexes  Ôc  caves  du  Foïe, 
font  garnies  de  beaucoup.de  vailfeaux 
limphatiques  qui  y  font  'un  réfeau  des 
plus  merveilleux  5  &  ces  vaiffeaux  ram¬ 
pent  ^directement  fous  la  tunique  de  ce 
yifcere  qui  eft  unique,  quoi  qu’en  diient 
les  Anatomiftes,  &  qui  eft  une  de  ces 
bourfes  formées  par  l’enfoncement  du  pé* 
ritoine  ,  comme  je  l’ai  dit  en  parlant  de 
ce  fac  membraneux. 

Jufquhci  nous  n’avons  parcouru  que 
les  généralités  du  Foïe  ,  iî  faut  préiente- 
ment  infifter  plus  particulièrement  fur 
quantité  de  cnoies  ti  es- differentes,  qu’on 
obier ve  dans  les  diveries  parties  que  j’ai 
indiquées ,  afin  de  pouvoir  entrer  plus 
méthodiquement  dans  la  fubftance  inté¬ 
rieure  de  ce  viftére. 

Quoiqu’on  ne  remarque  dans  la  furfa- 
ce  fupérieure  du  Foïe  ,  quune  grande 
convexité  fort  polie,  il  eft  cependant  ef- 
lentiel  de  faire  connoître  fa  fituation  au 
travers  des  tégumens.  On  en  fera  certain 


du  Foie .  '  285* 

par  les  réflexions  fui  vantes.  1  °.  La  fiflure 
du  Foie  fe  trouve  deflous  J  extrémité  car- 
tilagineufè  de  Ja  première  faufle  côté.  2  9. 
La  véflcule  du  fiel  efl  fous  le  grand  lobe, 
deux  travers  de  doigts  à  côté  de  fa  Allu¬ 
re.  Ch  par  ces  pofitions  confiantes ,  on 
peut  dire  en  quel  endroit  du  Foie  eft  la 
maladie  que  l’on  lent  au  travers  des  té- 
gumens,ou  qui  eft  annoncée  par  le  fie- 
ge  de  la  douleur  ,  ce  qui  n  efl:  pas  d’un 
petit  avantage  pour  la  Chirurgie. 

Pour  examiner  avec  un  ordre  net  & 
clair ,  les  particularités  qui  fe  rencontrent 
dans  la  furface  cave  &  inferieure  du  Foïe , 
il  faut  les  diftinguer  en  parties  éminentes 
&  en  parties  caves. 

/  Les  parties  éminentes  de  la  furface  in¬ 
férieure  du  Foïe ,  font  au  nombre  de  trois» 
La  première  efl:  une  éminence  piramida- 
îe ,  de  figure  triangulaire  ,  fituée  à  la  par¬ 
tie  poftérieure  du  grand  lobe  &  qui  n’en 
efl  qu’une  apophifejc  eft  ce  qu’on  appelle 
le  lobule  deL pigelius, La  fécondé  éminence 
efl  plus  quarrée,  fituée  à  Ja  partie  anté¬ 
rieure  de  cette  furface,  entre  la  véficuîe 
du  fiel  &  le  petit  lobe  ;  &  même  vis-à-vis 
le  lobule  de  Spigelius  ou  la  première  émL 
nence  :  &  comme  lesAnçiens  ont  appelle 
l’entre  deux  de  ces  éminences  ,  la  porte 
du  Foïe  %  ils  ont  nommé  la  veine  qui  en¬ 
tre  dans  cet  endroit ,  la  veine  de  la  porte, 
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Y ena  portæ*  Mais  les  Modernes  confi- 
dérant  cette  veine  par  rapport  à  fa  fon- 
dion ,  qui  eft  de  porter  le  fang  dans  le 
Foïe ,  Font  appellée  la  veine-porte y 
La  troiliéme  éminence  de  la  partie  ca¬ 
ve  du  Fm  eft  une  élévation  ovale ,  fituée 
fur  le  bord  poftérieur  externe  du  grand 
lobe  qu  lobe  droit. 

Les  cavités  l  es  parties  caves  du  Foïe  doivent  être 

du  Foïe®  confidérées  ou  comme  de  fimples  enfon- 
cemens,  ou  comme  des  rainures.  Les  ca¬ 
vités  qui  font  de  fimples  enfbncemens 
font  deux ,  Fune  fur  le  bord  poftérieur 
externe  du  grand  lobe,  &  c’eft  cet  en¬ 
droit  qui  pofe  fur  le  Rein  droit. La  fécon¬ 
dé  fe  trouve  fur  le  bord  poftérieur  interne 
du  petit  lobe  ,  par  rapport  à  l’axe  du 
corps,  &  c’eft  cette  cavité  qui  pôle  ftir 
le  petit  cuLde-fac  ou  la  petite  extrémi¬ 
té  de  Feftomac» 

Les  cavités  en  forme  de  rainure  font 
trois  ;  fçavoir  une  qui  eft  entre  le  lobule 
d sSpigeltus  3c  le  petit  lobe  du  Foïe, Cette 
goutiere  va  gagner  la  fiffure  que  j’ai  dé¬ 
jà  décrite  ,  &  fert  à  loger  le  canal  vei¬ 
neux.  La  fécondé  rainure  ou  goutiere  fë 
trouve  prefqu’à  la  partie  poftérieure  du 
grand  lobe  ,  entre  la  racine  du  lobule  de 
Spigelïus  3c  la  troiliéme  éminence  ,  elle 
fert  à  loger  la  veine-cave.  Enfin  la  troi- 
iiéme  rainure  eft  un  enfoncement  tranfi 
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verfàl  dans  le  milieu  du  grand  lobe  ,  de¬ 
stiné  à  loger  le  finus  de  la  veine-porte  , 
&c. 

Je  crois  que  pour  bien  imprimer  dans 
Tefprit  des  Eleves.,  les  différentes  parties 
dont  je  viens  de  parler ,  il  eft  à  propos  de 
placer  ici  la  figure  que  j’en  ai  fait  deiliner  ; 
&  comme  elle  n’eit  que  la  troifiéme  de 
la  neuvième  Planche  ,  nous  allons  com¬ 
mencer  par  les  deux  figures  qui  l’accorm» 
pagnent. 

«SinwnM  ta  ■  . . inmnr  «  u  i  n  kki  m.iim  ■  i-t  m 

EXPLICATION 

De  la  neuvième  Planche * 

LEs  deux  premières  figures  font  voir 
les  differentes  tuniques  des  inteftins 
dont  nous  avons  parlé  dans  le  Chapitre 
précédent. 

La  PREMIERE  Figure  repréfente 
un  morceau  d’inteftin  foufflé  &  lié  par 
les  extrémités  afin  de  pouvoir  diffé- 
quer  plus  facilement  les  différentes  tuni¬ 
ques. 

A  A.  La  tunique  extérieure  qui  eft  une 
continuité  du  Mézentere  ,  ou  du  Mézo- 
colon ,  fuivant  rinteltin  quon  examine. 

B  B.  Le  premier  plan  de  la  tunique 
charnue  j  qui  font  les  fibres  longitudinal 
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les.  Elles  font  renverfees  des  deux  côté , 
&  tiennent  encore  avec  la  tunique  exté¬ 
rieure,. 

C  C.  Le  fécond  plan  de  la  tunique 
charnue  ,  qui  font  les  fibres  circulaires , 
où  Pon  voit  de  petites  bolfes  tranfverfà- 
les  dans  les  endroits  où  les  fibres  réfiftent 
le  moins  ,  &  un  enfoncement  ou  les  faif- 
eeaux  mufculeux  font  plus  forts  &  Cin¬ 
glent  davantage. 

D.  La  tunique  nerveufe  qui  fait  faillie 
par  deux  boffes  au-deffusdu.  niveau  des 
autres  tuniques  ,  parce  qu’étant  ôtées  s 
elles  ne  la  contiennent  plus  dans  cet  en¬ 
droit. 

La  SECONDE  Figure  eft  un  mor¬ 
ceau  du  Jéjunum  coupé  fuivant  fa  lon¬ 
gueur  ,  &  deilîné  Cotant  dans  Peau. 

A.  La  fiibflance  mammeioneufe ,  qua¬ 
trième  tunique  des  inteftins,  ou  la  tuni¬ 
que  veloutée. 

B.  Les  valvules  conniventes  qui  font 
irrégulières ,  &  qui  ne  font  point  des  cer¬ 
cles  réguliers ,  comme  je  l’ai  dit  dans  le 
Chapitre  précédent ,  mais  des  fegmens  de 
.cercles  Satans, 

La  TROISIEME  Figure  repréfente  la 
lùrface  inférieure  &  cave  du  Foie  ,  où 
ion  y  obferve  toutes  les  inégalités  que 
je  viens  de  décrire  ,  &  quelques  autres 
parties  ;  mais  une  çhofe  qu’il  faut  obier- 

,  ver? 
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ver  ,  eft  que  pour  difféquer  le  Foie ,  &le 
de/ïïner  dans  cette  fituation,  il  doit  né- 
ceflàirement  être  renverfé.  Ainfî  qu’on 
ne  foit  donc  pas  furpris  de  voir  ici  le 
grand  lobe  h  gauche  ,  le  petit  à  droit  , 
&c. 

AA.  Le  bord  anterieur  du  Foie  qui  eft 
fort  aigu. 

B  B.  Le  bord  poftérieur  qui  eft  fort 
arondi. 

C.  L  extrémité  droite  3  ou  la  partie  la¬ 
térale  du  grand  lobe. 

D.  L  extrémité  gauche  ,  ou  la  partie 
latérale  dmpetit  lobe. 

E.  Le  grand  lobe  ou  le  lobe  droit. 

F.  Le  petit  lobe,  ou  le  lobe  gauche. 

O.  La  petite  échancrure  du  Foie,  qui 

eft  le  commencement  d  une  fillure  qui 
contient  la  veine  ombilicale.  Souvent  cet¬ 
te  veine  devenue  ligament  quelque  tenu» 
apres  la  naiffaince  ,  eft  contenue  dans  un 
canal ,  pour  lors  il  n’y  a  point  de  fifture. 

H.  La  grande  échancrure,  ou  l'échan¬ 
crure  poftérieure  du  Foie  :  elle  fort  à  lo¬ 
ger  lepine. 

J.  L’éminence  piramidale  &  triangu¬ 
laire  appellée  lobule  de  Spigelius . 

K.  L’éminence  quarrée  htuée  vis  à  vis 
le  lobule  de  Spigeliis. 

L.  L’éminence  ovale  fitueeà  la  partie 
poftérieure  externe  du  grand  lobe. 
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M.  Le  (impie  enfoncement  du  Foïe 
qui  recouvre  le  Rein  droit. 

N.  Le  (impie  enfoncement  du  Foïe 
qui  pofe  fur  le  petit  cul-de-fac  ,  ou  fur  la 
petite  extrémité  de  l’eflomac. 

O.  Le  canal  veineux  dans  fa  cavité  en 
forme  de  rainure. 

P.  La  fécondé  cavité  en  forme  de  rai-, 
mire ,  qui  fert  à  loger  la  veine-cave,  dont 
on  voit  encore  un  tronçon.  2. 

Q»  Le  (inus  de  la  veine-porte  qui  eft 
dans  la  troifiéme  cavité  en  forme  de  rai¬ 
nure. 

R.  Un  petit  bout  de  la  veine -porte 
qui  entre  dans  fon  (in us. 

S.  La  véhcule  du  fiel  louflée. 

T.  Le  canal  colidoque  qui  eft  conftrilit 
par  la  réunion  de  deux  petits  canaux, dont 
celui  qui  vient  de  la  veiicule  du  fiel  eft 
appelle  Ctftique ,  &  l'autre  qui  vient  du 
Fo’ie  fe  nomme  hépatique . 

Z.  La  veine  ombilicale. 

'  Y.  L’artére  hépatique  difféquée. 

X.  Le  nerf. hépatique  diftequé. 

.  STRUCTURE  INTERIEURE 

du  Foïe . 

Si  nous  voulons  préfentement  entrer 
dans  la  fnfaftance  du  Foïe  ,  nous  la  trou¬ 
verons  véjï cul  dre  de  vajculeuje?  Les  véfi- 
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ouïes  du  Foie  font  angulaires  ,  &  garnies 
en  dedans  d’un  velouté  diipofé  en  raïons , 
qui  laiOent  dans  le  milieu  un  petit  vide. 

On  voit  ces  véficules  en  prenant  un  Fcïe  Manière  de 
de  Porc  qu’on  coupe  par  tranches  affez foulés* du' 
minces ,  &  qu’on  lave  bien  dans  de  Peau  Foie, 
claire ,  &  même  jufqu  a  ce  que  tout  le 
fang  foit  forti  &  que  l’eau  n’en  foit  plus 
temte  :  pour  lors  li  on  conhdére  ces  vé¬ 
ficules  avec  une  bonne  loupe  ,  on  verra 
qu’elles  font  angulaires  ,  qu’elles  font 
garnies  en  dedans  de  filets  veloutés  &  mam-  Preuve  du 
melone.ix  qui  viennent  de  la  circonféren  S^dcs°U 
ce  au  centre  de  la  vélicule,  <5c  laiffent  dans  glandes  du 
le  milieu  un  petit  point  noir  qui  eft  laça-  ^0iS* 
vite ,  le  vide,  ou  le  trou  de  chaque  véli- 
, cnle.  * 


*U_faut  que  M.  Heiiler  aime  beaucoup  à  faire 
voir  fon  cara&ere  peu  fincere  ,  querelleur  & 
iPleinde  lui-même  ,  pour  me  reprocher  ,  après  une 
\p  are  il  le  démonflration  de  la  iubftance  cotoneu- 
!le  des  glandes  du  Foie  ,  „  d’avancer  que  les  vaif- 
féaux  iecrétoires  ,  &  les  véiicules  des  gîan- 
k,  des  ,  font  toutes  revêtues  d’une  fubftance 
b,  cotoneufe  (  une  efpece  de  duvet  )  8c  que  c’efl 

a,  neanmoins  ce  que  je  ne  pourrai  jain.às  dé - 
r>>  montrer  dans  ce  Livre  de  la  nature  dont  je  me 

b,  vante li  fouvent  d’avoir  tiré  mes  observations, 
V'afafecretona  -J)  veficulas  glandularum  intus indu - 
Vas  ejfe  villofa  Jubftantia  :  (  une  efpece  de  duvet  ) 
vd  c\uod  ver 0  in  libr 0  naturce  ,  unde  fuas  oblerva— 
\tie, ne  s  omnes  defumjiffe  fæpiùs  jactat ,  dcmonjtrare 
Mion  poterit.  HeifL  Comp.  p.  1  $2.  edit.  4. 

L  F>ans  cette  preuve  de  la  confhuélion  8c  du  vrai. 
Inltre  des  glandes  du  Foie  ,  je  n’ai  rien  ajoûré  à  ma 
première  édition  ;  8c  ii  elle  n’eft  pas  fufdfantfî 
pour  un  homme  qui  s’eft  vains  lui-même  dans  tou- 
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Cette  ftructure  ,  autii  iinguliere  qu’el¬ 
le  eft  vraie ,  n’annonce-t’elle  pas  que  ces 
v circules  autfi  mécaniquement  conftrui- 
tes ,  font  les  filtres  de  la  bile  ?  Et  eft- il 
nouveau  dans  l’ccconomie  animale  ,  de 
voir  des  filtres ,  Toit  glanduleux  ,  foit  ve- 
ficukux  ,  foit  cotoneux  ,  ou  de  quelqu  au¬ 
tre  façon ,  le  gonfler  parce  que  1  humeur 
filtrée  a  dégénéré  de  la  bonne  qualité 
ou  parce  que  le  filtre  eft  lui-même  de- 
rangé  ?  Ainfi  que  NI.  Heijlev  ne  vienne 
donc  plus  nous  dire  que  parce  que  le; 
petites  duretés  ou  les  tubercules  qui  fi 
trouvent  dans  le  Foie  ,  par  exemple, de 
Hidropiques ,  ne  fe  trouvent  point  dan 
les  corps  fains?qu’il  faut  plûtot  lespien 
dre  pour  des  tubercules  contre  natuie 
comme  il  prétend  lavoir  prouve.  Fcyui 
quia  h <&c  in  corporibus  fanis  non  ita>  repe 
yiuntur ,  h&c  corpufcuU  potiàs  pro  tubercu 
lis  morbojîs  [tint  habenda  3Jïcuti  fupra  jai 
docuimus.  (a)  Mais  comme  nous  avor 
fait  voir  que  tous  ces  corps  (  a  la  veiite 
devenus  contre  nature  par  legonflemer 


tes  fes  éditions ,  de  n’avoir  rien  imprimé  des  Ai 
teurs  qu’il  avoir  extraits  pour  compoler  la  lil 
Anatomique  ,  qu’il  ne.l’rft  auparavant  vers) 
furies  cadavres  ,  j’aurai  fûremeot  la  conlolatit 
qu’elle  fera  une  démonftrationpour  beaucoup  d  a 
très  *  &  les  fautes  réelles  eflfentielles  que  je  lui 
montrées ,  de  même  que  celles  qu’on  verra  encore 
dévoilent  fa  fanfaronade.  _  _ .  ^ 

(  a)  Heifter#  Çoinpeadj 
cditi  41*1 
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extraordinaire  )  avoient  néanmoins  leur 
principe  dans  quelque  filtre  de  quelque 
nature  qu’il  fut ,  nous  penfons  que  nous 
avons  fuffifamment  détruit  cette  mau- 
vaife  conje&ure.  * 

Un  grand  nombre  de  vaifieaux  vien¬ 
nent  fe  dégorger  dans  le  Foie ,  &  une 
grande  quantité  en  partent.  La  veine- 
porte  marquée  R.  dans  la  figure  précé¬ 
dente  ,  va  lé  dégorger  dans  le  milieu  de 
fon  finus  marqué  Q.  &  fitué  tranfverfa- 
lernent  dans  une  rainure  aufli  tranfverfa- 
le.  Celinus  produit  principalement  cinq 
groffes  branches  ;  fçavoir,  deux  qui  fe 
jettent  dans  le  petit  lobe  ;  deux  autres 
-qui  font  à  l’autre  extrémité  du  finus  ,  & 
qui  vont  aux  parties  antérieure  &  po- 
fférieure  du  grand  lobe  ;  &  la  troifiéme 
enfin  va  dans  le  milieu  de  ce  lobe.  Tou¬ 
tes  ces  branches  fe  divifent  en  une 'infi¬ 
mité  de  vaifléaux  capillaires  ,  qui  fe  ter¬ 
minent  aux  petits  grains  ou  aux  petites 
vé  feules  que  j’ai  décrites. 

Il  efi  facile  de  conjecturer  de  cette 
jdefeription  ,  que  la  veine- porte  conduit 
(la  matière  de  la  filtration  qui  fe  doit  faire 
dans  les  petites  véhicules. 

*Un  avertifîement  pareil  n’a  point  porté  M. 
Heifier  à  vérifier  ce  que  pavois  avancé  des  glandes 
idu  Foie.  Je  n’en  fuis  point  furpris  ;  il  étoittrop  oc¬ 
cupé  à  fabriquer  les  fautes  qu’il  veut  perfuader  être 
dans  mon  Ouvrage.  Quel  amour  propre  !  < 
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Le  fous  dont  je  viens  de  parler  3  effc 
recouvert  d’une  membrane  ou  capfule 
qui  ,  quoique  cellulaire  ,  eft  cependant 
elaftique.  Cette  enveloppe  qui  porte  le 
nom  de  capfule  de  Glijfon ,  renferme 
conjointement  avec  le  (inus  de  la  veine- 
porte  ,  une  petite  artère  nommée  hépa¬ 
tique  ,  le  nerf  hépatique  5  6c  le  canal  hé¬ 
patique.  Voici  l’ordre  de  ces  vaifleaux 
en  entrant  dans  le  Foie.  La  veine-porte 


quife  dégorge  ,  comme  je  l’ai  dit ,  dans 
ion  (inus  5  eft  fituée  poftérieurement. 
L’artere  hépatique  qui  le  fépare  d’abord 
en  d'eux  ramaux,  tient  le  milieu  5  8c  les 
pores  biliaires  ,  qui  font  les  racines  du 
canal  hépatique  ,  font  en  devant  :  les 
nerfs  hépatiques  voltigent  autour  des 
arteres ,  &  forment  des  ziguezagues.  Ces 
quatre  fortes  de  vaifieaux  font  enfermés 
dans  la  capfule  de  Glijfon  ,  qui  les  ac¬ 
compagne  dans  toutes  les  diftributions 
qu’ils  font  dans  la  fubfhncedu  Foie. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  branches 
de  la  veine -cave  3  qui  font  trois  princi¬ 
pales  ,  une  qui  rapporte  du  grand  lobe, 
l’autre  du  petit  lobe  s  &  la  troifiéme  du 
milieu  ;  toutes  enfemble  s’ouvrent  dans 
le  tronc  de  la  veine-cave  par  trois  grands 
trous  :  mais  pour  fçavoir  quel  ordre  ces 
trois  principales  branches ,  &  les  ramaux 
qui  les  fourniflent  5  gardent  avec  les  vaiC- 
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féaux  renfermes  dans  la  capfule  de  Glif - 
fon  ,  il  faut  être  certain  qu’elles  ne  (ont 
pas  parallèles  dans  leur  route  ,  &  que  les 
branches  5c  les  gros  rameaux  de  la  vei¬ 
ne-cave  ,  croifent  les  quatre  autres  vaii- 
feaux  qui  font  enfermés  dans  la  capfule 
de  Glijfon .  Cependant  les  capillaires  des 
uns  5c  des  autres  s’accompagnent  a  la 
circonférence  du  Foie  ,  pour  entrer  dans 
les  petites  véhcules  angulaires  qui  com- 
pofent  en  partie  fa  fubftance. 

Il  naît  de  cet  accompagnement  des  Manière 

difficultés  ,  par  rapport  à  la  feétion  de^e  diflin- 
•  rr  r  r  r ,  ,  guer  dans 

ces  vaiiieàux;  car  on  demande  commenties  ferions 

pourra-t’on  difîineuer  (en  coupant  quel  duFoïe,  les 
l  i  r-  '■  s  h  r  i  rameaux  de 
ques  tranches  auFae)  quelles  ierontlesia  veine- 

branches  de  la  veine-porte,  renfermées Pone  *  de¬ 
dans  la  caplule  de  GliJJon  ,  conjointe- ta  cave**  C 
ment  avec  l’artére  ,  le  nerf,  5c  un  pore 
biliaire  ,  d’avec  celles  qui  appartiennent 
à  la  veine-cave.  On  répond  qu’il  eft  fa¬ 
cile  de  diftinguer  ces  vailfeaux  ,  en  ce 
que  la  veine- cave  eft  attachée  à  la  fub- 
ftance  même  du  Foïe -y  Sc  que  leur  fac¬ 
tion  fait  voir  un  cercle  fort  diffinét  :  la 
veine  porte,  l’artére  hépatique 5c les  po¬ 
res  biliaires ,  étant  au  contrai;  e  enfermés 
5c  enveloppés  par  le  tiffu  cellulaire  ôc  co¬ 
tonneux  de  lacap'  ule  de  Glijjon  ,  iaihent 
une  ouverture  chifonnée  5c  a-flaifèe. 

Il  part  encore  du  Foie  une  autre  efpé- 
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ce  de  vaifieaiix  qu’on  appelle  hepato*ci- 
fiiques  :  il  y  en  a  quatre  ou  cinq ,  qui 
viennent  fe  dégorger  dans  le  coü  de  la 
véficuîe  du  fiel  ,  &  non  pas  dans  Ton 
fond  ,  qui  a  quelques  adhérences  qu’on 
pourroit  prendre  pour  ces  vaiffeaux  Ce 
font  ‘ces  vaiffeaux  qui  portent  la  bile  du 
Fo'ëe  dans  la  véficuîe  du  fiel  :  ils  font 
tiès-manifeftes  dans  le  Bœuf,  mais  il  efi 
plus  difficile  de  les  trouver  dans  l’hom¬ 
me  ,  quoique  leur  exifience  y  foit  tou¬ 
jours  confiante.  Il  n’y  a  pas  meme  bien 
clutems  qu’on  les  y  démontre,  &  M.  Ver¬ 
dier  Chirurgien  tjnrê ,  Démonftrateur  Roïal 
d*  Anatomie  dans  l* Amphithéâtre  de  Saint 
Corne ,  &  dans  laquelle  partie  tout  le 
inonde  fçait  combien  il  excelle  ,  a  été 
le  dremier  qui  les  ait  injedlés  à  Paris  ,  & 
qui  les  ait  fait  voir  en  public, 

Voilà  ce  que  nous  fçavons  de  plus 
particulier  lur  la  ftruélure  du  Foie ,  fur 
quoi  nous  obfervons  que  toute  cette 
inaffe  véficulaire  &  vafculeufe  eft  re¬ 
couverte  d’une  feule  6c  unique  mem¬ 
brane  ,  qui  efi  la  continuité  du  péritoi¬ 
ne  -,  &  voici  par  quelle  mécanique.  La 
tunique  du  Foie  qui  recouvre  fa  furface 
inférieure  interne  ,  efi  une  continuité  de 
la  portion  du  péritoine  qui  recouvre  le 
Diaphragme  ;  mais  cette  portion  de  tu¬ 
nique  en  formant  la  capfule  du 


du  Foie.  2.9 7 

dont  j’ai  parlé  ,  s’infinue  dans  la  fubftan- 
ce  du  Foïe.  11  n’en  eft  pas  de  même  de 
la  tunique  du  Foïe  qui  recouvre  fa  furfa- 
ce  fupérieure  externe  ,  caria  faulx  om¬ 
bilicale  qui  la  produit ,  &  que  l’on  ap¬ 
pelle  mal-à-propos  le  ligament  fufpen- 
foire  du  Foïe ,  n’entre  pas  dans  la  fub- 
ftance  de  ce  vifcere  ,  comme  tous  les 
Anatomiftes  l'ont  écrit  avant  notre  pre¬ 
mière  édition  ;  mais  les  lames  dont  cet¬ 
te  faulx  eft  compofée  ,  par  renfonce¬ 
ment  du  péritoine  ,  s’écartant ,  forment 
la  membrane  fupérieure  externe  du  Foïe ; 
&  le  tijfu  cellulaire  qui  eft  naturellement 
entre  les  deux  lames  de  cette  faux,s’étend 
de  côté  6c  d’autre  fur  la  furface  du  Foie,y^ 
forme  une  efpece  de  réieau  cellulaire  qui 
s’inilnue  dans  Iafubftanceduiu>/V}ôc  pafte 


par-deflus  lavéficule  du  fiel,  comme  on 
le  peut  voir  en  la  fouffîant. 

La  véficule  du  fiel  eft  une  petite  veft 
lie  en  forme  de  poire  s  fituée  dans  une 
dépreflion  qui  fe  trouve  à  la  furface 
inférieure  du  grand  lobe  du  Foie ,  vers 
fon  bord  antérieur.  Souvent  le  fond 
de  cette  véficule  paroît  excéder  le  bord 
du  Foïe ,  lequel  eft  naturellement  très- 
mince  ,  6c  un  tant  foitpeu  échancrédans 


La  véficu¬ 
le  du  fiel. 


cet  endroit. 

On  doit  naturellement  conclure  de 
c  ettepofition  véritable  de  lavéficule  du 
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fîsi  ,  que  fon  fond  eft  antérieur ,  8c  Ion 
cou  poftérieur  ;  8c  que  comme  elle  dé¬ 
borde  quelquefois  le  Foie  ,  mais  toujours 
lorfqu’elle  eft  dans  une  extenfion  ex¬ 
traordinaire  par  la  bile  retenue,  ou  par¬ 
ce  qu’il  s7y  eft  formé  du  pus ,  on  peut 
!  appercevoir  au  travers  des  tégumens , 
&  tirer  de-là  les  confcquences  patholo¬ 
giques  que  mes  habiles  Confrères  Mei¬ 
lleurs  Petit ,  Malaval  ,  Boudou  >  Ta  il-» 
lard  ?  Sauré  ,  Morand  ,  Pibrac  8c  moi 
avons  fbuvent  tirées  au  grand  avantage 
des  malades. 

Cette  véficuîe  eft,  de  même  que  les 
inteftins  ,  compofée  de  quatre  tuniques. 
La  plus  extérieure  eft  la  même  que  cel¬ 
le  du  Foie,  La  fécondé  eft  mulculeufe  ; 
la  troifiéme  eft  aponévrotique  ;  &  enfin 
ia  quatrième  ou  l’interne  pai  oit  velou¬ 
tée  ,  mais  dans  l’eau  elle  repréfente  un 
refeau  mammeloneux ,  rempli  de  petites 
lacunes  &  de  glandes  d’efpace  enefpace. 
Il  y  a  vers  fon  orifice  ou  fon  cou  ,  des 
valvules  conniventes  ou  plutôt  fpirales» 
que  iVi .  Heijier  a  fort  bien  décrites,  8c 
dont  on  en  peut  voir  une  belle  Planche 
dan j  fon  traité  d 'Anatomie.* 

,  *  Çefte  citation  étoit  la  même  dans  ma  premiers 
édition  ,  8c  le  Lecteur  en  a  vû  plulïe  rs  de  cette  ef- 
ece  répandues  d.ms  mon  Ouvrage. Je  ne  penfe  pas 
üju  qm  ce  foienç  de  pareilles  citations  qui  aïe  ni 
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Enfin  ,  cet  orifice ,  ou  ce  cou  ,  fe  ter¬ 
mine  par  un  petit  canal  qu’on  appelle 
Cifiique  ,  que  les  Anatomiftes  repréfen- 
tent  dune  façon  qui  n’eft  point  natu¬ 
relle,  de  qui  n’eft  que  la  fuite  d’un  dé¬ 
rangement  caufé  par  la  mauvaile  fitua» 
tion  qu’ils  donnent  à  ces  parties ,  <3c  par¬ 
la  dilfeétion.  Us  le  font  partir  en  ligne 
droite  delà  véficule  du  fiel,  de  mettent 
entre  lui  &  le  canal  hépatique,  une  dn 
fiance  conhderable  qui  n’eft  point  natu¬ 
relle  ,  &  qui  imite  un  Y  majufcuîe.  Ce 
canal  lait  au  contraire  un  contour  vers  le 
canal  hépatique,  qui  reffembleà  une  tê¬ 
te  d’oi  eau  ;  de  par  ce  détour  il  s’appro¬ 
che  du  canal  hépatique  ,  &  eft  lié  avec 
lui  par  une  fubfiance  celluleule  ;  de  for¬ 
te  que  les  branches  de  l’Y  ne  paroiflent 
pas  fi  écartées  ,  quoique  le  tiflu  cellu¬ 
laire  foit  enlevé.  C’eft  ce  que  nous  avons 
bien  imité  dans  la  première  figure  de  la 
dixiéme  Planche. 

porté  M.  Heifter  à  me  menacer  de  me  laver  la  tête 
par  une  lefeivedes  plus  mordantes.  Profetlo  non 
décriait  qui  acriori  lixivio  caput  ipji  lavabimt, 
Compend-Heift.  p.  i5  8.Tom.  2.  edit.4.  Eiles  dé¬ 
voient  au  moins  lui  faire  connoître  que  je  fçavois 
rendre  juflice  ,  que  j’y  étois naturellement  porte, 
&  que  quand  je  parodiais  contraire  à  fes  fenti- 
mens ,  je  n’avois  d’autres  vues  que  de  perteélion- 
ner  l’Anatomie.  Au.  furplus ,  la  lefeive  dont  je 
fuis  menacé  ne  m’a  pas  beaucoup  effraie  j  8c 
les  gens  fages  font  en  état  de  juger  d’un,  Auteur 
qui  eft  capable  de  fe  porter  à  de  tels  excès. 
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De  la  réunion  du  canal  hépatique  8c 
du  canal  ciftique  ,  il  en  réfulte  un  canal 
commun  appelle  colidoque  ,  dontl’ufage 
eft  de  porter  la  bile  du  Foie  &  celle  de 
h.  vélicule  du  fiel-,  dans  Linteftin  Duo¬ 
dénum.  La  difficulté  eft  de  fçavoir  dans 
quel  endroit  de  cet  inteftin  le  fait  la  dé¬ 
charge  de  ce  recrement  ;  car  les  uns  pré¬ 
tendent  que  c’eft  à  la  fin  >  &  d’autres  au 
commencement  du  Jéjunum . 

Si  1  on  le  relTouvient  que  j’ai  fait  re¬ 
marquer  trois  contours  ou  trois  courbu¬ 
res  au  Duodénum  ,  il  fera  facile  de  dé- 

L’endroit précilément  l’endroit  de  cet  in¬ 
du  Duode-  îôftin  ou  le  fait  1  infertion  du  canal  coli- 

féJr?Je  canal  :  Ceft  îuftement  à  k  fin  du  pre- 

colidogue.  ITiier  contour  5  &  dans  la  cavité  de  fon 

arcade  ,  je  veux  dire  ,  intérieurement  , 
quoiqu’il  paroifle  extérieurement  dans 
la  dixiéme  Planche  ;  mais  c’eft  qu’on 
a  dérangé  le  premier  contour  du  Duo - 
denum  3  êc  on  P  a  jette  de  droit  à  gau- 

cne  ,  afin  de  faire  voir  l’infertion  de  ce 
canal. 

Il  ne  refte  plus  qu  a  parler  des  attaches 
du  Foie  ,  qui  font  quatre.  La  première 
eft  lafàuix  ombilicale  ,  mal-à-propos  ap- 
pelîce  le  ligament  fufpenfoire  du  Foie  „ 
attendu  que  cette  portion  membraneufe 
ue^  peut  liilpendre  ce  vifcere  ,  à  moins 
qu’on  n’ait  les  pieds  en  haut.  Les  fe- 
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conde  &  troifiéme  attaches  font  deux 
ligamens  membraneux  ,  formés  par  Je 
repli  du  péritoine>*&  comme  ils  font  aux 
parties  latérales  de  chaque  lobe  ,  on  les 
appelle  les  ligamens  latéraux  du  Foie,ï un 
à  droit  &  l’autre  à  gauche.  Ils  ne  font 
pas  tout-à-fàit  fur  le  bord  de  chaque  lo¬ 
be  mais  un  peu  fur  répailfeur  de  leur 
fubft  ance  ,  afin  de  ne  fe  pas-  déchirer» 

Ces  ligamens  qui  ont  peut-être  deux  tra¬ 
vers  de  doigt  de  large  ,  font  d’une  figu¬ 
re  triangulaire,  &  attachent  le  Foïe  m 
Diaphragme. 

La  quatrième  attache  du  Foie  eft  ce 
qu’on  a  coutume  d’appeller  le  ligament 
coronaire ,  mais  qui  n’a  jamais  été  un  li¬ 
gament  ,  &  qui  ne  reflemble  nullement 
à  une  couronne.  Voici  comme  fe  fait  rat¬ 
tache  du  Foïe  au  Diaphragme  en  eet  en¬ 
droit.  A  la  partie  pofiérieure  &  la  plus  Mëcaniqu* 

épaiffe  du  grand  lobe  ,  il  y  a  une  mar-  hérence^û 
que  ovale  &  conique ,  par  le  moïen  de  péritoine 
laquelle  le  Foïe  eft  adhérent  à  la  partie  ^ mal-a^* 
inférieure  de  l’aile  droite  du  centre  ner-  propos  liga- 
veux  du  Diaphragme  ;  de  forte  que  le  à\a°* 
Foïe  5c  le  Diaphragme  fè  touchent  im-Foïe. 
médiatement  dans  ces  endroits,  fans  qu’il 
y  ait  aucune  membrane  entre  deux.  Je 
dis  plus  ,  c’efi  que  le  Foie  dans  cet  en¬ 
droit  n’efl  point  recouvert  de  la  tuni¬ 
que,  ni  le  Diaphragme  de  fa  membrane  : 
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d’où  l’on  doit  conclure  que  la  fubflance 
du  Foïe  eft  exactement  collée  aux  fibres 
fcendineufes  &  charnues  du  Liaphrag- 
me.  Or  la  portion  du  péritoine  qui  fort 
de  membrane  au  Diaphragme,étant  par¬ 
venue  à  la  circonférence  de  la  marque 
ovale  &  conique  du  grand  lobe  du  Foie, 
fe  replie  pour  former  la  tunique  de  ce 
vifoére.  Ainfi  Ton  voit  qu'il  n’y  a  qu’une 
adhérence  du  Foïe  au  Diaphragme  ,  & 
point  du  tout  de  ligament ,  qui  ne  feroit 
pas  coronaire  >  puiique  la  marque  eft  co¬ 
nique. 

Les  ligamens  du  Foie  contribuent ,  à 
la  vérité  ,  à  l’attacher  au  Diaphragme  , 
mais  leur  ufage  ne  peut  être  de  le  fuf- 
pendre  :  c’eft  le  paquet  d’inteftins  fin- 
gle  par  les  mufcles  du  bas- ventre ,  qui 
tient  le  Foie  en  fituation  ,&  les  ligamens 
ne  font  que  l’empêcher  de  baîotter  ,  ce 
qui  pourroit  eau  fer  des  douleurs  qu’on 
rapporteroit  à  l’eftomac  ,  &  des  défail¬ 
lances  ,  comme  l’éprouvent  ceux  qui 
font  long-tems  à  genoux  ,  &c  ceux  qui 
font  long-tems  fans  manger. 

C’eft  aufli  pour  cette  raifon  que  les 
Courriers  fe  (anglent  le  ventre  ,  &  que 
nous  recommandons  de  le  ferrer  après 
f  opération  de  la  paracenthefe, comme  je 
Fai  clairement  expliqué  dans  mon  Traité 
d’Opé  rations. 
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CHAPITRE  XI. 


De  la  Ratte. 

IA  Ratte  eft  un  corps  fpongîeux  ,  Définit!OT, 
veliculaire  &  vafculeux,  de  figure  de la  rates, 
ovale  ,  applatie  ,  &  affez  longuette  3  fi- 
tuee  dans  I  hipocondre  gauche. 

Comme  la  fituation  que  les  Anatomi¬ 
es  donnent  à  la  Rutte  ,  eft  tout-à-fait 
contraire  à  celle  qu’elle  occupe  natu¬ 
rellement  ,  je  crois  qu’on  ne  peut  mieux 
connoître  les  différentes  parties ,  &  en¬ 
trer  dans  fàfiruéture  ,  qu’en  la  divifant  à 
peu-près  de  la  meme  façon  que  j’ai  dL 
vile  le  Jroie. 

Pour  cet  effet  je  ladiftingue  en  les 
furfaces  ,  en  fes  extrémités  ,  &  en  fes 
Dords.  Les  fiirfacés  de  la  Rutte  font  deux5 
une  externe  &  une  interne.  Voïez  la  di¬ 
xiéme  Planche ,  féconde  fig,  lettre  B.  Les 
extrémités  de  la  Ratte  font  antérieure 
C.  &  poflérieure  D.  &  les  bords  font 
fupérieur  &  inférieur. 

A  bien  prendre  garde  à  cette  divifion  5 
on  doit  appercevoir  que  la  fituation  vé¬ 
ritable  de  la  Riitte  efl  tout-à-fait  diffé¬ 
rente  de  celle  qu’on  lui  remarque  dans 
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les  livres  d’Anatomie  ,  &  même  dans 
ceux  qui  ont  paffé  pour  les  plus-  exacts 
avant  la  première  édition  de  cet  Ouvra¬ 
ge  ;  car  on  voit  dans  les  figures  que  les 
Ànatomiftes  en  ont  fait  graver,  que  la 
jRatte  eft  fituée  perpendiculairement  je 
veux  dire  qu’une  de  fes  extrémités  ft 
ftrpérieure,&  l’autre  inférieure.  Or  com¬ 
me  cette  mauvaife  fituation  n’a  été  defi- 
finée  que  fur  des  parties  tirées  hors  du 
cadavre  ,  &  arrangées  fur  une  table  par 
des  Anatomiftes  peu  verfés  dans  la  aille- 
Ction  &  dans  la,  véritable  pofition  des 
organes ,  j’ai  crû  qu’il  éto-it  effèntiel  pour 
la  perfection  de  l’Anatomie ,  d’en  faire 
graver  une  figure  ,  &  de  divifer  ce  vifi 
ccre  de  la  façon  que  je  viens  de  le  dire. 

La  Halte  ,  bien  loin  donc  d  etre  fituée 
perpendiculairement,  comme  la  plupart 
des  livres  &  toutes  les  figures  que  j’ai 
vûes  jufqu’ici  la  reprélentent ,  la  Ratîe  9 
dis-je  ,  eft  fituée  prefque  tranfverlale- 
ment  ,  ou  ,  pour  parler  plus  julte  ,  eft 
Situation  ûtuée  obliquement.  J’ai  donc  eu  raifon 

oblique  de  r  r  r  r  / 

Gratte.  de  la  cimier  dans  les  lurtaces ,  les  extré¬ 
mités  &  fes  bords. 

La  furface  externe  de  la  Âatte  eft  lé¬ 
gèrement  convexe,  &  l’interne  inégale¬ 
ment  cave  ;  mais  cette  derniere  eft  divi- 
fee  en  deux  demi-faces  ou  cavités  longi¬ 
tudinales  ,  par  une  efpeee  de  rainure  ou 
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fillon  lo  ngitudinal ,  auquel  l’épiploon  eft 
attaché.  C’eft  précifément  par  cette  rai¬ 
nure  que,  les  -vailfeaux  entrent  dans  la 
fubftance  de  la  Ratte. 

La  demie-fuïface  ou  cavité  fupérieure 
de  la  Ratte ,  reçoit  en  partie  la  groffe 
extrémité  ou  le  gros-cuhde-facde  fefto- 
mac  ;  &  la  demie  furface  ou  elpéce  de 
cavité  inférieure  ,  eft  comme  divifée  en 
deux  ,  une  antérieure  &  une  poftérieure. 
La  poftérieure  eft  plus  cave  que  l’anté¬ 
rieure  ,  ce  qui  fait  qu’elle  s’ajufte  mieux 
à  la  convexité  du  Rein  gauche  ,  &  de  la 
capfule  atrabilaire  du  meme  côté  ,  étant 
appiîïée  fur  l’un  &  fur  l’autre.  Pour  ce 
qui  eft  de  la  demie  cavité  antérieure  & 
inférieure  de  la  Rai  te  ,  elle  eft  plus  fu- 
perftcielle  ,  parce  qu’elle  n’eft  recouverte 
que  par  le  colon. 

Le  langage  ordinaire  des  Anatomi- 
ftes  ,  eft  de  dire  que  la  Ratte  eft  atta¬ 
chée  a  REflomac  par  les  vaiffeaux  courts  , 
&c.  Quand  on  fe  donne  la  peine  d’exa¬ 
miner  foi-même  les  parties  telles  quelles 
font ,  on  voit  que  la  Ratte  a  des  liga- 
mens  particuliers  formés  par  les  replis 
du  péritoine  ;  qu’il  y  en  a  fouvent  qui 
l’attachent  à  l’eftomae  ,  mais  toujours 
qui  l’attachent  au  Diaphragme  dansl’en- 
droit  où  il  eft  incliné.  Ce  font  là  de  vé¬ 
ritables  attaches  &  des  liens ,  &  non  des 
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vaifleaux  dont  le  feu!  ufage  eft  de  cha- 

roïer  un  fluide. 

Pour  entrer  plus  particulièrement  dans 
la  ftruéhire  de  la  Ratte ,  j’ai  déjà  dit  qu’el¬ 
le  croît  une  fubftance  ipongieufe ,  véfi- 
culaire,&  vafeuleufe.  En  effet ,  lorfqu’on 
examine  avec  foin  la  Ratte  de  l’homme  & 
de  quelques  animaux ,  on  y  obferve  trois 
fortes  de  tiifus.  Le  premier  eft  valculeux 
&fort  confidérable  dans  l’homme  :  le  fé¬ 
cond  eft  cellulaire ,  &  fort  vifible  dans  la 
Ratte  du  Mouton  ;  &  letroihéme  réticu¬ 
laire  ,  comme  il  paroît  dans  le  Bœuf. 

Lorjqu’on  fuit  avec  foin  le  progrès  de 
l’artére  fplénique  dans  la  Rate  humaine, 
on  aperçoit  quefes  rameaux  fe  terminent 
à  de  petits  grains  d’une  confîftence  en 
partie  molle  &  en  partie  fblide  ;  &  qu’en 
Soufflant  par  l’artére ,  la  Ratte  ne  fe  gon¬ 
fle  que  peu  à  peu  3  mais  en  foufflant  par 
la  veine  ,  elle  fe  gonfle  tout  à  coup.  Il 
n’en  eft  pas  de  même  de  la  terminaifon 
des  veines ,  car  elles  aboutifîent  à  la  Ratte 
comme  par  autant  de  culs-de-facs  ou  il 
y  a  un  nombre  infini  de  petits  trous. 

Tout  cet  arrangement  eft  recouvert 
fuivant  le  plus  grand  nombre  d’Auteurs, 
de  deux  membranes  ;  Tune  ,  dit-on ,  lui 
vient  du  péritoine  ,  &  l’autre  lui  eft  pro¬ 
pre.  Pour  moi  qui  ai  travaillé  quelques 
Mânes ,  jembraffe  plus  volontiers  le  fen- 
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riment  de  M.  Heijler  ,  qui  dit  que  la  Rat- 
te  humaine  n’a  qu’une  membrane.  Manu 
brandi  :  una  in  bouline  ,  porcis  ,  canibus ,  &c, 

Heifter.  Compend.  p.  70.*  Je  ne  fuis 
point  encore  du  leniiment  de  ceux  qui 
difent  que  cette  membrane  vient  du  pé¬ 
ritoine  ,  du  moins  immédiatement  ;  car 
lorfqu’on  fouffle  l'épiploon  à  quelque  di- 
ftance  de  la  Raîte ,  l'air  paffe  fous  la  mem¬ 
brane  de  la  Ratte  &  la  fouleve  ,  ce  qui 
n’arrive  point  en  foufflant  le  péritoine,  lî 
eft  donc  bien  plus  raifonnable  de  dire 
que  la  membrane  de  la  Raîte  eft  une  con¬ 
tinuité  ou  une  expanfion  de  l’épiploon.,  D’où  vient 

*  1  i  membra- 

Obfervant  neanmoins  que  la  partie  mena-  ne  delaRat- 
braneufe  de  l’épiploon,  quitte  les  vaii-te« 
féaux  à  leur  entrée  dans  la  Ratte  ,  pour  fe 
répandre  fur  ce  vilcére  ,  comme  je  viens 
de  le  dire  5  mais  que  fon  tiffu  celluleux 
les  accompagne  ,  &  forme  dans  la  Ratie 
des  cellules  qui  font  fines  de  deviennent 
meme  comme  cotonneufes. 

Quand  on  difieque  avec  un  peu  d’at¬ 
tention  la  membrane  de  la  Ratie,  on  voit 
quelle  eft  tellement  collée  à  quelque  cho- 
fe  d’inégal ,  que  les  Anatomiftes  ont  pris 
pour  la  membrane  propre  ;  mais  ce  n’eft 

*  C’efi:  uniquement  de  cette  façon,que  j’étois  Co¬ 
piée  de  M.  Heifter  ,  &que  je  lui  rendois  juflice 
dans  ma  première  édition.  Pourquoi  ces  citations 
avantageuses  ne  l’ont-elles  point  modéré? 
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que  fon  tilfu  cellulaire  qu’on  ne  peut  fé- 

parer  dans  l'homme. 

Qu’on  fe  donne  la  peine  devoir  la  fé¬ 
condé  Fig.  de  la  dixième  Planche  ,  où  la 
Ratte  eft  en  fa  fituation  naturelle ,  l’extré¬ 
mité  antérieure  un  peu  plus  balle  que  la 
poftéïieure  :  car  voilà  ce  que  nous  avons 
à  dire  fur  la  ftru&ure  &  la  fituation  de  ce 
vile  ère. 


CHAPITRE  XII. 

Du  Pancréas . 

LE  Pancréas  eft  mis  au  nombre  des 
glandes  conglomérées.  Cela  eft  fuE 
fifant  pour  faire  concevoir  à  ceux  qui  font 
un  peu  initiés  dans  l’Adenolôgie,que  cet¬ 
te  glande  eft  un  amas  de  plufieurs  petites 
glan  des  renfermées  dans  une  membrane 
commune. Or  cette  membrane  commune 
fuivant  prelquetous  les  Anatomiftes ,  lui 
vient  du  péritoine,  &  voilà  tout  ce  qu’ils 
en  difent  ,  comme  fi  ces  fimples  idées 
étoient  capables  de  faire  fentir  qu’on  con- 
noît  ce  qu’on  annonce  ;&  l’artifice  indu- 
ftrieux  qu’a .  emploïé  la  nature  dans  la 
compofttion  d’un  vilcére. 

Ne  femble-t-iî  pas ,  à  voir  les  figure 
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du  Pancréas ,  que  les  Modernes  ont  co¬ 
piées  (ans  connoitre  ce  qu  ils  copioient  , 
&  à  les  entendre  dire  que  cette  glande 
eft  couchée  tranfverlàlement  fur  les  ver¬ 
tèbres  des  lombes ,  depuis  le  duodénum 
jufqu’à  la  Ratte  ;  ne  femble-t-il  pas ,  dis» 
je,  que  le  Pancréas  ed  plaqué  traniverfa- 
ment  (  qu’on  me  pardonne  cette  exprefi- 
fion  )  fur  les  vertèbres  des  lombes  ?  Ce¬ 
pendant  pofition  ne  fut  jamais  plus  con¬ 
traire  à  la  naturelle  ;  car  bien  loin  d’être 
ainfi  comme  collé  fur  les  vertèbres  des 
lombes,  il  efi:  fufpendu  tranfverlàlement 
vis- à-vis  la  première  vertèbre  des  lom¬ 
bes  :  mais  pour  en  Içavoir  l’artifice,  il  faut 
s’adujettir  à  ma  divifion  ,  &  retourner  à 
ce  que  j’ai  dit  du  Mézo-colon. 

Quand  on  fçait  que  le  Pancréas  eft  une 
glande  qui  a  plus  d’un  demi-pied  de  lon¬ 
gueur,  un  pouce  &  demi  ou  deux  pou¬ 
ces  de  largeur  par  la  grolfe  extrémité , 
qu’il  va  eniuite  en  diminuant  julqu’à  l’au¬ 
tre  extrémité, &  que  fon  épailTeur  ed  d’un 
demi-pouce  ou  environ,  on  conçoit  aifé- 
ment  qu’il  ed  plat ,  &  qu’il  peut  être  di- 
vifé  en  furfaces ,  en  bords ,  &  en  extré¬ 
mités, 

Préfentement  que  nous  fçavons  la  fi¬ 
gure  &  les  différentes  parties  du  Pancréas, 
nous  pouvons  établir  fa  véritable  pofition, 
&  dire  qu’une  de  ces  furfaces  plates  ne 
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Véritable?0^  Pas  ^ur  ^es  vertébres  des  lombes  , 
pofmon  du  niais  qu’il  y  eft  en  partie  fi  tué  de  champ 
Pancréas.  g,  en  partje  obliquement ,  &  c'eft  ainii 

qu’il  faut  l’entendre. 

Ondiftingue  au  Pancréuse n  fituation, 
deux  furfaces ,  l’une  fupérieure  qui  re¬ 
garde  Feftomac  <3c  le  diaphrague ,  &  une 
inférieure  qui  regarde  les  inteftins  ;  un 
bord  antérieur,  &  un  bord  poftérieur» 
C’efr  ce  dernier  qui  eft  pofé  fur  la  premiè¬ 
re  vertèbre  des  lombes;  non  pas  tout-à- 
fait  de  champ  ,  mais  le  bord  antérieur  eft 
incliné  de  façon  que  le  bord  poftérieur 
fait  un  angle  très-moufle  avec  la  premiè¬ 
re  vertèbre  des  lombes. 

La  difficulté  eft  de  fçavoir  comment 
cette  glande  peut  être  ainfi  fufpendue  en 
partie  de  champ  &  en  partie  oblique¬ 
ment  fur  la  premieie  vertèbre  des  lom¬ 
bes.  Cependant  rien  n’eft  plus  facile  à 
concevoir ,  fi  l’on  fe  reflouvient  de  la  défi 
cription  que  j’ai  faite  des  contours  du 
Duodénum ,  &  par  quelle  mécanique  il  fe 
niche  dans  la  duplicature  ,  ou  dans  un 
efpace  triangulaire  formé  par  la  duplica¬ 
ture  du  MézO'CoIon  :  voici  le  fait.  Le 
Mezo-colon  eft  une  cloifon  tranfverfale 
qui  eft  double,  parce  qu’étant  un  enfon¬ 
cement  ou  un  repli  de  l’unique  lame  du  • 
'péritoine  ,  on  lent  bien  que  les  replis  de 
ce  fac  doivent  être  doubles»  II  eft  néan- 
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îmoins  à  remarquer  que  les  deux  feuillets 
de  cette  cloifon  ,  ne  font  unis  enfemble 
-par  un  tifïu  cellulaire  ,  qu’à  leur  bord  an¬ 
térieur  ;  mais  ils  font  fort  écartés  l’un  de 
l’autre  à  leur  bord  poflérieur  ou  à  leur 
naiffance  ;  car  lejfeuillet  inférieur  de  la 
‘cloifon  ,  tombe  perpendiculairement  en¬ 
tre  la  première  &  la  fécondé  vertèbre  des 
lombes,  &  le  feuillet  fupérieur  décrit  un 
plan  incliné  pour  aller  jufques  fur  la  der¬ 
nière  vertèbre  du  dos.  Orlefpace  com¬ 
pris  entre  ces  deux  feuillets  eft  triangu¬ 
laire. 

C’eff  juflement  dans  cet  efpace  trian-  Sufpeniïon 
guîaire  du  Mézo-colon,  où  le  Pancréas^usm~* 
jeft  niché  conjointement  avec  le  Duode— 
mm  ;  le  premier  fous  le  plan  ou  le  fueiî- 
fiet  fupérieur  de  la  cloifon,  &  l’autre  eft 
►couché  entre  le  Pancréas  &  le  feuillet  ho- 
pifontal  ou  inférieur  de  la  cloifon  mem- 
praneufe. 

Eft-il  àpréfent  difficile  de  concevoir 
pourquoi  le  Pancréas  eft  comme  fufpen- 
<ki  &  pofé  en  partie  de  champ  &  en  par¬ 
tie  obliquement?  Doit-on  préfentement 
être  en  peine  de  fçavoir  qui  doit  compri¬ 
mer  toutes  ces  petites  glandes  pour  les 
obliger  à  dépofer  leur  limphe  dans  le  ca¬ 
nal  commun  ou  de  Wïrfungus  ?  Avons- 
jnous  befoin  de  dire  que  les  mufcles  du 
bas  ventre  &  le  diaphragme ,  font  cette 
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compreflîon,  tandis  que  nous  venons  de 
faire  voir  que  le  Pancréas  eft  pofé  pref- 
que  de  champ  entre  l’eftomac  &  \q  Duo¬ 
dénum  ,  &  que  !e  mouvement  de  ces  par^ 
ties ,  fans  parler  des  autres  inteftins  ,  & 
de  l’artère  fpénique  qui  eft  adhérente  au 
F  ancré  as,  font  des  puiffances  qui  forcent 
de  toutes  parts  les  petites  glandes  dont 
il  eft  compofé  ,  à  répandre  leur  limphe 
dans  le^canal  commun  ?  Palfons  à  fa  ftru-, 


Struélure 
du  Pan¬ 
créas® 


Outre  la  membrane  commune  du  Pam 
créas,  qui  n’eft  point  immédiatement  le 
péritoine ,  comme  la  plupart  des  Auteur? 
le  difent  s  mais  le  Mézo-colon  ,  comme 
je  viens  de  le  faire  entendre  ;  cette  glan¬ 
de  en  a  encore  une  qui  lui  eft  particule 
xe  &  très-fine.  Quand  on  a  dépouillé  le 
Pancréas  de  cette  membrane,  on  obfer 
ve  qu’il  eft  compofé  de  plufieurs  corps 
glanduleux  ,  molaffes ,  blanchâtres ,  & 
renfermés  chacun  dans  une  membrane 
particulière.  Or  fi  ces  petits  corps  glan¬ 
duleux  font  blanchâtres ,  fk  que  le  Pan¬ 
créas  en  foit  formé ,  pourquoi  donc  la 
plupart  des  Anatomiftes  modernes  di- 
lent- ils  que  le  Pancréas  eft  de  couleur  de 
chair  ;  car  on  ne  peut  leur  palier  cette 
eomparaifon  ,  à  moins  qu’ils  ne  convien¬ 
nent  que  la  chair  foit  blanchâtre ,  je  veu> 


du  Pancréas.  -,  t . 

(n"e  ’  d’unnrou§e  très-pâle?  Mais  pour- 
fui  von  s  Ja  ftruéhire. 

Tous  les  petits  corps  molaires  &blati- 
cnatres  dont  je  viens  de  parler ,  fontcol- 

i,i  UnS  aUp' ès  des  autres  Par  un  tiflu 
cellulaire  ,  qui  donne  paflâge  aux  artères 

&•  aux  nerfs  qui  fe  diftribuent  à  chaque 
co.ps  g  anuuleux  ;  &  les  veines  qui  rap¬ 
portent  le  réfîdu  dulâng,  traveriènt  auC 
i ,  en  tenant  la  même  route ,  le  tiilu  cel- 
lu  aire  a°nt  je  viens  de  parler.  Les  ca¬ 
naux'  excréteurs  de  chaque  corps  élan- 
oui  eux  ,  iortent  également  par  le  tiflu 
cellulaire  qui  fe  trouve  dans  J'interftice 
acs  corps  glanduleux  5  mais  plufieurs  de 
ces  petits  canaux  fe  réunifiant ,  forment 
ces  branches  plus  confidérables,  &  ces 
branches  le  canal  pancréatique  eu  de 
IVtrfungus , 


^Puifque  j’ai  fait  ôbferver  deux  extrémi- 
tes  au  Pancréas  ,  une  groffe  2c  une  petite, 
il  elt  aife  de  concev  oir  que  le  canal  com¬ 
mun  qui  commence  à  la  petite  extrémité 
qui  touche  la  Ratte,  efl  très- petit,  n  étant 
pas  formé  par  un  fi  grand  nombre  de 
corps  glanduleux  ;  mais  à  mefurc  qu’il 
approche  de  la  groffe  extrémité  qui  eff 
ogee  -ans  1e  ceinrre  du  premier  contour, 
ou  de  la  première  courbure  du  Duodé¬ 
num  ,  il  devient  fi  confidérable  qu’il  épa- 
ie  un  ruiau  de  plume.  Pour  lors  \tl\m- 
Tome  /.  q 


Structure 

créas  touchant  le  Duodénum  ,  femble  le 
courber  pour  former  une  appendice  pan¬ 
créatique  ,  qui  efl  coîîee  fur  le  refte  de  la 
Structure «5c courbure  de  cet  inteftin.  Cette  appen- 
*  oiïdon  du  dice  eft  elie.fnemeun  petit  ou  un  fécond 

créas.  Pancréas  ,  qui  de  meine  que  îe  premiei  , 
eft  compofé  d’un  grand  nombre  de  corps 
glanduleux  :  il  a  auffi  un  canal  excréteur 
qui  vient  fe  décharger  dans  le  canal  du 
grand  Pancréas  ,  à  l'endroit  où  il  perce 
Finteftin  ,  je  veux  dire  ,  à  la  fin  du  pre¬ 
mier  contour  du  Duodénum  ,  dans  la  ca¬ 
vité  de  fa  courbure  ,  &  au  meme  endroit 
que ‘le  can.al  colidoque.  Je  paffe  exprès 
bien  des  chofes  décrites  dans  tous  les  li¬ 
vres  j  &  connues  de  tout  le  monde.  * 


*  Ces  deux  dernieres  lignes  font  ,  par  exemple  „ 
un  de  ces  aveus  de  ma  première  édition,  qui  ont 
révolté  M.  Heifter  ,  Sc  qui  l’ont  porte  a  répéter 
trente  fois  dans  fa  critique  ,  que  3e  ne  m’occupois 
pas  de  chofes  communes ,  &c.  Vovro  in  prafaw 
«ejaéiabundus  aflueverat ,  je  tn  hoc  libro  non  de 
vulgaribus  ommbufque  nous  rébus  agere  velle , ed 
tantum  de  Mis,  quas  minus  cogmtas  ejje  credat , 

Mais  enfin,  dans  quels  Livres  ,  avant  mon  Ou¬ 
vrage  ,  avoit-il  vû  une  defeription  «Sc  une  peJiUcn 
pareille  des  Pancréas ,  &  fur  tout  du  grand  ?  Nous 
pourrions  même  lui  montrer  qu’il  n’y  a  pas  un 
Chapitre  dans  notre  Ouvrage  ou  il  n’y  au  des  ltru- 
ciures  ou  des  polirions ,  qu’il  n’ait  appuies  par  ma 
première  édition ,  &  qui  ne  loient  autrement  que 
dans  tous  les  Livres  qui  ont  précédé.  Mais  1  oiten- 
taiion  &  l’amour  propre  qu’il  nous  reproche  tant, 
ps  nous  porte  pas  encore  julquesda. 
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CHAPITRE  XIII. 


De j  Reins ,  des  Capfules  atrabilaires^ 

&  des  JJ  r  et  hères. 

T  'f-sRt'tns  font  des  vifcéres  qui  font 

mis  au  rang  des  glandes  conglome-  Situation 
î€es*  Leur  figure  ovalaire  approche  beau-  ^€S  Leius. 
coup  de  celle  des  feves  d’aricot  ;  &  leur 
couleur  eft  d  un  rouge  qui  tire  aflez  fur 
le  brun.  Ils  font  fitués  hors  du  fac  nom¬ 
me  peutoine,  dans  ces  régions  poftérieu- 
res  du  ventre  ,  que  j’ai  appelles  dans 
mes  divifions  generales  ,  les  Reins  :  & 
quand  on  les  confidére  dans  l'ouverture 
d  un  cadavre,  on  les  voit  pofés  fur  ces 
mufcles  appelles  les  unes  des  lom- 
-s,  &iurles  Rfoas  :  11  fàutnéanmoins'ob- 
ferver  que  le  Rein  droit  eû  pour  l'ordi¬ 
naire  plus  bas  que  le  gauche ,  &  ce  der¬ 
nier  par  conféquent  eft  plus  élevé  ;’ca 
que  Ion  peut  voir  dans  la  dixiéme  Plan- 
che, fécondé  %  Il  arrive  cependant  qusl- 
quçrois  que  les  Rems  font  parallèles  &  de 
la  meme  hauteur  ,  &  quelquefois  suffi 
qu  il  n  y  en  a  qu’un  feul  &  unique  ;  pour 
ors  il  eft  fitue  tranfverfalement  au  mi¬ 
lieu  du  corps  fur  les  vertèbres  des  lom- 

O  ij 
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bes ,  fa  convexité  en  haut  St  fon  échan¬ 
crure  en  bas.  Quand  ce  jeu  de  la  nature 
arrive,  il  produit  deux  urethéres  qui  vont 
de  chaque  côté  à  la  veille,  comme  je  le 
dirai  dans  la  fuite. 

Pour  entrer  plus  particulièrement  dans 
la  ftruéfure  du  Rein ,  il  faut ,  drivant  ma 
coutume  ,  frire  la  divilion  l’examen 
de  ces  parties  extérieures ,  puis  je  finirai 
par  f  ex  a  me  n  de  la  fu  b  dance. 

"bvidon  du  *  Je  divife  donc  le  Rein  en  furfaces ,  en 
B. ein,  bords,  &  en  extrémités.  Les  furfaces  font 
au  nombre  de  deux ,  une  antérieure  & 
une ‘poftérieure  :  la.  furftce  antérieure  du 
Rein  n’eft  pas  tout-  à-fait  fi  ronde  ,  fi. 
bombée  que  la  poftérie.ure,  elle  eft  au 
contraire  un  peu  plus  applatie  ;  en  un 
mot  ces  furfaces  font  allez  polies ,  &.pa- 
roiffent  fabriquées  d’une  efpéce  de  chair 
plus  ferme  &  plus  folide  que  n’eft  celle 
du  Foie  &  de  la  Ratte. 

Les  bords  que  je  confidére  aux  Reins  > 
font  au  il!  au  nombre  de  deux ,  un  inter¬ 
ne  comme  le  plus  proche  de  laxe  du 
corps ,  de  l’autre  externe  qui  en  eft  plus 
éloigné.  Le  bord  interne  eft  cave  de 
ëchancré  ;  de  plus  I  on  voit  dans  le  mi¬ 
lieu  de  cette  échancrure  ,  un  trou  qui  eft 
"Fentrée  d'une  petite  caverne  appellée  le 
finus  du  Rein  ;  fur  quoi  il  eft  e demie!  d’ob¬ 
ier  ver  que  cette  échancrure ,  de  i  entres 

(’ 
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du  finus ,  font  beauconp  plus  inclinées 
du  coté  de  la  furface  antérieure  que  de 
la  poftérieure.  Ce  font  là  de  ces  précau¬ 
tions  mervei’îeufes  de  la  nature  ,  qui 
dans  leur  fimplicité  font  voir  un  art  ini¬ 
mitable,  &  prêtent  de  douces  pentes  à 
ces  fameux  fleuves  fanguins  qui  doivent 
entrer  dans  le  Rein  ,  &  en  fortir  en  me¬ 
me  tems.  Le  bord  externe  n’a  aucune 
cavité,  &  efl  très  -  convexe  &  très  -  ar¬ 
rondi. 

Les  extrémités  du  Rein  font  le  troifié» 
me  chef  de  ma  divifion  :  elles  font  deux, 
une  fupérieure  &une  inférieure.  L’extré¬ 
mité  fupérieure  efl ,  pour  ainfi  dire  ,  le 
guide  de  l’Anatomifte  un  peu  avifé  ,  qui 
veut  fçavoir  diffinguer  le  Rein  droit  du 
gauche ,  quand  l’un  <3t  l’autre  font  ôtés 
du  corps  ;  car  cette  extrémité  eft  plus 
grofTe  que  l’inférieure.  Si  l’on  joint  à  ce 
ligne  caraélérifant,  la  pente  &  î’incîina- 
tion  que  l’échancrure  &  Je  trou  finueuxdti 
Rein  ont  à  iè  tourner  vers  la  furface  anté¬ 


rieure,  on  ne  peut  fe  tromper  en  maniant 
un  Rein,  à  décider  fi  deft  le  droit  ou  le 


gauche. 

La  iubftance  intérieure  du  Rein  eft 
audi  différente  que  les  parties  extérieures  troisP°dfi'^ 
que  nous  venons  d’examiner  font  inéga- rentes 
les.  En  effet ,  quand  on  a  ouvert  artille- llances- 
ment  cette  glande ,  &  qu’on  la  confédéré 
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avec  une  bonne  loupe  ,  on  obièrvc  que 
fa  partie  charnue  eft  difting-uée  en  trois 
fortes  de  fuhftances  ,  une  corticale  ou 
glanduleuie  qui  eiî  l’extérieure ,  &  qui 
n’efl  autre  chofe  que  lamas  de  tous  les 
petits  grains  glanduleux  qui  doivent  fil¬ 
trer  T’urine. 

La  fécondé  efl  une  fubftance  canne¬ 
lée  ou  raïonnée  :  ce  font  tous  les  canaux 
excréteurs  des  glandes  dont  nous  venons 
de  parler  ,  &  queles  bons  Auteurs  appei- 
lelient  fub  ft  a  n  c  e  fi  11  ul  eufie  ,  qui  eft  beau¬ 
coup  plus  rouge  que  la  corticale. 

Enfin  la  troifiéme  fubftance  du  Rein 

•f 

eft  la  mammelohnée  :  c’eft  la  réunion  cle 
l’ouverture  de  tous  les  petits  canaux  ex¬ 
créteurs  ;  de  forte  que  plufieurs  petits  ca¬ 
naux  fe  réunifiant  enfembîe ,  forment  uu 
mammelon  de  figure  conique.  Ces  marrr 
melons  font  dix  ou  douze  en  nombre  » 
ils  font  libres  &  pendans  chacun  dans 
leur  calice  ,  qui  les  embrafîe  par  la  baze 
de  leur  cône  :  quelquefois  néanmoins  il 
s’en  trouve  deux  dans  un  calice.  Or  ces 
calices  font  de  petits  entonnoirs  mem¬ 
braneux  qui  fie  réunifiant  plufieurs  en- 
Vraie  fou-  fiemble  ,  forment  trois  branches  principales 
dure  du  Jg  canaux  ;  fcavoir  ,  une  fupérie lire  & 
Rein  de  "deux  inférieures  ,  que  Ion  peut  meme 
l’homme*  voir  fans  rien  détruire  du  Rein.  Ce  font 
ces  trois  branches  principales  qu'on  ap~ 
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pelle  le  hajfinet  du  Rein ,  lefquelles  réu¬ 
nies  enfemble  forment  un  canal  qui  rel- 
fèmble  affez  au  pavillon  d’un  entonnoir , 
&  c’eft-là  le  commencement  de  l’urhe- 
tcre. 

Voilà  quelle  efl  la  ftruéhire  du  bafl]- 
net  du  Rein  de  l’homme, qui  diffère  beau¬ 
coup  de  celui  des  animaux  quadrupèdes, 
puiique  dans  ces  derniers  c’eft  feulement 
une  efpece  d’entonnoir  qui  fait  le  com¬ 
mencement  de  l’urethére  ,  fans  qu’on  y 
voie  les  trois  branches  principales  de  ca¬ 
naux  dont  je  viens  de  parler,  &  qui  feu¬ 
les, font  le  badinet  du  Rein  dans  l’homme. 

M.  Heifler  auroit  bien  dû  s’attacher  à 
cette  defeription  fi  différente  de  la  fien- 
ne,  plütôt  que  de  s’amufer  à  relever  dans 
mon  Ouvrage,  des  fautes  dont  le  Public 
jugera  de  la  gravité  ,  &  à  nous  donner 
pour  le  baffinet  du  Rein  de  l’homme  , 
celui  des  Bruttes.  Pelvis  ,  cft  cavitas  rc- 
nmn  memhranacea  ;  producliones  emiîtens , 
iubulos  pelvis  dictas  ,  papillas  rendes  am¬ 
ple  ét  entes.  (a) 

Je  continue  la  defeription  de  la  fub  - 
fiance  du  Rein,  de  je  dis  qu’outre  les  trois 
fubftances  dont  je  viens  de  parler  ,  qui 
conftruifent  les  grains  glanduleux  ,  les 
canaux  excréteurs  &  les  mammelons 
dans  l’intérieur  du  Rein ,  on  voit  encore 

0*)  Heift,  Compend.  p.  gi.  Tom.'I.  edit,  4.] 
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une  fubftancc  non  feulement  ttès-diôc- 
rente  par  fa  couleur  qui  eft  plus  blanchâ¬ 
tre,  mais  auflipar  fa  h  mat  ion  ,  puifqift- 
elle  fait  des  arcades  multipliées  dans  tou¬ 
te  lepai  fleur  du  Rein.  C  eft  dans  ces  ar¬ 
cades  blanchâtres  que  iont  contenus  les 
v  ai  (féaux  du  Rein  ,  qui  forment  de  fem- 
blabîes  arcades  d’où  partent  quantité  de 
petits  rameaux  qui  fe  diftribuent  à  tous 
les  petits  grains  glanduleux  dont  je  viens 
de  parler,  pour  leur  porter  &  la  nourri¬ 
ture  U  la  matière  de  la  filtration  qui  eft 
burine. 

Véritable  Eli  110  mot»  tout  ce  viïcére  ,  ou  cette 
membrane  glande  ii  m erveillei.il ement  conâruite  , 

IClIle  n  j ?  .  . 

eit  recouverte  d  une  membrane  qui  lui 
efl  particulière  ,  Ôc  dans  laquelle  on  trou¬ 
ve  deux  feuillets  féparés  ,  &  en  même 
teins  unis  enfembîe  par  un  tifili  cellulai¬ 
re.  Ceft  dans  cette  fub fiance  celluleufe 
que  rampent  les  vaifïeaux  iimpliatiques 
du  Réif  h  On  donne  encore  pour  mem¬ 
brane  commune  du  Rein,  la  portion  ex¬ 
terne  du  péritoine  ,  ou  fa  portion  cellu- 
leufe  dans  laquelle  il  eft  logé  :  &  comme 
les  cellules  de  cette  portion  externe  font 
pour  l’ordinaire  remplies  degraifte,  on 
la  appellée  la  membrane  adipeufe  du 
Rein  ;  mais  quel  rapport  des  cellules  jbl- 
îiculeüfes  <5c  de  la  graiffe  ont-elles  avec  la 
membrane  d’un  viicére  ï 
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Ou  Reins  f accent ur taux. 

Les  Cap  fui  es  atrabilaires,  les  glandes 
renales,  ou  les  Reins  fuccenturiaux,  font 
b  différemment  décrites  par  les  Auteurs, 
qu’on  ne  fçait  quelle  efl: leur  véritable  fi¬ 
gure;  caries  uns  difent qu'elles  font  ron¬ 
des  &  ovales, d’autres  triangulaires  ‘.ceux- 
ci  les  font  quarrées  :  il  y  en  a  qui  les  dé¬ 
crivent  d’une  figure  longuette  ,  <k  d’au¬ 
tres  leur  donnent  une  figure  piramidale, 

.  Seroit-il  pàffibîe  que  cette  partie  fie- 
roit  fujette  à  tant* de  variations  ,  &  ne 
pourroit-on  point  lui  donner  une  figure 
moins  changeante  ?  Pour  moi  je  conçois  Caufes  de 
facilement  que  la  caufie  manifefte  de  tou  -  La  mauvalib 

.  „  •  ,  figure  qu’on 

tes  ces  erreurs,  ne  vient  que  parce qu on  aâonnéauz 

n’a  jamais  examiné  ces  parties  en  leur  fi-'Capfules  a- 
tuation  naturelle  ,  &  qu’on  n’en  a  fait  la 
defeription  qu’après  les  avoir  arrachées 
Gu  lieu  où  elles  font  naturellement  po- 
fées.  Je  me  fuis  cru  d’autant  mieux  fon¬ 
de  dans  cette  penfée  ,  que  me  reflouve- 
nant  des  premiers  rems  où  je  ftiivois  les 
Demonftrateurs  dans  leurs  préparations, 
afin  de  me  former  moi- meme  à  la  difle- 
étion  quand  i’occafion  s’en  préfènteroit, 
je  v-oïois,. dis-je ,  ces  Dilféqueurs  tirer  les 
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Reins  du  fond  des  lombes,  les  arracher 
violemment  avec  tous  les  doigts  ,  &  les 
dégager  par  cette  mauvaiie  diffeétion,  de 
la  portion  externe  &  celluleufè  du  péri¬ 
toine  (  qu’on  a  coutume  d’appeller  mem¬ 
brane  adipeufe  )  dans  laquelle  ils  font 
comme  enchaffés. 

De  femblables  préparations  déchirent 
&  dérangent  abfolument  les  Cap  fuies  atra¬ 
bilaires  ;  auffi  pour  les  mettre  en  état  de 
ferviràla  démonftration  ,  les  An  atomi¬ 
ses  que  je  fuivois  avoient-ils  la  précau¬ 
tion  de  les  chercher  au-deffus  de  la  veine 
émulgente  ;  &  (oit  qu’ils  les  trouvaffent 
entières  ou  en  partie ,  ils  leur  clonnoient  s 
avec  des  cifeaux,  la  ligure  qu'ils  jugeoient 
1  propos,  &  les  plaçoient  entre  les  gros 
Vaiileaux  &  le  Rein  de  chaque  côté» 

Les  figures  copiées  fur  de  telles  difïec» 
tiens  n’ont  certainement  rien  eu  de  véri¬ 
table  ;  cependant  les  livres  d'Anatomie 
qui  ont  paru  en  France ,  avant  1728  .que 
j'ai  publié  la  première  édition  de  cet  Ou¬ 
vrage  ,  ont  donné  des  Planches  qui  re- 
préfentent  lesCapfules  atrabilaires  dans 
leur  figure  naturelle  ,  &  dans  leur  vérita¬ 
ble  pofition.  Pourquoi  donc  les  Auteurs 
de  ces  livres  ne  s’attachent-ils  point  à  la 
•figure  des  Capfules  atrabilaires  qu’ils  ont 
fait  graver,  &  pourquoi  leur  en  donnent- 
ils,  par  leur  difeours  *  de  fi  différentes  ? 
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Pourquoi  font-ils  fi  peu  fûrs  de  leur  fï- 
tuation  ?  Pourquoi  ne  fuivent-ils  pas  en 
cela  M.  Heijler  qu’ils  ont  copié  ailleurs 
mot  pour  mot?  Cet Anaftomifte  dit  que 
les  Reins  fitccenturiaux  font  deux  glan¬ 
des  jaunâtres ,  applaties  5  &  couchées  fur 
la  partie  fupérieure  de  chaque  Rein.  Re¬ 
nés  fuccenturiati  jura  dua  glanduU  flavef- 
c entes  ,  comprejfœ  ,  utrinque  fttpenori  renum 
parti  incumbentes .  Heifter.  2.  edit.  p.  72. 

&  p.  92.  q.  edit.  * 

En  effet  joutes  les  fois  que  j’ai  diiîé- 
qué  ces  glandes ,  voici  comme  je  les  ai 
trouvées.  Si  l’on  peut  les  comparer  à  quel¬ 
que  figure  géométrique  ,  la  triangulaire 
eft  celle  qui  leur  convient  le  mieux  :  elles 
reffemblent  allez  à  une  crête  de  cocq  , 
dont  la  baze  eft  allez  large ,  ou  pour  ren¬ 
contrer  plus  jufte,  elles  imitent  la  partie 
fupérieure  d’un  cafque ,  aïant  un  fommet  Les  Capfa- 
demi  -  circulaire  fort  approchant  d’une  laire^ef" 
crête  de  coq.  La  baze  de  cette  efpece  de  Semblent  h 
cafque  eft  affez  longue  ,  &:  creufee  enun  caique* 
defîous  par  une  goutiere  ou  rainure  qui 

*  Cette  citation  de  M.  Heifter  ,  qui  étok  la  meme 
dans  ma  première  édition  ;  prouve  non  feulement 
que  je  ne  fuis  point  lonCopifte,  pnifque  je  le  ci- 
tois  honorablement  Sc  lui  indiquois  fes  véritables 
Copiftes ,  mais  prouve  encore  mon  penchant  à 
rendre  juftice  à  fou  mérite.  Pourquoi  fon  Ouvra¬ 
ge  n'a-t-il  pas  toujours  mérité  de  telles  citations  £ 

C'eft  au  Public  âme  condamner  il  j’ai  eu  tort» 
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s’étend  d’une  extrémité  à  l’autre  ,  8c  qui 

eft  allez  large  dans  Ton  milieu. 

Si  l’on  veut  être  inftruit  de  la  vérita- 
blepofition  de  ces  glandes,!!  faut  s’imagi¬ 
ner  q  u  elles  font  fur  l’extrémité  fupérieu- 
re  du  Rein  ,  comme  un  bonnet  eft  fur  la 
tête  f  car  l’extrémité  fupérieure  du  Rein, 
entre  dans  leur  rainure  ,  &  ces  deux  par¬ 
ties  font  collées  Fune  à  l’autre  par  un  tiffu 
cellulaire  très-fin  &  très-vacillant.  Ainfi 
l’extrémité  fupérieure  des  Reins  pofant 


im*  ies  mulcles  inférieurs  du 


uapnra- 


gme ,  on  voit  que  les  Cap  fa les  atrabilaires 
doivent  aufli  y  être  pofees  ,  comme  on 
peut  le  voir  dans  la  x.  &  xi  1.  Planches 
qui  ont  été  defïinées ,  l’une  fur  un  fujet 
de  dix  ans ,  &  l’autre  fur  un  fujet  de  dou¬ 
ze.  On  voit  de  plus  que  l’extrémité  pô- 
ftérieure  de  la  ratte,  couvre  l’extrémité 


fupérieure  de  la  glande  rénale  gauche , 
comme  je  l’ai  dit  en  parlant  de  la  ratte. 

On  peut  divifier  les  Cap  fui  es  atrabilai¬ 
res  en  baze ,  en  extrémités ,  &  en  crête. 
La  baze  eft  la  partie  la  plus  îarge,au-def- 
fous  de  laquelle  eft  la  rainure  qui  couvre 
le  Rein.  Les  extrémités  font  deux  ,  une 
interne  &  une  externe.  C’eft  par  l’extré¬ 
mité  interne  que  les  vaifleaux  entrent 
dans  la  capfuîe ,  tels  que  font  les  artères 
&  veines  atrabilaires ,  qui  partent  8c  fe  dé- 
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gorgent  dans  les  cmuîgentes;  quelque¬ 
fois  même  1  artère  vient  de  la  partie  an- 
teiieure  de  î  aorte  ,  comme  on  le  voit  à 
l’atrabilaire  gauche  de  la  x.  Planche  %. 
2,  Enfin  la  crcte  de  La  glande  rénale  eff 
le  fommet  qui  refiemble  allez  bien  aune 
ciè  e  de  coq  ,  ou  à  cette  faillie  qui  eft 
fur  les  calques. 


La  giolfeui  &  ja  grandeur  des  glandes 
dt? abilati  es  eff  differente  foivant  les  âoesj 
car  elles  font  fort  ccnfîdérabJes  dans  le 
foetus  très-petites  dans  les  adultes. 
Leia  fuoflance  eff  moia/le  ,  fpongieufe 
&  gîanduleufo  ,  &  leur  couleur  eff  en¬ 
core  différente  à  proportion  des  âges  ; 
car  dans  les  jeunes  elles  font  d’un  jaune 

rouge  ,  &  dans  les  adultes  d’un  jaune  plus 
brun. 


La  groiTèuf 
Sc  grandeur 
desCapiuîes 
atrabilaires 
varient  fui-, 
vant  les  fi¬ 
ges. 


Les  glandes  atrabilaires  ont  une  petite 
cavité  qui  contient  une  humeur  épaifle , 
ce  de  la  couleur  de  la  glande;  ainff  elle  efh 
d  un  jaune  rouge  dans  les  jeunes  gens, 
&  d’un  jaune  plus  brun  dans  les  adultes' 
Quand  on  fouffle  dans  la  veine  de  la 
Capfule  atrabilaire ,  l’air  entre  dans  fi  ca¬ 
vité  ce  gonfle  la  glande  ,  ce  qui  n’arrive 
point  Jorfqu  on  fouffle  par  l’artére.  Ce¬ 
ci  ne  pr ouve-t-iî  pas  que  la  veine  atrabi¬ 
laire  fait  la  fonélion  de  veine  &  de  canal 
excréteur,  &,  que  l’humeur  qui  revient 


I 
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par  la  veine  atrabilaire  dans  la  veine 
émuîgente,  petit  fervir  beaucoup  au  fang 
de  ce  gros  fleuve ,  quoiqu’on  difeun  Mo¬ 
derne  contre  M.  Bohërhaave. 

Les  Capfules  atrabilaires ,  de  meme  que 
les  Reins,  font  contenues  dans  la  por¬ 
tion  externe  6c  cellulaire  du  péritoine. 

DES  URETHERES. 

Les  Urethêres  font  les  canaux  excré¬ 
teurs  des  Reins.  Leur  origine  ,  buvant 
plufieurs  Anatomiftes  5  eft  dans  le  badi¬ 
ner  ,  qu’on  peut  regarder  comme  le  pa¬ 
villon  d’un  entonnoir. 

Il  eft  vrai  que  le  badin  et  des  animaux 
quadrupèdes  eft  comme  les  Auteurs  le 
dirent  ;  mais  le  badiner  du  Rein  de 
îhomme  eft  formé,  comme  je  Lai  dit  plus 
haut ,  par  trois  branches  principales  de 
canaux  qui  font  le  réfutât  de  dix  ou 
douze  calices  ou  petits  entonnoirs  qui 
embraffent  les  mammelons  du  Rein.  De 
ces  branches  principales  de  canaux, l’une 
eft  fupérieure  ,  6c  les  autres  inférieures  *, 
«5c  toutes  les  trois  réunies  ,  forment  le 
commencement  del’urethere  ,  que  Ton 
peut  même  voir  fans  détruire  le  Rein  „ 
comme  M.  de  Lapeyronie  premier  Chi¬ 
rurgien  du  Roi, Ta  démontré  publique- 


T)  es  Urethéres .  ^27 

ment  dans  PAmphiteâtre  du  Jardin  Roïaî 
&  dans  celui  de  S,  Côme. 

L  Urethere  fort  enfuite  par  l’échan- 
crure  du  Rein  qui  eft  à  fon  bord  inté¬ 
rieur  s  6c  paile  derrière  fon  extrémité  in- 
féiieuie,  comme  on  peut  îe  voir  dans  la 
dixiéme  Planche.  Il  defeend  enfuite  obli¬ 


quement  far  le  mulcîe  Pioas ,  étant  en¬ 
toure  de  la  portion  externe  6c  cellulaire 
du  péritoine  ,  &  fitué  derrière  fi  lame* 
L  Uietnere  pane  suffi  derrière  le  cordon 
des  vaiifeaux  fpermatiques ,  &  devant  les 
vaifleaux  iliaques  pour  entrer  dans  le  baP 
In*  C  da  qu  il  s  entrelaffe  avec  Parté- 
re  ombilicale  6c,  le  canal  déférent  ,  peur 
fe  jetter  enfuite  à  la  partie  pojiérteare  de 
la  vejfie ,  prcfqu  a  fon  cou ,  afin  d'y  porter 
F  urine.* 


Le  peu  d  epaifieurde  la  membrane  qui 
compofe  l’urethére  ,  a  empêché  les  Ana- 
tomiftes  de  la  diOéquer  ,  pour  affiner  au 


Tel‘e  efl  la  defeription  de  I’ürethére ,  8c  fur 
roui  de  i on  emree  ou  insertion  dans  la  vertïe ,  que 
l  ai  donnée  dans  ma  première  édition.  Sur  quel 
rondement  donc,  M.  Heiiler  veut  -  il  m’imputer 
une  faute  que  je  n’ai  jamais  commife  ?  Croit-il 
que  les  Lecteurs  n’appercevront  pas  fa  mauvaife 
îm,  en  expliquant  ou  commentant  la  figure  que 
]  en  ai  donnée  ,  d’une  façon  à  y  pincer  toute  J’j- 
gnorar.ce  ^  dont  il  veut  me  couvrir  ?  Ce  n’eft  pas 
aimi  quep’on  eft  un  judicieux  Critique  ,  8c  l’or* 
va  bientôt  en  convenir,  lur  tout  parce  que  j’avois 

répété  trois  fois  quelle  efl  la  vraie  mfertiondec^ 
canal  dans  la  veflie. 
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vrai  fa  fïrüâure.  M.  JVwjlo^  {a)  dit  que 
cette  membrane  eft  compofée  de  trois 
tuniques.  Voici  les  moïens  dont  je.  me 
fuis  fervi  pour  reconnoître  cette  vérité. 

Lorfqti’on  a  fendu  ce  canal  membra- 
braneux  félon  fa  longueur  ,  &  qu  on  le 
frôle  entre  le  pouce  Ik  le  doigt  indice  3 
on  apperçoit  que  les  tuniques  dont  il  eft 
compofé,  glifïent  un  peu  l’ime  (tir l’au¬ 
tre  ;  mais  cette  preuve  feroit  la  même 
fi  la  membrane  n’étcit  fimplement  que 
de  deux  tuniques,  Ainfi  j’eus  recours  à 
une  expérience  plus  capable  de  me  mon¬ 
trer  clairement  ce  que  je  cherchois. 

En  infirmant  de  l’air  dans  le  canal  de 
Furéthere  ,  &  le  liant  aux  deux  bouts  ,  on 
le  met  en  état  de  fourbir  l’expérience 
que  j  ai  fiiîte  à  finteftin  ,  pour  en  rec-on~ 
noître  facilement  les  tuniques.  En  effet, 
en  ratifiant  &  ufant  avec  le  tranchant- 


d’un  bon  biftouri  Furethere  ainfi  gon fiée 
d’air  ,  j’apperçus  que  fa  première  tunique 
étoit  très-mince  &  d’un  tilTu  ferré  ;  que 
la  féconde  étoit  compofée  de  fibres  dif¬ 
féremment  potées  &  difficiles  à  diftin- 
guer  :  cependant  aidé  des  fecours  de  la 
loupe  ,  je  les  crois  mufculeufes.  Après 
avoir  ufé  cette  tunique  mufculeufe  ,  la 
troifiéme  parut  plus  blanchâtre  que  la 


(4)  Expofltion  Anatom.  p.  55î* 
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precedente ,  d’un  tiffu  fin  &  ferré  ,  & 
fàifànt  boffe.  D’où  je  conclus  qu’outre 
ia  fbuélure  nerveufe  ,  elle  étoit  un  peu 
plus  fpatieufè  &  plus  ample  que  les  tuni¬ 
ques  qui  l'enfermoient. 


■£>  &'* 
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QUand  on  n’a  point  détruit  le  péri¬ 
toine  ,  on  apperçoit  fur  le  Rectum , 
entre  la  yejjie  de  cet  imeftin  ,  un  repli 
fe  ml  lunaire  formé  parle  péritoine,  Ceft 
une  efpece  de  ligament  qui  fèrt  à  bor¬ 
ner  les  grandes  dilatations  de  î’inteftia 
R  e  à  uni ,  &  qui  affujettit  aulli  la  vellie , 

&  1  empêche  ,  furtout  quand  elle  con¬ 
tient  de  1  urine  ,  de  fe  jette r  fur  les  cô¬ 
tés.  Je  l’ai  reprefenté  dans  la  VIL  Plan¬ 
che  ou  on  peut  le  voir  3  mais  pafleus  à 
l’hiftoire  de  la  vellie. 

La  vej]ie  efi  un  fac  membraneux  &  La  veflî^ 
mufculeux  ,  dont  la  figure  imite  affez  urinaire, 
celle  d’une.  bouteille.  Elle  efl  fituée  à  la 
partie  inférieure  &  antérieure  du  badin, 
devant  l’inteftin  Rectum  ,  hors  de  la  la¬ 
me  du  péritoine  ,  &  dans  fa  portion  ex¬ 
terne  ou  cellulaire qui  la  tient  attachée 


5  jo  De  U  Vejfie. 

aux  fui  faces  fupérieures  6c  poftérieures 
des  os  pubis ,  &  principalement  de  leur 
fimphile.  Je  reviendrai  encore  à  la  litua- 
tion  &  figure  de  la  veille. 

Püifque  cette  poche  urinaire  eft  mem- 
braneufe  6c  mufcuîeufe  ,  il  fuit  qu’elle 
eft  fufceptible  de  dilatation  6c  de  relfer- 
rement  y  6c  les  parties  qui  contribuent  le 
plus  à  cette  adtion  ,  font  les  fibres  char¬ 
nues  qui  font  affez  nombreufes  s  6c  ar¬ 
rangées  difiéremment. 

Srruaure  Toute  cette  poche  eft  conftruite  de 
de  la  veille,  quatre  tuniques  >fçavoir  une  commune  , 
6c  troisf  qui  lui  font  particulières.  La  tu¬ 
nique  commune  n’inveftit  la  vejjie  que 
dans  les  deux  tiers  de  fon  volume  gu 
de  fa  grandeur  :  c’eft  le  péritoine  qui  ne 
couvre  cette  poche  mufcuîeufe  que  dans 
routes  fes  furfaces  fupérieures,  partie  de 
l’antérieure  ,  6c  les  latérales,  (Je  conii- 
dere  lefujèt  debout  ,  faute  de  quoi  mes 
polirions  de  furfaces  ne  leroient  pas  j  ti¬ 
lles.)  Ain  G  toute  la  far  fa  ce  inférieure  de 
la  vejfie  n’a  point  la  lame  du  péritoine 
pour  tunique  ,  &  n’eft  environnée  que 
du  tilfu  cellulaire  de  fa  portion  exter¬ 
ne  ,  qui  l’attache  ,  comme  je  l’ai  déjà  dit, 
aux  os  pubis. 

Il  fuit  de  cette  vraie  pofition  ,  que  la 
partie  ,  ou  mieux  l’extrémité  antérieure 
Inférieure  de  la  vejfie ,  allez  mal  nom- 
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mee  Ton  fond  ,  n’efl  point  couverte  du 
péritoine ,  principalement  dans  les  ex- 
reniions  de  cette  poche  mufculeufe.  La 
première  fois  que  j’ai  vû  cette  remarque, 
fut  dans  un  petit  Ouvrage  du  Docteur 
j Vcuglas ,  dans  le  tems  qu’on  travailloit 
avec  chaleur  fur  les  nouvelles  tailles. 
Alors  je  foufflai  une  veffie  en  iituation, 
&  je  la  dificquai  par  ion  extrémité  an¬ 
terieure  ,  c’eil-à-dire  ,  immédiatement 


au-deffus  du  pubis  ;  j’apperçûs  un  repli, 
fémi-circulaire  du  péritoine  ,  qui  laifToit 
du  pubis  à  ce  repli, l’efpace  de  deux  petits 
raversde  doigt,la  veffie  à  nud.C’eft  jufte- 
ment  dans  cet  endroit  que  l’on  peut  fai¬ 
re  l’opération  de  la  taille  au  haut  appa¬ 
reil  ,  ians  ouvrir  le  péritoine,  &  par  con- 
qu  ent  fans  entrer  dans  le  ventre  ;  3ç 
quand  il  efl  arrivé  que  les  inteftins  ont 
forti  dans  cette  operation  ,  ç’a  été  lors¬ 
qu’on  a  fait  fin  ci  fi  on  trop  longue  ,  de 
qu’on  a  coupé  ce  repli  du  péritoine.  D’où 
il  réfulte  que  fi  l’on  n’appréhendoit  pas 
de  couper  le  mufcle  droit  en  travers,  le 
mieux  dans  cecte  opération  feroit  de  faire 
Tincifion  tranfverfale  ,  &lon  feroit  sûr 
d’ouvrir  feulement  la  veffie. . 

.  Da  première  tunique  propre  de  parti¬ 
culière  de  la  veffie  eft  la  mufculeufe.  En 
la  diiféquan  t  attentivement  ,  on  y  oh~ 
ierve  trois  couches  de  fibres  charnues  : 
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La  première  comprend  les  fibres  Ion  g  b 
tudinaîes  ;  la  fécondé  paroît  des  fibres 
charnues  qui  deviennent  infenfiblement- 
obliques ,  &  la  troifiëme  un  peu  plus 
îranfyérfaies  ;  toutes  ces  fibres  femblent 
plus  charnues  &  plus  greffes  à  la  partie 
inférieure  ,  &  meme  poftérieure  de  la 
ve  ffïe,  que  partout  ailleurs  :-Ton  apper- 
çoit  même  par  le  toucher,  &  fans  difle* 
élion  ,  que  ces  endroits  de  cette  poche 
urinaire  font  plus  charnus  ,  &  auffi  plus 
épais, 

La  fécondé  tunique  particulière  eft  la 
nerveufe  ,  &  la  troifiéme  la  veloutée , 
qui  paroiffeot  femb labiés  en  ftruéture 
à  celles  des  inteflins  &de  Feftomac# 
Voici  quelques  particularités  qu’on 
obferve  dans  la  cavité  de  la  vejjle ,  &  dont 
on  n’a  point  coutume  de  faire  mention. 
Après  avoir  ouvert  ce  fac  mu  huileux 
par  fa  partie  ou  fbn  extrémité  antérieu¬ 
re  ,  &  renverfé  les  quatre  lambeaux  cha¬ 
cun  de  fon  côté ,  la  premiere  chofe  qu’on 
peut  conlidérer  dans  la  cavité  de  la  vef- 
fie  ,  c’efr  fa  membrane  ou  tunique  inter¬ 
ne  ,  que  fon  voir  veloutée  ,  &  même 
comme  un  peu  mammelonée.  En  tou¬ 
chant  cette  tunique  ,  on  apperçoit  que 
fon  velouté  eft  enduit  d’une  liqueur  un 
peu  mucilagineufe  ,  ce  qui  eft  vraifèm- 
biement  filtré  de  la  malle  ,  pour  empê~ 
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ch-r  que  1  acrimonie  de  J’urine  ne  fafle 
quelque  impreflion  fur  la  zeffe  :  ainfi 
cette  poche  urinaire  contient  des  filtres, 
h  1  on  n  aime  pas  le  terme  de  glandes  a 
que  l’on  n’a  pas  encore  découverts. 

La  féconde  chofe  a  conhdérer  dans  le 
fond  de  cette  poche  mufculeiifeainfi  ou¬ 
verte  par  fon  extrémité  antérieure ,  c’eft 
un  boinlet  qui  entoure  prefque  le  trou  ou 
1  ouverture  de  furethre.  La  partie  po- 
ter îeu i  e  de  ce  bcurlet  eft  occafionnée  par 
la  tete  de  la  glande  profhite  qui  efl  fi- 
tuée  derrière  ,  &  qui  pouffe  les  mem¬ 
branes  de  la  veffie  en  dedans  :  la  partie 
anteiieuie  de  ce  b  ourlet ,  efl  au  contraire 
formée  par  un  finus  cellulaire. 


La  tioiliéme  chofé  à  conhdérer  dans 
la  cavité  de  la  vejfie ,  font  trois  ouvertu- 
rJs  ^fçavoir  ,  une  aflez  grande  en  forme 
de  goulot ,  fi  tuée  un  peu  antérieurement 
dans  le  centre  de  la  haze  der,ceçre  poche 
mulculeufe  }  &  c  efl  1  ouverture  de  luthe— 
tte.  Les  deux  autres  ouvertures  qui  (ont 
un  peu  plus poflérieures ,  font  iïtuées  obli¬ 
quement  fur  les  cotes ,  &  ont  un  petit 
fbec  ou  mammelon  allongé,  qui  reflèra- 
Lle  affez  au  bec  d’une  aiguière ,  &  qui 
•efl  tourné  vers  l’ouverture  de  l’urhetre  ; 
ce  font- là  les  ouvertures  desURE’  ni£- 
1\E5  dans  la  veffie  ,  &  par  conféquent 
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leur  véritable  infertion  dans  ce  fac  miafcu- 

leux.  * 

Je  vais  terminer  l’hiftoire  de  cette 
poche  mufculeufe ,  par  faire  voir  le  taux 
que  deux  Anatomiftes  François  ,qui  ont 
écrit  immédiatement  avant  la  première 
édition  de  cet  Ouvrage  ,  ont  donné  à 
îa  figure  8c  à  la  Jïtuation  de  la  vejjie  ;  fy 
fuis  d’autant  plus  porté  ,  que  le  vrai  qui 
en  réfultera,  me  conduira  à  quelques  ré¬ 
flexions  utiles  fur  les  nouvelles  tailles. 

Ces  Auteurs  avancent  que  la  veille  ^ 
Ia  figure  d'une  poire  ,  dont  i a  partie  la  plus 
G  ROSS  E  ejl  tournée  en  haut .  Ils  ne  par¬ 
lent  point  de  la  (ituation  de  la  partie  la 
plus  menue  ,  ou  la  moins  grofle  de  la 
velfle  :  cependant  ,fuivant  eux  ,  puifque 
la  partie  1a  plus  grojfe  de  îa  veille  qu’ils 
comparent  à  une  poire  ,  cfl:  fltuée  en 
haut ,  il  s’enfuit  par  une  conféquence  que 

*  Voilà  comme  j’avois  annoncé  &  décrit  pour 
la  deuxième  fois  dans  ma  première  édition  \' im¬ 
plantation  ,  fi  je  puis  me  fervir  de  ce  terme  ,  ou 
mieux  l'infertion  des  URETERES  dans  ia  veine» 
J’avois  meme  dit ,  comme  je  le  fais,  encore  au¬ 
jourd’hui,  que  la  démon Itration  que  je  talions  de 
la  vejjie  n’étoit  pas  commune  ,  ou,  pour  me  fer¬ 
vir  des  mêmes  termes  ,  qu’on  n’a  voit  point  cou¬ 
tume  d5en  faire  mention.  Je  penfe  ,  apres  des 
faits  fi  notoires ,  que  les  Lecteurs  n’approuveront 
point  M.  Hz  fier  dans  la  répréhenfîon  qu’il  fait  , 
Sl  de  la  façon  dont  il  l’a  fait  a  l’égard  de  ma  di¬ 
xiéme  Planche,  ou  la  première  de  mon  leçons 
Tome. 
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je  puis  hazarder  ,  que  Ja  moins  groffe  ou 
la  paitie  la  puis  menue  de  la  vejjie  eft  en 

bds  :  c’eft  du  moins  ce  qu'ils  donnent  à 
entendre. 

Je  ne  fuis  point  furpris  de  voir  cette 
erreur  dans  ces  Auteurs  ,  ils  font  en  cela 
dufentiment  de  prefque  tous  les  Anato- 
mifles.  Je  me  trouve  cependant  obligé 
de  dire  que  j’ai  bien  des  fois  foufflé  & 
examiné  des  vejjies  en  fituation  ,  que  je 
leur  ai  trouvé  à  toutes  une  ligure  coni- 
que  ,  fi  ce  n’eft  à  celle  des  femmes  qui  ont 
eu  beaucoup  d’enfans  ;  mais  que  j’ai  tou¬ 
jours  trouvé  que  la  pointe  du  cône  ,  qui 
eft  fort  arondie  dans  la  vejjie  ,  4  eft  pas 
fituce  en  bas  comme  on  l’enfeigne  ordi¬ 
nairement  ;  elle  eft  au  contraire  fituée  à 
la  partie  antérieure  du  ventre  :  &  la  baze 
du  cône  ,  ou  la  partie  la  plus  groffe  &  la 
p/us  ctendue  de  la  vejjie ,  fe  trouve  dans 
la  partie  la  plus  inférieure  ,  &  ou  elle  eft 
percée  pour  donner  nailfance  à  l’uréthre, 
comme  je  viens  de  le  faire  remarquer. 

Voilà  unepofition  tout  à-fait  contraire 
à  celle  qu’on  a  coutume  d’enfeigner,  & 
qui  étant  très-fauîTe  ,  peut  faire  tirer  des 
conféquences  dangéreufes.  Car  enfin 
quelles  mauvaifes  idées  la  fituation  qu’on 
avoit  coutume  de  donner  à  la  vejjie , 
pouvoit-elle  laiffer  pour  l’opération  de 
la  taille  pratiquée  avec  beaucoup  de  fuç- 


<9  .  _ 

cès  par  feu  M.  RAU ,  Profefleur  à  Ley- 
de  en  Anatomie  <5c  en  Chirurgie  ,  que 
nous  avons  rapporté  dans  nos  opéra, 
tiens ,  comme  nous  Pavons  appris  de  M. 
Aihinus  Profefleur  à  Ley  de  ;  mais  prin¬ 
cipalement  pour  la  nouvelle  l’aille  de 
Haïrons  de  M.  Foubcït,  célébré  Chirurgien  de  1  a- 
çréférence  #  par  cette  vraie  fituation  &  con- 

fedeM.  figuration  de  la  vej]i  e  ;  &  par  la  facilite 
qu’il  y  a  d'en  découvrir  cette  partie  la 
plus  large  ,  d'y  porter  un  coup  de  trois- 
quarts  ,  comme  je  fai  enfeigne  dans  mon 
Traité  de  la  Taille  latérale  ,  8c  de  V inci- 
fer  même ,  comme  on  le  verra  clairement 
dan  sla  troiüéme  édition  de  ma  Uloto¬ 
mie,  doit  être  reconnue  par  cette  jlruiïure 
&  ces  circonftances  ,  pour  l’opération  la 

plus  parfaite  de  toutes. 

Je  fçais  quil  y  a  des  contradictions 

au  fujet  de  cette  operation  ,  8c  1  Auteur 
a  dû  s’y  attendre  5  car  il  fuffit  qu  on 
propofe  quelque  choie  de  nouveau  , 
pour  être  vivement  attaque  pai  ceux 
même  qui  devroient  y  prendre  plus  de 
part.  A  la  bonne  heure  quand  les  con¬ 
tradictions  n'ont  d  autre  but  que  le- 
clairciffement  de  la  matière ,  qui  d’or, 
dinaire  n’eft  jamais  parfaite  dès  fa  naif 
fance  1  mais  quand  ces  contiadiCtion 
font  pleines  d'inveénves  ôc  de  caiom 
nies  ,  comme  on  fa  vu  dans  quatu 

Ouvrage 


3  6 


Foubert. 
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Ouvragesqui  viennent  de  paraître  à  ce 
uijet ,  c  eft  non-feulement  vouloir  étouf¬ 
fer  les  nouveautés  dès  qu  elles  paroif- 
fent ,  mais  s’oppofer  à  la  perfeélion  de 
la  Chirurgie ,  &  conféquemment  au  bien 
public. 

Dans  le  dernier  de  ces  Ouvrages  on 
fait  parade  d’une  grande  érudition  ,  5c 
Ion  y  étale  beaucoup  de  citations ,  à  def 
feinde  prouver  que  M.  Foubert  n’efl  pas 
l'inventeur  du  coup  de  trois- quarts  dans 
la  vejfie.  A  cette  occafion  on  me  fait 
l’honneur  de  me  citer  ,  &  l’on  dit  que 
»  je  parois  avoir  prédit  ou  annoncé  d’a- 
avance  en  1730.  la  méthode  de  M. 
»  Foubert .  ( a )  c<  Je  vais  rapporter  en  no>- 
te  ,  le  paffage  fur  lequel  on  fe  fonde  y 
&  je  détaillerai  la  vigueur  de  l’ému¬ 
lation  ,  les  expériences  &  les  obferva- 
fions  qui  y  ont  donné  occafion  ;  mais 
avant ,  qu’on  me  permette  de  faire  les 
queflions  fuivantes. 

Contre  qui  fe  gendarme-ton  en  vou¬ 
lant  prouver  que  M.  Foubert  n’eff  pas 
l’inventeur  du  coup  de  trois-quarts  dans 
la  vefu  ?  Ce  Chirurgien  a-t’il  jamais  pré» 
tendu  qu’il  fût  le  premier  qui  ait  por« 
te  un  tel  infiniment  dans  ce  vifcére  > 

Y  a-t’il  quelque  écrit  dans  lequel  il  fe 

(a)  Obfervatiüns  critiques  par  M.  Coghlan.  p. 

Tome  F  p 
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donne  cette  préférence  ?  D’ailleurs  loti 
trois-quarts  eft  cannelé  ,  &  n’a  jamais  ete 
fait  que  pour  fon  opération  ,  &  non  poul¬ 
ies  rétentions  d’urine.  Qu'eft;Çe :  donc 


les  ^  ^  ,  i 

qu’il  lui  appartient  dans  fa  méthode  d 
«iller,  me  dira-t’on  ?  I.e  voici  :  ce&ln- 


taillcl  5  U1C  U. U  ci-e  WL  .  '  A 

Vrais  ca-  cifio'n  de  la  veffie  toujours,  uns  e  ff 
raaeres  de  t0Uj0urs  dons  l  endroit  te  plus  charnu 

»£  îr»  .  »<»'«/-'  !'  '» , -f : 

déclive  Jansemploter  de  fonde .  dr 

de  facilité  d’en  extraire  les  pierres.  Voila 
fa  méthode ,  &  dont  il  a  raifon  de  fe  di- 


re  l’inventeur.  .  * 

Pour  prouver  que  le  paffage  par  lequel 

on  dit  que  je  parois  avoir  predtt  ou  an¬ 
nonce  d’avance  l’opération  dont  il  s  agit . 
a  du  être  tel  fans  cette  operation  entiè¬ 
rement  inconnue  quand  je  1  ai  compofc  » 
&  pour  montrer  clairement  que  de  tous 
ceux  qui  ont  travaille  a  muter  la  T  ai 

defeuV  Rm.  M.  ïouhen  eft  . le  feul 

qui  ait  réuffi  ,  il  eft  neceflaire  d  entrer 
dans  un  détail  chronologique  des  Ou¬ 
vrages  qui  ont  traite  des  nouvelles  Tail¬ 
les  &  des  différentes  expériences  que 
les  Chirurgiens  zélés  ont  faites  pour  y 
parvenir.  Quoique  ce  detail  important 
ici  pour  mettre  la  queftion  en  évidence, 
paroiffe  annoncer  l’ extrait  de  plufieurj 
Ouvrages ,  JBc  la  narration  d  un  grand 
eombre  d’expériences  ,  j  avertis  ncait 
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moins  qu’en  donnant. ces  éclairciffemens, 
je  ferai  en  forte  d’être  court  ,  &  de  ne 
point  ennuïer. 

Frere  Jacques  Beaulieu  eft  le  premier  EflkîcW*. 
qui  ait  donné  le  branle  aux  Tailles  laté-  nologique*  * 
raies.  Plufieurs  de  fes  fautes  furent  rele-  ff$Tn°nvel* 
vees  par  feu  M.  Mery  célébré  Chirur-  CS 
gien  de  Paris,  qui  compofa  un  Ouvra¬ 
ge  à  ce  fujet  ;  mais  j’ai  fait  connoître  dans 
mon  Traité  de  la  Taille  Latérale quoa 
n’en  avoit  tiré  .aucun  profit  à  Paris.  Feu 
M.  Rau ,  célébré  Chirurgien  de  Leyde  , 
fçut  profiter  des  fautes  de  Frere  Jac¬ 
ques,  &  des  inftru&ions  de  M.  Mery , 

Il  .perfectionna  cette  opération  au  point 
qu’il  eut  dans  la  fuite  des  fuccès  éton- 
nans  :  mais  il  mourut  fans  en  dévoiler 
le  coup  fècret  ou  l’effentiel  à  perfonne  , 

&  fans  ia  rendre  publique. 

M.  Albinus  qui  fuccéda  à  M.  Rau  , 
fît  imprimer  une  Differtation  touchant 
la  vie  &  la  méthode  de  tailler  de  ce  cé¬ 
lébré  Chirurgien  ;  &  comme  il  n’étoit 
pas  îui-méme  dans  l’exercice  de  la  pra¬ 
tique  chirurgicale,  cette  Differtation  eft 
celle  d’un  Speétateur  qui  n’a  pas  apper- 
çu  les  tours  decififs  rSc  les  manœuvres 
cachées  du  maître. 

Quoi  qu’il  en  fok ,  c’eft  cependant 
cette  Differtation,que  l’on  eft  obligé  non 
feulement  de  phifîeurs  méthodes  de  tail- 

P  ij  ‘ 
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1er  fort  excellentes  ,  mais^  d'une  plus 
grande  perfection  de  la  méthode  meme 
de  M.  Rau  j  comme  j’en  ai  déjà  touche 
quelque  chofe  ,  &  quej ’efpere  le  rendre 
plus  fen fible  dans  la  fuite, 
la  differ-  Ce  fut  en  effet  cette  Diflertation  qui 
tatîon  deM.  exc- j.a  beaucoup  d’émulation  entre  plu- 

feulement  fieurs  Chirurgiens  de  Paris  &  de  Lon- 
excité  l’é-  jres  >  &  jes  porta  à  faire  des  expenences 

des  Chfrur-  propres  à  les  conduire  à  la  P^e<^_0.n  an" 
giens  dePa*  noncéQ  dans  l’Ouvrage  de  M.  Albtnus . 

Londres.  Le  premier  qui  entra  en  lice  fut  M, 
Chefelden  célébré  Chirurgien  de  Lon¬ 
dres  i  mais  il  rencontra ,  en  fuivant  a  la 
lettre  îa  première  Diflertation ,  des  m- 
convéniens  qui  le  çonduifirent  a  une  nou¬ 
velle  opération  ,  (a)  à  laquelle  il  donna 
le  nom  d *  afflavcil  latéral.  Cette  nouvel¬ 
le  méthode  nous  fut  annoncée  par  une 
très-petite  brochure  du  Docteur  Dou* 
*Us ,  qui  laiffe  à  l’égard  de  M.  Cbefel ~ 
den  les  memes  obfcurites  que  L  Difler¬ 
tation  de  M»  Albinus  l  l’égard  de  M. 


Rau* 


de 


5> 


huiicmbraneceUuîaîte  qui  environne  le  rSmn 
faifoit  des  ulcères  fordides  avec  pourriture  «c 
jtaiioit  a ■  taillés  de  cette  façon  ,  il  en  elt 

;;  ïo,;  mm.  »  mggs  ffiSSSS 
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M.  Morand  célébré  Chirurgien  de  Pa¬ 
ris  ,  &  un  de  ceux  qui  faifoient  en  leur 
particulier  des  expériences  ,  ne  pouvant 
exécuter  furies  cadavres5.la  méthode  dé¬ 
crite  par  M.  Albinus  ;  (a)  de  la  brochure 
de  M.  Douglas  ne  le  mettant  point  au 
fait  de  la  nouvelle  opération  de  M.  Cbe - 
felden,  qui  faifoit  déjà  beaucoup  de  bruit* 
fe  détermina  à  faire  le  voïage  de  Lon¬ 
dres  pour  y  voir  travailler  M.  Cbefelden • 
Pendant  le  voïage  de  notre  Confrère, 
M.  Percbet ,  préfentement  premier  Chi¬ 
rurgien  du  Roi  de  Naples  »  &  moi,  nous 
fîmes  beaucoup  d’expériences  fur  les  ca¬ 
davres,  dans  lefquelles  nous  trouvâmes 
des  difficultés  en  fuivant  la  Differtation 
de  M.  Albinus  :  cependant  nous  condui- 
fîmes  nos  expériences  au  point  que  nous 
crûmes  avoir  trouvé  la  méthode  de  M. 
Cbefelden .  Nous  voulûmes  alfurer  notre 
fuccès  au  retour  de  M.  Morand\  qui 
nous  fit  un  grand  miflere  de  ce,  qu’il  ve- 
noit  de  voir  en  Angleterre  (£)  ,  de  mé> 

(4)  J’ai  plufieurs  fois  tenté  l’opération  de  M.  Ratï 
fuivant  exactement  fa  méthode  ,  telleque  M.  Al¬ 
binus  l’a  décrite  ,  mais  il  eft  difficile  »  pour  ne 
pas  dire  impoiïible  ,  de  ne  pas  entamer  le  rec¬ 
tum.  Lettre  de  Ai.  Morand  Mercure  de  France,  Dé¬ 
cembre  1729. 

(b)  Revenu  de  Londres ,  j’eduïai  toutes  les  que- 
ftions  que  la  curiofité  ou  l’amour  du  bien  public 
purent  faire  imaginer  ,  6c  je  tâchai  d’y  fatisfaire  * 

Piij 
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me  que  M.  Chefeldetî  qui  répondît  aîïï— 

bigument  aux  Lettres  qu  on  lui  écrivit. 

Une  taille  fur  le  vivant ,  que  M.  Per- 
chet  fit  fiiivant  la  méthode  que  nous 
avions  trouvée  ,  t5c  dont  le  iucces  fut 
heureux  ,  me  fit  juger  que  fi  notre  mé¬ 
thode  n’étoit  pas  celle  de  M.  Cbefelden  y 
elle  étoit  du  moins  avantageufe  ,  &  qui! 
étoit  d’un  boncitoiende  1  annoncer  par 
un  Ouvrage  public.  Compofant  donc  cet 
Ouvrage  pendant  les  fix  derniers  mois 
de  Tannée  17  29.  non-feulement  fur  nos 
expériences  iur  le  fuccès  que  nous 
cr 010ns  avoir  acquis  ,,  lur  les  difficultés 
que  nous  trouvions  à  fuivre  la  Difierta- 
tion  de  M.  jdlbïîïiis ,  mais  auiïi  fur  une 
obiervation  finguliere  cie  lilluftre  M.  de 
Lape  y  unie  que  je  rapporte  ici  ,  je  lus 
-en  état  d’y  inférer  le  paflage  dont  on  me 
feit  honneur, marqué  par  cette  note  (4)  5, 


à  une  circonflance  près  ,  que  M.  Chefelden  vouloir 
communiquer  lui-même  à  l’Academie  la  Méthode. 
M.  Morand  ,  meme  Mémsire  ci-deffus. 

(a)  Si  M.  Retu  avoit  lui-même  rendu  la  métho¬ 
de  publique  ,  il  n’eut  pas  avance  qu  11  evitoit  1 
rhetre  pour  n’attaquer  Amplement  que  1  e  corps  de 
la  ve&e  ,  puifqu’il  eft  impoflible  de  faire  la  moin¬ 
dre  divilion  à  celui-ci  ^  fans  que  i  initrument  tran¬ 
chant  n’entre  par  l’autre  ;  à  moins  que  ce  ne  J  oit 
dans  ces  grandes  rétentions  d’urine ,  ouia  veine 
tendue  comme  un  balon  ,  fe  jette  coniiderable- 
ment  à  droit  &  à  gauche.  Dans  ce  cas  l’on  peus 
faire  l’incillon  oblique  de  la  peau  &  de  la  graine  * 
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mais  on  s'en  fert  dans  un  fens  contraire 
à  Ton  véritable  objet. 

M.  de  Lapeyronie  démontrant  les  in~ 
ftrumens  de  Chirurgie  dans  l'Amphi¬ 
théâtre  du  Jardin  Roïal  il  y  a  environ 
dix-huit  ans ,  fit  voir  un  trois-quarts 
qui  avoit  fix  à  fept  pouces  de  longueur. 

Il  dit  que  cet  infiniment  lui  avoit  fervi  pon(c^of> 
fort  heureufement  à  Montpellier.  Ce  fut  fmguliere  J 
dans  une  rétention  d’urine  qui  fubfiftoit  Par  M- de.  . 
depuis  plufieurs  jours ,  &  pendant  la-  apeyroni 
quelle  il  ne  fut  pas  pofiible  à  tous  les 
Chirurgiens  qui  furent  appellés  ,  de 
fonder  le  malade.  La  mort  prompte 
étant  certaine  fi  l’on  ne  vuidoit  la  veffie , 

M.  de  L.ipeyronïe  fe  repréfenta  la  fitüa* 


comme  nous  l’avons  recommandé  ;  puis  mettrê 
l’indicateur  d’une  main  dans  la  plaïe,  6c  l’autre 
main  fur  la  région  inférieure  du  bas-ventre  ,  di¬ 
rectement  au-deffus  du  pubis-,  pour  pouffer  a-1  ter* 
nativement  la  colonne  d’urine  ,  &  s’en  affluer  par 
la  plaïe.  Alors  un  coup  de  trois-quarts  par  1  <t 
jslaïe  pourroit  entrer  dans  la  vejjie  ,  fans  toucher 
à  l’urhetre;  Sc  quoique  perfonne  n’ait  par  lé  de 
cette  forte  de  ponction  au  périnée,  la  connoif- 
fance  de  ces  parties  nous  l’a  fait  préférer  aux  au¬ 
tres. 

Ce  paflage  eft  tire  par  M.  Coghlan,  de  mon 
Traité  de  l’opération  de  la  Taille  latérale  ,  impri¬ 
mé  en  1730.  p.  77. 

y  avais  raifort  de  dire ,  en  compofant  ce  paffage 
qué  perfonne  n'avait  parlé  de  cette  forte  de  pane-’ 
tion  an  périnée  ,  parce  qti’effeclîvement  perforine 
ri*  avoit  imaginé  de  faire  une  incifion  à  coté  dupé- -, 
vinée  ,  dans  la  feule  vûe  d’être  plus  à  portée  de 
fentir  l'ondulation  du  liquide  contenu  dans  la  vejfr 
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îion  de  cette  poche  urinaire  dans  une 
rétention  d’urine  aufli  défefpérée  5  <3c 
l’endroit  par  où  on  pourroit  la  percer. 
De  ces  réflexions  ,  il  fit  conftruire  l’in- 
firument  dont  je  viens  de  parler ,  <5c  le 
plongea  en  préfence  de  beaucoup  de 
Médecins  &  Chirurgiens  ,  à  côté  de  la 
tubérofité  de  FIfchion  jufques  dans  la 
veille.  L’urine  fortit  dans  le  moment  ,  & 
les  fpe&ateurs  émerveillés ,  dirent  :  Àh» 
le  coup  heureux  ! 

Le  fouvenir  d?une  telle  obfervation 
dans  le  tems  de  mes  expériences  ,  me 
porta  bien  tôt  à  inje&er  une  veflîe  ? 
mais  comme  je  ne  pus  fentir  le  liquide 
au  travers  des  tégumens  (ce  qui  étoit 
néceflaire  pour  la  méthode  de  tailler  que 
Youlois  trouver  )  je  fis  l’incifion  que  j’ai 
propofée  ,  &  le  fuccès  fut  tel  que  je  l’ai 
dit ,  fans  pourtant  me  conduire  à  ce  que 
je  cherchois  ,  parce  que  les  vefjies  des 
Pierreux  ne  font  jamais  à  un  tel  degré 
d’extenfion.  (a) 

(a)  Si  l’on  fait  attention  à  Fenvie  que  pavois  de 
trouver  la  maniéré  d’exécuter  l’opération  de  M. 
Rati  décrite  par  M .  Mbinus  ,  aux  expériences  que 
yefaifois  alors,  5c  à  Pobfervation  de  M.deLapey- 
ronie  qu’on  vient  de  lire  ,  on  peut  naturellement 
yenfer,  que  toutes  ces  chofes  ont  dû  me  conduire 
a  la  ponction  propofée  dans  la  note  ,  fans  pour 
cela  avoir  annoncé  l’opération  de  M.  Foubert3r\i 
que  cette  opération  que  j’ignorois  dans  Le  tems  »aic 
eu,  aucune  part  à  ma  ponction. 
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Toutes  ces  expériences  fe  bornèrent 
donc  à  la  méthode  que  nous  avions  trou¬ 
vée  ;  de  comme  je  la  crus  la  même  que 
celle  de  M.  Chefelden  ,  le  manufcrit  qui 
la  contenoit,  fut  revêtu  de  l’approbation 
du  Cenfeur  Roïal  le  22  Novembre 
1729.  (a)  mis  fous  prefTe  les  jours  fui- 
vans ,  &  parut  à  la  fin  de  Janvier  1730. 
intitulé  l'Opération  delà  Taille  par  ï appa¬ 
reil  latéral . 

Cet  Ouvrage  eft  le  premier  qui  ait 
paru  en  France  fur  cette  matière  depuis 
la  Diflertation  de  M.  Albinus  ;  &  pen¬ 
dant  qu’il  s’imprimoit  3  j’appris  pour  la 
première  fois  du  célébré  M.  Malaval  y 
que  M.  Foubert  faifoit  auffi  depuis  du 
tems,des  expériences  fur  le  même  fujet  9 
&  qu’il  étoit  venu  au  point  d’avoir  trou¬ 
vé  une  nouvelle  méthode  de  tailler,  qui 
lui  paroiffoit  bonne.  Il  me  pria  d’en  faire 
un  Extrait  pour  le  mettre  à  la  fuite,  de 
mon  Traité  qui  étoit  fous  prefTe. 

Peu  de  jours  après  nous  convînmes 
M.  Foubert  de  moi ,  d’aller  à  l’Hôteî- 
Dieu  faire  fur  des  cadavres  ,les  expérien¬ 
ces  de  fa  taille  ,  &  qu’après  avoir  difïé- 
qué  &  examiné  les  cadavres  qu’il  dévoie 
opérer  ,  je  ferois  moi-même  l’extrait  de 
fà  méthode ,  de  l’inférerois  à  la  fin  de 

(a)  Voiez  l’approbation  de  M.  Burette  ,  à  moa 
Traité  de  la  Taille  par  l’appareil  latéral. 
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mon  Ouvrage.  Nous  primes,même, jours* 
mais  les  affaires  de  ee  Chirurgien  ,  que 
l’on  fçait  très-emploïé ,  lui  firent  man¬ 
quer  le  rendez-vous  ;  mon  Ouvrage  qui 
ne  fut  qu’un  mois  fous  preffe  ,  fut  privé 
de  cette  excellente  méthode ,  &  c’efl  un 
bien  pour  elle  &  pour  FAuteur  ,  car  il 
n’avoit  encore  fait  aucune  expérience  fur 
le  vivant;  &  quelqu  afluré  qu’un  Chirur¬ 
gien  Anatomifte  doive  être  des  expé¬ 
riences  fur  les  cadavres  ,  les  fuccès  fur 
les  vivans,  en  préfence  de  ce  qu’il  y  a  de 
plus  illuftre  à  Paris  ,  &  auffi  heureux 
que  ceux  qu’il  a  eu  depuis  ,  malgré  les 
calomnies  qu’on  a  répandues  »  font  le 
fceau  de  bonté  3  &  méritent  toute  la  con¬ 
fiance. 


Second^  Le  fécond  point  de  vûe  que  je  me 
i°IcètteVÛe  fois  propofé  dans  la  chronologie  des 
chronolo-  nouvelles  tailles ,  eft  de  faire  fentir  les 
feurf &1'  progrès  qu  elles  ont  acquis  d’Auteur  en 
d’expériea-  Auteur.  Ainfi  trois  mois  après  la  publl- 
"eSs  cation  de  mon  Traité  de  la  Taille  ,  M. 

FaUonnet  Docteur  de  la  Faculté  de  Mé¬ 
decine  de  Paris ,  donna  une  Théfe  fur 
cette  matière  ,  Ça}  qui  prouve  la  bonté 
de  la  T  aille  latérale  s  fans  cependant  nous 
avoir  rien  dévoilé  dans  la  pratique  ,  au- 
delà  de  nos  expériences  déjà  acquifes. 


(ft)  An  educendo  calçulo ,  cæteris  anteferendus 
spparatus  lacer  aii$« 


fur  les  7 ailles  latérales.  3^7 
■'  Vers  la  fin  de  1 7  3  o.  M.  le  Bran  célé¬ 
bré  Chirurgien  ,  qui  avait  fait  de  Ton  cote 
beaucoup  d’expériences  dans  l’Hôpital 
de  la  Charité ,  mit  au  jour  le  fruit  de 
ces  expériences ,  par  un  Ouvrage  inti¬ 
tulé  :  Parallèle  des  différentes  maniérés 
de  tirer  U  pierre  hors  de  la  veffie .  Dans 
cet  Ouvrage  ,  il  paffie  en  revue  toutes  les 
façons  de  tailler  ,  &  en  décrit  fort  éner¬ 
giquement  les  avantages  &  les  défauts. 
Au  fujet  de  la  Taille  de  M.  Rau  décrite 
par  M.  Albinus  ,  M.  le  Bran  fait  voir 
qu’il  eft  impoffible  d'ouvrir  le  corps  de 
la  veffie  avec  la  fonde  décrite  par  IVL 
Albinus ,  fans  commencer  fon  incifion  à 
Vurhetre  même. 

M.  le  Bran  a  corrigé  cette  fonde  en 
moulant  ,  dit-il  ,  fa  courbure  fur  les 
parties  mêmes  ;  de  forte  qu’avec  cet  in¬ 
firmaient  perfeélionné  ,  il  affure  avoir 
fait  l’opération  décrite  par  M  .Albinus» 
de  avoir  taillé  plus  de  60  cadavres  & 
plufieurs  malades  affligés  de  la  pierre, en 
préfenee  de  plufieurs  de  fes  Confrères 
entre  autres  M.  Verdier  qu’il  nomma 
fèuî. 

Nous  ne  pûmes  donc  dans  ce  tems 
nous  informer  qu’au  feulM. Verdier  célé¬ 
bré  Anatomifte  ,  qui  nous  dit  qu’il  avoit 
vû  un  malade  :  &  quand  nous  infi fiâmes, 
fur  le  fuçc.ès  >  il  nous  répondit  de  fi*, 
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çon  à  ne  le  pas  interroger  une  féconde 

fois. 

Ce  qui  me  confirma  le  peu  de  certi¬ 
tude  que  M.  le  Dr  an  avoir  de  fa  nouvel¬ 
le  Taille  ,  fut  loccafion  qu'il  eut  delà 
pratiquer  le  primerais  fiiivant.  Meffieurs 
Marejcbal  &  Lapeyronie  lui  laifTerent  la 
liberté  ,  Tinviterent  même  à  tailler  de  fa 
nouvelle  méthode  dans  l'Hôpital  delà 
Charité,ou  il  avoit  encore  cet  avantage  j 
mais  il  choifît  par  préférence  5  le  grand  ap¬ 
pareil ,  6c  depuis  ce  terns  il  n’efl  pas  ve¬ 
nu  à  ma  connoifïànce  qu’il  ait  fait  une 
feuleTaille  fuivant  fa  nouvelle  méthode. 
J’avoue  franchement  que  fi  ces  pre¬ 
miers  Chirurgiens  m’avoient  procuré  une 
fi  belle  occafion ,  je  leur  eus  fait  voir  que 
mes  expériences  fur  les  cadavres  ,  m’a¬ 
voient  conduit  à  une  certitude  phifique 
de  la  méthode  que  je  venois  de  publier  , 
&  en  conféquence  l’on  fè  fût  difpenfé 
d’inférer  dans  les  Ouvrages  de  l’Acadé¬ 
mie  des  Sciences  ,  »M.**  Chirurgien; 
»  de  Paris  »  connu  par  la  fécondité  de 
»  fà  plume  ,  l’a  propofée  aux  gens  de 
l’Art ,  fans  l’avoir  faite  lui-même  ,  & 
»  fur  une  première  expérience  ,  faite  par 
»  un  autre,  (a)  « 

Cette  remarque  feroit  en  place  s  fi  je 
n’avois  pas  annoncé  moi-même  ,  celui 

(a)  Mémoire  de  M,  Morand  déjà  cité. 


fur  les  Tailles  latérales. 
tfjui  avoit  fait  cette  premieré  opération* 
par  quelles  expériences  elle  s’étoit  faite  * 
&  comment  j’avois  guéri  le  malade,  &c. 
Mais  bien  loin  d’en  vouloir  à  l’Auteur  , 
il  eft  d’autant  plus  pardonnable  ,  qu’il 
avoit  quelque  raifon  detre  piqué  de  ma 
précipitation  à  publier  mon  Ouvrage. 
D’ailleurs  a  on  içait  que  dès  que  j’ai  eu 
Foccafion  de  pratiquer  moi- même  la  mé¬ 
thode  que  j’avois  fait  imprimer ,  je  l’aie 
exécutée  avec  fuccès ,  &  que  de  toutes  les 
Tailles  latérales  dont  nous  avons  vu  les 
liftes,  il  n’  y  en  a  pas  une  qui  foitauffi  fin- 
guliere ,  &  qui  ait  autant  exigé  un  génie 
Chirurgique  ,  qu’une  de  celles  que  j’ai 
pratiquées  à  Mante ,  en  préfence  de  M. 
J£ueJnay  dont  on  connoît  la  probité  & 
le  içavoir.  Le  détail  de  cette  Taille  fin- 
guliere&  curieufe,  eft  déjà  imprimé  dans 
le  Volume  que  F  Académie  de  Chi¬ 
rurgie  va  publier,  p.  40  d.Ainfi  je  confier- 
ve  toujours  l’eftime  qui  eft  due  au  mérite 
éclatant  de  F  Auteur. 

Enfin  il  ne  nous  refte  plus  qu’à  par¬ 
ler  d’une  courte  Differtation  Angloife* 
•que  M.  Cbefelden  a  fait  imprimer  vers  la 
fin  de  1 7  3  o,  (a)  M.  Morand  qui  entend 
parfaitement  bien  cette  langue  ,  l’a  tra- 

(d)  An  appendîx  to  the  fourth  édition  of  the 
^Uifitoniy ,  & c0  by  w  Chefeiden, 
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duite  &  î’a  inférée  félon  le  defir  de 
1* Auteur,  dans  un  Mémoire  qu’il  lut  à 
l’Académie  des  Sciences  le  4  Avril  1731,, 

J'ai  été  d’autant  plus  fatisfait  de  laie- 
dure  de  »ces  deux  Ouvrages ,  que  f  y  ai 
apperçu  la  confirmation  de  mes  expé¬ 
riences,  &  que  la  Taille  latérale  de  ces 
Chirurgiens  ,  étoit  prefque  la  meme  que 
celle  que  j’avois  fait  imprimer  quinze  mois 
■avant. 

On  peut  encore  ajouter  à  notre  chro¬ 
nologie, quelques  changemens  que  M.  le 
Cat  très- habile  Chirurgien  de  K  ou  en  ,  a 
fait  aux  inflrumens  de  cette  Taille  laté¬ 
rale,  &  qu'il  a  publiés  dans  les  Mercur.es» 

Il  réfulte  de  cette  chronologie  d’expé¬ 
riences  &  d’écrits,  que  de  tous  ceux  qui 
ont  voulu  imiter  la  façon  de  tailler  de  M. 
jR.au,  fuivant  la  defcription  de  M.  Albi* 
ms,  M.  Foubert  eft  le  feul  qui  ait  rem¬ 
porté  la  palme.  Je  puis  dire  hardiment 
-qu’il  a  été  plus  loin;  car  d’une  méthode 
qui  préfentoit  des  difficultés  queperfon- 
~ne  n’a  pu  vaincre  ,  il  en  a  fait  une  mé¬ 
thode  limple,  prompte  dans  l’exécution, 
&;  très-fûre  ,  autant  qu’il  peut  y  avoir  de 
fureté  dans  nos  Opérations. 

{ci)  Nous  reconnoifTons  la  Chirurgie  de  Londres 
pour  l’émule  de  celle  de  Paris.  11  part  de  ces^  il- 
îuilres  Chirurgiens  ,  d’excellens  Ouvrages^qui  foçt 
perdus  pour  nous,  M.  Morand  rendro.it  un  grai\à 
Service  à  fa  patrie,  s’il  voulait  Les  traduire. 


fur  les  T ailles  latérales 3  y  13 

Je  pourrais  en  faire  ici  la  narration  » 
mais  elle  convient  mieux  dansleVolu- 
mede  notre  Académie,  que  dans  un  Ou¬ 
vrage  d’Anatomie,  Ce  Corps  célébré  eft 
compofé  de  Juges  compétens  pour  dé¬ 
cider  de  fa  bonté  :  auffi  a-t-il  nommé 
huit  Commiffaires  pour  examiner  cha¬ 
cun  à  fa  maniéré ,  tout  le  manuel  de  cette 
nouvelle  opération  :  6c  l’Auteur  de  fon 
côté,  s’eft  prêté  de  la  meilleure  grâce, 
à  tout  ce  qu’on  a  exigé  de  lui.  Beaucoup 
de  Tailles  fur  les  vivans  qu’il  a  fait  chez 
lui,  où  il  a  invité  les  plus  habiles  Méde¬ 
cins  6c  Chirurgiens  de  la  Cour  6c  de  Pa¬ 
ris ,  ont  confirmé  fes  premieies  expé¬ 
riences,  par  une  promptitude  6c  des  fuc- 
cès  qui  ont  mis  les  Commiffaires  impar¬ 
tiaux  ,  en  état  d’inftruire  au  vrai  notre 
Académie  ,  de  la  bonté  de  cette  métho¬ 
de.  Les  Tailles  qu’il  fait  annuellement 
dans  l’Hôpital  de  la  Charité  ,  ne  font 
qu’aggraver  de  plus  en  plus ,  le  deffeirt 
quelle  a  de  l’inférer  dans  fon  premier 
Volume  ,  qu’on  imprime  aéhiellement 
chez  Châties  O  [mont ,  Imprimeur-Libraire, 
rue  S.  Jacques ,  à  l'Olivier . 

On  voudra  bien  me  permettre  une  ré¬ 
flexion  fur  un  point  de  la  préparation 
qui  convient  à  la  méthode  de  M.  Foubert 9 
On  reproche  à  ce  Chirurgien  >3  de  faire 
p>  boire  le  malade  le  jour  de  l’opéiation^ 
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35  de  de  lui  retenir  les  urines  par  un  petit 
«  bandage.Cette  méthode,  dit -on  ,  peut 
produire  l'inflammation ,  la  paralifie  de 
la  ve^ie ,  Sec* 

Quèlles  attentions  pour  le  bien  pu¬ 
blic  !  N’a-t-on  pas  été  déjà  beaucoup 
empiloié  pour  réparer  ces  defordres  ?  Je 
penfe  bien  différemment.  Cette  métho¬ 
de  de  recommander  au  fujet  que  l’on  pré¬ 
pare,  de  boire  fouvent,&de  retenir  les 
urines  autant  qu’il  le  pourra  ,  non  feule¬ 
ment  le  jour  de  l'opération  ,  mais  fix  fe« 
maines  avant  s’il  efl:  néceflaire  ,  produit 
un  effet  tout  contraire  ;  car  par  cet  ufa- 
ge  ,  les  veflies  deviennent  beaucoup  plus 
louples  Se  plus  fpatieufes.  Delà  l’on  peut 
afliirer  qu’il  n'y  a  point  de  veflies  racor¬ 
nies.  L’expérience  a  fait  voir  que  celles 
que  l’on  regardoit  comme  telles ,  Se  qui 
ne  contenoient  qu’une  cuillerée  ou  deux 
d’urine, qui fortoit  toujours  avec  des  dou¬ 
leurs  inexprimables ,  en  ont ,  par  la  fuite 
de  cet  ufage,  contenu  une  chopin e ,  Se  les 
malades  les  ont  rendues  fans  douleur. 
Fut-il  un  plus  grand  avantage  ?  D’ailleurs 
le  bandage  ne  s’applique  qu’au  moment 
de  l’opération. 

Fin  du  premier  Tome* 
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CHAPITRE  xv. 


■Des  Pâmes  de  l'homme  qui  fervent 


génération. 


|  OUS  allons  traiter  les  par- 
I  «es  de  l’homme  qui  fervent 
i  la  génération  .  &  examiner 
Reur  ftruâure  avec  le  plus 
d  ordre  qu'il  nous  fera  p0iqj_ 


d  vr  iera  poîii- 

£.  dXcetf  ê-nous  les  divir°,is  er* 

.inq  «allés  *  fçavoir ,  en  celles  qui  re¬ 
vivent  la  matière  de  la  femence  &  Ja 
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celles  qui  la  conduifent  étant  féparée  ;  en 
celles  qui  font  deftinées  pour  la  confer- 
ver  quelque  tems  ;  6c  celles  enfin  qui 
comme  compagnes  des  autres  ,  la  con- 


duilent  dehors. 

Les  inftrumens  de  la  génération  qui 
Première  font  de  la  première  c.la(fe  ,  6c  qui.  fervent 

clalle  des  par  confiéqUent  à  recevoir  la  matière  de 
parties  de  f  i  j  , 

l’homme  la  lemence  pour  la  portet  dans  les  cou-« 

faeftéïera-à  loirs  deftinés  à  la  filtrer  >  r°nt  les  Artér.eS 

tion*  Cra  fpennaiiques .  Ces  artères  ont  leur  naifi* 
fiance  la  plus  ordinaire  &  la  plus  confian¬ 
te  ,  à  la  partie  antérieure  de  l’aorte  infe¬ 
rieure,  au-deffou s  des  artères  rénales  ou 
émuîgentes ,  par  une  petite  ramification 


très-fine. 

Cette  origine  des  artères  fpermatiques  , 
quoique  la  plus  ordinaire  ,  varie  cepen¬ 
dant  quelquefois  ;  car  je  les  ai  plufieurs 
fois  trouvées  deux  bons  travers  de  doigts 
au-deffus  des  rénales  ou  émuîgentes  ;  6c 
quelquefois  Tartére  fipermatique  gauche 
part  de  la  rénale  du  même  côté  comme 
il  efi  marqué  dans  la  douzième  Planche. 

Ces  artères  après  leur  naifiance,  fie  jet 
tent  l’une  à  droit  &  l’autre  à  gauche  ,  6c 
deficendent  obliquement  jufqu’à  ce  quVj 
elles  foient  parvenues  à  la  fin  du  tiers  fil-  i 
périeur  des  mufcles  pfoas  ;  pour  lors  ü 
joignant  6c  fie  colant  dans  cet  endroit  avec' 
les  veines  fipermatiques,elles  forment  tou  : 
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tes  les  deux  enfemble  un  angle  fort  ai¬ 
gu  ,  d’où  il  en  réfuîtece  que  Ion  appelle 
le  Cordon  des  vaifleaux  fpermatiques  , 
comme  on  peut  le  voir  dans  la  dixiéme 
Planche  :  cordon  des  vaifleaux:  fperma¬ 
tiques  qui  n’eft  point  encore  complet  , 
parce  que  le  canal  déférent  manque  pour 
lors. 

Ce  cordon  ainfi  compofé  d’une  artère 
&  d’une  veine  qui  jette  plufieurs  rameaux 
confidérablès ,  eft  recouvert  d’une  mem¬ 
brane  celluleufe,  qui  eflune  produélion 
de  la  portion  externe  du  péritoine  ,  car 
ces  vaifleaux  font  fitués  derrière  la  lame 
de  ce  fac  membraneux.  Le  cordon  def- 
cendant  enfuite  obliquement  fur  le  ven¬ 
tre  du  mufcle  ploas ,  pafle  par  defllis  les 
urethéres,  où  il  forme  avec  ce  canal,  une 
efpece  de  croix  de  S.  André ,  &  décrit  fur 
ce  mufcle  un  quart  de  cercle.  C’elf  dans 
ce  trajet  que  les  artères  &  les  veines  fper¬ 
matiques  jettent  de  petits  rameaux  qui 
communiquent  avec  les  mézenteriques  > 
&  que  beaucoup  de  ces  branches  fe  jet¬ 
tent  fur  les  côtés  pour  aller  au  péritoine 
&  aux  parties  voilines  ;  ce  qu’ Êufldché's 
a  parfaitement  bien  obfervé  dans  fes  bel¬ 
les  figures. 

Le  cordon  des  vaifleaux  fpermatiques 
parvenu  vers  la  fin  du  pfoas  ,  s’incline 
vers  l’axe  du  corps  de  la  façon  que  je  vais 

a  y 
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Je  dire  :  alors  il  n’eft  plus  recouvert  par 
Ja  lame  du  péritoine  ,  mais  il  eft  entou¬ 
ré  par  la  première  paire  des  productions 
externes  ou  cellulaires  du  péritoine  ,  qui 
forme  ce  quon  appelle  la  tunique  vagi¬ 
nale  dans  l’homme  ,  parce  que  ,  dit-on, 
elle  reifemble  à  une  gaine.  Lorfqu’on 
louffle  cet  allongement  on  le  trouve  tout 
celluleux  &falliculeux,de  meme  que  celui 
qui  accompagne  les  vaifleaux  cruraux 
comme  je  m’en  fuis  expliqué  dans  le  fixié- 
me  Chapitre. 

Le  cordon  des  vaiffeaux  fpermatiques 
pâlie  enfuite  avec  le  prolongement  cel¬ 
lulaire  du  péritoine ,  par  deflus  les  vaif* 
féaux  iliaques  externes  qu’il  croife  obli¬ 
quement  ;  de-là  il  pafle  obliquement  par 
deffous  le  bord  charnu  du  mufcle  Tranf- 
verfal,  par  deffous  le  bord  dé  l’oblique 
interne ,  entre  les  fibres  charnues  du  lup 
penfeur  du  T eff icule ,  ou  Cremafler(c?efi- 
laque  ce  cordon  eff  grofii  par  le  canal  dé¬ 
férent  &  qu’il  eft  pour  lors  véritablement 
le  cordon  fpermatique  )  il  paffe  enfin  avec 
toutes  ces  différentes  parties,obliquement 
par  deffous  le  ligament  de  Poupart ,  ou 
arcade  crurale ,  pour  entrer  enfuite  dans 
J  anneau  de  l'oblique  externe  &  aller  au 
Tefticule.  On  voit  par  le  trajet  que  tient 
Je  cordon  des  vaiffeaux  fpermatiques  , 
pçuf  arriver  dans  l'anneau  de  l’oblique 
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externe ,  qu’il  rampe  obliquement  fous» 
le  ligament  de  Poupart  ou  arcade  crura¬ 
le,  &  qu'il  elt  par  confequent  impofîîble 
de  dilater  cette  arcade  dans  l'Opération 
de  la  hernie  crurale  qui  arrive  aux  hom¬ 
mes  ,  fans  couper  tranfverfalement  le  cor¬ 
don  des  vaifTeaux  fpermatiques,&c.Ceft 
pour  cette  raifon  que  M.  Arnaud  mon 
Confrère  (à  qui  cette  découverte  eff  due) 
a  un  infiniment  particulier  pourfbulever 
l’arcade  ,  &  faire  rentrer  les  parties  fans 
la  couper. 

Le  cordon  des  vaifTeaux  fpermatiques 
apres  avoir  paffé  dans  l’anneau  de  l’obli¬ 
que  externe ,  va  au  Tefticule  en  fe  divi- 
lànt  en  deux  cordons ,  dont  le  plus  gros- 
qui  eft  fîtué  antérieurement  ,  fè  divifè 
dans  une  infinité  de  très-petits  rameaux 
quife  diftribuentauTeftictfle,  &  àtous 
les  petits  canaux  dont  il  eft  compofé. 
L’autre  cordon  plus  petit  &  plus  pofté- 
rieur  quele  précédent,  fe  ramifie  de  me» 
me ,  fè  diffribue  &  s’infinue  dans  toute 
la  fubftance  de  l’épididime. 

P our  revenir  au  Creraajler  ou  fufpen- 
fèur  duTeflicule,  on  voit  par  la  defcrî- 
ption  que  nous  venons  d’en  faire  ,  qu’il 
n  eft  ni  conftruit  ni  attaché  de  la  maniéré 
qu  on  a  coutume  de  le  décrire.  En  effet 
ce  mufcle,  comme  je  l’ai  déjà  dit ,  a  deux 
attaches  fupérieures ,  une  qui  lui  vient  de 
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l’oblique  interne  ,  &  qui  eft  ce  qu’on 
prend  pour  l’écartement  de  ce  mufcle, 
êc  l’autre  du  ligampnt  de  Fallope  ou  de 
.Poupart  :  de  forte  que  le  cordon  des  vaif- 
feaux  fpermatiques  entouré  de  rallonge¬ 
ment  du  péritoine ,  paffant  entre  ces  deux 
plans  de  fibres  charnues  qui  font  les  atta¬ 
ches  iupérieures  du  Cremafter  ,  en  a  im- 
pofé  aux  Anatomiftes  ,  &  leur  a  fait  dire 
que  c’étoit  un  écartement  de  l'oblique 
interne  quiformoit  un  anneau  au  cordon 
des  vaifîeaux  fpermatiques.  Ce  ientiment 
doit  donc  être  démontré  faux,  en  con- 
duifant  ces  deux  plans  de  fibres  qui  vont 
accompagner  &  entourer  le  cordon  ,pour 
^épanouir  6c  fe  répandre  fur  la  furfacè 
externe  6;  fupérieure  de  la  tunique  vagi¬ 
nale  ,  &  par  conféquent  du  Tefticule. 

C’eft  cette  expenfion  du  Cremafier  fur 
la  tunique  vaginale ,  que  les  Anatomiftes 
appellent  tunique  éritroïde  ou  rougeâtre. 
Mais  quelle  apparence  d’appelîer  tuni¬ 
que  un  mufcîe  qui  ne  fait  qu’un  épanouit- 
fement  fur  la  furfa ce  externe  de  fupérieu¬ 
re  du  Tefticule,  &  qui  ne  l’entoure  pas 
entièrement  ? 

La  matière  feminale  étant  conduite 
par  l’artére  fpermatique  dans  le  lieu  où 
elle  doit  être  filtrée ,  qui  eft  le  Tefticule, 
le  furplus  du  fang  eft  repris  par  la  veine 
fpermatique  dont  j’ai  déjà  expofé  la  mar- 
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ehe  ;  li  ce  n’eft  qu’il  me  relie  à  dire  que 
cette  veine  le  diviie  en  plufieurs  branches 
quife  réflechiflent  3  s’entrelaffent  3  &  font 
des  contours  lerpentins  qu’on  nomme  le  c.orPs  Parri~ 
corps  pampintforme.  piuiforme. 

%  Enfin  cette  veine  aïant  quitté  l’alfocia- 
tiOn  de  1  artere  Ipermatique ,  le  décharge 
différemment  >  car  la  veine  Ipermatique 
droite  le  jette  dans  la  partie  antérieure 
de  la  veine-cave ,  au-delfous  des  émul- 
gentes  pour  l’ordinaire  ;  &  la  veine  Iper¬ 
matique  gauche  continue  (on  chemin  tout 
dioir,  pour  le  perdre  dans  la  veine  ré¬ 
nale  ou  1  émulgente  gauche. 

Cette  diverlite  d  infemons  a  fait  dire 
auxAnatomiftes,  que  la  veine  fpermatC 
que  gauche  aîloit  dans  l’émulgente,pour 
ne  pas  palfer  par  delfus  1  aorte  dont  les 
battemens  auroient  retardé  le  fang  qui 
revient  du  Pellicule.  Pourquoi  donc 
cette  même  veine  palïoit-elle  par  delfus 
les  artères  iliaques  ,  comme  je  fai  dit  ? 

Elf-ce  que  le  battement  de'  ces  gros 
troncs  qui  font  une  faillie  confidérable  3 
n  auroit  pas  pû  retarder  le  lang  qui  vient 
du  Tellicule  ?  Les  veines  iliaques  exter¬ 
nes  qui  lont  couchées  direétement  fous 
les  arteres  iliaques  3  lont-elles  gênées  dans 
leur  fonction  ?  Ce  que  je  trouve  deplai- 
fant  dans  cette  explication  ,  eft  que  des 
Phificiens  qui  font  beaucoup  de  parade 
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de  ces  fciences  fublimes,  adoptent  une1 
telle  abfardité  ,  comme  s'ils  ne  voïoient 
pas  que  c’eft  une  prévoïance  de  la  natu¬ 
re,  uniquement  pour  abréger  le  chemin. 

DES  TESTICULES, 

(jr  des  Epidiâimes. 


teTeftkn-  Le  Tejiicide  eft  un  corps  valculeux ,  de:; 
daikdes^  %ure  ovale  &  un  peu  applati  ,  d’unei 


bq  n 


parties  de  grolïèur  différente  fuivant  les  âges  ;  maisï 

deftinées  à  ^ans  avanc^  ^  Peuî  reffembler  à  ua 
)a  généra-  gros  œuf  de  pigeon. 

Pour  entrer  dans  îexamen  ,  &  dans 
une  démonftration  de  toutes  les  parties* 
d\iTeftuule ,  il  Eut  le  divifer  en  les  fur- 
faces  ,  en  les  bords,  &  en  les  extrémités. 

Les  furfaces  du  Tefticule  font  deux3 
une  interne  &  une  externe»  Les  bords 
font  pareillement  deux  ,  un  ftipérieur  & 
un  inférieur  \  &  les  extrémités  font  une 
antérieure  &  l’autre  pofté rieur e.  Il  faut 
cependant  obferver  que  le  Tefticule  eft 
naturellement  litué  un  peu  obliquement, 
de  forte  que  l’extrémité  antérieure  eft  un 
peu  fupérieure  ,  &  la  poftérieure  eft  un 
peu  inférieure. 

Comme  il  y  a  nombre  d’enveloppes 
qui  recouvrent  le  Tefticule ,  &  qu’on  ne 
peut  examiner  fa  fubftance  fans  détrubi 


s 


qui  fervent  hla  génération  9 

re  toutes  ces  enveloppes ,  je  vais  en  faire 
une  defcription  très-fuccinte. 

Ces  enveloppes  font  divilees  par  tous 
les  Anatomiftes  en  communes  &  en  pro¬ 
pres.  Les  enveloppes  communes  duZ^- 
feule ,  font  le  Scrotum  &  leDartos. 

Le  Scrotum  eft  une  efpéce  de  bourfe1 
foi  mce  par  la  peau  ,  qui  eft  fort  mince 
Si  fort  ridée  dans  cet  endroit  :  elle  paroît 
comme  divifée  en.  deux  parties  par  une- 
ligne  ou  efpéce  de  couture,  qui  depuis 
fanus  jufqirà  la  bourfe  dont  je  parle,  eft 
appellée  périnée  ;  &  le  nomme  rapbé  dan$> 
toute  la  circonférence  du  milieu  de  la; 
bourfe. 

Le  Dartos  n’eft  autre  choie  que  deux 
fàcs  mu  feule  ux  adoffés  l’un  à  l’autre  ,  ce 
qui  fabrique  une  cloifon  charnue  qui  fé- 
pare  les  7 efiicules  :  mais  comme  je  m’at¬ 
tache  plus  volontiers  aux  chofes  qui  ne 
font  pas  décrites ,  ou  qui  ne  le  font  pas- 
comme  elles  doivent  l’ètre  naturellement, 
je  dis  que  ce  mufcle  Dartos  eft  couvert 
en  defïus  &  en  deffous ,  dune  fubftance 
eelluleufe  qui  eft  le  fiége  des  hidropihes 
par  infiltration. 

Outres  ces  enveloppes  communes ,  il» 
J  en  a  encore  une  troisième  à  laquelle  or t 
Eie  fait  point  attention.  C’eft  un  gouffet 
telaftique  &  apo névrotique  qui  eft  gus  lu 
Partes  »  il  eft  continu  à  rapon-évrofe 
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Fafciaîata  dont  il  femble  prendre  fa  naïf- 
lance ,  &  va  s'attacher  à  côté  du  liga¬ 
ment  fufpen foire  de  laverge.il  forme  par 
fon  bord  antérieur  une  efpéce  de  cloifon 
tranfverfale  très-forte  ,  qui  caufè  des  e  - 
tranglemens  fouvent  plus  forts  que  l'an¬ 
neau  de  l’oblique  externe  >  de  forte  qu  on 
u  quelquefois  vu  qu’aiant  coupe  cette 
cloifon  tranfverfale  dans  l’opération,  fans 
y  faire  d’attention  ,  les  parties  ont  tout 
d’un  coup  rentré, ce  quia  furpris  les  Ope¬ 
rateurs.  Mais  cela  n’eft  arrivé  que  parce 
que  l’on  a  coupé  cette  cloifon  aponévro- 
tique  &  très-forte  ,  qui  faifoit  feule  1  e— 
tranglement  ;  de  forte  que  les  parties 
iraïant  plus  trouvé  d’obftacle,  elles  ont 
rentré  avec  facilité. 

,  Le  célébré  M.  Morgagni  a  eu  quelque 
eonnoiffance  de  ce  goulfet  ou  de  cette 
cloifon  aponévrotique,  qu’il  dit  être  une 
continuité  du  ligament  iufpenfoire  de  la 
verpe  ,  qu’il  la  recouvre  ,  quii  va  meme 
gagner  le  clitoris  &  l’angle  luperieur  des 
grandes  lèvres  dans  les  iemmes  i  enfin.! 
pour  terminer  fon  difcours,  il  dit  »  pour 
revenir  au  ligament  des  hommes  que 
je  viens  de  décrire ,  dès  qu’il  a  atteint 
»  le  dos  de  la  verge  ,  il  ne  s*enfonce 
:*>  point  du  tout  dans  la  cloifon  des  corps 
&  caverneux,  comme  je  l’avois  d abord 
»  penfé  ?  mais  ia.it.  en  séépanoudfant,  une 
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*>  forte  membrane  qui  recouvre  prefque 
3)  route  la  verge,  &  même  le  fcrotum  par 
>3  délions  la  peau.  «  Sed  defcriptum  pénis 
lïgaaientutn  fimul  aujtie  ejufdem  attïgit  dor  * 
fum  ,  minime  ,  quod.  À  primo  opinatus  eram , 
in  il  Uns,  feptutn  infigitur  ,  verùm  infirmant 
explicat-ur  tunica/n  ,  penem  propè  omnem  y 
aîque  injuper  fcrotum  ipfum  fub  ente  inve- 
jhentem .  Morgagn.  Adverf.  i.  i  8, 

Pafïbns  préientement  aux  enveloppes 
particulières  du  Tejlicule qui  font  trois, 
fuivant  les  Anatomiftes  :  mais  comme 
nous  avons  déjà  fait  fentir  que  le  Crema- 
fier  ne  recouvroit  au  plus  qu’un  tiers  du 
‘Tcfltcttle  >  &  que  fa  fonction  n’étoit  point 
de  faire  1  office  de  tunique,  nous  excluons 
la  tunique  duTefiicule  appellée  érïtroïde  y 
&  dilbns  qu  il  n’en  a  que  deux.  La  vagi¬ 
nale  qui  eft  la  première  eft  même  plutôt 
x  n  tilîu  cellulaire  qu’une  membrane  ou< 
une  tunique  ,  comme  je  l’ai  fait  obferver 
plus  d’une  fois.  . 

?  Enfin  la  ieconde  &  la  derniere  enve-  • 
mppe  efl  1  albugineule ,  ainfi  appellée  à 
càufe  de  la  couleur  blanche  ;  elle  eft  alfez: 
é paille ,  fort  ferrée  ,  &  couvre  immédia¬ 
tement  la  fubftance  du  Tejücule . 

A  1  ouverture  de  cette  membrane  oo 
ap perçoit  un  nombre  prodigieux  de  pe¬ 
tits  vaifleaux  blancs,  d’une  confidence 
molaffe  ,  contournes  de  façon  que  cha~ 

A  vj 


î^épididi- 
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que  contour  fie  termine  dans  un  canal 
longitudinal  qui  occupe  le  milieu  du  7V- 
f}iculey  de  que  Ton  nomme  le  corps  i'Hig- 
tnor.  Enfin  le  contour  de  tous  ces  ca-< 
naux  en  produit  plufieurs  autres  de  la, 
même  fubftance  ,  enveloppés  dans  une 
membrane  particulière  qui  con (fruit  un 
corps  cilindrique  couché  fur  le  bord  fu- 
perieur  du  Tejiicule .  C’eft  ce  que  îesAna- 
tomift  es  appellent  Y  Epididim  ,  dont  l’ex¬ 
trémité  la  plus  grolfe  eft  appellée  la  tête  i 
ded’Epididime,  que  Ton.  voit  à  l'extrémi¬ 
té  antérieure  du  T eflicule ,  tandis  que  (on 
extrémité  la  plus  menue,  ou  fa  queue, eü: 
à  fon  extrémité  poftérieure*.  La  queue 
def Epididime fait  un  coude  dans  cet  en¬ 
droit  ,  pour  former  plufïeurs  ziguezagucs 
qui  donnent  naiffance  au  vaiffeau  ou  atï 
canal  déférent,  qui  remonte  enluite  pour 
aller  gagner  ce  qu’on  appelle  le  cordon 
des  vaille  aux  lpermatiques  ;  car  il  n’efb 
véritablement  cordon  de  tous  ces  vaifi- 
iéaux  ,  que  quand  ce  canal  y  eft  uni. 

Je  vais  terminer  1  hiftoire  de  F Epididi- 
me  par  cette  réflexion.  Il  eft,  comme  je 
fai  dit,  fitué  fur  le  bord  fupérieur  du  Te- 
fticule>&  fi  on  l’obfèrve  du  côté  de  la  fur* 
fece  externe  de  cet  organe  y  on  voit  qu’il 
n'a  point  d’adhérence  avec  cette  furface , 
&  qu’il  en  eft  entièrement  détaché,  Il  en 
eft  tout  autrement  fi  on  le  confidére  dus 


tfu'i  fervent  k  la  gêner  ration*  p?  ~ 

«  /  j  r  r  r  •  ^  ^ 

cote  de  la  iurface  interne  ;  car  il  eft  at¬ 
tache  au  I  efficule  dans  toute  la  longueur^ 
par  une  petite  membrane  allez  mince; 

Ces  oblervations  jointes  à  la  divifion  que-  . 
j  ai  faite  du  Teiîicule  ,  doivent  beaucoup 
lervir  à  ceux  qui  veulent  diffinguer  leTe* 
fkule  droit  du  gauche ,  &  les  préfente? 
en  fituation  ,  quoiqu’ils  foient  ôtés  de 
leur  lieu  naturel.  Comme  ces  fortes  de' 
difHnélions  demandent  de  la  réflexion  8c 
de  l’habitude,  elles  font  bien  augurer  de 
celui  qui  les  fçait  ;  8c  comme  je  n’avois 
rien  tant  à  cœur  dans  le  tems  que  je  dé  - 
montrois  l’Anatomie  ,  que  de  les  faire: 
lentir  à  mes  Eleves,  il  y  a  plus  de  vingt- 
cinq  ans  que  je  les  leur  ai  enfeignées  §£_ 
fait  voir. 

.  DES  CANAUX  DE’FERENS.  - 

Les  organes  de  l’homme  delfinés  à  la  ]  Troilîe'me 
génération  ,  Se  qui  font  delà  troifiéme  organes^de 
clalfe,  font  ceux  qui  conduifent  la  femen*  , 

ce  dans  des  réfervoirs  particuliers,  après  généradoiv 
qu’elle  a  été  féparée  par  les  Tefticules 
&  les  épididimes  que  nous  venons  d’exa¬ 
miner  le  plus  fuccintement- ,  &  avec  le 
moins  de  confufîon  qu’il  nous  a  été  pof- 
iibîe.  Ces  organes  font  les  vaîÏÏèaux  ou 
les  canaux  Défèrent ,  qui  font  deux-,  un 
de  chaque  côté.  Ce  font ,  à  proprement 
parler  ,  les  canaux  excréteurs  des  teffiet^ 


!  4  Les  Organes  de  l'homme 
les  &  des  epididimes ,  puifqu’iis  ne  font 
que  la  fin  de  ces  derniers  inilrumens  ;  car 
comme  je  fiai  fait  remarquer ,  la  queue 
de  I’épididime  étant  parvenue  à  fextré- 
mité  poflérieure  du  tefticule,  fait  un  cou¬ 
de  qui  donne  naifiance  à  plufieurs  zigue- 
zagues  qui  font  le  commencement  du  ca¬ 
nal  déférent . 

Ce  canal  dont  la  groffeur  eft  à  peu  près 
celle  d’une  très-médiocre  plume  ,  d’une 
confidence  a  fiez  folide  ,  &  fort  blanc  , 
monte  enfuite  pour  s’engager  avec  l’arté- 
re.  &  la  veine  fpermatique  ,  dans  cette 
membrane  celluleufe  qu’on  appelle  la  tu¬ 
nique  vaginale  ;  d’où  l’on  conçoit  qu’il 
grofiit  le  cordon  des  vaifieaux  fpermati- 
ques.  il  continue  enfuite  fon  trajet  tou¬ 
jours  en  formant  le  cordon  qui  pafie  par 
l’anneau  de  l’oblique  externe,  &  par  déf¬ 
ieras  les  autres  mufcles, comme  je  l’ai  expli¬ 
que:  mais  à  peine  eft-il  arrivé  fous  le  bord 
charnu  du  mufcle  tranfverfe,  qu’il  aban¬ 
donne  les  autres  vaifieaux  qui  l’accom- 
pagnoient  ,  pour  fe  plonger  dans  le  bafi- 
fin  directement  fous  la  lame  du  péritoine,, 
où  il  n  eft  entourré  que  de  fon  tifiu  cel¬ 
lulaire. 

Si  le  canal  déférent  eft  un  peu  tortueux 
dans  fon  commencement ,  ici  il  eft  uni  8c 
égal  ;  il  forme  meme  en  entrant  dans  le 
baflin*im  arcade  qui  eft  le  commence- 


qui fervent  à  la  génération»  i  y 
ment  de  la  pente  qu’il  prend  pour  aller 
trouver  la  partie  poftérieure  du  cou  de 
la  vefiie  j  mais  avant  dry  erre  arrivé  ,  il 
contracte  une  elpéce  d’entrelaffement 
avec  1  artere  ombilicale  &  l’urethere  ,  en 

paffant  entre  ces  deux  vaiffeaux  qu’il 
croife. 

Enfin  ce  canal  étant  près  des  véficuîes 
liminaires ,,  reprend  la  même  figure  tor- 
tueufe  dont  nous  avons  parlé  ,  pour  s’u^ 
nir  avec  Ion  pareil,  &  tous  les  deux  s’a¬ 
vançant  derrière  la  vefiie,  vont  jufqu’à 
Ton  cou,  entre  les  deux  pointes  des  véfi- 
cules  liminaires  quils  percent  chacun  de 

CX  A  /  A  1 

ion  cote. 

.  Les  Auteurs  font  fi  partagés  fur  la  ca¬ 
vité  du  canal  déférent  ,  qu’on  ne  fçait 
qu  en  croire  î  car  les  uns  difent  qu’il 
U  en  a  point  du  tout,  &  que  le  milieu 
du  vailïiau  efl  feulement  moëlleux  ? 
-d  autres  aifûrent  qu’il  eft  véficuleux  ;  en¬ 
fin  les  troiliemes  lui  trouvent  une  ca¬ 
vité  qui  peut  à  peine  contenir  une  fore 
de  porc  ;  mais  que  la  fur  face  interne  de 
cette  cavité  efi;  toute  poreufe  &  toute 
jpongieuie.  Je  n’ai  jamais  examiné  ce  qui 
en  efl  pour  pouvoir  moi-même  décider 
cette  queflîon  ;  mais  je  compte  tant  fur 
1  exactitude  &  l’habileté  de  M,  Aforga- 
gr.i  ?  qui  fait  voir  à  Verhejcn  combien  il 


s’eft  trompé ,  que  je  chercherai  cette  ça1** 
vite  a  la  première  occafion ,  plutôt  par 
curiofité  que  pour  m’inflruire  d’un  tait 
qui  paroît  décidé  par  ce  grand  Anato- 
mille.  »  Je  fçai  non  feulement  que  j’ai 
3)  introduit  un  flilet  ,  à  la  vérité  ,  fort 
»  menu  ,  à  la  partie  la  plus  inférieure 
du  canal  déférent ,  &  que  je  fai  intro- 
33  duk  fans  peine  jufqu’à  l’endroit  oùle 
3>  canal  commence  à  fe  recourber.  Bien 
»  plus  j  dès  que  j’eus  ouvert  ce  canal  fur 
?)  la  longueur  du  flilet je  n’apperçus 
33  qu’une  feule  cavité  dont  les  parois  , 
3>  bien  loin  d’être  inégales  &  fpongieu- 
33  fes  ,  étoient  fort  unies.  «  Non  modb 
vel  infini  œ  illhis  parti  fipecillum  tenuijfi - 
muni  qui  déni  ,  fied  tant  en  fipecillum  ,  null'o 
negotio  quoadufique  finit  reélitudo  va  fi  s  ?  im- 
mitti  yficio  ;  fied  cümejus  cavitatem  fiecun~ 
düm  fpecilfum  apermjfem  ,  vel  eo  in  loco 
mam  elfe  ,  ér  Lwigatis  quidtm  parietibus 
non  inaqualibus  ,  &  fipongiofis ,  depre hin¬ 
di.  Morgagn,  Adverfar.  IV.  Animady* 
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explication 

de  la  dixiéme  Planche • 

LA  PREMIERE  Figure  reprélente 
l'eftomac  foufflé  enfa  fituation  na¬ 
turelle,  le  fbïe  foule vé,  afin  dapperce- 
voir  la  véficule  du  fiel,  le  canal  colido- 
fiue,  &  fon  inlèrtiorT  dans  le  Duodénum ; 
fixais  avant  de  l’examiner  ,  j’avertis  que 
)  avois  oublé  à  expofer  les  fautes  que  M, 
Heifier  trouve  dans  ces  Figures ,  par  rap¬ 
port  au  péritoine  dont  on  voit  ici  les  lam¬ 
beaux  renverfes,  &  dont  il  n’eft  point 
queftion  dans  l’explication  de  ces  Figu¬ 
res.  L  énormité  de  ces  prétendues  fautes 
ne  me  paroiflant  pas  fi  grande  qu’à  mon 
Cenfeur ,  je  renvoie  à  la  note  fuivanta 
pour  en  juger** 


J  ai  déjà  fait  fentir  par  quelques  Notes  que  Mo¬ 
difier  peu  voit  le  péritoine  mal  deffiné  dans  mes 
Pigures  .  celt  lur  tout  dans  les  Planches  VI  .VIL 
X.  qu  il  dit  que  le  péritoine  effc  repréfenté  dans 
mon  Ouvrage  ,  comme  fi  fes  fibres  étoient  au/TÎ 

prononcées  ,  auffi  apparentes  que  celles  des  muf- 

nS  ’„r5ndlS  ’  ne  repréfente  pas  même 

c  en  des  mufcles  fi  fortement-  ita  exhibetur  ac  fi 
ex  Jibrts  robnfUs  muf cul  (tribus  ,  au  a  in  mufeulo - 
rmn  dehneationetum  robufta#  craff*  non  pingun- 
tur,  confiaret.  Heift.  p.  i51.4.  t  6 

Je  n’ai  jamais  penfé  h  regarder  pourfautes*dan$. 
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A.  Le  grand  arcade  de  l’eftomac® 

les  Figures  deM.Heifiier  ,  les  ombres ,  les  coups  de 
burin  que  Ton  Graveur  a  emploies  pour  faire  fentir 
les  endroits  faillans  t  caves ,  ou  planes  des  parties 
qu'il  vouloir  repréfenter  :  ces  fortes  de  traits  pic- 
toriques  ,  dépendent  entièrement  du  Deffinateur, 
£c  l’Auteur  n’en  eft  point  garant.  C’eft  au  contraire 
à  la  description  de  monCenfeur »  &  aux  circon- 
fiances  anatomiques  de  fes  Figures  (  on  verra  le 
Diaphragme  )que  j’ai  fait  attention;8c  c’eft-là  ou  j’ai 
relevé  des  fautes  qui  font  de  fon  dijtriét  qui  doi¬ 
vent  par  conféquent,lui  être  imputées. Mais  de  tous 
les  traits  de  burin  qui  ont  déplu  à  M.  Heifler  dans 
mes  Figura,  il  tire  cette  conféquence  >  „  que  la 
membrane  péritoine,  comme  tous  les  Ecoliers 
le  lçavent,eft  tranfparente  6c  n’a  prefque  pointu 
9>  défibrés. Ét  Dum  ut  Tyrones  norunt ,  pelluctâa,  iï 
efl-membrana  ,  in  qua  vel  nullœfibrœ  3  &c.  Idem. 

N’aïant  nullement  parlé  des  fibres  du  péritoine, , 
monCenfeur  en  fabrique  dans  mes  Figures,  pour 
avoir  occafion  d’y  trouver  des  fautes  énormes , , 
errores  enormiJJitm.Q u’il  me  foit  permis  a  mon  tour 
d’ufer  des  mêmes  licences  ,  car  toutes  fes  Figures 
font  pleines  des  traits  de  burin  qu’il  me  reproche. 
Qu’on  fe  donne  ,  par  exemple  la  peine  d’exami¬ 
ner  fa  Planche  III.  Fig,  12.  qui  repréfente  la  partie 
cave  du  foïe.  On  y  voit  des  coups  de  burin  beau¬ 
coup  plus  forts  ,p!us  prononcés,  pour  me  lervir  de 
fes  termes ,  que  dans  les  Figures  qu’il  cenfure.  Et 
pour  interpréter  ces  coups  de  burin  avec  le  meme 
efprit  critique  ,  il  y  en  a  qui  repréfentent  des  fibres 
circulaires,  de  longitudinales,  de croiiées. Eibce 
fur  les  cadavres  que  M.  Heiffer  a  vu  de  telles  fibres, 
au  foïe  ? 

On  me  pardonnera  cette  repéfaille  :  je  fçais  que 
ces  fortes  de  coups  de  burin  fur  une  Planche,  n’atr 
taquent  point  ia  ftruélure  de  la  partie  qu’on  y  re' 
préfente  ,  <5c  qu’ils  font  félon  les  réglés  du  Gra¬ 
veur,  qui  ne  peut  faire  fentir  autrement  les  en¬ 
droits  relevés  ,  planes  ou  enfoncés  des  objets  qu’on 
lui  met  devant  les  yeux.  Je  dis  feulement  ceci 
pour  faire  voir  que  M  Heifler  ne  fçait  à  quoi 
s’accrocher  pour  trouver  des  fautes  énormes  dans 
mon  Ouvrage  ;  3c  l’on  en  peut  juger  par  cet  échan¬ 
tillon. 
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B.  Le  petit  arcade  ou  petite  cour¬ 
bure. 

C.  La  fjfTure  du  foïe. 

LX  La  partie  cave  du  foie. 

/  *a  véficule  du  fiel,  dont  l’extrcmL 
te  la  plus  étroite  forme  comme  une  tête 
doiieau  qui  eft  le  commencement  du 
canal  cil  tique. 

cana^  hépatique  qui  le  joint  avec 
le  cil  tique ,  pour  des  deux  ,  former  le  ca¬ 
nal  colidoque. 

G.  Le  Duodénum  rejette  de  droit  à 
gauche ,  afin  de  voir  finfertion  du  canal 
colidoque. 

hf  L.  L  extrémité  inferieure  des  Reins, 
qui  étant  encore  recouverts  du  péritoi¬ 
ne,  paroiffent  comme  au  travers  d’un 
crêpe. 

I.  L’extrémité  antérieure  de  la  Rat- 
te. 

-  #  B*  L'Aorte  inférieure  qui  fe  divife  en 
iliaques. 

M.  La  veine  cave  inférieure  dont  les 
divifions  paffent  fous  celles  de  l’artére. 

N.  Le  fond  de  la  vefiie. 

La  SECONDE  Figure  repréfonte  la 
Ratte  en  fa  véritable  fîtuation ,  les  Reins, 
les  Caplules  atrabilaires ,  &  les  parties  de 
la  génération  de  l’homme. 

A  A.  Repréfentent  la  portion  inclinée 
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ou  les  deux  ruufcles  inférieurs  du  Dia¬ 
phragme. 

B.  La  furface  interne  de  la  Ratce  ,  le 
long  du  milieu  de  laquelle  on  voit  une 
ombre  ,  qui  eft  Pefpéce  de  rainure  qui  la 

divife. 

G.  Son  extrémité  antérieure. 

D.  Son  extrémité  poftérieure.  Son 
bord  fupérieur  eft  marqué  par  la  lettre 
B.&  l'inférieur  eft  caché  en  partie  par  le 
Rein  gauche. 

E.  Le  Rein  droit  qui  eft  un  peu  plus 
bas  que  le  gauche. 

F.  Le  Rein  gauche  un  peu  plus  haut 

que  le  droit.  §  . 

G  G.  Les  Cap  fuie  s  atrabilaires  dans 

leur  véritable  figure  Sc  fituation. 

2.  Les  veines  &  artères  atrabilaires 
qui  partent  des  rénales.  Quelquefois  1  ar¬ 
tère  part  de  l’aorte. 

3.  L’artére  aorte  coupee  dans  ion  pal- 
fage  entre  les  deux  muicles  inférieurs  au 
Diaphragme., 

4.  Le  tronc  cœliaque  qui  eft  la  prerme* 
re  branche  que  produit  l’Aorte  aufli  tôt 
quelle  eft  arrivée  dans  le  ventre  ;  où  l’on 
voit  Ion  pivot  d’où  partent  trois  rameaux, 
dont  le  gauche  eft  l’artére  fplenique  qui 

va  à  la  Ratte ,  &c.  ,  „ 

j.  La  fécondé  branche  qui  part  de  Itt 
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partie  antérieure  de  l’Aorte  ,  eft  la  me- 
zenterique  fupérieure. 

6,  Les  arteres  rénales  ou  les  émulgen- 
tes ,  qui ,  des  parties  latérales  de  l’Aorte , 
vont  aux  Reins.* 

7.  Les  artères  fpermatiques  quifortent 
de  la  partie  antérieure  de  l’Aorte ,  un 
peuau-deffousdes  émuîgentes ,  quelque¬ 
fois  pourtant  au-deffus.  Ces  arteres  en  fe 
joignant  avec  les  veines  du  même  nom  , 
defeendent  tout  le  long  des  mufcles  pfoas 
pour  aller  aux  tefticules. 

8*  L'artère  mézentérique  inferieure 
qui  produit  plufieurs  rameaux ,  mais  fu-r 
tout  un  confidérable  qu’on  ne  met  jamais 
dans  les  figures,  &  dont  nous  examine¬ 
rons  le  contour  ailleurs. 

p.  La  divifion  de  l’Aorte  en  iliaques. 

h  h.  Les  artères  hipogaftriques  d’où 
partent  les  artères  ombilicales ,  qui  dans 
Ueur  trajet  s’entrelalïent  avec  les  urethéres 
&  les  canaux  déférens ,  pour  monter  en- 
ifuite  le  long  des  parties  latérales  de  h 
’vefiie,  &c, 

1 1.  Les  urethéres  ou  canaux  excré¬ 
teurs  des  Reins,  qui  glilTent  fous  le  péri¬ 
toine,  le  long  des  mufcles  pfoas,  paffent 
obliquementpar  deffusles  veines  &  artè¬ 
res  iliaques,  s’entrelaffent  entre  les  artè¬ 
res  ombilicales  &  les  canaux  deférens* 
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pour  s’ouvtir  dans  la  partie  inférieure  $£ 
foftéricure  de  la  vejüe  Q.  qui  eft  ici  foufflée 
&  tirée  hors  du  b  affi  né 

K  K.  Les  canaux  déferons  qui  aïant 
paffé  dans  Panneau  de  l’oblique  externe 
&  Tous  les  autres  mulcles  du  bas-ventre  5 
abandonnent  le  cordon  pour  Te  plonger* 
dans  le  badin ,  où  ils  s’entrelaffent  avec 
les  artères  ombilicales  &  les  uretheres,  & 
vont  enfuite  gagner  les  véficules  lami¬ 
naires. 

L  L.  Les  nerfs  cruraux  qui  paroilfent 
entre  le  pfoas  &  Piliaque9pour  pafler  en- 
fuité  fous  l’arcade  crurale. 

M  M.  Les  mufcles  pfoas. 

N  N.  Les  mufcles  iliaques. 

O  O.  Les  mufcles  appelles  tes  Quarrés 
des  lombes. 

P.  Le  Reïïtim  lié  &  coupé  à  fon  com¬ 
mencement. 

*  Voici  enfin  l’endroit  où  j’ai  décrit  pour  la  troi- 
fiéme  fois  ,  la  marche  &  l’INS  ERTI  ON 
des  URETHERES  dans  la  vefïie.  #  Je  n’ai  pas 
changé  un  feul  mot  à  ma  première  édition.  Ainii 
mes  Leéteurs  vont  mettre  à  prix  la  façon  avec  la¬ 
quelle  M.  Heijier  me  traite  à  cette  occalion ,  cC 
Y  énormité  de  la  faute  qu'il  prétend  que  j’ai  corn- 
mife ,  par  l’ex-po  fé  que  je  vais  faire  à  la  fuite  de 
l’explication  de  cette  Planche. 
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PASSAGE  DE  M.  HEISTER. 

Mais  la  plus  lourde  faute  qui  fe  foit 
peut-être  jamais  commife  en  fait  de  Fi¬ 
gures  d’Anatomie  ,  fe  trouve  dans  ion 
propre  Ouvrage  Planche  10.  Fig.  2.  ou 
les  deux  uretberes  font  repréfentées  com¬ 
me  fi  leur  tnfernon  fe  faifoit  à  la  partie 
antérieure  &  fupérieure  de  la  veflie,  tan¬ 
dis  que  le  fait  eft ,  qu  elle  fe  fait  toujours 
à  la  partie  pofiérieure  &  inférieure,  com¬ 
me  le  fçavent  les  moindres  Eleves  en 
Chirurgie  &  en  Anatomie  ,  &  comme  les 
auties  Anatomiftes  lont  toujours  repré— 
fenté.  Il  n’a  pas  même  le  foin  d’avertir  le 
Le&eur  de  cette  faute  monftreufe  :  il  fe 
répand  au  contraire  ,  dans  les  plus  ma¬ 
gnifiques  éloges  à  chaque  infiant  ,  fur 
l’excellence  de  fes  Figures ,  tandis  qu’il 
ef):  certain  que  cette  infertion  des  urethé- 
res ,  n’a  jamais  été  fi  mal  repréfentée  que 
dans  fon  Ouvrage  ,  mais  quelle  a  été 
toujours  beaucoup  mieux  partout  ail¬ 
leurs.  Uritus  vero  omnium  errorum  anato- 
micorum  maxinius ,  cjui  unquam  tn  figuris 
commijfi  funt  Tab.X.  Fig.  z.  confpicitur , 
ubj  ureteres  ambo  ita  exhibentur ,  ac  fi 
in  partem  anteriorem  &  fuperiorem  ve.fi- 
cæ  inierentur  ;  cum  tatnen  femper  in  partent 
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pojleriorem  &  inferiorem  veficd  ingreâiati- 
tur>  quemadmdum  quivis  Tjro  ChirurgU 
aut  Anatome  novit ,  c&terique  Anatomici 
femper  reprefentarunt  ,  leéloremque  bujus 
enormiftimi  errons  nequidem  admone  <zt  * 
Verum  potiàs  quam  plurimis  encomiis  fuas 
fuper  omnes  figuras  reliquats  tta  exîolltt  3  ut 
nibiljupra  ;  cum  tamen  verijfintum  fit  banc 
infertionem  ureterum  nufquam  pejus  ,  fed 
ubique  longe  me  lias  exbiberi,  Heift.Com. 
p4  1 5 1.  edit.  4.  Tom.  2.  / 

Quoi  !  après  que  je  me  fuis  explique 
trois  fois  fur  F infertion  des  urethéres  dans 
la  veftie  ;  après  avoir  die  à  la  deuxième 
fois  5  que  je  me  iervois  dune  démon¬ 
stration  qui  netoit  pas  commune  ;  dé- 
monftration  que  M.  Heifter  n’a  vûe  dans 
aucun  livre ,  &  par  laquelle  il  a  appris  la 
figure  du  goulot  de  la  veftie  ,  &  de  Fou- 
verture  des  deux  urethéres  dans  ce  vifeé- 
re ,  au  (fi  bien  que  l’endroit  précifément 
où  elles  s’ouvrent  :  après  avoir  dit  dans 
l’explication  même  de  cette  Planche,  que 
les  urethéres  axant  quitté  leur  entrelaflè- 
ment  avec  les  canaux  deferens ,  s  ou* 
vrent  à  la  partie  poftérieure  &  inférieure  de 
la  yeftie ,  &  avoir  expliqué  précifément 
que  la  veftie  eft  icifoufflée  &  tirée  hors  du 
baffin, ,  M.  Heifter  n’a  pas  compris  qu’une 

yeflie  tirée  1ms  du  baffin  ?  n’a  plus  fa  fi- 

î  nation. 
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cuation  véritable ,  &  ofe  afTûrer  que  je 
n  e n  ai  pas  averti.  Nequidem  admoneat  ? 
Il  raut  avouer  que  mon  Cenfeur  n’eft  pas 

fe  bonne  foi,  ou  qu’il  n’entend  point 
te  françois. 

Mais  voici  une  faute  bien  plus  réelle 
que  je  vais  lui  montrer  dans  fes  Figu¬ 
res.  C’eft  à  la  Figure  XX.  de  la  IV.  Plan- 
:he.  »  Cette  Figure  ,  dit-il ,  fait  voir  la 
»  langue  humaine  avec  fes  trois  tégumens, 
»  que  je  ne  crois  pas  avoir  vu  deffinés 
ai^eurs.  «  Exbibet  LINGUAM  HU- 
MAN  AM  (de  crainte  qu’on  ne  s’y  trom¬ 
pe,  il  a  fait  mettre  des  lettres  capitales) 
:tim  uünis  €îus  tegumentis  ,  qiu  ,  fi  reclé, 
nemini ,  nufquam  ad  hue  delineata  funt.  Il  a 
aifon  de  dire  qu’il  ne  croit  pas  les  avoir 
|USt  delîines  ailleurs  ;  de  comme  je  fais 
le  oonne  foi ,  j'avoue  que  je  n’ai  vu  la 

leuxiéme  tunique  de  la  langue  HülVI  AI¬ 
NE,  que  dans  fes  trois  dernieres  édi¬ 
tons.  Mais  pour  defigner  plus  précifé- 
nent  cette  leconde  tunique  de  la  langue 
'"naine ,  il  dit.  .  . .  C.  C.  »  La  fécondé 
f  tunique  de  la  langue  ,  nommée  par 
1  Malpigbic orps  réticulaire ,  par  les  trous 

►  de  laquelle  (  membrane  réticulaire  )  les 

►  papilles  nerveufes  paffent  de  la  troifîé- 
►^me  julqu  a  la  première  ou  l’extérieure. 

unie  a  fecunda  linguœ ,  corpus  reticulare 
T  orne  II .  j> 
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Malpighii  dicta  ;  per  cttjus  foramina  papilU 
nervea  ex  tertiâ  ad  primam  Jïve  extimam 

tranfeunt ,  Heift.  p.  173°  4* 

Lequel ,  de  M.  Hetfter  ou  de  Ton  def- 
finateur ,  ont  vû  la  membrane  réticulaire 
fur  une  langue  humaine  ?  Ne  1  aïant  pu 
trouver  ,  j’ai  coniulté  M.  WinJloTv  ,  qui 
m’a  répondu  avec  fa  candeur  ordinaire  , 
qu’il  n’avoit  vu  la  membrane  réticulaire  fan 
une  langue  humaine,  que  dans  le  livre 
de  M.  HeiEer. 

Voie z  cependant  comme  cette  décou¬ 
verte  eft  annoncée.  Que  cet  Anatomiftd 
n’appréhende  point ,  perfonne  ne  la  lui 
ôtera. 

DES  VE5ICULLES  SEMINAIRES  J 

Des  Projlrates  ?  &  autres  glandes 
qui  Je  dégorgent  dans  /’  urèthre 

Les  organes  de  l’homme  deflines  a  h 
génération  ,  $£  que  nous  avons  mis  fout 
la  quatrième  dalle  ,  font  ceux  qui  pat 
ckffe  ditme  leur  ftrudure  ,  peuvent  conferyer  quel, 
organes  de  que  tems  la  femence  ,  apres  qu  elle  a  etc 
à  fiitrée  dans  d’autres  parties.  Or  commi 
îa  généra-  Ja  ftrufture  mécanique  des  véficules  férni 
uorio  yes  a  paru  propre  à  cette  f  on  dion ,  oi 
n’a  auffi  îiullement  héfité  à  les  mettre 
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dans  Ja  quatrième  clafîè  de  Ja  divifion 
générale  des  parties  de  l’homme ,  qui 
doivent  fervir  à  la  génération. 

Les  véficules  Jéminaires  font  deux  pe¬ 
tits  réferyoirs  celluleux  &  folliculeux ,  de 
nguie  piramidale  ,  boiîeles  &  inégaux 
en  dehors  ,  d’une  couleur  blanchâtre, 
de  trois  travers  de  doigt  de  longueur  fur 
un  de  diamètre  dans  des  fujets  allez  ro- 
buftes  ,  deflinés  à  conferver  pendant 
quelque  tems,  la  fémence  qui  leur  a  été 
apportée  par  les  canaux  déferensf 
^  Les  véficules  font  naturellement  fituées 
â  la  partie  poftérieure  inférieure  de  la 
veille,  leurs  bafes  étant  plus  tournées 
du  côté  de  fon  fond  ,  leurs  pointes  du 
rote  de  fon  cou ,  &  commes  pofées  fur 
I  inteftin  Rectum.  Or  la  veffie  fituée  dans 
le  tiffu  cellulaire  du  péritoine  ,  &  recou» 
verte  du  côté  du  ballin  par  fa  lame ,  les 
deux  portions  de  ce  fac  membraneux 
nveftilfent  aulîi  les  véficules  féminaires . 

Ces  petits  réfervoirs  font  pîiffés  &  tor- 
ueux  ,  de  façon  que  leurs  contours  font 
irrctés  par  des  fibres  ligamenteules ,  qui 
permettent  à  ces  véficules  de  s’allonger 
orfquelles  font  coupées.  Leur  cavité 
pft  point  unique  ,  mais  ce  font  beau¬ 
coup  de  petites  cellules  de  différentes 
grandeurs  ,  qui  communiquent  toutes 
es  unes  avec  les  autres ,  de  fe  dégor- 

Bij 
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gent  par  deux  petits  canaux  appelles  sje- 
cuUteurs ,  qui  partent  de  la  pointe  de 
chaque  véjicule.  Ces  petits  canaux  n  ont 
pas  plus  de  fix  ou  huit  lignes  de  lon¬ 
gueur  ,  après  quoi  ils  percent  l’urethre 
aux  deux  côtés  d’une  caroncule  nom¬ 
mée  veru-montanum  ,  pour  dépofer  la 
femence  dans  ce  canal. 

ta  glande  Les  P  R  O  S  T  A  T  E  S  en  pluner  ,  ne 
■noftate.  font  cependant  qu’un  corps  glanduleux, 

'  fitué  à  la  racine  de  l’urethre  qui  ieroit 

beaucoup  mieux  nommé  la  glande  Pro- 
fiate  en  fingulier. 

La  figure  de  cette  glande  e{i  un  ovale 
conique  ,  dont  labaze  du  cône  eft  ia  pai- 
tie  fupérieure  ou  plutôt  poftérieure  de 
la  glande  ,  &  la  pointe  eft  inférieure,  ou, 
pour  mieux  dire  ,  anterieure.  La  g‘Oi- 
feur  de  ce  corps  glanduleux  n’excede 
guéres  une  noix  un  peu  appîatie  ;  a  où 
il  réfulte  qu’outre  la  baze  &  la  pointe 
dont  j’ai  parlé  ,  il  y  a  deux  faces ,  une 
prefque  fupérieure  ,  &  l’autre  prefque 
inférieure.  Cette  derniere  face  de  la  Pro- 
flate  eft  bombée  ,  mais  la  face  fupérieuie 
eft  creufée  le  long  de  Ion  milieu  en  foi- 
me  de  rigole  ;  &  cette  dépreffion  fert  à 
loger  l’urethre  ,  de  façon  que  la  Projlate 
embraflè  la  partie  poftérieure  &  les  par¬ 
ties  latérales  de  1  urethre  à  i  endroit  de 
fon  cou  ;  la  partie  fupérieure  de  la  iYs«: 
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flûte  eft  véficuleufe  &  fpongieuie  :  les 
cellules  très-petites  &  qui  forment  tou¬ 
tes  enfemble  un  tiffu  fpongieux ,  font 
ramaflees  comme  par  paquets  :  elles  fé- 
parent  une  humeur  blanchâtre  &  greffe, 
qui  fe  dépole  dans  dix  à  douze  petites 
cellules  un  peu  plus  confidérables  ,  lefi- 
quelles  ont  chacune  une  petite  ouvertu¬ 
re  dans  hurethre  ,  à  la  circonférence  de 
la  caroncule  appellée  vent-mont  anum. 

L’ufage  de  cette  liqueur  eft  de  lier , 
pour  ainfi  dire ,  &  d’enchaîner  les  par- 
ties  trop  adives  de  la  lemence  des  tefti- 
cules ,  afin  que  ne  s’évaporant  point ,  el¬ 
le  puiffe  être  conduite  avec  tout  fon  es¬ 
prit  ,  dans  le  lieu  deftiné  à  la  féconda¬ 
tion  des  petits  oeufs. 

On  voit  encore  de  chaque  côté  cle 
I’urethre  fous  les  mufcles  accélérateurs  res>  Juan  - 
de  la  verge  ,  deux  petites  glandes  Ion  -  d-proftates, 
guettes  &  un  peu  applaties  :  elles  font 
appellées  les  Profiates  inférieures  ou  de 
Couper  3  célébré  Chirurgien  &  Ànatomi- 
fte  Anglois. 

Jemefouviens  d’avoir  vû  ces  glandes 
décrites  dans  quelqu’un  des  Journaux  # 
par  feu  M.  Mer  y  ,  Chirurgien  Major 
de  l’Hôtel-Dieu ,  &  très- célébré  Anato- 
mifte  ;  de  forte  que  cette  delcription  me 
parut  antérieure  h  celle  de  Coxvper. 

La  fubftance  de  ces  petites  glandes  eft 

B  iij 


La  verge 
&  Tes  dé¬ 
pendances  , 
font  la  cin¬ 
quième  clàf- 
le  des  par¬ 
ties  de 
l’homme 
devinées  a 
la  généra¬ 
tion. 
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à  peu  près  femblable  à  celle  de  la  Pro~ 
ftate  ;  &  leur  canal  excréteur  eft  fart 
long  ,  puifqu’il  le  glilfe  dans  le  tiffu. 
fpongieux  de  i’iu  ethre ,  pendant  l’eipa- 
ce  de  trois  ou  quatre  travers  de  doigt , 
pour  s’ouvrir  enfuite  dans  le  milieu  de 
là  cavité  ,  &  y  dépofer  une  liqueur  lim¬ 
pide  &  gluante  qui  l’humede,  lorfque 
la  verge  eft  dans  l’inadion. 

DELA  VERGE, 

&  de  fes  dépendances,. 

La  cinquième  claffe  des  parties  de 
d’homme  qui  font  deftinées  à  la  généra¬ 
tion,  comprend  celles  qui,  comme  com¬ 
pagnes  des  autres  ,  fervent  à  conduire  la 
fémence  dehors.  Ces  parties  font  la  ver¬ 
ge  &  fes  dépendances.  Or  pour  bien  dé- 
.  crire  la  verge  ,  il  faut  la  divifer  en  trois 
colonnes. 

Les  deux  principales  colonnes  de  la 
verge  font  appellés  les  corps  caverneux . 
Ce  font  deux  corps  de  ligure  cilindri- 
que  &  conique  :  leur  couleur  eft  blan¬ 
châtre  ,  &  leur  fubftance  eft  cellulaire.  Je 
ne  fçaurois  mieux  les  comparer  qu’à  un 
gros  tronçon  de  jonc  ,  dont  on  voit 
l’intérieur  blanchâtre  &  tout  celluleux. 

Ces  deux  corps  qui  dans  un  âge  avan¬ 
cé  ont  environ  huit  travers  de  pouce  de. 
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longueur  fur  un  doigt  de  grofïeur ,  font 
fortement  attachés  aux  parties  inférieur 
res  des  os  pubis  ;  &  après  quelques  tra¬ 
vers  de  doigt  de  chemin  ,  ils  s’adoflent  &i 
fe  continuent  ainfi  unis,  jufqua  ce  qu’ils 
fe  terminent  tous  les  deux  en  pointe.  On 
voit  que  deux  corps  cilindriques  ne  peu» 
vent  ainh  être  adofïes  l’un  à  l’autre , 
qu’ils  ne  forment  deux  rainures  dans 
toute  leur  longueur  ,  une  fupérieure  qui 
fert  à  loger  les  veines  honteufes  exter¬ 
nes  >  &  une  inférieure  plus  confidérabîe 
que  la  précédente  ,  dont  Tubage  eft  de 
loger  Turethre. 

La  plupart  des  Anatomiftes  font  une 
cloifon  particulière  qui  fépare  ces  deux 
corps  :  cependant  quand  on  l’exami¬ 
ne  avec  attention  ,  on  voit ,  comme  le 
dit  fort  bien  cet  illuflre  Anatomifle 
que  j’ai  lu  avec  tant  de  plaifir  >  que 
»  cette  prétendue  cloifon  ne  paroît  pas 
33  une  partie  diflinète  des  corps  caver* 
:»  neux  ,  mais  bien  les  parois  de  tous 
»  les  deux  corps ,  qui  en  fe  joignant  „  ne 
33  forment  qu’une  féparation  :  &  à  me- 
33  fure  que  ces  mêmes  parois  ,  unies  en- 
»  femble  ,  s’approchent  du  gland,  elles 
33  s’éminciifent  de  plus  en  plus ,  &  dii- 
33  parodient  tout-à-fait  vers  la  fin. «  jfjod 
quidem  feptum  ,  ut  verum  die  amas ,  non 
videtuï  pars  ab  iis  corporibus  diftinâa  ,  fid 
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tantum  amborum  quâ  fe  contingunt ,  parie- 
tes  in  unum  junfîi ,  <£>  magis  magifique  què 
magis  ad  gland em  accédant  3  extenaati  3  & 
demum  fermé  déficientes . . ,  Morgagn,  Ad- 
verf.  IV.  Ànimadv.  V. 

IAirethre.  La  troifiéme  colonne  qui  entre  dans 
la  flrudure  de  la  verge  ,  eft  ïuretbre.  Ce 
ncR  autre  choie  qu’un  canal  membra* 
neux  qui  eft  la  continuité  delà  veille.  On 
n’y  apperçoit que  deux  membranes ,  une 
interne  d’un  tiiTu  aponévrotiqne  fort  fer¬ 
ré  :  c’eft  cette  membrane  qui  forme  le 
canal ,  dontlalongueur  eft  de  dix  à  dou¬ 
ze pouces  ,  &  la  grofleur  imite  affez  un 
tuïau  de  plume. 

La  membrane  externe  d o-Yurethre  re¬ 
couvre  un  tiiTu  fpongieux  &  vafcuîeux  , 

\  qui  entoure  prefqtie  tout  ce  canal,  & 
contient  auffi  plufteurs  glandes. 

Ce  tiiTu  fpongieux  fèmble  commen¬ 
cer  ;hm  travers  de  doigt  en  deçà  la  poin¬ 
te  de  la  glande  pr'oftate  ,  par  une  tumeur 
Ipongieufe  de  figure  conique  ,  dont  la 
pointe  du  cône  regarde  la  pointe  de  la 
glande  proftate  ;  mais  la  portion  de  l’x- 
relhre  qui  fe  trouve  entre  les  pointes 
de  ces  deux  corps  coniques ,  n’a  pas  plus 
d’un  petit  travers  de  doigt  de  longueur , 
&eft  très-mince,  fans  aucun  tiffu  fpon¬ 
gieux  ,  &  fimpîement  membraneufe. 
Nous  ferons  dans  la  fuite  quelques  ob» 
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fervations  (ùr  cet  endroit  membraneux 
de  Yurethre . 

La  tumeur  fpongieufe  &  vafculeufe 
dont  je  viens  de  parler ,  eft  appellée 
Yognon  ,  ou  le  bulbe  de  Yurethre  ;  fa  poin¬ 
te  regarde  ,  comme  je  viens  de  le  dire  , 
la  pointe  de  la  glande  Proftate  ,  &  eft 
fituéepoftérieurement  à  la  partie  inférieu¬ 
re  de  Yurethre  ;  mais  en  avançant  vers 
l’extrémité  antérieure  de  ce  canal ,  elle 
s’élargit  pour  former  une  bafe  beaucoup 
pîusconfîdérable,  qui  entoure  alors  tout 
le  canal  de  Yurethre .  foute  cette  tumeur 
fpongieufe  n’a  pas  plus  d’un  travers  de 
pouce  de  longueur  ;  après  quoi  le  même 
tiiTu  fpongietix  &  vafculeux  qui  la  com* 
pofe  ,  devient  bien  moins  confidcrable , 
&  continue  d’environner  tout  le  canal 
de  Yurethre ,  jufqu’à  Ion  extrémité  anté¬ 
rieure  ,  où  il  forme  une  autre  tumeur 
conique  qui ,  par  rapport  à  fa  figure  ,  a 
été  appelle e  le  Gland. 

La  bafe  du  Gland  eft  creufée  ,  &  re¬ 
préfente  comme  un  petit  chapeau  qui 
loge  l’extrémité  antérieure  &  conique 
des  corps  caverneux  ,  fans  qu’il  y  ait  de 
communication  de  l’un  à  l’autre  qu’un 
fimple  collement  membraneux,  de  forte 
que  l’on  ne  peut  injeéter  parfaitement 
la  verge  ,  fi  l’on  n’introduit  pas  la  li¬ 
queur  dans  les  corps  caverneux ,  &  dans 
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le  tiiîu  fpongieux  de  1* urethre  féparé- 

ment. 

La  circonférence  de  îa  bafo  du  GUndt 
furtout  en  delfus  &  fur  les  cotés  s  eft 
convexe  ,  &  forme  un  bord  faillant ,  que 
l’on  appelle  la  couronne  du  gland.  Ce 
bord  faillant  eft  garni  d’une  infinité  de 
petites  houpes  nerveufes  qui  lui  commu¬ 
niquent  un  fentiment  très-vif. 

L’adion  ,  le  jeu  ,  &  la  mécanique  de 
toutes  ces  parties  étant  bien  expliquées , 
ne  laifTeroit  pas  de  fatisfaire  les  curieux  ; 
mais  outre  •  qu’elle  me  meneroit  trop 
loin  ,  je  paffe  même  bien  des  chofes  qui 
regardent  la  ftruéture  de  ces  organes  , 
parce  que  leur  defcription  me  conduiroit 
néceffairement  à  ce  que  je  veux  éviter» 
Je  vais  cependant  examiner  l’intérieur 
de  X urethre  ,  le  long  duquel  on  examine 
plufieurs  ouvertures  de  difiérens  diamè¬ 
tres  ,  qui  font  les  embouchures  de  cer¬ 
taines  lacunes  qui  fourniffent  dans  ce 
canal  une  humeur  blanche  &  glaireufe  , 
qui  comme  un  verni ,  s’oppofe  à  l’âcre- 
té  de  burine.  L’Anatomifte  que  je  cite 
fi  fouvent  a  découvert  ces  ouvertures» 
à)  J’ai  remarqué  »  dit-il ,  à  la  partie  fupé- 
>3  rieure  de  la  parois  interne  de  1  urethre 
33  de  F  homme  ,  beaucoup  d’ouvertures 
»  particulières ,  ou  des  exubouchuresde. 
»  canaux  excréteurs ,  qui  font  fi  tu  es.  a 
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33  droite  ligne  félon  la  longueur  de  Vu- 
»  retins.  Dans  la  plupart  des  fujets  elles 
a»  commencent  à  un  travers  de  pouce 
»  de  l’extrémité  de  Vuretbre  ,  &  le  ter- 
55  minent  à  fept  ou  huit  travers  de  doigt 
55  de  la  même  extrémité.  Comme  il  y 
x>  a  rarement  plus  de  dix  ou  onze  de  ces 
j)  orifices ,  rarement  aufli  s’en  ttouve-t’il 
»  moins  de  trois  ou  quatre.  Quoique  la 
>5  diftance  qif elles  gardent  entre  elles 
3)  foit  incertaine  ,  il  n’arrive  cependant 
»  guère  qu’elles  foïent  éloignées  à  plus 
>3  d’un  travers  de  doigt  les  unes  des  au- 
>3  très,  &  queles dernieres ,furtout ,laii- 
»  fènt  moins  d’intervalle  entre  elles,,  que 
3;»  les  premières. 

35  Le  diamètre  de  ces  embouchures 
»  ne  varie  pas  moins  que  leur  éloigne- 
33  ment  ;  les  premières  font  néanmoins 
33  pour  l’ordinaire  plus  fpatieufes  :  mais 
3>  je  n’en  ai  point  obfervé  ,  pour  gran- 
3>  des  qu’elles  fulfent ,  que  je  n’aïe  pii 
33  parfaitement  boucher  avec  un  grain 
>5-  de  froment ,  ni  de  fi  petites  que  je  n’aïe 
3>pii  y  introduire  une  foie  de  Porc.  Leur 
33  figure  eft  ovale  ,  quoique  fouvent 
»  je  l’a’ie  vu  triangulaire  ;  mais  toujours 
3>  difpofée  félon  la  longueur  de  l 'are- 
3?  tbre.  Quand  on  comprime  ces  ouver- 
>3  turcs  ,  il  en  fort  de3  gouttes  d’une  li~ 
»  queur  blanchâtre  ?  épaiffe^  gluante.**- 
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in  fuperiore  urethra  virilis  pariete  milita 
hteriùs  peculiaria  Foramina ,  feu  excreto- 
ria  ofcula  animadverti ,  quœ,  in  eadem  refta 
linea  fecundum  uretbrœ  longüudinem  difpo- 
nuntur ,  In  plurimis  ofiendere  fefe  incipiunt 
ab  extremo  urinario  meatu  pollicem  unum 
tranfverfum  9  definunt  aittem  fepîem  ?  vei 
otto  tranfverfos  digitos  ab  eodem.  Et  fieuîi 
raro  decem  ,  vel  undecim  plura  funt  7fic  ra « 
ro  tribus ,  vel  quatuor  pauciora  inveniun - 
fur,  Hœc  quamvis  certain  inter  fe  diftantiam 
magnoperè  non  fervant ,  tamen  non  fœpe  fit  , 
ut  alterum  ab  altero  totum  digitum  tranf- 
verfum  abfint ,  &  novijfima  prœferthn 5  ut 
quœ  minus  inter  fe  difiare  [oient ,  quant  pri¬ 
ma,  Ut  dijlanna ,  iia  magnitudo  incerta  eft  ? 
fie  tamen  ut  qudmjapijfime  quœ  prima  funt , 
eadem  maxima  quoqae  fait,  Maxhna  au- 
tem  nunquam  tanta  fuerunt ,  ut  eorum  orïm 
ficium  frumentigrano  operite  non  potuijfem ÿ 

6  raro  minima  obfervavi ,  quibus  fêtant  inm 
âere  non  potuerim,  Elliptica  figura  funt 
quamvis  non  raro  tri  an  gui  aria  ferè  confpef 
xerim  >  at  femper  fecundiim  uretbrœ  hngi - 
tudinem  eorum  figura  proten  fa  eft,  Preffione 
guttas  emittunt  liquoris  fubalbidi ,  eraffiuf- 
culi ,  &  lenti .  Morgagn.  Adveriar.  1. 1  o. 

Tout  cet  appareil,  jentens  les  trois 
colonnes  dont  je  viens  de  parler  ,  eft  re¬ 
couvert  par  une  membrane  forte  ,  épaii- 
Fe  &  tendineufe ,  qui  eft  une  expenfion 
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du  ligament  fufpenfeur  ou  à  r effort  de 
la  verge,  &  dont  j’ai  déjà  dit  quelque 
chofe.  Il  faut  cependant  en  excepter  le 
gland,  qui  n’eft  recouvert  que  d’une 
membrane  très-fine  ,  que  je  crois  plutôt 
une  expenfion  de  la  membrane  interne 
de  i’urethre  ,  que  de  l’épiderme.  Enfin 
une  fubftance  celluleule  <5c  la  peau  re¬ 
couvrent  toute  la  verge. 

Parmi  les  parties  dépendantes  de  la 
verge  ,  on  y  doit  démontrer  les  mulcles 
qui  font  dans  un  plus  grand  nombre  que 
les  Anatomifles  n’ont  coutume  de  le 
dire. 

Ils  font  huit ,  &  quelquefois  dix  ;  fça- 
voir ,  deux  Ereiïeurs ,  quatre  Accéléra¬ 
teurs  ,  deux  &  quelquefois  quatre  Tranf-  ^ 
verjes.  Les  deux  Ere&eurs  ont  leur  at-  re&euts. 
tache  fixe  à  la  partie  interne  de  la  tu¬ 
be  10  fit  é  de  l’Ifchion  ,  &  la  mobile  s’é¬ 
panouit  fur  les  parties  latérales  des  corps 
caverneux. 

Des  Accélérateurs  ,  il  y  en  a  deux  la- 
/  j  1  a  /  •  r  ^  Mulcles  ac-- 

teraux ,  un  de  chaque  cote,  qui  iont  célérateurs* 

comme  les  auxiliaires  de  ceux  que  l’on 
démontre  ordinairement.  Ils  ont  leur  at¬ 
tache  la  plus  fixe  à  la  partie  interne  de 
la  tubérofîté  de  l’Ifchion  ,  directement 
au-deffous  de  l’Eredeur  ,  &  montent 
obliquement  pour  s’attacher  à  la  partie 
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porterie ure  de  l’urethre  ,  dans  l’endroit 
où  les  Accélérateurs  ordinaires  fe  répa¬ 
rent. 


Mufcles  Les  Tranfverfes  font  pour  l’ordinaire 

de  ï^verge.  c*eux  »  lln  chaque  côté.  Ils  ont  leur 
attache  la  plus  fixe  à  la  branche  de  l’if- 
ehion  ,  dire  élément  au-defïus  de  l’accé  ¬ 
lérateur  latéral ,  &  vont  tranfverfalement 
le  long  du  bord  d’un  ligament  qui  oc¬ 
cupe  la  partie  fupérieure  de  l’angle  for¬ 
mé  par  les  os  pubis  ,  &  dont  je  vais  par¬ 
ler  ,au  milieu  duquel  un  tendon  mitoïen 
les  unit. 

Ces  trois  mufcles  peuvent  être  com¬ 
parés  au  bouquet  Anatomique  de  Riolan  , 


parce  qu’ils  font  tous  attachés  prefqu’au 
rneme  endroit  ,  c’eft- à-dire  ,  fort  peu 
éloignés  les  uns  desautres ,  &  font  néan¬ 
moins  leur  aétion  tout  différemment. 

Les  accélérateurs  ordinaires ,  ou  ceux 
qu’on  a  coutume  de  décrire  r  font  en¬ 
core  autrement  pofés  qu’on  ne  l’enfei- 
gne.  Ils  ont  leur  attache  la  plus  fixe  au 
iphinéler  de  Y anus  ;  &  paffant  fur  l’ognou 
ou  la  partie  bulbeufè  de  l’urethre ,  en 
s?y  attachant  par  quelques  fibres  à  me- 
fure  qu’ils  avancent ,  &  même  au  tendon 
des  tranfverfes  de  Yurethre  ,  ils  fe  termi¬ 
nent  par  deux  petits  trouffeatix  de  fibres 
charnues  qui  s’écartant ,  forment  comme 
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tune  fourche  ,  &  s’épanouiflent  fur  les- 
corps  caverneux.  *  Ainfi  les  accélérateurs 
latéraux  tirant  ceux-ci  dans  l’endroit  de 
leur  bifurcation  ,  agiffent  de  la  meme 
façon  que  lorfque  l’oblique  externe  d’un 
côté  ,  agit  avec  l’oblique  interne  de  l’au¬ 
tre  >  &  font  tous  ensemble  par  ce  mé- 
canifme  merveilleux,  comme  un  Ky  fur 
ïurethre  ,  qui  chafle  avec  beaucoup  de 
force  la  femence. 

On  concevra  encore  que  la  force  des 
accélérateurs  ordinaires  eft  augmentée  » 
llorfqu’on  fera  attention  que  leur  point 
fixe  eft  au  fphinéter  de  X  mus ,  &  que 
celui-ci  a  pour  point  fixe  le  coccix  ,de 
façon  que  du  coccix  à  l’implantation 
•de  ces  fibres  charnues ,  ce  n’eft  qu’une 
continuité  de  forces  multipliées. 

Je  vais  terminer  ce  Chapitre  par  quel¬ 
ques  réflexions  fur  l’endroit  membra¬ 
neux  de  l’urethre  ,  &  fur  fan  palfage  ious 
l’arcade  du  pubis. 

L’urethre  pafie  fous  l’arcade  du  pubis* 
non  pas  dans  un  angle  aigu  formé  par 
l'union  de  ces  deux  os  ,  tels  qu’on  les 
voit  dans  le  fquelette  ,  mais  fous  un  ar¬ 
cade  très-mécaniquement  conftruit  ;  car 
jfangle  formé  par  la  rencontre  de  ces 
deux  os ,  eft  éinouffé  par  unceintre  car- 

*  Vote'L  ma  troifiéme  édition  de  Mi  otomie  par  ce 
mufe  le  ÿenniforme * 
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tilagineux.  Il  y  a  encore  quelque  choie 
qui  mérite  plus  l’attention  des  Chirur¬ 
giens  ,  pulfque  Furethre  pâlie  dans  un 
trou  qui  fe  rencontre  à  une  cîoifon  tranf- 
verlale  &  iigamenteule ,  qui  occupe  tout 
cet  efpace  ,  de  façon  que  la  partie  étroi¬ 
te  ou  fimplement  membraneufb  de  Fu~ 
rethre  ,  fe  trouve  dans  le  trou  de  cette 
cîoifon  ,'aïant  les  Proftates  derrière  ,  3c 
l’ognon  fpongieux  de  Furethre  en  de¬ 
vant.  En  un  mot  ,  les  pointes  coniques 
de  la  glande  Prollate  &de  Fognon  bul¬ 
beux  de  Furethre  ,  fe  regardent  J  &  ne 
font  féparées  que  par  la  portion  de  Fu¬ 
rethre  fimplement  membraneufè  *  dont 
j’ai  parlé.  C’eft  cette  portion  membra- 
neule  &  étroite  du  canal  de  Furethre, 
qui  eft  dans  le  trou  de  la  cloilbn  tranf» 
verlale  j  &  c’eft  pofitivement  dans  cet 
endroit  qu’eft  un  obftacle  confidérable 
à  Fintromifllon  de  Falgalie  ,  &  où  l’on 
peut  facilement  déchirer  Furethre  3  fi  on 
n’y  donne  toute  1  attention  que  mérite 
cette  opération  ,  comme  je  Fai  fait  ob¬ 
server  en  traitant  de  la  maniéré  de  fon-* 
der  dans  mes  Opérations. 


Des  parties  de  la  femme  qui  fervent 
à  la  génération, 

COmme  les  parties  de  la  femme  de- 
fiinées  à  la  génération  , ’ n’ont  pas  la 
même  ftruâure  ni  la  même  deftination 
que  celles  de  f  homme ,  nous  ne  pou¬ 
vons  aufll  garder  dans  leur  defcription 
le  même  ordre  ni  la  même  divifion.  Nous 
nous  en  tenons  donc  à  celle  qui  nous 
paroît  plus  propre  à  nous  conduire  plus 
directement  dans  leur  examen  ;  &  com¬ 
me  les  parties  externes  ne  demandent 
aucune  diiîeétion  ,  c’eft  par  elles  que 
nous  allons  commencer. 

Ces  parties  externes  de  la  femme  ,  Parties  ex- 
deftinées  à  la  génération  ,  font  les  deux  [erlles 
grandes  lèvres  ,  au-deflus  deiquelles  fe  deftinées6 a 
trouve  une  éminence  nommée  le  pénil  ^ généra- 
ou  la  Motte  ;  une  déprehion  ou  enfon-Uon° 
cernent  longitudinal  entre  les  deux  gran¬ 
des  lèvres ,  appellé  la  grande  fente  ou  la 
vulve  ;  le  gland  du  clicoris ,  les  deux  nim- 
phes  ,  les  embouchures  de  l’urethre  & 
du  vagin  ,  la  fourchette  „  au-delà  de  la¬ 
quelle  on  voit  la  fojfe  nnvicuUire  >  de  en¬ 
fin  le  périnée * 
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les  grandes  Les  deux  grandes  lèvres  font  ainû 
lèvres,  nommées  par  les  Anatomiftes  qui  ont 
confacré  ce  nom  aux  replis  de  la  peau 
qui  font  parallèles  entre  eux  ,  <3c  qui 
étant  approchés  l’un  de  l’autre,  ferment 
une  cavité ,  comme  cela  fe  voit  à  la  bou¬ 
che,  Les  Chirurgiens  ont  auffi  imité  cet¬ 
te  façon  de  s’exprimer  ,  pour  défigner 
les  bords  dîme  plaie  ;  &  ce  nom  eft 
d’autant  moins  du  langage  vulgaire , 
pour  exprimer  les  deux  bords  de  la  vul¬ 
ve  ,  que  ces  bords  ont  la  peau  interne  , 
fine  ,  colorée  „  délicate ,  comme  i’eft 
celle  des  lèvres  de  la  bouche.  Ainfinous 
conferverons  le  nom  de  grandes  lèvres  à 
ces  parties  qui  côtoient  la  vulve ,  &  non 
pas  celui  d'ailes  que  les  Anciens  leur 
ont  donné. 

Les  deux  grandes  lèvres  de  la  vulve 
font  formées  par  deux  replis  de  la  peau  , 
obfervant  que  dans  chaque  repli  il  y  a 
beaucoup  de  graille  ,  qui  par  fi  ferme¬ 
té  approche  afiez  de  la  nature  du  fùif j 
ce  qui  fait  que  ces  lèvres  font  un  peu 
épaules  5  &  allez  fermes  dans  les  vier¬ 
ges  ,  ou  dans  celles  qui  n’ont  pas  fait 
beaucoup  d’ufage  de  ces  parties.  On 
obferve  encore  clans  la  dilfection  de  ces 
lèvres ,  quelques  fibres  charnues  ;  ce 
qui  peut  faire  préfumer  qu’elles  fontfuf- 
ceptibles  de  quelques  mouvemens ,  & 
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des  grains  glanduleux  qui  font  fous  le 
tiflii  de  la  peau  externe.  Cette  peau  eft 
la  continuité  de  la  peau  voifine ,  &  011 
la  voit  garnie  de  poils  ^ans  1  âge  avan¬ 
cé.  La  peau  interne  eft  fine,  dun  rou¬ 
ge  paie ,  &  comme  vernie  par  une  forte 
d’humidité  qui  lui  eft  fournie  par  une 
infinité  de  grains  glanduleux  ,  dont  on 
voit  les  pores  en  preftant. 

L’éminence  appellée  le  penil  ou  la 
motte  ,  qui  eft  au-defïus  de  la  jonélion 
ftipérieure  des  deux  grandes  lèvres,  n’eft 
autre  choie  qu’un  peloton  de  graiflè  , 
plus  ferme  encore  que  celle  que  j’ai  fait 
obier  ver  dans  chaque  repli  de  la  peau 
qui  forme  chaque  lèvre.  Ce  peloton  de 
graille  eft  pofé  fur  le  pubis  ,  &  eft  re¬ 
couvert  par  la  peau  ,  qui  eft  garnie  de 
poils  dans  cet  endroit ,  de  même  que  la 
partie  externe  des  grandes  lèvres. 

La  pofition  de  cette  partie  fait  fentir 
la  prévoyance  de  l’Auteur  de  la  nature  , 
qui  a  affujetti  les  deux  fexes  à  s’unir 
pour  fe  perpétuer  ;  car  fins  cette  efpéce 
de  couffin ,  les  os  pubis  de  l’un  &  l’au¬ 
tre  fexe,ne  fe  fuflent-iîs pas  violemment 
froides  dans  les  approches  mutuelles  ou 
*  l’on  perd  la  raifon  ?  L’inflammation 
if  eût-elle  pas  fuivi  ce  froiflement  j  n’eft- 
elîe  pas  elle-même  fuivie  de  quantité 
d’accidens  ? 


P>  es  Parties  de  la  femme 

La  jonétion  inférieure  des  deux  gran¬ 
des  lèvres  n’eft  pas  terminée  comme  la 
fiipérieure  ;  mais  au  bas  de  la  grande 
fente  dont  j’ai  parlé ,  on  remarque  un  re¬ 
pli  de  la  peau  ,  qui  eft  fort  tendu  dans 
les  vierges  :  fa  fit  dation  eft  tranfverfale  ,, 
&  comme  brifée  dans  fon  milieu  qui  eft 
plus  inférieur  que  les  extrémités.  C'eft 
ce  qu’on  appelle  h  fourchette ,  au-delà  de 
laquelle  eft  une  petite  cavité  appellée  la 
fojje  naviculaire.  Enfin  du  milieu  de  la 
fourchette  jufqu’au  fondement ,  régne 
une  efpéce  de  couture  à  la  peau ,  qui 
n’a  pas  plus  cVun  travers  de  pouce  de 
longueur  ,  &  qu’on  appelle  le  périnée* 
Toutes  ces  parties  s’effacent  par  les  ac- 
couchemens ,  ou  îorfqu’on  en  fait  un  trop 
fréquent  ufage. 

DU  CLITORIS. 

En  écartant  les  deux  grandes  lèvres 
on  aperçoit  au-deffous  de  leur  union 
fupérieure ,  une  petite  éminence  coni¬ 
que  j  que  je  ne  fçaurois  mieux  comparer 
qu’au  mammelon  des  jeunes  vierges  ;  Ôc 
comme  là  figure  conique  imite  affez  cel¬ 
le  du  gland  de  l’homme  5  c’eft  pour 
cette  raifon  que  je  l’ai  nommée  le  gland 
du  clitoris ,  qui  eft  environné  d’un  repli 
de  la  peau  continu  aux  nimphes  y  ap~ 
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pelle  le  prépuce  du  Clitoris.  Ce  prépuce 
couvre  le  gland  du  Clitoris ,  comme  dans 
l’homme  le  prépuce  couvre  le  gland  de 
{a  verge  ;  &  il  elt  de  même  garni  intérieu¬ 
rement  de  petits  grains  glanduleux  qui 
féparent  une  forte  d’humidité. 

Voilà  tout  ce  que  l’on  peut  voir  du 
Clitoris  fans  diffeéàion  ;  mais  quand  on  en¬ 
lève  avec  art  ,  la  peau  qui  fait  l’union  fu- 
périeure  des  grandes  lèvres ,  on  voit  qu’¬ 
elle  couvre  un  corps  cilindrique  qui  eft 
une  verge  imperforée.  Ce  corps  qui  efl  le 
Clitoris ,  paroît  comme  la  verge  de  l’hom¬ 
me  ,  compofé  de  deux  colonnes ,  qui 
font  d’abord  attachées  aux  branches  de 
l’os  ifchion  ,  d’où  elles  montent  oblique¬ 
ment  pour  gagner  la  partie  inférieure  de 
l’arcade  des  os  pubis,  où  elles  s’attachent 
en  s'unifiant  l’une  à  côté  de  l’autre,  pour 
former  le  corps  du  Clitoris .  En  un  mots 
ces  colonnes  font  femblables  en  ftruéhi- 
re  ,  aux  corps  caverneux  qui  compofent 
la  verge  de  l’homme  :  &  la  cloifon  qui  eft 
entre  deux  ,  n’eft  point  une  cloifon  di- 
flincte  comme  le  difent  les  Anatomiftes  8 
mais  la  membrane  aponévrotique  de  cha¬ 
que  colonne,  adoffée  l’une  à  l’autre,  delà 
même  maniéré  que  je  l’ai  fait  obferver 
à  l’homme. 

Les  mêmes  vaifleaux  fanguins  qui  ram¬ 
pent  fur  la  verge  de  l’homme >  font  auffi 
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fur  le  Clitoris ,  mais  la  troiftéme  colonne 
qui  conftruit  la  verge  de  l’homme  (-qui 
eft  l’urethre  )  manque  ici ,  c’eft  pourquoi 
le  Clitoris  ne  fl:  point  perce. 

Le  Clitoris  eft  fufpendu  au  pubis  par 
un  ligament  àreffort  tout  comme  la  ver¬ 
ge  de  l’homme  ,  &  ce  ligament  ne  s’en¬ 
fonce  point  dans  les  corps  caverneux , 
mais  en  s’épanouiftant  fur  eux  ,  il  leur 
forme  une  gaine  très-forte  ,  tendineufo  , 


&c. 

Voici  comme  le  célébré  M.  Morg&gni 
décrit  ce  ligament.  »  Il  y  a  auffi  dans  les 
35  femmes  un  ligament ,  dont  Graaf-à  par- 
»  lé  le  premier  ,  que  l’on  peut  comparer 
»  à  celui  des  homme$5eu  égard  à  fon  rap- 
33  port  &  à  fon  ufage  ;  parce  qu’il  va  pa- 
33  reillement  des  mêmes  endroits  gagner 
33  le  corps  du  Clitoris  :  &  outre  cela ,  j’ai 
2)  obfervé  qu'il  alloit  jufqu’à  l’angle  fu- 
33  périeur  des  grandes  lèvres ,  auftl-bien 
>3  que  jufqu’aux  parties  qui  en  font  les 
33  plus  proches.  «  Huicque  proportiones& 
ufu  refpondet  ligament  arn  illud  mtilierum  à 
Graafio  primo  indication  ,  quod  confimili 
modo  abiifdem  lotis  in  clitondis  corpus  pro *- 
duâtum  ,  &  praterea  in  vicinum  labiortim 
mgulum  ,  partefque  contigu  a  s  obfervavi . 
Morgagn.  ÀdverL  I.  i  8. 

Comme  le  Clitoris  eft  fufceptible  de 
gonflement  &  d’érect ion  aufii-bien  que 
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la  verge  de  l’homme ,  &  que  c’efl  mi 
me  où  l’on  place  le  plaifir  des  fem¬ 
mes  ,,  qui  devient  grand  quand  on  fçait 
les  animer  ,  il  a  les  mêmes  mufcles  érec- 
teurs  6c  accélérateurs  que  l’on  décrit  or¬ 
dinairement  aux  hommes ,  à  la  diffé¬ 
rence  que  les  accélérateurs  embraffant 
le  vagin ,  fervent  plutôt  à  refferrer  foi* 
entrée. 


DES  NIMPHES. 

Les  Nimphes  ne  font  autre  chofë  que 
deux  replis  de  la  peau ,  donf  la  figure 
imite  allez  bien,  comme  le  dit  M.Hei- 
fter.les  crêtes  qui  pendent  au  gofier  des 
coqs.  Criftis  Gallorum  fub  gutture  penden - 
tibus  fimiles ,  &c.  Heifler.  Compend.  p. 

1  o  1 . 4.  edit.* 

Elles  font  ainfi  nommées ,  parce  quel  D’°ù  vietlt 
les  fe  trouvent  au  voifinage  du  trou  par  NimphLf* 
où  les  urines  s’écoulent.  Elles  commen¬ 
cent  au  prépuce  du  clitoris  ,  duquel  el¬ 
les  font  une  fuite  ,  &  fe  continuent  en 
s’écartant  l’une  de  l’autre  jufqu’aux  côtés 
de  l’orifice  du  vagin  où  elles  fmiffent.  11 
arrive  cependant  quelquefois ,  qu’outre 
ces  Nimphef ,  qu’on  peut  appeller  fupé- 

*  Quoique  nous  citions  ce  paflage  tiré  de  la  qua¬ 
trième  édition  de  M.  Heifler ,  nous  en  avions  fait 
imsation  fur  la  fecon.de  édition. 

* 
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rieures ,  il  y  en  a  deux  autres  plus  pe¬ 
tites  ,  &  inférieures  aux  précédentes ,  qui 
font  fituées  aux  côtés  de  l'entrée  du  va¬ 
gin  des  vierges  ,  quand  elles  fe  trouvent  > 
ce  que  le  célébré  Morgagny  dit  avoir 
vu  trois  fois.  In  virginum  diffettione  prê¬ 
ter  nimpbas  fuperiores *  quœ  médiocres  erant , 
ter  vïdi  in  'unis  pudendi  lateribus  dans  alins 
parvulas  quafi  nympbas  protuberare .  Mor- 
gagn.  Adver.  IV-,  Animad.  XXIIf. 

Xa  fubflan-  La  fubffance  des  Nymphes  eft  fpon- 
cefpongîeu- gîeuie  ,  ce  qui  fait  quelles  le  gontient 
fehiesNym' facilement  ;  &  la  peau  qui  les  recouvre 
*  eft  fine  &  trèsdéliée  5  d  une  couleur  rou¬ 

geâtre  &  aiTez  vermeille  dans  les  vier¬ 
ges  ,  mais  blanchâtre  &  d’une  confiftan- 
ce  molaffe  dans  les  femmes  qui  ont  eu 
beaucoup  d’enfans.  La  quantité  de  hou- 
pes  nerveufes  dont  elles  font  parfemees, 
les  rend  d’une  très-grande  fenfibilité  r 
&  elles  font  enduites  comme  d  une  ef- 
péce  de  verni  ,  qui  leur  vient  des  glan¬ 
des  fébacées  dont  elles  font  pourvues. 

En  effet  les  glandes  fébacées  des  Nim~ 
pbes  font  en  allez  grand  nombre,  &  elles 
couvrent  l’une  &  l’autre  ftirface  de  ces 
petites  crêtes  ?  fi  l’on  en  excepte  nean¬ 
moins  tout  leur  bord  &  leur  partie  fu- 
périeure  &  inférieure.  î>  Quoique  ces 
»?  glandes  foient  fort  petites ,  on  ne  laift 
fe  pas  (  pourvû  qu’on  prefte  &  qu  on 

étends 
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etende  légèrement  les  Nimpbes  )  d'y 
33  vo^r  Souvent  au  milieu  un  petit  trou 
»  prefqu’impercptible  ,  d’où  fort  une 
matière  de  meme  couleur  que  les  dan- 
33  ^es  »  blanchâtre  ,  <5c  comme"  un  petit 
33  filet.  «  Et  parvuU  quidem  funt  5  fie  ta- 
men  ut  leniter  traftis ,  extenjtfque  aîis ,  fa 
pc  in  fmgtilarum  gUndularum  rnedio  fora--' 
hiinulum  confpici  que  ut ,  c.r  *0^7*  prodans 
concolor  glandttlis  jüb  album  ,  ^  pertenue 
filtttn.  Morgagn.  Adver.  I.  1 1 . 

Au  défions  du  gland  du  clitoris,  & 
par  conféquent  dans  l’angle  fiupérieur 
que  forment  les  Nimpbes  par  leur  jonc¬ 
tion  ,  on  apperçoit  une  ouverture  qui 
dans  les  vierges  eft  à  quelque  diftance 
de  1  orifice  du  vagin  ;  mais  dans  les  fem¬ 
mes  qui  ont  eu  des  enfans,  cette  ouver¬ 
ture^  paroît  placée  fur  le  bord  fupérieur 
de  1  orifice  du  vagin.  L’ouverture  ou  le 
trou  dont  il  efi:  queftion  ,  eft  ce  quon 
■appelle  Yurethre  dans  les  femmes ,  dont  a  vFréthrz 
»e  diamètre  eft  plus  confidérabîe  que  ce-  me. 
lui  des  hommes ,  mais  dont  la  longueur 
•eft  beaucoup  moindre.  On  voit  dans 
•cette  ouverture  plufie.urs  petits  trous 
pi elqu  imperceptibles  ,  par  où  s’écoule 
Une  liqueur  limpide  &  vilqueufe ,  qui 
fert^  de  verni  a  la  parois  intéiieure  de 
tu  redire.  Çes  trous  font  les  extrémités 
a  autant  de  petits  conduits  qui  viennent 
T oms  II  x  q 
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de  plufieurs  lacunes  &  corps  glanduleux 
placés  fous  la  tunique  interne  de  l’uréthre. 

Le  corps  de  l’uréthre  paffe  enfuite 
fous  l’arcade  ‘du  pubis ,  entre  le  corps 
du  clitoris  &  le  vagin  ,  avec  lefquels  il 
contracte  une  efpéce  d’adhérence  par 
le  moïen  d’un  tiffu  folliculeux  allez  fer¬ 
ré ,  &  va  gagner  le  cou  de  la  vefïie. 


DE  L’HI  M  E  N. 

A  la  partie  inférieure  de  la  grande 
fente ,  au-deffous  de  l’uréthre  ,  on  voit 
une  ouverture  ou  un  trou  ,  qu  on  appel¬ 
le  l’embouchure  ou  l’orifice  du  vagin. 
Cette  embouchure  eft  naturellement 
plus  étroite  que  la  cavité  du  vagin  ,  mê¬ 
me  dans  les  femmes  qui  ont  eu  beau¬ 
coup  d’enfans  ;  mais  dans  les  vierges, 
elle  reft  encore  beaucoup  plus ,  &  c’eft 
même  où  l’on  place  YHimen  ,  que  quel¬ 
ques-uns  prennent  pour  la  marque  de 

virginité  la  plus  certaine.  /  . 

Si  YHimen  eft  différemment  décrit  par 
les  Auteurs  ,  ils  ne  font  point  en  cela 
blâmables ,  parce  qu’il  ffa  pas  une  dil- 
pofition  ,  ni  une  figure  confiante  dans 
toutes  les  jeunes  filles  qui  n’ont  poini 
ufé  du  coit.  il  arrive  même  des  varia* 
tions  dans  quelques-unes  ,  qui  paroif 
fent  très- extraordinaires*  Cependant 
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comme  parmi  les  filles  que  j’ai  eu  occa- 
fion  d’examiner  &  de  difféquer  (  dont 
le  nombre  efi:  confidérable  dans  l’exer¬ 
cice  de  ma  Charge  )  j’ai  obfervé  conf- 
tamment  l’une  de  ces  trois  figures  diffé¬ 
rentes  dans  ce  qu’on  appelle  ÏHimen  , 
j’ai  lieu  d’établir  fa  ftruéture  fur  une  de 
ces  trois  figures. 

i  °.  On  obferve  que  l’embouchure  du  Fremîere 
vagin  efi:  fort  re (ferrée  ,  &  qu’elle  efi: efpece  dlü" 
bordée  d’une  membrane  circulaire  très~m 
forte ,  percée  dans  fon  milieu  par  un  trou 
tort  rond ,  qui  refiemble  affez  à  la  mem¬ 
brane  iris  de  1  œil.  La  baze  de  ce  cercle 
membraneux  '&  blanchâtre  ,  efi:  une 
chair  mammeloneufe  &  affez  ferme  ,  qui 
n’eft  pas  unanimement  circulaire  ,  mais 
qui  laifle  voir  d’efpace  en  efpace ,  dans 
toute  l’étendue  de  fbn  cercle,  de  petits 
monticules  triangulaires  de  la  meme  fub- 
fiance.  Voilà  ce  que  l’on  appelle  Himens 
&  voilà  même  ce  qui  fe  rencontre  le  plus 
fréquemment. 

De  compter  parl’exiftencede  cet  Hi- 
men  fur  la  virginité  d'une  fille  ,  c’efi  une 
caution  qui  n’efipas  valable ,  puifqu’on 
en  a  vu  prêtes  d’accoucher  qui  avoient 
cet  H'men  ,  comme  Ambroife  Paré ,  Chi¬ 
rurgien  Juré  de  Paris ,  &  un  des  plus  ha¬ 
biles  Anatomiftes  de  fbn  tems  ,  affure 
l'avoir  trouvé.  Néanmoins  on  peut  très- 

C  ü 
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bien  augurer  de  ce  figne ,  &  dire  que 
toutes  les  fois  quon  l’apperçoit  ,  les  til¬ 
les  n’ont  permis  dans  leur  vagin,  1  intio-r 
du&ion  d’aucun  corps  dune  certaine 
moffeur  :  &  fi  après  quelque  licence  pri- 
fè  avec  un  homme  ,  ies  filles  font  enco¬ 
re  décorées  de  cette  fleur  fi  rare  à  un 
certain  âge,  c’efl:  que  1  aggieflhur  etoit 
novice  ,  car  la  deuxième  ou  troiheme  at¬ 
taque  doit  faire  brèche  ,  fuppofé  que  le 

fort  eût  réfitlé  à  la  première.^ 

La  verge  de  l’homme  s  introduiiant 

dans  le  vagin  ,  déchire  donc  &  met  en 
plufieurs  pièces  ce  cercle  membraneux , 
&  même  le  cercle  mammeloneux.  Or  ces 
pièces  ciçatrifées  apres  leur  dilacciation  9 
laitfent  de  petits  triangles  charnus  & 
membraneux  aflez  grands ,  que  les  Ana- 
^lesCar°n‘tomiftes  ont  appellé  des  caroncules  ,  & 
qu’ils  ont  dit  être  au  nombre  de  quatre 
difpofées  en  croix.  Je  puis  aflurer  que 
ce  nombre  fixé  à  quatre  caroncules  eft 
fouvent  faux  ,  car  tantôt  il  n’y  en  a  que 
deux  ,  quelquefois  trois ,  fouvent  cinq  ; 
en  un  mot ,  le  nombre  eft  indéterminé. 
£  qu’ü  y  a  de  certain  ,  eft  qu’il  n  y  a 
point  de  caroncules  pendant  que  le 
cercle  membraneux  où  l'Hvnen  exifte  ; 
çr  les  caroncules  n’etant  que  le  decx-  ’w- 
paent  de  cette  fleur ,  on  doit  conclut  e 
que  les  filles  dans  qui  elles  fe  trouvent, 
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ont  permis  l’introduction  de  quelque 
corps  d’une  certaine  grofieur  dans  leur 


vagin, 


Voilà  la  première  efpéce  d ’himen  ,  & 
même  celle  qui  le  trouve  plus  fréquem¬ 
ment  que  toutes  les  autres.  2°.  Celle  qui 
fuit  ne  diffère  de  la  première  ,  que  parce 
que  le  trou  qui  fe  trouve  dans  le  cercle 
membraneux  ,  n ’eft  point  directement 
dans  le  milieu  ,  mais  fon  bord  fupérieür 
touchant  le  bord  fupérieur  de  l’orifice  du  Seconde  ef* 
vagin,  le  cercle  membraneux  eft  femi- 
lunaire  :  en  effet ,  on  diroit  que  ce  feroit 
line  demie-lune  ,  dont  les  cornes  font  fu- 
périeures ,  quelquefois  un  peu  écartées 
l’une  de  l’autre  ,  &  quelquefois  qui  fe 
touchent  encore  s  comme  on  peut  le  voir 
dans  l’onzième  Planche  L  F.  Cette  fé¬ 
condé  efpece  d’himen  fe  trouve  encore 
affez  fréquemment  ;  &  quand  on  met  le 
petit  doigt  dans  fon  ouverture  ,  on  s’ap» 
perçoit  qu’il  ne  peut  pas  y  entrer  bien 
avant ,  &  qu’il  eft  ferré  comme  par  une 
efpece  d’anneau.  J’ai  rencontré  la  pre¬ 
mière  efpece  dans  une  fille  de  2  d  ans ,  à 
laquelle  il  étoit  furvenu  une  inflammation 
oc'cafionnée  par  une  chûte. 

30.  Enfin  ilfe  trouve  des  vierges  qui  Trodiéme 
n’ont  point  du  tout  de  cercle  membra- 
neux  ,  &  auxquelles  on  peut  néanmoins 
voir  fi  ellejs  ont  permis  l’introduCtion  de 

C  iij 
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quelques  corps  d’une  certaine  grofïe-ur*  » 
Se  augurer  par  conféquent  de  leur  fagef- 
fe  ,  ou  de  leur  libertinage.  Celles-ci  ont 
le  cercle  charnu  &  mammelonneux  dont 
j’ai  déjà  parlé  ;  il  eft  même  plus  confide- 
rable  que  dans  celles  qui  ont  le  cercle 
membraneux  ,  quoique  Ton  ouverture 
fait  plus  grande ,  &  ne  ferre  pas  fi  fort 
le  doigt  lorfqu’il  y  eft  introduit.  Son  dé¬ 
chirement  fait  aufii  des  caroncules  qui  ne 
font  pas  fi  grandes ,  mais  qui  font  plus 
é pailles  ;  d’où  l’on  doit  conclure  que  l’o¬ 
rifice  extérieur  du  vagin  eft  naturelle¬ 
ment  très -étroit  dans  les  vierges. 

Quoique  j’aie  fait  connoître  les  varia¬ 
tions  que  j’ai  vues  dans  1  ’himen ,  il  a  pû 
cependant  s’en  trouver  quelques  autres  ; 
mais  pour  y  ajoûter  foi ,  il  faut  quelles 
foient  avancées  par  des  Auteurs  origi¬ 
naux  dont  la  probité  de  la  dextérité 
foient  à  toute  épreuve.  Pour  lors  on  croi¬ 
ra  que  le  trou  de  l’bhnen  a  quelquefois 
été  partagé  en  deux,  ou  barré  par  un  pe¬ 
tit  ligament  plat  en  maniéré  de  ruban 
fort  étroit.  Et  in  iis  (  confpexi  )  bymenis 
foramen  ab  ilia  parva  quajî  inftita  in  duo 
divîfum .  Morgagn.  Adver.  IV.  Animad, 

xxni. 

Lors  de  la  première  édition  de  cet  Ou¬ 
vrage  ,  je  n’avois  connoiffance  de  cette 
derniere  efpece  à’bimen  >  que  parrexem- 
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pie  que  je  viens  de  citer  ;  mais  un  an 
après  >  faifànt  un  Cours  d’Anatomie  8c 
d’Opérations  à  plufieurs  Médecins  & 
Chirurgiens  Anglois,  je  difféquai  en  leur 
préfence ,  une  fille  âgée  d’environ  vingt- 
quatre  ans,  à  laquelle  nous  remarqirâmes 
Ybimen  ci-deflus.  L’entrée  du  vagin  étoit 
fermée  par  une  cloifon  charnue  allez 
mince ,  de  rétendue  &  figure  d’une  gran¬ 
de  piece  de  douze  fols;  8c  dans  le  milieu 
de  cette  cloifon  il  y  avoit  deux  trous  cha¬ 
cun  de  la  grandeur  d’une  lentille ,  pofçs 
horifontalement  l’un  à  côté  de  l’autre. 
Ces  deux  trous  étoient  féparés  par  un 
cordon  charnu  dont  les  fibres  paroifioient 
fpirales  :  il  avoit  une  ligne  d’épaiffeur  , 
s’étendoit  verticalement  depuis  le  bord 
fupérieur  de  la  cloifon  charnue  ,  même 
de  l’orifice  du  vagin  ,  julques  dans  la  fofi- 
fe  naviculaire ,  &  étoit  fort  adhérent  à  la 
cloifon  qu’il  excédoit  de  prefque  toute 
fon  épaiffeur ,  en  féparant  exactement  les 
deux  trous  :  de  forte  qu’on  pouvoit  con- 
fidérer  ce  cordon  charnu  comme  une  es¬ 
pèce  de  rapbé. 

Pendant  que  l’on  imprimoit  cet  Ou¬ 
vrage,  j’ouvris  une'  fille  âgée  de  24  ans  , 
qui  s  etoit  jettée  dans  un  puits ,  dans  le 
tems  d’une  attaque  de  folie  à  laquelle 
elle  étoit  fujette.  Comme  quelques-uns 
la  fbupçonnoient  groffe  ,  je  l’examinai 
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avec  loin,  &  je  ne  trouvai  rien  moins  que  . 
la  greffe  {Te.  Je  remarquai  au  contraire, 
l'orifice  de  Ton  vagin  ,  fermé  par  une  très- 
forte  membrane  charnue ,  delà  grandeur 
&  figure  d’une  pièce  de  24  ibis.  A  îa  par¬ 
tie  fupérieure  de  cette  membrane  ,  iî  y 
avoir  un  trou  exactement  rond  ,  de  la 
grandeur  d’une  lentille.  Au  bord  droit 
de  la  partie  moïenne  de  la  même  mem¬ 
brane,  il  y  avoitun  petit  trou  de  la  gran¬ 
deur  d’un  quart  de  lentille  :  &  toute  la 
membrane  étoit  fi  forte  que  je  ne  pus  îa 
déchirer  avec  mon  pouce  ,  quoique  j’ap- 
puïaffe  fortement.  Il  fallut  me  fervir  de 
cifeaux,  ce  qui  eut  été  nécefîaire  en  cas 
de  mariage.  Jamais  je  n’ai  vu  les  rides 
îranfveriales  du  vagin  fi  formées  ,  fi  ap¬ 
parentes  ,  de  ti  fermes,  que  dans  cette 
fille. 

Pourfuivons  l’examen  du  refte  du  va¬ 
gin  ,  &  difbns  qu’on  obferve  à  chaque 
côte  de  ion  orifice ,  un  mammeîon  for¬ 
me  par  l’extrémité  d’un  conduit  excré¬ 
toire  qui  vient  d’une  glande  conglomé¬ 
rée,  que  quelques  Anatomifles  appellent 
lacune .  Elle  eft  placée  cette  glande  ,  au 
coté  inférieur  du  vagin  ,  fous  un  plexus 
retiforme  dont  je  n’ai  point  encore  par¬ 
lé,  &  fous  les  branches  du  clitoris.  Cette 
glande  a  environ  fept  à  huit  lignes  de 
long ,  fur  trois  à  quatre  de  large  ;  elle  eft 
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parfemée  d’un  très  grand  nombre  de 
vaiffeaux ,  &  Ton  voit  fortir  de  fa  partie 
fupérieure,  un  conduit  qui  après  avoir 
fait  un  pouce  de  chemin,  va  s’ouvrir  vers 
le  milieu  de  l'orifice  du  vagin  >  comme 
je  l’ai  déjà  indiqué. 

Le  Plexus  rétiforme  du  vagin  ne  peut 
être  vu  que  par  la  diffe6Uon.Ce  n’eft  autre 
chofe  qu’un  tiffu  vafculeux  &  cellulaire  ÿ 
qui  embraffe  ,  pour  ainfi  dire,  le  Vagin 
près  de  fon  orifice  :  il  efi:  compole  d  une 
infinité  de  veines  &  d  artères  qui  s’en- 
trelafient  &  s'abouchent  les  unes  avec  les 
autres ,  &  dans  de  petites  cellules  caver- 
neufès.  Ce  tiffu  plein  de  fang ,  comme  il 
arrive  dans  les  approches  amoureufes , 
procure  des  effets  de  délégation  à  l’un 
&  l’autre  fexe  ,  qui  feroient  trop  longs  à 
déduire  ici  ;  puisqu’il  garnit  les  côtés  du 
vagin  de  la  largeur  de  deux  travers  de 
doigt,  &  le  côté  droit  communique  avec 
le  côté  gauche ,  fous  le  corps  meme  du 
clitoris ,  comme  le  célébré  Duverney  l’a 
autrefois  démontré  par  fes  belles  injec¬ 
tions. 

Le  vagin ,  qui  eft  ce  conduit  ou  efpé- 
ce  de  gaine  qui  mène  à  la  matrice,  mon* 
te  enfuite  obliquement  couché  fur  fin- 
teftin  rectum  ,  pour  embrafler  par  fon  ex¬ 
trémité  poftérieure  ,1e  cou  de  la  matrice, 
dont  l’orifice  ou  ie  mufeau  ?  eft  engagé 


Plexus'réti- 
forme  du 
vagin. 
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dans  la  cavité  du  vagin  ,  comme  fai  déjà 
fait  oblerver ,  même  dans  ma  première 
édition,  que  l’orifice  inférieur  de  l’efto- 
mac  ou  le  pilore ,  étoit  engagé  &  em* 
braffé  par  Pinteftin  duodénum . 

La  longueur  du  vagin  eft  ordinaire¬ 
ment  de  fix  à  (èpt  pouces ,  &  fa  largeur 
(  parce  qu’il  prête  }  eft  plus  étendue  que 
la  verge  du  mâle  n’a  de  volume.  Il  eft 
compofé  de  trois  tuniques  :  la  plus  inté¬ 
rieure  eft  lâche ,  blanchâtre  de  membra- 
neuie ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  îe  nom  de 
tunique  nerveufe.  Cette  tunique  eft  plif- 
fée  de  façon  qu’il  en  réfulte  des  rugo- 
fités ,  des  rides  tranfivei laies  très -mul¬ 
tipliées  ,  reffemhîantes  à  des  efpeces  de 
feupapesdemi  circulaires*  les  unes  occu¬ 
pant  la  paroi*  iupé  ieure  du  vagin ,  de  les 
autres  Pinférieure.  Ces  plis  ou  rides  vaî- 
vuleufes,ne  forment  point  de  cercles  qui 
entourrent  entièrement  le  vagin  comme 
plufieurs  Anatomiftes  Pont  prétendu  ;  el¬ 
les  femblent  au  contraire  ,  fe  terminer 
pour  la  plupart ,  à  deux  efpeces  de  liga- 
mens  qui  régnent  tout  le  long  des  deux 
côtés  du  vagin  ,  &  ces  efpéces  de  liga- 
mens  font  ici  le  même  office,  que  ceux 
du  colon  à  l’egard  de  cet  inteftin  s  car 
fronçant  la  tunique  intérieure  du  vagin  ^ 
ils  l’obligent  à  le  pliffer  &  à  former  les  ri« 
des  ou  rugofités  dont  nous  parlons,  »  Eïh 
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»  fin  ces  rugofités  (ont  elles-mêmes  iné- 
v>  gales  par  le  grand  nombre  de  petites 
»  éminences, ou  petits  mammelons  dont 
»  elles  font  remplies,  &  dont  les  unes 
»  (ont  plus  grandes ,  les  autres  plus  pe- 
n  tites ,  mais  la  plupart  font  piramida- 
les.  cf  Sunt  porro  eœ  rugœ.  creberrimis  pro- 
minentiis  crenatœ,  aliis  majoribus ,  alih  per- 
exiguis  ,  plerifque  autem  pyramidalibus • 
Morhagn.  adverf,  I.  1 3. 

La  fécondé  tunique  du  vagin  contient 
celle  dont  nous  venons  de  donner  la 
defeription.  Cette  tunique  efl  très-com- 
pofée  ;  6c  fa  principale  partie  efl  un  tiffu 
fpongieux,  garni  &  entrelaffé  d’un  très- 
grand  nombre  d’artéres  &  veines  fangui- 
nes  ;  de  forte  que  le  tout  a  une  très-gran¬ 
de  difpofition  à  prêter  6c  s’étendre  :  mais 
les  extensions  du  vagin  ne  peuvent  être 
confidérables ,  ou  fouvent  répétées ,  que 
les  plis  ou  rides  tranfverfales  de  la  mem¬ 
brane  ,  ne  s’effacent ,  &  que  la  cavité  du 
vagin  ne  devienne  plus  large  ,  comme  on 
le  voit  aux  femmes  qui  ont  eu  plufieurs 
enfans  ,  6c  à  proportion  aux  filles  ou  fem¬ 
mes  qui  ont  beaucoup  ufé  du  coït.  Il  effc 
facile  de  conclure  delà ,  que  lorfque  l’on 
veut  fe  donner  la  fatisfadion  de  voir  les 
rides  tranfverfales  du  vagin  dans  toute 
leur  régularité ,  il  faut  les  examiner  dans 
les  vierges. 
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Le  tiûu  fpongieux  &  l’entrelaflèmeiit 
des  vaifïeaux  ianguins  dont  nous  parlons, 
eft  encore  fortifié  par  plufieurs  fibres 
charnues  ;  &  le  plus  grand  nombre  de 
ces  fibres  (ont  longitudinales. 

Ne  voit-on  pas  par  cet  expofé  pris  fur 
la  nature  même  ,  fart  qu’il  y  a  dans  cette 
admirable  ftruéhirePIl  falloir  un  fourreau 
ou  gaine  qui  prêtât  dans  le  beioin ,  &  qui 
pût  (è  remettre  du  moins  en  partie  :  ces 
deux  tuniques  du  vagin  ièmblent-elles 
avoir  été  faites  pour  autre  chofe  ?  Il  fal¬ 
loir  un  fourreau  qui  pût  aiguillonner  ce 
qu’il  devoir  quelquefois  contenir  :  les  ru- 
goliîés  tranl vénales  femblent  n’avoir 
d’autre  ufâge  ;  &  les  fibres  charnues  ,  fur 
tout  les  longitudinales ,  approchant  Tune 
de  1’  autre ,  deux  parties  en  action  de  per¬ 
pétuer  le  genre  humain  ,  fou-rniflent  aux 
deux  lëxes  unis ,  un  grand  lujet  de  déle¬ 
ctation,  &  meme  d’admiration  aux  Ana- 
tomiftes. 

Enfin  tout  cet  appareil  eft  couvert  à 
l'extérieur ,  par  la  troifiéme  tunique  du 
vagin  ,  qui  eft  membraneule,puifque  c’eft 
-  l’angle  inférieur  du  repli  du  péritoine  qui 
.  eonftruit  le  ligament  large  ,  &  dont  je 
vais  faire  fhiftoire  en  parlant  des  dépen¬ 
dances  de  la  matrice» 
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DES  PARTIES  INTERIEURES 

De  la  Femme  qui  fervent  a  la  géné¬ 
ration. 

Les  parties  intérieures  de  la  femme  qui 
Pont  deftinées  à  la  génération,  font  la 
•Matrice  de  les  dépendances. 

La  Matrice  efi:  un  vilcére  dont  la  figure  Ce  que  c’efü 
approche  allez  de  celle  d’une  fiole  :  le q4e 
fond  ou  la  baze  de  la  fiole  ou  du  triangle tnce°  J 
eft  haut,  &  le  cou  ou  la  pointe  efi  en 
bas.  Sa  grandeur  ordinaire  dans  une  fera- 
mequi  n’efi  point  grofife,  efi:  de  trois  bons 
pouces  de  longueur ,  aïant  à  peu  près  la 
meme  largeur  vers  Ton  fon d;& T é paifTe u r 
de  chaque  paroi  de  la  Aiatrice,  efi:  de  fix 
lignes  ou  environ  d’on  l’on  voit  que  fa 
cavité  n’efi:  pas  confidérable. 

Avant  d’entrer  dans  un  examen  plus 
circonftancié  de  la  Matrice  &  de  fies  dé- 

\  * 

pendances,  je  crois  qu’il  efi:  à  propos  de 
parler  de  la  fituation  ,  &  des  parties  qui 
la  tiennent  en  place.  Cet  ordre  nous  mè¬ 
nera  d’autant  plus  facilement  à  la  con- 
noifïance  defes  parties,  que  les  ligamens 
defiinés  à  cette  fonction  ,  font  décrits  par 
la  plupart  des  Auteurs  d’une  façon  peu 
inftrudive,  te  qui|n’a  jamais  pu  me  fàtix- 
faire. 
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La  Matrice  eft  fituée  de  même  ans 
prefque  tous  les  autres  vifcéres  du  bas- 
ventre  j  dans  un  repli  du  péritoine.  Or  ce 
repli  eft  lui-même  fitué  dans  le  baffin  de 
l’hipogaftre  ,  entre  la  veffie  St  le  r  eft  uni  i 
mais  comme  les  Anatomiftes  fe  conten¬ 
tent  d’appelîer  ce  repli  les  ligatnens  larges > 
&  que  cette  courte  defcription,  fi  fouvent 
répétée  dans  les  difFérens  livres  ,  n  en 
donne  pas  une  notion  qui  faffe  bien  voir 
fa  ftruéture  St  la  mécanique  ,  je  vais  le- 
xaminer  plus  régulièrement  ,  St  en  faire 
un  détail  pluscirconftancié. 

Si  ceux  qui  écrivent  s’impofoient  pour 
loi ,  de  faire  voir  à  leurs  Leéteurs  qu  ils 
s’entendent  eux-mémes ,  nous  n  aurions 
pas  fi  fouvent  à  deviner  ;  mais  comme 
leurs  delcriptions ,  fur  tout  de  la  plupart 
des  Modernes ,  ne  (ont  point  originales^ 
St  que  ces  Auteurs }  faute  de  fçavoir  ma¬ 
nier  le  fcalpel  ,  ont  plutôt  mis  de  la  con- 
fufion  dans  les  détails  qu’ils  ont  emprun¬ 
tés  ,  que  d’en  dévoiler  le  miftére,  il  ne 
faut  pas  être  furpris  s’ils  nous  en  donnent 
des  notions  fi  défeétueuies. 

Mécanique  Pour  fçavoir  donc  quelle  eft  la  meca- 

faLrge  adeeïa  nique  du  repli  du  péritoine  qui  renferme 
Maaice.  }a  Matrice  St  fe  s  dépendances ,  il  faut  fe 
relfouvenir  de  ce  que  j’ai  dit  de  ce  lac 
membraneux ,  je  veux  dire  du  péritoine  s 
lorfque  dans  le  Chapitre  VI.  j’ai  prouve 
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^[u  il  n  avoit  qu’une  feule  &  unique  lame* 
fans  duplicature.  Or  l’extrémité  inférieu¬ 
re  du  fac  membraneux  ,  appellé  péritoi¬ 
ne  ,  étant  parvenue  au  bas  du  baflin  de 
rhipogaftre,  s’enfonce  en  dedans  *  ôc  for¬ 
me  par  cet  enfoncement  une  veflie  ou 
une  bourfe,  qui  monte  verticalement  en» 
tre  la  vefîie  urinaire  &  l'inteftin  reflunt* 
C’eft  cette  bourle  qui  eft  le  repli  du  pé¬ 
ritoine  dont  nous  parlons.  Et  quoique 
j’aïe  prouvé  dans  le  Chapitre  VI.  que  le 
péritoine  efl:  uniquement  compofé  d’une 
feule  lame  membraneufe,  on  voit  néan¬ 


moins  que  la  bourfe  dont  il  efl  ici  que- 
ffion  ,  eft  compofée  de  deux  parois  ou  de 
deux  lames ,  &  cela  par  le  feul  enfonce¬ 
ment  du  fac  commun  qui  eft  le  péritoine. 
Cet  enfoncement  fe  fait  à  1  a  partie  la 
plus  baffe  du  baflin  de  l’hipogaftre  :  c’eft 
juftement  le  lieu  où  le  péritoine  eft  re¬ 
couvert  de  fa  portion  celluleufe  ;  aufti 
s’infinue-t-elîe  dans  l’enfoncement.  Mais 
examinons  la  figure  de  cette  bourfe  ou 
de  ce  repli  du  péritoine.  Il  paroit  plat  à 
l’ouverture  du  ventre,  &  d’une  figure 
triangulaire.  Sa  baze  eft  fituée  à  la  partie 
»  fupérieure  du  fond  du  baflin  de  l’hipoga- 
ftre  ,  &  la  pointe  du  triangle  eft  à  la  par¬ 
tie  la  plus  baffe  &  la  plus  déclive  du  fond 
•  du  même  baflin. 
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gle ,  la  Matrice ,  fon  ,  &  le  vagin,  font 
les  parties  contenues  fous  cette  diagonale  ; 
aufti  ces  parties  grofliflent-elles  confide- 
rablement  le  repli  dans  cet  endroit.  Il 
n’en  eft  pas  de  même  des  parties  latéra¬ 
les  de  la  baze  de  ce  repli  triangulaire;  el¬ 
les  font  minces  &  fort  applaties  ,  parce 
que  les  deux  lames  du  repli  n’y  font  répa¬ 
rées  que  par  la  portion  celluleufe  ,  ou 
quelques  vailfeaux  dont  nous  parierons 
dans  la  fuite. 

Ces  deux  angles  qui  font  fïtués  aux 
parties  latérales  de  l’hipogaftre ,  &  quf 
attachent,  pour  ainfi  dire  ,  la  Mairie* 
aux  régions  iliaques ,  peuvent  être  appel¬ 
les  les  ailes  du  repli  ,  de  la  bourfe ,  ou ,  fî 
l’on  veut,  du  ligament  large  da  la  Matrir 
ce .  Ces  ailes  du  ligament  large  ,  fçavoir 
une  de  chaque  côté ,  ne  font  pas  iimpîes  ; 
mais  elles  font  encore  un  repli  tranfver- 
fal  qui  fabrique  deux  ailerons  ou  deux 
petites  ailes ,  une  antérieure  &une  pofté- 
xieure.  L’aileron  antérieur  eft  le  plus 
grand ,  &  c’eft  dans  la  duplicature  que 
la  trompe  de  Fallope  eft  contenue ,  de  la 
même  maniéré  que  la  veine  ombilicale 
eft  contenue  dans  le  repli  de  la  faux  lu- 
périeure  du  péritoine  ,  que  j’ai  décrite  S c 
fait  graver  dans  le  Chapitre  VI.  L’aîle- 
ron  poftérieur  de  chaque  aile  du  liga*- 
snent  large eft  le  plus  petit  \  il  efi  caché 
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derrière  celui  que  je  viens  de  décrire  ,  6c 
il  contient  auffi  dans  fa  duplicature,  Yo- 
vaire,  &  îs  ligament  qui  l'attache  à  la  Ma- 
trice. 

Cette  mécanique  du  ligament  large  de 
la  Matrice,  autrement  touchée  qu’on  n’a 
coutume  de  le  faire  ,  montre  effective¬ 
ment  qu’il  n’eft  qu’un  repli  du  péritoine  ; 
mais  que  ce  répit  fe  fait  de  bas  en  haut  ; 
je  veux  dire  que  la  partie  la  plus  infé¬ 
rieure  du  péritoine  ,  s’enfonce  ,  produit 
une  bourre  de  figure  triangulaire  qui 
monte  verticalement  ;  que  le  rebord  fu- 
pé  rieur  de  cet  enfoncement  triangulaire 
eft  le  plus  large,  puifqu’il  eft  la  baze  du 
triangle,  &  qu’il  eft  fitué  tranfverfale- 
ment.  Donc  le  repli ,  ou  le  ligament  large 
de  la  Matrice  eft  tranfverfal ,  &  en  meme 
tems  vertical  ou  perpendiculaire  ,  fuppo- 
fant  toujours  la  femme  debout  ;  car  c’eft 
la  fituation  dans  laquelle  il  faut  exami-* 
ner  toutes  les  parties.  Enfin  la  portion 
celluleufe  du  péritoine  s’enfonce  dans  ce 
repli ,  6c  y  entoure  la  Aîatrïce  6c  le  vagin 
qui  font  contenus ,  comme  je  l’ai  dit, (bus 
la  ligne  diagonale  qui  fépare  le  triangle 
,  en  deux  parties  égales.*  Nous  aurons 

*  M.  Heifter  n’a  point  voulu  parler  de  toutes  ées 
différences  dans  ce  ligament  large  conftruit  par  le 
péritoine;  8c  cela  à  caufe  de  la  légèreté  de  la  ma¬ 
tière  &  de  la  grande  variété  qui  s’y  trouve  félon  lui. 
Mais  je  puis  l’affiirer  que  cette  excufe  eft  frivole  , 
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encore  quelques  traits  à  faire  obferver  au 
ligament  large  de  îa  matrice }  mais  comme 
ce  ne  fera  que  par  occahon3  partons  à  la 
ftruâure  de  la  matrice. 

DE  LA  MATRICE. 

Comme  j’ai  déjà  parlé  de  îa  fituation 
de  la  figure,  &  des dimenfions  de  la  Ma¬ 
trice  ,  je  vais  terminer  fon  hiftoire  par  la 
defcription  de  fa  fubrtance  ,  &  par  l’exa¬ 
men  de  quelques  parties  qui  lui  appar¬ 
tiennent. 

La  fubrtance  de  la  Matrice  efl:  toute 
fpongieufe  ,  &  remplie  d’une  infinité  de 
cellules  à  peu  près  fembîabîes  à  celles  de 
laRatte  Ces  cellules  font  non-feulement 
entrdalfées  par  quelques  fibres  charnues 
difperfées  dans  cette  fubrtance  ,  mais  en¬ 
core,  fuivant  Malpghi ,  recouvertes  ex¬ 
térieurement  défibrés  raflembîées  en  for¬ 
me  de  petits  faifceaux,  &  entrelaflees  en 
maniéré  de  réfeau. 

Toute  cette  fubrtance  de  îa  Matrice 
eft  bornée  par  deux  membranes.  L’exté¬ 
rieure  n’ert:  autre  choie  que  le  repli  du 
péritoine  ,  appelle  ligament  large  ,  dont 
j’ai  parlé;&  l’intérieure  quoiqu’elle  paroifi- 


qu’il  n’y  a  point  de  variété.  Verum  ob  levitatem 
ni  y  magtmmque  earum  varietatem  in  variis  ca « 
daveribus  nibil  de  iis  dicere  volueTmt,Htv>  i49« 
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fe  lifle,  eft  cependant  mammelonéeà  peu 
pi  es  comme  la  tunique  interne  des  inte- 
ftins.Elle  eft  outre  cela  garnie  de  pîulieurs 
petits  pelotons  glanduleux  qui  laiffent 
échapper  une  humeur  gîairëufe.  On  ob- 
ferve  encore  que  ces  petits  pelotons  glan¬ 
duleux  grolfiifent,  &  deviennent  très-fen- 
fibles  après  la  conception  ;  de  forte  que 
Je  placenta  s’augmentant*  ils  y  contrac¬ 
tent  une  étroite  liaifon. 

Puifque  j’ai  comparé  la  Matrice,  à  une 
fiole  renverfce  6c  applarie  9il  fuit  qu’elle  a 
un  cou.  Or  l’un  &  l’autre  ont  une  cavité; 
celle  du  cou  eft  longuette  6c  étroite ,  6c 
fon  entrée  qui  eft  embraffée  par  le  vagin* 
reffemble  allez  bien  au  mufeàu  d’une  tan~ 
che.  Cette  entrée  qu’on  appelle  commu¬ 
nément  l’orifice  interne  de  la  Matrice,  eft 
prefqu’ovale  ,  6c  fituée  tranlverlalement. 
Cette  entrée  a  été  appellée  orifice  interne 
de  la  Matrice,  par  les  Anatomiftes  qui 
ont  donné  le  nom  d'orifice  externe  de  la 
Matrice,  à  cette  entrée  du  vagin  où  nous 
avons  remarqué  le  cercle  himen  ;  mais, 
comme  cette  derniere  entrée  appartient 
uniquement  au  vagin  ,  il  eft  mieux  de  la 
nommer  fimplement  l’orifice  du  vagin* 
6c  l’entrée  de  la  Matrice  fimplement  Yoru 
fice  de  la  Matrice,  En  effet  une  fiole  ren« 
verfée  &  applatie ,  à  laquelle  nous  avons 
comparé  la  Matrice  ,  n’a  point  deux  ori- 
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fices,  deux  bouches  que  I  on  puifie  raifon- 
nablement  divifer  en  externe  &  interne  : 
ainfi  nous  ne  reconnoiffbns  qu'un  orifice 
à  la  Matrice,  qui  fera  fiiffiiamment  dé- 
ligné  après  une  telle  explication. 

L'orifice  de  la  Matrice  eft  fort  étroit 
dans  les  filles,  mais  dans  les  femmes  qui 
ont  eu  des  enfans ,  il  efi:  beaucoup  plus 
dilaté.  Cependant  letroiteffe  qu’on  dit 
être  dans  l’ouverture ,  eu  dans  la  cavité 
du  cou  de  la  Matrice  des  filles ,  n’eft  pas 
à  ce  point  de  petiteffe  qifi un  ftilet  ait  bien 
de  la  peine  à  y  entrer  :  fil  efi:  vrai  qu’on 
ne  peut  fouvent  y  pouffer  un  ftilet ,  mai» 
c’eft  parce  qu’il  y  eft  arrêté  non  feule¬ 
ment  par  des  trouffeaux  de  fibres  diffé» 
remment  pofés,  mais  encore  par  de  peti¬ 
tes  valvules  très-fortes,  faites  par  la  mem¬ 
brane  intérieure  du  cou  de  1a.  Matrice . 
Ces  valvules ,  fuivant  la  defeription  qu’en 
a  fait  le  célébré  M.  Morgagnï ,  font  tranff 
verfales  &  obliques, &  vont  çntre  les  petits 
laifceaux  de  fibres  dont  je  viens  de  par¬ 
ler  ;  de  forte  que  leur  baze  ou  leur  naifi- 
fance  eft  en  haut,  tandis  que  l’autre  bord 
eft  libre  &  regarde  en  bas.  «  C’eft  de 
cette  ftruélure  que  dépend  la  facilité 
:»  avec  laquelle  on  peut  faire  gîiffèr  un 
»  ftifet  de  haut  en  bas  fur  ces  valvules; 

au  lieu  qu’elles  s’oppofent  à  fbn  paffa- 
a>  8e  ffl^nd  on  le  veut  faire  glifler  en 
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3>  montant,  ce  Oh  eamque  caufam  efficitur  , 
ut  adtnoto  ipp*  apprejfoque  fpecillo  deorfum 
quidem  minimo  negotio  aditum  permutant  , 
furfum  vero  adattùm  omnino  afeendere  pro- 
hibeant .  Morgagn.  Adverf.  I.  14. 

La  cavité  du  corps  ou  du  fond  de  la 
Matrice  ,  eft  beaucoup  plus  ample  que 
celle  de  Ton  cou  ,  pnifqu’elle  peut  con¬ 
tenir  une  groife  fève  dans  celle  d’une 
jeune  fille  ,  &  qu’elle  eft  encore  beau¬ 
coup  plus  grande  dans  les  femmes.  La 
figure  de  cette  cavité  eft  triangulaire ,  & 
la  baze  du  triangle  forme  le  fond  de  la 
cavité  ;  d’où  l’on  voit  que  les  deux  côtés 
du  fond  de  la  Adatrice ,  font  deux  angles, 
&  le  troifiéme  ,  qui  eft  plus  allongé 
plus  éloigné  des  deux  précédens,  quéees 
deux  derniers  angles  ne  le  font  entr  eux  s 
fe  termine  au  cou  de  la  Matrice . 

Aux  parties  latérales  du  fond  de  la 
Matrice ,  je  veip^dire  dans  les  deux  an¬ 
gles  qui  formefit  le  fond  de  la  cavité  de 
ce  vilcére,  on  apperçoit  deux  ouvertures, 
une  de  chaque  côté.  Ces  ouvertures  qui 
font  comme  deux  petits  trous  à  contenir 
à  peine  une  foie  de  porc,  font  la  fin  des 
deux  conduits  qu’on  appelle  les  Trompes 
de  Fallope  ;  ils  s’éloignent  beaucoup  du 
corps  de  la  Adatrice ,  &  font  logés,  com¬ 
me  je  l’ai  déjà  fait  obferver,  dans  les  ai¬ 
lerons  antérieurs  du  repli  du  péritoine 
qui  conftitue  le  ligament  large. 
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Ces  Trompes  ne  gardent  pas  le  même 
diamètre  dans  toute  leur  longueur  :  elles 
font  au  contraire  fort  étroites  en  entrant 
dans  les  cornes  de  la  Matrice  ,  je  veux 


dire  dans  les  parties  latérales  de  fon  fond 
qui  font  les  angles  dont  je  viens  de  par¬ 
ler  ;  mais  à  mefure  qu  elles  s’en  éloignent, 
elles  s’élargiffent ,  &  forment  à  leur  ex¬ 
trémité  la  plus  diftante  de  la  Matrice , 
une  expanfion  membraneufe  &  mufcu- 
leufe  ,  qu’on  appelle  le  pavillon  de  la 
Trompe  :  de  forte  que  la  cavité  ou  le 
conduit  de  la  T  rompe ,  qui  eft  fort  étroit 
dans  la  Matrice ,  va  infenfîblement  en 
augmentant  jufqu  au  pavillon,  où  il  pour- 
roit  contenir  l’extrémité  du  petit  doigt. 

Le  bord  du  pavillon  de  la  Trompe  de 
JFallope ,  ne  garde  point  une  circonféren¬ 
ce  égale  èc  unie  comme  celui  des  trom¬ 
pettes  ordinaires,  mais  il  eft  découpé  en 
plufieurs  petites  dents  mufculeufes  ,  qui 
font  elles-mêmes  toutes  inégales  entre 
elles  :  c’eft  cette  inégalité  découpée  & 
frangée  que  les  Auteurs  ontappeilée  le 
*  morceau  du  Diable ,  dont  quelques-unes 
s9 avancent  pour  l’ordinaire  vers  une  émi¬ 
nence  véficuleufe  contenue  dans  l’aile¬ 
ron  poftérieur  du  ligament  large ,  que 
les  Anatomiftes  ont  coutume  d’appellec 
Y  ovaire  ou  \etefticule  des  femmes,  &  donc 
nous  allons  parler.  Il  eft  cependant  bon 
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)de  remarquer  que  quand  on  examine  ces 
parties  en  fituation  ,  on  ne  voit  pas  toû- 
jours  le  pavillon  de  la  Trompe  tourné  vers 
«le  tefKcule  ou  l’ovaire ,  comme  il  eft  re- 
préfentc  dans  les  Planches  ;  mais  après 
que  les  Trompes  ont  pafifé  par  delïus  les 
ovaires,  comme  l’ont  oblèrvé  les  célébrés 
S  tenon  &  Sbarag  ,  fuivant  ce  qu’en  dit  M. 
Morgagni  ,  alors  elles  ont  coutume  de 
s’incliner  en  droite  ligne  derrière  les  tefli- 
cules  ou  ovaires ,  6c  defcendent  meme  au- 
defïous ,  leurs  orifices  ou  pavillon  étant 
tournés  tantôt  en  bas  ,  tantôt  en  haut* 
Poflquam  enim  tuba  teftium  dorfum  confcen ~ 
derunt ,  velut  a  Cl.  Vins  Stenone  &  Sba - 
raglio  obfervatum  ejl  \tum  fréquenter  folent 
pofl  tefl'tculos  fe  fe  dimittere  ,  tnf raque  iftos 
fuis ,  alias  deorjum  ,  alias  furfum  f pe  cl  anti¬ 
bus  orificiis  propendere .  Morg.  Ad.  I.  30. 

DES  OVAIRES, 

Ou  des  Teflicules  des  femmes ,  félon 
les  Anciens» 

I* 

L’on  voit  dans  les  ailerons  poftérieurs 
du  repli  du  péritoine,  appellé  le  ligament 
large ,  à  deux  bons  travers  de  pouce  des 
cornes  de  la  matrice,  deux  petits  corps 
ovalaires,  raboteux  &  inégaux,  attachés 
à  la  matrice  par  un  ligament  fort  &  rond* 
dont  la  couleur  eft  blanchâtre ,  la  groi- 
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fèur  n’excéde  guere  celle  d’une  médiocre 
plume  ,  &  la  longueur  eft  de  deux  tra¬ 
vers  de  pouce.  Ce  ligament ,  de  même» 
que  le  petit  corps  ovalaire  ,  fçavoir  un  de 
chaque  coté  font  contenus  dans  la  du- 
plicature  de  l’aileron  poftérieur  de  cha¬ 
que  aile  du  ligament  large ,  de  la  même 
maniéré  que  la  veine  ombilicale  eft  con* 
tenue  dans  la  faux  fupérieure  du  péri¬ 
toine.  Voilà  ce  que  l’on  appelle  les  ovaires 
ou  les  tefticules  des  femmes  ,  fuivant  les 
Anciens ,  &  quels  font  les  ligamens  qui 
les  attachent  à  la  matrice. 

La  fubftance  des  Ovaires  eft  bien  dif¬ 
férente  de  celle  des  Defiicules  des  hom¬ 
mes  ;  car  fi  nous  avons,  vû  que  ces  der¬ 
niers  ne  font  qu’un  entrelaffement  de  pe¬ 
tits  v  aille  aux  blanchâtres  /  ceux  -  ci  ne 
font  qu’un  amas  de  plufieurs  petites 
véhicules,  de  différente  grandeur  &  grof- 

feur  ,  arrofées  de  beaucoup  d’artéres  <$c 
de  veines,  &  qui  contiennent  une  hu¬ 
meur  limphatique  qui  fe  coagule  par  la 
chaleur  du  (eu,  ce  qui  la  fait  comparer  au 
blanc  d’œuf.  Chacune  de  ces  petites  véfi- 
cules  eft  contenue  dans  un  petit  calice  9 
&  le  tout  eft  recouvert  dune  membrane 
très-forte  ,  qui  eft  elle-même  recouverte 
parle  repli  de  l’aileron  poftérieur  de  Tau¬ 
le  du  ligament  large. 

Il  paroît  par  tout  ce  que  nous  avons 

dit  > 
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dit ,  que  Ja  matrice  6c  fès  dépendances  ne 
font  aflujetties  que  par  le  ligament  large; 
cependant  deux  autres  elpcces  de  liga- 
mens,  dune  figure  ronde ,  fembîent  fortir 
des  cornes  de  la  matrice  ,  fous  l’infertion, 
ou  la  naifîance  des  Trompes  de  Fallope . 

Ces  ligamens  ont  été  très-long-tems 
confidérés  comme  de  fimples  liens  fol i~ 
des  6e  compactes  ;  mais  les  mjeéiions  ve¬ 
nues  au  fe cours  desAnaromiftes,  leuront 
fait  voir  qu’ils  ne  font  qu’un  afïemblage 
de  plufieurs  vaiffeaux,  qui  font  des  rami¬ 
fications  de  ceux  qui  arrolent  les  côtés 
du  fond  de  la  matrice  >  6c  qui  liés  6c  en¬ 
tortilles  entre  eux  ,  font  une  efpéce  de 
corde ,  ou  de  lien  ,  qu’on  peut  appelier 
le  ligament  vafculeux  de  la  matrice. 

*  Ces  ligamens  vafculeux  ,  ou,  fi  l’on 
veut ,  les  ligamens  ronds  ,  font  fitués  en¬ 
tre  les  lames  ou  dans  la  duplicature  du 
ligament  large ,  obfèrvant  qu’ils  font  col¬ 
les  au  feuillet  ou  à  la  lame  antérieure  de 
ce  ligament.  Ce  que  l’on  prouve  en  fai - 
fant  un  trou  au  ligament  large  ,  6c  en 
foufflant  dans  fa  fubftance  parlemoïen 
d  un  tuïau  ;  pour  lors ,  l’air  remplit  la 
liibftance  celluleufe  que  j’ai  fait  obferver 
entre  les  lames  du  ligament  large ,  écarte 
ces  mêmes  lames  l’une  de  l’autre,  &l’on 
a  le  plaifir  de  voir  le  ligament  vafculeux 
ou  rond ,  collé  à  Ja  lame  antérieure  du  re- 
•T otite  II.  j  ) 
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pli  du  péritoine  appelle  ligament  large. 

Une  autre  fatisfa&ion  que  Ton  a  enco¬ 
re  en  foufflant  le  ligament  large  ,  c’eft 
qu’il  fe  gonfle  tellement  ,  qu’il  forme 
comme  une  très-grofle  veille.  Doit-on 
préfentement  être  fur  pris  de  voir  la  ma «• 
trice  fe  dilater  avec  tant  de  facilité  ? 

Enfin  les  ligamens  vafculeux  delam^- 
tï'uc  dont  je  viens  de  faire  l’hiftoire,  étant 
parvenus  jufqu’aux  aînés ,  paffent  fous  les 
mufcles  tranlverfes  &  petits  obliques,  en- 
fuite  dans  l’anneau  de  l’oblique  externe  , 
pour  s’aller  perdre  ,  en  fe  féparanten  plu- 
fieurs  filets,  dans  la  graiffe  qui  forme  le-* 
minence  appellée  Mont  de  Vénus ,  ou  la 
Moite ,  6c  dans  celle  qui  aide  à  former  les 
grandes  lèvres.  Il  eft  lacile  de  juger  par 
la  ftruéfcure  &  lapofition  de  ces  ligamens, 
qu’ils  fervent  à  entretenir  un  commerce 
de  liqueurs  entre  les  parties  intérieures 
6c  les  extérieures  de  la  femme  ,  qui  font 
deftinées  à  la  génération,  comme  M .Ver* 
dier  l’a  démontré  en  Public.  Enfin  parla 
route  que  nous  venons  de  faire  obferver 
aux  ligamens  ronds,  on  voit  qu’ils  nepal- 
fent  pas  obliquement  fous  le  ligament  de 
Fallope  ou  de  Poupart ,  qui  conftruit  l’ar¬ 
cade  crurale,  comme  nous  l’avons  dit  du 
cordon  des  vaiffeaux  fpermatiques  aux 
hommes ,  6c  qu’ils  en  font  plus  éloignés, 
C’eft  pour  cette  raifon  que  la  dilatation 
pu  Q,&ign  de  façade  çj;ura]e  fe  fait  aux 
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femmes  ians  danger,  lorfqu’il  y  a  hernie 
dans  cette  partie. 

Je  vais  terminer  ce  Chapitre  par  une 
rc  flexion  fur  îa  figure  de  la  vefîie  des  fem¬ 
mes,  cjui  n’efl  point  fi  conique  que  celle 
des  hommes ,  dont  îa  pointe  du  cône  fe 
ti  ouve  a  la  partie  antérieure  Sc  inférièu- 
re  du  ventre.  C’efl  le  contraire  dans  la 
vefiie  des  femmes  qui  ont  eu  beaucoup 
d  enfans  ;  car  elle  efl  large  dans  cet  en¬ 
droit,  &  y  forme  comme  deux  cornes  qui 
le  jettent  1  une  à  droit  &  l’autre  à  gauche, 
ce  qui  mérité  l’attention  des  Chirurgiens, 
par  rapport  aux  Opérations. 


EXPLICA  T  ION 

De  l* onzième  Planche. 

LA  P  R  E  M  1ERE  Figure  fait  voir 
les  parties  externes  de  la  génération 
d  une  vierge, dans  leur  fituation  naturelle. 
A.  Le  Mont  de  Vénus  ou  U  Motte . 

B  B.  Les  deux  grandes  lèvres  écartées, 
afin  de  voir  ce  quelles  cachent.  Elles  font 
fort  epailfes  ,  parce  qu’elles  ont  été  co¬ 
piées  fur  une  fille  de  q  ans.  Or  fouvent 
les  enfans  ont  à  cet  âge  beaucoup  d’em¬ 
bonpoint. 

C.  Une  efipéce  de  capuchon  membra- 
mcux  qui  efl  le  prépuce  du  clitoris,  fous 

D  ij 
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lequel  on  voit  le  clitoris,  ou  plutôt  ton 
gland . 

’  D  D.  Les  deux  nimphes >  entre  lei- 
quelles  on  voie  un  petit  point  noir  qui 
eft  l’embouchure  de  Furethre. 

E.  Le  cercle  charnu  Scmammelon eux 
qui  eft  Forifice  externe  du  vagim 

F.  L’himen  dont  la  figure  eft  femi-lu- 
naire  ,  obfervant  néanmoins  que  Tes  deux 
cornes  fe  touchent.  Le  milieu  de  cet  lu¬ 
men  eft  tout  noir  ,  ce  qui  marque  le  trou 
du  vagin. 

La  SECONDE  Figure  reprefente 
d’un  coup  d’œil,  le  ventre  &  la  poitiine 
ouverts.  Dans  cette  derniere  cavité  on 
n  y  a  laiffé  que  le  cœur  <5c  1  aorte  en  li- 
tuation.  Dans  le  ventre ,  les  organes  des 
femmes  (  Ôc  quelques  autres  )  deftines  a 
la  génération  ,  y  font  dehines.  ^  > 

A.  Repréfente  la  veine  cave  fuperieure 
liée  &  coupée  dans  l’endroit  où  elle  fe 
jetteuians  le  cœur,  pour  la  renverfer en- 
fuite  ,  afin  de  voir  le  cœur  6c  le  contour  , 
ou  la  croffe  de  l’aorte  dans  fa  fituation 

naturelle.  #  .  .  .  A 

B.  La  veine  foûclaviere  droite  qui  elt 

fort  courte.  .  - 

C.  La  veine  foûclaviere  gauche  qui  e  J 

plus  longue  que  la  droite,  qui  palfetianf 
verfalement  par  deffus  tous  les  tionc 
d’artéres  qu’on  appelle  F  aorte  fupeneure 


quif ervent  a  la  génération.  77 
&  qui  va  à  droit  le  réunir  avec  îa  foûcla- 
viere  droite,  pour  former  par  cette  union 
la  veine-cave  fupérieure,  dont  la  fitua- 
tion  eft  entièrement  à  droit,  &  non  pas 
dans  le  milieu,  comme  le  repréfentent 
prefque  toutes  les  figures. 

D.  Le  cœur  dans  fa  véritable  fituation. 
Sur  quoi  j’ai  à  avertir  ,  comme  je  Lai  dit 
dans  ma  Préface  ,  qu’on  ne  fafîe  point 
d’attention  aux  proportions. 

E.  L’oreillette  droite  du  cœur, 

F.  L’artére  poûmonaire  liée  &  coupée 
en  commençant  fon  contour.  1 1  faut  ob« 
ferver  que  fa  fituation  eft  antérieure  8c 
oblique. 

G.  La  crofTe  de  l’aorte  dans  fà  fitua¬ 
tion  naturelle;  de  la  partie  fupérieure  de 
laquelle  on  voit  partir  trois  branches  con- 
fidérables ,  dont  celle  qui  eft  à  droit  eft 
la  fouclaviere  droite;  celle  qui  eft  au'mi- 
iieu  eft  la  carotide  gauche  ;  &  celle  qui  eft 
à  gauche  ,  la  fouclaviere  gauche.  La  pre¬ 
mière  branche  qui  eft  la  fouclaviere  droi¬ 
te.,  jette  une  branche  confidérable  qui 
monte  prefque  verticalement ,  c’eft  lac^- 
rotïde  droite.  Je  n’ai  point  mis  de  cara¬ 
ctères  à  toutes  ces  branches ,  parce  qu’ils 
les  auroient  obfcurcies  ;  je  penfe  néan¬ 
moins  que  les  commençans  ne  s’y  trom¬ 
peront  point ,  attendu  que  j’ai  tâché  de 

Diij 
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les  défigner  le  plus  clairement  qu'il  nïa 
été  poffîble. 

h.  L'aorte  inférieure  dans  l’endroit  oiù 
elle  pafle  entre  les  deux  mufcles  inférieurs 
du  Diaphragme  ;  car  fi  on  veut  la  confi- 
déreroùnous  l’avons  quittée  pour  former 
les  trois  branches  fupéi  ieures  dont  nous 
venons  de  Lire  mention  ,  on  voit  qu  elle 
£e  jette  en  arriéré ,  qu'elle  pafle  derrière 
Fartére  poûmonaire  ,  deniers  le  coeur, 
&  defcend  tout  le  long  du  côté  des  ver¬ 
tèbres  du  dos  ,  en  jettant  quelques  ra¬ 
meaux  que  nous  ne  pouvons  faire  voir 
ici  5  pour  venir  dans  l'endroit  que  je  viens 
ci'aiîigner  ;  là  elle  jette  de  fa  partie  anté¬ 
rieure  un  rameau ,  &  quelquefois  deux  s 
qu'on  appelle  l’artére  Diaphragmatique. 

LL’artére  Aorte  n’eft  pas  plutôt  en¬ 
trée  dans  le  ventre ,  quelle  produit  de 
fa  partie  antérieure  un  gros  tronc  fort 
court,  qu’on  appelle  le  tronc  celiaque  qui 
jette  trois  ,  &  quelqueiois  deux  lameaux* 

K.  Au  deffcus  du  tronc  celiaque  l’Aor¬ 
te  jette  un  rameau  confidérabîe  qui  part 
aufîi  de  fa  partie  antérieure  ,  &  qu’on 
appelle  la  Mézenterique  fupérieure. 

L.  La  veine-cave  inférieure,  coupée 
&  liée  à  l’endroit  où  elle  pafle  dans  le 
Foie. 

M. I  jes  artères  de  veines  rénales ,  autre- 
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qui  fervent  à  là  génération,  yp 
frient  dites  les  émuîgentes.  Sur  quoi  Ion 
obferve  que  Y^nc^c  rénale  gauche  eft  fort 
courte,  &  la  veine  fort  longue  :  c’eft  le 
contraire  du  côté  droit  ;  l’infpe&ion  de 
la  partie  en  fait  fentir  les  raifons. 

N  N.  Les  Reins  dont  le  droit  eft  un 
peu  plus  bas  que  le  gauche. 

O.  La  Ratte  en  la  fïtuation  naturelle  ~ 
où  Ton  voit  que  fon  extrémité  poftérieiï" 
re  pôle  fur  le  mufcle  inférieur  gauche  du 
Diaphragme  ,  de  l’extrémité  antérieure 
vient  vers  l’extrémité  cartilagineule  de  la 
pénultième  faufle  côte. 

P.  Les  deux  artères  fpermatiques  qui 
partentdela  partie  antérieure  de  l’Aorte, 
au-deffous  des  rénales. 

Q  Q.  Les  veines  fpermatiques  qui  vien¬ 
nent  fe  jetter ,  fçavoir ,  la  droite  dans  la 
veine-  cave  au-deffous  des  rénales  ,  &  la 
gauche ,  dans  la  rénale  ou  l’émulgente  du 
meme  côté.  Sur  quoi  l’on  peut  obferver 
que  cette  différente  infèrtion  eft  pour 
abréger  le  chemin,  comme  je  l’ai  dit  dans 
fon  lieu ,  en  faifant  fentir  le  ridicule  de 
l’autre  raifon. 

R  R.  Les  urethéres  qui  paffent  obli¬ 
quement  fur  les  mufcles  ploas ,  &  dont 
l’infertion  fe  fait  aux  deux  côtés  de  la  ba- 
2e  de  la  veflie ,  un  peu  poftérieurement. 

S  S.  Les  mufcles  pfoas. 

T.  Lartére mézenterique inférieure, 

Diii) 
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V.  La  veille  un  peu  foufflée ,  tirée  du 
foaffin  >  &  renverfée  fur  le  pubis. 

X.  I/inteftin  Reiïum  lié  &  coupé  au- 
delfus  de  la  matrice. 

i .  La  matrice  en  fa  fituation  ,  &  com  ¬ 
me  l’on  voit,  entre  le  reftum  &  la  veille. 

22.  Le  ligament  large  un  peu  tiré 
hors  du  badin  de  l’hipogaftre,  &  plus  fur 
les  côtés  qu’il  n’a  de  coutume  ,  afin  de 
Tappercevoir  plus  difiinclemem. 

3  3 .  Les  trompes  de  Fallope. 

4  4.  Les  ovaires  fitués  dans  l’aileroo 
poftérieur  du  ligament  large. 

5  5 .  Les  ligamens  vafculeux  de  la  ma¬ 
trice  ,  autrement  les  ligamens  ronds. 

6  6 .  Les  mufcles  iliaques. 


CHAPITRE  XVII. 


Du  Diaphragme, 

IE  Diaphragme  efl  le  fommet  ou  le 
j  chapiteau  de  cette  grande  cavité 
dont  nous  avons  fait  jufqu  ici  non  feule¬ 
ment  rhi.ftoire  générale  ,  mais  encore 
l’hiftoire  en  particulier  des  vifcéres  qui 
y  ibnt  contenus. 

C’eftun  mufcle  qui  fépare  la  poitrine 
du  bas -ventre  j  Ôc  qui  n’etant  point  deia 


du  Diaphragme.  Si 
Splanchnologie  ,  je  veux  dire  au  nombre 
des  vifcéres  ,  n’auroit  pas  du  trouver 
place  dans  ce  Traité.  Cependant  comme 
il  eft  la  feule  cloifon  cjui  le  trouve  entre 
les  cavités  que  je  viens  de  nommer,  cC 
que  je  ne  l’ai  vu  bien  defliné  ni  bien  dé¬ 
crit  dans  aucun  Anatomifte  qui  ait  précé¬ 
dé  la  première  édition  de  cet  Ouvrage, 
comme  j’en  ai  averti  dans  le  tems ,  je  me 
fuis  déterminé  à  en  faire  une  nouvelle 
defcription  ,  &:  j’en  ai  fait  graver  une 
Planche, qui ,  comme  toutes  les  autres  , 
a  été  dedinée  en  place  fur  plufîeurs  fujeîs 
que  j’ai  difîéqués. 

t  Pes  Médecins  &  les  Chirurgiens  qui 
lifent  l’abrégé  de  M.  Heifter ,  diront  que 
jen’aurois  pas  dti  confondre  cet  Auteur , 
avec  tous  les  autres  ,  puifqu’il  sert  lui- 
même  donné  les  foins  de  le  faire  delliner 
exprès  fur  un  cadavre  humain,  parce, 
dit-il,  que  Ferbeyen  dcATanget  le  repré¬ 
sentent  à  l’envers,  dans  les  figures  qu’ils 
en  donnent  ;  ce  qui  peut  tromper  les 
Leéfeurs,  &  fur  tout  les  commençans. 
Diaphrgma  exbtbet ,  quod  propterea  nuper  è 
corpore  humano  recens  delineari  curavt.quu 
figura  Verheyni  de  Mangeti  illud  inverfum 
repr&fentant  :  qno  vero  Leftores  ,  prœcipuè 
tyrones  facile  falli  pojjunt.  Heifter.  Comp, 
p.  234.  edit.  2. 
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Les  Lecteurs  moins  prévenus  contre 
Verheyen  que  M.  Heijïer ,  enflent  rendu 
juflice  à  cet  habile  Anatomifte,  &  euffent 
connu  que  le  Diaphragme  à  i  envers ,  etoit 
une  faute  du  Graveur  ou  tout  au  plus  * 
une  inadvertance  dans  V erheyen  ,  qui  n  a 
pas  fait  attention  que  l’on  doit  pofer  un 
deffein  fur  une  planche  dans  un  fens  op- 
pofé  au  naturel.  *  Mais  aura-t-on  la  mê¬ 
me  bienveillance  pour  M.  Heifier  »  fi  1  on 
trouve  quelques  erreurs  dans  la  figure  du 
Diaphragme  qu’il  a  fait  graver  ;  lui  qui  1  a 
fait  deffiner  exprès  fur  un  cadavre  humain 
è  corpore  bumano  recens  delineari  curavi  ? 
Que  peut- on  dire  *  par  exemple,  quand 
on  voit  dans  la  figure  de  cet  Auteur  ,  un 
■véritable  trou  pour  le  paflage  de  1  cefo- 
pliage,  gravé  dans  le  corps  charnu  de  la 
jambe  gauche  du  mufcle  inferieur  du 
Diaphragme ,  finon  que  M.  Heifter  n  a 
point  vû  dans  le  cadavre  humain  ,  le  trou 
du  Diaphragme  ,  qui  donne  paffage  à  î’œ~ 
fophage  ?  de  la  figure  qu’il  le  dépeint ,  ni 
dans  l’endroit  où  il  lui  plaît  de  le  placer  ? 

De  plus  a  toute  la  différence  que  l’on 

*  c,eft  ainfî  Que  pavois  excufê  V erheyerr ,  &  M» 
Heifter  (  quoiqu’:!  eut  exprès  fait  deffiner  le  Dia¬ 
phragme  dam  fa  2e.  édition)  a  jugé  à  propos  dans 
feS  ?.  &  4e,  de  jetcer  les  fautes  fur  le  compte  de 
fon  Peintre  ;  mais  ni  l’un  ni  l’autre  n’ont  point  en- 
cote  reuftl  comme  on  le  verra  dans  la^uite* 
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voit  (  dans  la  figure  que  nous  trouvons 
mal  )  entre  le  trou  qui  donne  paflage  à 
l’œlophage ,  &  celui  qui  le  donne  à  la 
veine  cave  ,  efl  que  ce  dernier  efl  moins 
grand  ;  car  outre  cela ,  il  lui  efl  tout-à- 
fait  femblable  :  la  ftrudure  de  l’un  eff  ce¬ 
pendant  bien  différente  de  celle  de  l’au¬ 
tre. 

Je  paffe  encore  quantité  de  fautes  qui 
fe  trouvent  dans  fa  repréfèntation  du 
Diaphragme ,  qui  font  voir  qu’il  n’a  jamais 
été  delfiné  fur  le  cadavre  ,  du  moins  fur 
un  cadavre  bien  préparé  ;  car  ce  travail 
demande  de  la  patience ,  &  fatigue  Far- 
tille  par  les  poftures  gênantes  qu’on  efl: 
obligé  de  tenir.  * 

Le  Diaphragme  de  la  façon  que  nous 
l'examinons,  a  la  figure  d’une  Raie,  à 
laquelle  on  ajoûteroit  deux  queues.  C’efl 
un  mufcle  digaflrique  qui  forme  une  voû  ¬ 
te  inclinée  ,  &  un  angle  très-aigu  avec  le 

*  Cet  avertiiTement  de  ma  première  édition  con¬ 
tre  la  fécondé  de  M.  Hei/ler  ,  l’a  engagé  à  corriger 
plufieurs  erreurs  qu’il  avcit  lahfées  échapper  dans 
l’hiftoire  &  la  figure  du  Diaphragme  notamment 
le  centre  nerveux  auquel  il  n’avoit  donné  qu’une  fi- 
figure  lunaire  :  mais  feignant  de  n’avoir  obligation 
àperfonne,il  dit  dans.fes  trois  ^quatrième  éditions» 
qu’il  la  faitgraver  denouveau(pour  la  facondefois) 
parce  que  leheintrej’avoitmal  delfiné  dans  l’édition 
précédente.  J’efpere  néanmoins  prouver  dans  la 
fuite  de  ce  Chapitre ,  que  les  correftions  de  notre 
Cenfeur  ,  ne  font  non  feulement  point  parfaites  » 
mais  qu’il  ajoûté  une  faute  qu’il  n’avoit  pas  décri¬ 
te  dans  fa  fécondé  édition. 

D  vj 
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dos.  On  pourvoit  à  la  rigueur  le  regarder 
comme  un  mufcle  trigaftrique  :  alors  les 
trois  mufcles  dont  il  eft  compofé ,  font 
tous  trois  inégaux  en  grandeur ,  &  quel¬ 
ques-uns  en  figure.  Le  plus  grand  ,  ou  le 
iùperieur,  eft  un  mufcle  raïonné  ;  il  eft 
charnu  à  fa  circonférence  ,  &  tendineux 
ou  aponévrotique  dans  fon  centre.  Les 
fibres  charnues  &  radieufes  de  ce  mufcle 


font  attachées  à  la  face  interne  de  l’appen¬ 
dice  Xiphoïde  ,  6c  des  cartilages  des  der¬ 
nières  vraies  côtes  &  de  toutes  les  faillies  ; 
puis  elles  ont  toutes  leur  direction  vers 
les  vertèbres ,  les  unes  étant  plus  longues 
que  les  autres  :  mais  comme  elles  font 
toutes  en  général  fort  courtes,  elles  de¬ 
viennent  bien-toc  tendineufes ,  poui  ior- 
mer  ce  qu’on  nomme  le  centre  tendineux 
du  Diaphragme, 

Il  eft  cependant  à  obferver  que  ces  fi¬ 
bres  charnues  &  raïonnées ,  ne  font  pas 
une  circonférence  fi  exaéle  ,  qu  on  n  y 
apperçoive  quelques  efpaces.  Celles ,  par 
exemple  ,  qui  font  attachées  à  l’appendi¬ 
ce  Xiphoïde  ,  &  celles  qui  le  font  aux 
cartilages  des  dernieres  vraie  côtes ,  laii- 
fent  entre  elles  un  vide  ou  un  efpace 
triangulaire  ,  par  où  paflent  des  vaiffeaux 
limphatiques  ,  &  quelques  vaiifeaux  fan- 
guins.  La  dermere  attache  de  ces  fibres 
charnues  qui  le  fait  a  la  côte  dotant  q 
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laide  encore  de  chaque  côté  un  petit  trou 
triangulaire ,  à  peu  près  dans  l’endroit  où 
commence  le  Pfoas  &  le  Quarté  des  lom¬ 
bes  ;  ce  petit  efpace  triangulaire  donne 
paffage  à  quelques  veines  ;  mais  nous  n’a¬ 
vons  pu  le  repréfenter  dans  la  figure. 

Enfin  toutes  ces  fibres  raïonnées  (ont 
tres-minces  pour  former  un  mufcîe  très- 
plat  ;  &  dégénèrent  bien  tôt  en  tendon 
pour  conftruire  ,  comme  je  l’ai  déjà  dit, 
ce  qu’on  appelle  le  centre  tendineux ,  dont 
la  figure  6c  la  defeription  eft  très- impar¬ 
faite  dans  tous  les  Livres  d’ Anatomie  qui 
ont  précédé  la  première  Edition  de  ce¬ 
lui  ci.  En  effet  fi  I  on  en  croit  la  plupart 
des  Anatomiftes  ,  ce  centre  nerveux  re£ 
femble  à  un  fer  à  cheval ,  ôc  voilà  tout  ce 
qu’ils  en  dilent.  Pour  moi  je  trouve  que 
ce  parallèle  &  cette  courte  defeription 
lbnt  infuffifantes ,  parce  que  le  centre  ten¬ 
dineux  n’a  point  exactement  la  figure  d’un 
fer  à  cheval ,  &  qu’il  y  a  quelques  obfer- 
vations  à  y  faire.  Sa  figure  eft ,  à  la  vérité , 
lemi-lunaire  ,  &  l’échancrure  de  fa  demi- 
lune  regarde  la  partie  poftérieure  du 
corps  ;  mais  lorfqu’on  confidére  le  bord 
fupérieur ,  ou  le  plus  anterieur  de  cette 
partie  tendineufe  on  voit  qu’elle  n’eft 
point  exactement  ceintrée  ,  quelle  a  au 
contraire  une  éminence  particulière  & 
ceintrée  dans  le  milieu  ,  qui  fe  détachant 
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des  côtés,  repréfente  (  avec  les  côtés  qui 
font  comme  des  ailes  )  la  figure  d  un  vé¬ 
ritable  Trefle. 

La  tête  de  ce  Trefle  n’eft  point  exacte¬ 
ment  dans  le  milieu  du  centre  tendineux  ; 
mais  fi  l’on  tire  une  diagonale  qui  fépare 
le  Diaphragme  en  deux  parties  égales  ,  on 
voit  un  quart  de  la  tete  du  Trefle  a  droit , 
pendant  que  les  trois  autres  quarts  (ont  â 


gauche. 

Cette  pofition  qui  n’avoit  encore  été 
remarquée  deperfonne  avant  que  je  feuf* 
fe  fait  obferver  à  mes  Ecoliers ,  iorfque  je 
rn’adonnois  à  cet  exercice ,  &  en  dernier 


lieu  avant  que  je  l’eufle  rendue  publi¬ 
que  en  imprimant  pour  la  première  fois 
cet  Ouvrage  ;  *  cette  pofition,  dis-je  ,  n’a 
point  été  régulièrement  obfervée  par 
l’Auteur  de  la  nature  ,  fans  des  defleins 
qui  méritent  l’attention  des  Anatomifies. 
C’eft  par  ces  adreffes  que  l’on  peut  ad¬ 
mirer  la  fageffe  infinie  de  l’Ouvrier ,  qui, 
comme  un  bon  Econome  met  tout  à 
profit,  pour  que  les  différentes  parties 
s’aident ,  &  concourrent  aux  a&ions  les 
unes  des  autres. 

En  effet  ,  fi  la  fituation  naturelle  de 


l’homme  eft  d’être  debout,  il  eft  nécef- 


faire  que  le  Diaphragme  fok  attaché  1 


*  C’efl  fur  cette  defctipton ,  &  la  figure  que  j’en 
avois  donné ,  que  M.  Heifter  a  corrigé  le  cents© 
tendineux  de  fa  figure» 
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quelque  chofe  qui  le  fufpende ,  à  la  dif¬ 
férence  des  animaux  quadrupèdes  dont 
la  foliation  horifontale  ne  contraint 
point  le  Diaphragme  à  fe  porter  vers  le 
bas.  Ce  h:  donc  pour  cette  railon  que  la 
cloifon  charnue  &  tendineufè  que  nous 
appelions  Diaphragme ,  eft  dans  l’homme 
attachée  au  péricarde. 

Mais  comme  le  cœur  par  Tes  mouve- 
mens,  auroit  pu  froilTer  les  fibres  char¬ 
nues  du  Diaphragme ,  s’il  avoit  été  pofc 
fur  elles ,  &  caufer  des  embarras  &  tous 
les  défordres  qui  font  les  fuites  ordinaires 
des  froiffemens  &  des  contufîons ,  f  Ar¬ 
chitecte  de  la  machine  humaine ,  tou¬ 
jours  attentif,  &  toujours  prévoiront  à  ce 
qui  peut  caufer  de  la  diffonance  dans  le 


jeu  &  1  harmonie  des  refïorts  qui  compo- 
fent  1  homme,  la  placé  fur  la  tête  du 
Trefte  tendineux  de  cette  cloifon  ,  beau¬ 
coup  moins  fujette  à  être  incommodée 
par  le  contaél  &  les  attouchemens  fré- 
quens  &  réitérés  3  que  n'eft  fa  partie  Raifoiitfè 
charnue.  *a  ^tuat/on* 

~  n  „  ,  a  gauche  * 

Ur  le  péricarde  ode  cœur ,  n  aiantqu  un  du  centre 

quart  de  leur  volume  du  côté  droit  de  la 
poitrine  ,  comme  je  le  ferai  voir  en  par* gme. 
lant  de  ce  vifcere  ,  les  trois  autres  quarts 
font  conféquemment  du  côté  gauche  ,  & 
le  péricarde  de  l’homme  ,  outre  fa  fonc¬ 
tion  ordinaire*  devant*  pour  ainfi  dire  ^ 
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fufpendre  îe  Diaphragme  ,  il  eft  manifeitc 
que  cette  fufpenfion  me  devoir  fe  faire  que 
dans  un  endroit  ou  fon  ri  (Tu  fût  affez  (b™ 
lide  6c  allez  ferré  „  pour  refiler  non  feu¬ 
lement  à  la  détermination  naturelle  du 
fardeau ,  mais  encore  pour  n’être  nulle¬ 
ment  dérangé  par  les  mouvemens  du 
cœur. 

Voit-on  préfentement  pourquoi  la  na¬ 
ture  a  fabriqué  ce  ceintre  tendineux  qui 
fait  la  tête  du  T  refie  aponévrotique  du 
Diaphragme  ,  6c  pourquoi  cette  tête  eft 
prefque  toute  à  gauche  ?  Oeft  ainli  que 
les  chofes  fur  lefqueîles  on  palfoit  fans  au¬ 
cune  attention  ,  6c  qui  paroilfoient  des 
riens  avant  d’être  réfléchies ,  deviennent , 
par  un  ferieux  examen  ,  des  prodiges  me¬ 
mes  de  la  nature  ,  des  raïons  lumineux  de 
fes  merveilles ,  6c  prouvent  fa  délicate  fle 
dans  l’ordonnance  6c  l’arrangement  de 
toutes  les  parties  qui  entrent  dans  la  con- 
ftru&ion  de  notre  machine. 

Outre  cette  partie  du  milieu  du  centre 
tendineux  dont  nous  venons  de  parler,  il 
a  encore  des  côtés ,  qui  comme  des  ai¬ 
les  7  aident  à  former  le  Trefle.  Ces  ailes 
font  inégales  ;  car  la  droite  eft  plus  lon¬ 
gue  <Sc  plus  large  que  la  gauche  ,  6c  cela 
par  une  efpéce  de  compenfation  ;  car  fi 
par  rapport  au  cœur  6c  au  péricarde ,  la 
tête  du  Trefle  a  dû  être  plus  à  gauche 


Les  ourei 
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au  a  droit,  i  aile  droite  eft  auili  plus  con- 
fîdérable  que  la  gauche,  afin  ,  non  feule¬ 
ment  ,  de  garder  une  fimetrie  plus  exac¬ 
te  ,  mais  encore  pour  donner  naiffance  à 
une  plus  grande  partie  du  fécond  mufcle 
du  Diaphragme , 

Voilà  îa  mécanique  du  centre  tendineux  turcs  du 
du  Diaphr agme  :  paffons  à  les  ouvertures , 
quiiont  deux  ;  l’une  eft  un  véritable  trou 
très  -  mécaniquement  pratiqué  dans  le 
bord  inférieur  du  centre  tendineux ,  di¬ 
rectement  fous  le  premier  quart  de  la  tê¬ 
te  du  1  refie  ,  &  par  confequent  prefque 
fur  les  limites  de  la  partie  droite  du  Dia¬ 
phragme,  La  féconds  ouverture  eft  une 
fente  placée  un  peu  à  gauche,  entre  les 
deux  bords  intérieurs  &  fiipérieurs  des 
deux  jambes  du  mufcle  inférieur  de  cette 
cloifon  charnue  &  tendineufe  ;  mais  nous 
n  en  pouvons  rien  dire  qu’en  décrivant  ce 
mufcle. 

Pour  ce  qui  regarde  le  trou  tendineux 
qui  eft  plus  à  droit ,  il  eft  exactement  ,  Struélure 
rond ,  &  dcftiné  pour  le  partage  de  la  vei-  d^h°“g^“ 
ne-cave.  Sa  ftruéture  eft  très-finguliere  ,  qui  Connue 
car  il  eft  formé  par  les  fibres  tendineufes  veinïcavif 
qui  fe  repliant  en  fpirales ,  bandent  un  an¬ 
neau  ,  dont  la  circonférence  eft  à  peu  près 
femblableaux  bords  des  paniers  d’ofier; 
à  l’exception  néanmoins  de  l’endroit  le 
plus  déclive  de  là  circonférence,  qui  eft 
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formé  par  des  fibres  qui  venant  du  côté 
droit  &  du  côté  gauche  ,fecroifent  en  paf 
fànt  les  unes  fur  les  autres ,  6e  rendent 
cet  endroit  de  l’anneau  tendineux  un  peu 
plus  angulaire  ,  ou  pour  mieux  dire  un 
tant  foit  peu  moins  circulaire.  Ainfi , 
auoique  le  Diaphragme  Ibit  dans  l’inac¬ 
tion  ,  fanneau  dont  je  parle  ne  peut  fe 
refferrer  ;  la  ftruéture  meme  que  je  viens 
d’expofer ,  femble  démontrer  qu’étant  ti¬ 
ré  par  tous  les  points  de  fa  circonférence, 
ileft  toujours  delà  même  grandeur.  Voi¬ 
là  ,  par  exemple ,  de  cesadrefles  réfervées 
au  Fabricateur  de  notre  machine  :  car 
comment  s’imaginer  de  faire  paffer  ce  fa¬ 
meux  fleuve  quieft  la  veine -cave,  du  bas- 
ventre  dans  la  poitrine ,  &  de  lui  pratiquer 
une  ouverture  dans  une  cloiîon  d’une  mo¬ 
bilité  fréquente  &  abfolument  nécelfaire  à 
la  vie  ,  fins  être  interrompu  dans  fbn  cou¬ 
rant  ?  Par  le  mécanique  que  je  viens  de 
décrire  ,  l’homme  efl  cependant  en  cette 
occaflon  ,  garanti  de  la  mort  à  laquelle  i! 
eût  à  tout  moment  été  expofé. 

Le  mufcle  inférieur  du  Diaphragme  BB. 
efl  comme  engagé ,  ou  femble  prendre 
naiffance  dans  l’échancrure  fémilunaire 
du  centre  tendineux  du  Diaphragme,  Ce 
mufcle  a  deux  jambes ,  l’une  à  droit  <5c 
l’autre  à  gauche  :  mais  comme  la  droite 
paroît  provenir  non  feulement  de  l’aile 
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droite  du  centre  tendineux  qui  eft  plus 
grande  que  la  gauche  ,  mais  encore  de 
plus  de  la  moitié  de  la  tête  du  Trefle ,  il 
ne  faut  pas  être  furprisjfi  cette  jambe  de 
mufcîe  eft  plus  large  &  plus  êpaiflequeîa 
gauche. 

Les  Anatomiftes  ne  font  qu’un  mufcîe 
de  ces  deux  jambes ,  &  nous  nous  Ibmmes 
conformés  jufqu’icià  leur  fentiment  ;  ce¬ 
pendant  leurs  Hbres  font  très- féparées,  & 
ne  fe  confondent  que  par  quelques  déta- 
chemensrcar  fi  quelques  fibres  de  ces  jam¬ 
bes  mufculaires  paroiffent  partir  du  même 
principe ,  ce  font  fans  doute  celles  qui 
font  immédiatement  au-deffus  de  la  fente 


F.qui  donne  paffage à Pœfophage  ;  mais  à 
peine  ces  fibres  paroiflent-elîes  charnues, 
quelles  fe  féparent  pour  former  la  fente 
ovale  dont  nous  venons  de  parler  ,  & 
après  deux  travers  de  doigt  delongueur, 
les  mufcles  qui  commencent  en  cet  en¬ 
droit  d’avoir  beaucoup  depaiffeur,  for¬ 
ment  chacun  une  avance  moufle  par  la¬ 
quelle  ils  fe  touchent ,  &  fembîent ,  par 
1  infpeétion  feulement ,  ne  faire  autre 
chofe  que  fe  coller  lun  fur  1  autre.  C’eft 
l’avance  mou  (Te  du  mufcîe  droit,  qui  eft 
pofée  fur  celle  du  côté  gauche ,  îorfqu’on 
examine  le  Diaphragme  du  côté  du  ven¬ 
tre  ;  car  c’eft  le  contraire  quand  on  l'exa¬ 
mine  du  côté  de  la  poitrine. 
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Les  avances  charnues  de  ces  muicîes  s 
qui  ne  paroi  fient  que  collées  quand  on  le 
contente  de  les  regarder  ,  comme  je  l’a- 
vois  fait  dans  ma  première  édition  ,  font 
unies  par  des  fibres  charnues  qui  fe  déta¬ 
chent  de  chaque  avance  ,  (a)  pour  en¬ 
trer  dans  l’avance  oppofée,  &  concourir 
avec  les  fibres  de  cette  avance  ,  à  la  for¬ 
mation  du  refie  de  la  jambe  de  chaque 
mufcle,  de  forte  que  les  fibres  qui  fe  dé¬ 
tachent  de  chaque  avance  ,  fe  croifent 
pour  fe  confondre  enfuite  dans  la  ftruc- 
ture  de  l’avance  oppofée  ,  &  terminer 
ainfi  d’une  maniéré  allez  fixe ,  la  fente 
ovale. 

Voilà  quelle  eft  la  mécanique  qui  fait 
l’union  de  ces  deux  mufdes ,  ou  jambes 
du  mufcle  inférieur,  de  en  mêrae-tems’ 
qui  conftruit  la  fente  ovale  qui  donne 
pafiage  à  l’cefbphage  :  d’où  l’on  voit 
qu’elle  efl  d’une  fi ruéture  bien  différente 
à  celle  du  trou  qui  donne  pafiage  à  îa 
veine-cave.  En  effet ,  celle-ci  n’étant  for¬ 
mée  que  par  les  bords  de  deux  mufdes 
qui  fe  rencontrent  ,  &  dont  quelques 
fibres  Ce  confondent ,  elle  eff  fujette  à  fe 
rétrécir  &  à  s’agrandir  fuivant  les  contrac¬ 
tions  du  Diaphragme  y  mécanifme  qui 
tient  lieu  en  quelque  façon  ,  de  fphinde 


(a)  M,  Winflovv  Expofition  Anatom»  p.2;î«. 
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à  l'orifice  fupérieur  de  l’eftomac,  puif- 
qu’il  s’oppofe  à  la  chute  trop  précipitée 
des  alimens  dans  fa  cavité ,  &  à  leur  rétro¬ 
gradation  dans  l’œfophage  ,•  à  moins  que 
ce  ne  foit  dans  des  mouvemens  contre 
nature.  11  arrive  même  quelquefois  qu’il 
part,  d’un  côté  de  cette  ouverture  ovale , 
un  trouffeau  de  fibres  charnues  qui  va  à 
l’eftomac ,  &  de  l’autre ,  un  femblable 
troufteau  qui  va  au  méfentere. 

Enfin  les  deux  mufcles  inférieurs  du 
Diaphragme  s’écartent  une  leconde  fois , 
pour  donner  palfage  à  l’Aorte  ,  &c.  Ils 
defeendent  enfuite  étant  fort  épais  Ôc  fort 
charnus ,  le  droit  l’étant  beaucoup  plus 
que  le  gauche ,  &  cotoïent  le  corps  des 
vertèbres  du  dos  &  des  lombes,  obfer- 
vant  que  le  droit  eft  plus  fur  leur  furface 
antérieure.  C’eft  aufîi  pour  cette  raifon 
qu’il  couvre  le  réfervoir  du  chile.  Ces 
deux  mulcles  dégénèrent  en  tendons 
plats ,  dont  le  droit  eft  plus  long  que  le 
gauche  ,  puilqu’il  s’attache  à  la  quatrième 
des  vertèbres  des  lombes ,  pendant  que 
le  gauche  ne  s’attache  qu’à  la  deuxième» 
ou  tout  au  plus  à  la  troifiéme ,  en  croifant 
obliquement  les  mufcles  pfoas. 


Structure 
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EXPLICATION 

De  la  douzième  Flanche. 

La  première  figure  repréfente  le  Dia¬ 
phragme  du  côté  du  ventre  inférieur  où 
on  la  découvert  du  péritoine  qui  lui  fert 
de  membrane.  L’on  y  voit  par  occaiion , 
piulîeurs  autres  parties ,  defquelles  on  a 
fouvent  parlé. 

A  AA.  Le  mufcle  fupérieur  ou  raïonné 
du  Diaphragme ,  qui  efic  attaché  à  la  fur- 
face  interne  des  cartilages  des  dernieres 
vraies  côtes ,  Se  de  toutes  les  faufies, 

BB.  Le  mufcle  inférieur  ,  qui  préfente 
deux  mufcles  bien  féparés,  l’un  à  droit 
&  l’autre  à  gauche. 

CC.  Les  tendons  plats  &  aponévroti- 
ques  des  mufcles  inférieurs  du  Diaphrag¬ 
me  ,  ou.  fi  l’on  veut  des  deux  jambes  du 
mufcle  inférieur ,  dont  la  droite  efl  un 
tant  foit  peu  plus  longue. 

D.  Le  centre  tendineux,  appeîlé  ner¬ 
veux  par  les  Anciens,  qui  repréfente  une 
demie-lune  très-irréguliere,  puifque  fon 
aile  droite  2  eft  plus  grande  &  plus  large 
que  la  gauche  1 ,  &  qu’il  a  une  tête  cein* 
trée  comme  un  Trefle.  D. 

E.  Le  trou  qui  donne  partage  à  la  vei- 
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ne-cave.  On  le  voit  exactement  rond  dans 
cette  Planche  qui  eft  la  même  de  lapre- 
mieie  édition  ,  &  qui  a  été  copiée  d'a¬ 
pres  nature.  Il  eft  donc  démontré  que 
cette  figure  ronde  efl  la  vraie  ;  &  s’il  eft 
beloin  dune  autorité  plus  refpeétable , 
quon i  fe  donne  la  peine  de  confulter 
M.  ff^injlovy  qui  a  écrit  quatre  ans  apres 
moi ,  &  qui  dit ,  page  23  6.  de  Ion  Ana¬ 
tomie  :  Il  y  a  une  ouverture  ronde  qui 
donne  pajfage  au  tronc  de  lu  veine-cave  infé¬ 
rieure.  M.  Heifter  qui  l’avoit  repréfènté 
dans  la  fécondé  édition  ,  un  ovale  fitué 
perpendiculairement ,  accufa  fon  Pein¬ 
tre  d  avoir  commis  cette  faute,  quia  pre - 
cedenti  editione  a  piclore  male  exaratum 
faerat  ;  (,*)  &  pour  la  corriger  il  la  fait 
defiiner  il  n’y  a  pas  long-tems,  pour  la 
féconde  fois  ,  dit-il ,  d’après  un  cadavre 
humain  :  £fuod  propterea  tiuper  rurfus  ad 
corpus  bumanum  recens  delineari  curavi.  (h) 
Le  produit  du  fécond  travail  de  mon  ri¬ 
gide  Cenfèur  ,  eft  de  nous  repréfènter 
une  ouverture  ovale  fïtuée  tranfverfale - 
ment  f  8c  pour  ôter’ tout  foupçon  d’accu- 
fer  à  l’avenir  fon  Peintre,  il  la  défigne 
ainfi  :  Une  ouverture  elliptique 
(  ovale  eft  la  même  choie  )  situe’e 

(a)  Hei/l.  p.  334.  edit.  3.  P.  i<58.  T.  II.  edit,  4, 

Ù)  Heifl,  idem. 
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transversalement  ,  Foramen  elliptï- 
cum  tranfverfum .  (a) 

F.  La  fente  ovale  qui  donne  paffage  à 
l’cefophage.  Cette  fente  eft  encore  très- 
mal  repréfentée  dans  la  figure  des  3 .  <3c 
4.  Editions  de  M.  Heifter  :  car  quoiqu’il 
Fait  corrigée  ,  elle  r eifemble  plutôt  a  un 
trou  ovale  ,  qu’à  une  fente,  aïant  fes  ex¬ 
trémités  exactement  ceintrées ,  pendant 
qu’elles  font  naturellement  très-aiguës. 
D’ailleurs,  il  femble  dans  cette  figure, 
que  cette  fente  foit  prife  au  dépens  des 
fibres  charnues  du  fécond  mufcle  du  Dia¬ 
phragme  ,  pendant  qu’elle  eft  naturelle¬ 
ment  fabriquée  par  l’écartement  des  jam¬ 
bes  de  ce  mufcle. 

G.  Le  deuxième  écartement  du  fécond 
mufcle  du  Diaphragme ,  qui  forme  une 
efpéce  de  fourche  pour  le  palfage  de  Far- 
tere  Aorte  &  du  canal  thorachique.  Au- 
delfus  de  cet  écartement ,  on  voit  les 
avances  de  ce  mufcle ,  dont  les  bords  pa¬ 
rodient  Amplement  collés  l’un  fur  l’autre 
par  un  tiilu  cellulaire ,  le  droit  chevau¬ 
chant  fur  le  gauche  ;  mais  quand  on  dé¬ 
truit  le  tiifu  cellulaire  qui  femble  les  col¬ 
ler,  on  apperçoit  bien -tôt  les  détache- 
mens  charnus  de  chaque  bord  ,  qui  fe 
croifent  comme  je  l’ai  dit  ci-delfus. 

EL 


(a)  Heifh  idem.  Quelle  correction  ! 
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H.  Le  tronc  celiaque  qui  produit  trois 
rameaux. 

I.  La  mezenterique  liipérieure. 

Kk.  Les  arteres  renales  ou  émulgen- 

:es ,  dont  la  droite  jette  un  petit  rameau 
}ui  va  a  la  capiule  attrabiîaire  :  l’artere 
atrabilaire  gauche  ,  part  de  l’aorte  ,  me- 
ne > près  de  lemulgente  gauche,  ce  qui 

L.  L’artere  Ipermatique  droite  qui  part 
^  ptUtie  anterieure  de  l’aorte  }  au- défi- 

jus  des  renales.  La  gauche  dans  ce  fujet 
cil  trouvée  partir  de  la  renaleou  émul- 
;ente  gauche,  ce  qui  eû  rare. 

M.  L’artere  mezenterique  inférieure 
lui  fe  jette  à  gauche. 

N.  Le  rein  droit  dans  là  véritable  fi- 
aation  ,  pofé  5  comme  on  le  voit ,  en  par- 
je  fur  le  P foas ,  fur  le  Quarré  des  lorn- 
es ,  &  fur  le  mufcle  inférieur  droit  du 
iiaphragme. 

O.  La  véritable  figure  &  fituation  de 
capfuîe  attrabiîaire  gauche ,  qui  efl  po- 
*  en  partie  fur  l’exn  émité  fupérieure  du 
n,  &  couchée  en  partie  Tur  le  mule  le 
erieur  droit  du  Diaphragme. 

PP.  Les  mufcles  Pfoas. 

jQQ*  L^s  mufcles  appellés  les  Quarrés 
lombes. 

RR.  Les  crêtes  des  os  des  i les. 
i  S.  Les  mufcles  iliaques. 

Tome  II.  E 
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TA  SECONDE  figure  repréfente  la 
poitrine  ouverte,  de  façon  que  les  carn- 
lages  des  côtés  font  coupes  près  de  leur 
partie  o ifeufe  ,  &  près  du  Sternum  ,  afin 
d’y  voir  le  Mcdujlm  en  la  vraie  lituation. 
a  Te  Sternum  en  place. 

B.’  Un  feapel  qui  perce  le  Sternum  di- 

reaem^ntdansfon  milieu  toute 

\  nud  dans  la  cavité  droite  de  la  poitrine  . 
ce  qui  prouve  que  le  Mediaftm  eft  plus  a 

^  D^Le  Mediafiin  qui  eft  tranfparent 

dans  cet  endroit.  # 

E.  Le  poumon  droit. 
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de  la  Fièvre . 


SECONDE  PARTI 

DE  L’ANATOMIE 


y* 
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DES  VISCERES 


y 


Dans  laquelle  on  traite  de  ceux  qui 
J'ont  contenus  dans  la  poitrine. 


CHAPITRE  PREMIER 


T)e  Li  Plèvre  &  du  Aîédiafîin. 

Uç,e  a  ver  fi  on  ,  un  dégoût  pour  un 
Anatomifte  qui  s  amule  de  teins  eu 
lems  à  examiner  la  Erudure  &  l’ordon¬ 
nance  des  parties  qui  entrent  dans  la  con- 
ürudion  de  l’homme,  eE  de  lire  les  Li  vres 
le  ceux  qui  n’ont  jamais  fçu  manier  le  fea- 
feel.  Comme  quelques  Modernes  font  de 
*e  nombre,  on  voit  auEi  dans  leurs  Livres 
jui  ne  différent  guéres  les  uns  des  autres, 
R  meme  defeription  de  la  Plèvre  en  ces 
prmes.  »  La  plcvre  eE  une  membrane 
polie  qui  environne  la  cavité  du  thorax , 
f  compofée  de  deux  lames  ;  entre  lefquel- 

Ei) 
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3>  les  fe  trouve  une  fubft'ance  celluîeufe* 

3>  &c.  Ils  ornent  enfuit e  ce  préludé  de 
quelques  vaiffeaux  fan  gu  1ns  &  nerveux 
qui  rampent  dans  la  Plèvre ,  &  voilà  tou- 
te  la  defeription  qu’on  trouve  dans  ces 
Anatomiftes ,  comme  fi  c’en  étoit  aiiez 
pour  donner  une  idée  nette  de  la  struc¬ 
ture  &  de  la  mécanique  d’une  membrane 
au (li  confidérable. 

Moins  complaifant  pour  ces  fortes 
Ta  ttîem- ^Ecrivains,  je  dis  que  la  Plèvre  eü.  une  ' 
brane  appel-membrane  fimple  &  non  double  ;  par 
n’a  ^îu’mie’  conféquent  qu’on  ny  peut  trouve,-  deux 
lame.  lames  appliquées  1  une  fui  1  atnre  ,  tx  le 
parées  par  une  fubftance  celluîeufe  :  mais 
fi  on  l’examine  avec  attention  ,  on  trouve 
comme  au  péritoine  ,  qu’elle  eft  fabri¬ 
quée  de  deux  fubftances.  La  plus  inté¬ 
rieure  eft  une  membrane  fimple  ,  d  un 
tiffu  très-fort  Ôc  très  ferré  ;  &  1  extérieuie 
eft  une  fubftance  folliculeufe  &cehuleu- 
fe,  plus  ou  moins  confidérable  en  cer¬ 
tains  endroits ,  manquant  abfolument  en 
d’autres ,  &  un  peu  garnie  de  graifle  en 
quelques-uns. 

Veut-on  fe  convaincre  de  ce  que  j’a¬ 
vance  j  qu’on  fe  donne  la  peine  de  diffc- 
quer  la  portion  de  ia  Plevre  qui  couvie 
je  diaphragme  du  cote  droit  (  ca^i  toute, 
ia  tête  du  Trèfle  tendineux  n’en  eft  point 

evétue)  fi  le  DifTéqueur  a  de  l’habitude! 

r  *  ^ . 
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&  de  la  patience ,  il  avouera  qu’il  aura 
beaucoup  de  peine  à  enlever  une  mem¬ 
brane  très-fine  ,  très-ferrée  ,  très-fimple, 
&  fans  qu’on  puiffe  trouver  entre  elle  & 
le  diaphragme ,  aucune  fubftance  cellu- 
leufe  ?  Dira-t-on  après  une  femblabîe 
expérience ,  que  la  Fièvre  eft  compolèe 
de  deux  lames  ?  De  plus ,  la  fubftance 
celiuîeufe  que  je  n’ai  jamais  regardé  com¬ 
me  une  lame  ,  manque  ici  abfolument. 

Qu’on  diftéque  par' tout  ailleurs  la  Plè¬ 
vre  avec  application  ,  on  n’y  trouvera 
point  deux  lames ,  deux  trames ,  en  un 
mot  deux  membranes  appliquées  l’une 
fur  l’autre  ;  mais  la  furface  extérieure  eft: 
recouverte  d’une  fubftance  celîuleule  , 
qui  le  trouve  même  garnie  d’un  peu  de 
graiffe  d  ans  l'intervalle  des  côtes  ?  * 

La  Plèvre  rfieft  pas  comme  le  péritoi¬ 
ne,  un  fitc  leul  &  unique,  dont  les  enftonce- 
mens  intérieurs  conftruifent  des  ligamens 
de  différentes  elpeces;  mais  ce  font  deux 
facs  ovales,  pofcs  fun  a  droit  &  l’autre 

.  *  Vers  1  afin  de  l’impreffion  de  la  première  édi¬ 
tion  de  cet  Ouvragé,  qui  eft  encore  prefque  le  mê¬ 
me  ,  fur  tout  à  l’égard  de  la  Plèvre,  il  parut  vn  Li¬ 
vre  de  M.  M  or  and  ,  dans  lequel  M.  VVinjlovv  pag. 

5  14.  dit  avoir  démontré  depuis  plus  de  dix  ans  , 
dans  fes  leçons  publiques  ,  la  faufieté  des  deux  la¬ 
mes  du  péritoine ,  &  prouvé  le  tiffu  cellulaire  de 
ce  fac  &  de  la  V lèvre. 

J’ai  rapporté  en  parlant  du  péritoine  ,  que  cet 
Auteur  n’a  voit  pas  toujours  été  du  même  fenti- 
ment  ;  mais  il  s’y  eft  fixé  dans  fon  Anatomie» 
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à  gauche  ,  dans  deux  efpeces  de  niches  en 
partie  ofieufes  &  en  partie  charnues,  qui 
font  la  cage  ,  lacahTe  ,  ou  le  berceau  de 
la  poitrine. 

Que  doit-on  inférer  de  cette  deferip- 
tion ,  (inon  que  la  poitrine  a  deux  cavités 
manifeftes ,  une  droite  &  une  gauche , 
bornées  chacunes  par  les  parois  de  cha¬ 
que  fac  \  Et  comme  on  a  coutume  d’ou¬ 
vrir  la  poitrine  ,  de  maniéré  qu  on  ouvre 
en  méme-tems  les  deux  facs  de  la  Plèvre , 
on  apperçoit  une  cloifon  perpendiculai¬ 
re  qu’on  appelle  Media flin  ,  &  quon 
Structure  croit  une  membrane  diftinguée  de  la  Pie- 
du  Média-  yre  :  ce  ne  (ont  cependant  que  les  deux 
facs  de  la  Plèvre  ado  (Tés  l’un  à  l’autre  » 
qui  forment  ce  qu’on  appelle  le  Media- 
jim  ,  &  qui  font  appliqués  immédiate¬ 
ment  l’un  auprès  de  l’autre ,  à  la  partie 
antérieure  inférieure  de  la  poitrine  ;  mais 
tout  le  long  de  fa  partie  poftérieure  ,  & 
vers  la  partie  fupérieure,  ils  font  réparés 
par  la  fubflance  celîuleufe,  &  par  des  or¬ 
ganes  que  je  détaillerai  dans  leur  lieu* 
Voilà  la  ftruéture  du  A<fediajhn  ,  à  la¬ 
quelle  je  donnerai  encore  quelques  coups 
de  pinceau.  •  v 

Les  deux  facs  membraneux  qui  foQ 
ment  la  Plèvre  ?  s’enfoncent  en  dedans 
prefque  dans  le  centre  de  leur  cavité.  Si 
chaque  fac  produit  par  cet  enfoncement 
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un  repli ,  un  allongement  ,  qui  donne 
une  tunique  commune  aux  vaifleaux  fan- 
guins,  &;  aux  conduits  de  l’air  qui  vont 
aux  poumons  &  qui  en  reviennent 
bien  qu'une  membrane  qui  couvre  les 
véficules  de  ce  vilcére.  En  un  mot ,  l’en¬ 
droit  où  commence  cet  enfoncement 
peut  être  appelle  par  rapport  aux  canaux 
de  1J  air  qu’il  renferme  ,  la  racine  du  pou¬ 
mon  ;  d’où  l’on  voit  qu’il  n’y  a  que  les 
poumons  qui  (oient  contenus  dans  cha¬ 
que  fac  de  la  Plèvre  :  &  comme  ces  lacs 
membraneux  font  tendus  &  appliqués 
aux  parois  intérieures  de  la  cage  ofleufe 
qui  compofe  la  poitrine  ,  il  eft  facile  de 
conjecturer  que  les  poumons  ont  une  en¬ 
tière  liberté  de  s’étendre  &  de  s’affaifler. 

Il  eft  encore  effentiel  de  fçavoir  que 
ces  deux  lacs  ne  font  point  de  la  même 
grandeur  ;  que  le  droit  eft  plus  ample  que 
le  gauche  ,  &  que  ce  dernier  ne  forme 
point  une  baze  fembiable  à  celle  du  droit,  LaPlévrène 
puifqu’il  ne  recouvre  point  le  diaphrag-^1^  pas 
me  dans  prefque  toute  la  tête  de  fon  trèfle  ment  lecen- 
tendineux,  mais  laiffe  un  efpace  trian-tre  tenjl” 

1*  r  rseux  du 

gulaire  qui  n  eit  recouvert  que  par  le  pe-  diaphrag- 
ricarde.  On  voit  donc  par  là,  que  lame* 

Plèvre  ne  recouvre  pas  le  diaphragme 
dans  toute  l’étendue  de  fa  furface  fupé- 
rieure. 

Puifque  les  deux  lacs  de  la  Plèvre  ne 

Eiüj 
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font  pas  de  la  même  grandeur ,  &  que  le 
AîedUftin  n’eft  autre  chofe  que  l’adolie- 
ment  de  ces  deux  façs  ovalaires  &  mem¬ 
braneux  ,  il  s’enfuit  par  une  confluen¬ 
ce  naturelle  ,  que  fadofiement  de  ces  lacs 
ne  fe  fait  pas  dire  élément  dans  le  milieu 
de  la  poitrine  ;  que  ce  qu’on  appelle  le 
Mu itajiin,  ne  fépare  point  la  potrine  en 
deux  parties  égales, &  que  le  fac  droit  de 
la  Plèvre  étant  plus  ample  ,  il  s’emuit  en¬ 
core  que  la  cavité  droite  de  la  poitrine 
doit  avoir  plus  d’étendue.  C’eft  une  ob¬ 
ier  vation  de  M.  IVtnjlovv  ,  que  Ion  voit 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  Roïa- 
le  des  Sciences ,  année  1715. 

En  effet  t  fi  i  on  veut  fe  convaincre  de 
cette  vérité  par  les  expériences  de  ce  cé¬ 
lébré  Anatomifte  ,  il  faut  (  comme  je  i  ai 
fait  dans  la  deuxième  ligure  de  la  dou¬ 
zième  Planche  )  mettre  un  fcapel  B  qui 
perce  le  Sternum  dans  le  milieu  de  la  par¬ 
tie  antérieure  ,  &  couper  les  cartilages 
aux  deux  côtés  du  Sternum  ,  puis  calfer 
les  côtes  dans  leur  partie  olfeule  ,  &  les 
renverfer.  Cette  préparation  faite,  on  voit 
premièrement  le  Mediaftin  fort  tranfpa- 
rent  (crus  le  fécond  os  du  S  tertuim  ]  ce  qui 
prouve  que  les  deux  lacs  de  ta  Plevre  sont 
adolfés  &  comme  collés  dans  cet  endroit, 
&  qu’il  y  a  fort  peu ,  ou  point  du  tout , 
de  tilfu  cellulaire  dans  leur  interftice.  Se- 
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condement ,  l’on  voit  la  lame  du  fcal- 
pel  C.  qui  eft  dans  la  cavité  droite  de  la 
poitrine  ,  &  qui  eft  éloignée  de  deux 
bons  travers  de  doigt  du  Mediaflin  D. 
qui  eft  plus  à  gauche  de  toute  cette  dis¬ 
tance,  &  il  l’eft  encore  davantage  à  l’en¬ 
droit  ou  le  Sternum  s’articule  avec  la  Sep¬ 
tième  vraie  côte.  Ainfi  combien  ceux 
qui  ont  décrit  un  efpace  triangulaire 
entre  les  deux  lames  du  Mediaftin  qui  fe 
trouve  derrière  la  partie  inférieure  du 
S ternum ,  fe  font-ils  trompés  lourdement  ? 

C  eft  meme  une  fuite  que  l’on  apperçoit 
dans  les  Planches  d ' Eufiacbius]  &  que 
KL  Lanciji ,  Médecin  de  fa  Sainteté,  a  pris 
pour  des  nerfs  dans  l’explication  qu’il  en 
donne  r  mais  Dionis  célébré  Chirurgien 
de  Paris ,  8c  Anatomifte  fi  diftingué  dans 
fon  tems ,  que  fes  ouvrages  ont  lervi  8c 
fervent  encore  de  guide  à  tous  ceux  qui 
s’appliquoient  à  l’art  de  guérir, fur-tout  de¬ 
puis  que  fon  fç avant  Traité  d’Opérations 
eft  orné  des  belles  Remarques  que  M.  la 
Fuye  y  a  faites,  &  de  celles  qu’il  a  tirées  de 
nos  illuftres  Confrères  ;  Dionis ,  dis-je,  fait  Eionîs  eft  !e 
obferver  dès  la  troifiéme  édition  de  fon  a'fSt^colï- 
Anatomie,  que  cet  efpace  triangulaire goitre  qUeie 
que  l’on  obferve  entre  les  lames  du  Me-  éfo^fan? 
di a  fl  in ,  diredement  fous  la  partie  infe-  cavité  fous 
rieure  du  Sternum ,  ne  devient  exiftant  Xt^ernum- 
que  par  la  faute  de  l’Artifte,  qui  levant 
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îe  Sternum  de  bas  en  haut ,  écarte  Si  dé¬ 
taché  les  facs  de  la  Plèvre ,  de  la  patois 
interne  &  inférieure  du  Sternum ,  2c  fliDii** 
que  ainfi  un  efpace  qui  ne  le  rencontre 
point  naturellement  s  2c  qu  on  ne  peut 
voir  que  par  la  mauvaile  méthode  d  ou¬ 
vrir  lapoitrine,  que  je  viens  de  rappoiter* 
On  doit  donc  conclure  de  tout  ceci  * 
que  le  AdedtAjlin  n’eft  pas  tout  le  long  du 
milieu  du  Sternum  par  la  partie  anterieu¬ 
re  ,  mais  qu’il  le  jette  à  gauche  a  meiuie 
qu’il  approche  du  diaphragme  >  de  foi  te 
qu’en  touchant  cette  cloiion  tranlvei  laie 
iteft  directement  fousîe  cartilage  delaiep- 
tiéme  vraie  côte  du  cote  gauche.  On  doit 
encore  concevoir  que  les  parois  des  facs 
de  la  Plèvre ,  ou  ,  fi  î  on  veut ,  les  lames- 
du  Adediajiin  y  ne  laiflent  dans  cet  endroit* 
aucun. elpaee  entre  elles  ,  mais  quelles 
fe  touchent  fi  bien  qu’elles  font  tranlpa- 
rentes.  Il  n’en  eft  pas  de  même  de  les 
parties  poftérieure  2c  iuperieure,  car  les 
facs  ou  les  lames  du  Aîediafttn  lont  fi  bien 
le  parée  s ,  qu'elles  laifient  entre  elles  des 
efpaces  triangulaires  fort  confidérables. 
Le  premier  de  ces  efpaces  eft  le  long  de 
là  panie  poftérieure;  Si  comme  il  fèrt  a 
loger  l’épine  du  dos ,  il  va  en  augmen¬ 
tant  à  mefure  qu’il  approche  du  diaphrag¬ 
me.  Le  fécond  eft  à  fa  partie  antérieure 
Ik  fupérietire  3  fous  le  premier  os  du  S tel* 
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num  }  il  eft  de  même  que  l'autre ,  fore 
garni  de  Ja  portion  celîuleufe  qui  s’infi- 
mie  dans  ces  efpaces  ;  mais  il  fert  encore 
a  loger  des  vai fléaux  de  beaucoup  d ’e£ 
peces,  &  la  glande  appellée  Tbimus . 

La  (îtuation  naturelle  du  Mediujlin  n’efl 
donc  pas  une  cîoifon  pofee  de  champ , 
mais  elle  efl  tournée  en  aile  de  moulin  à 
vent ,  dont  le  bord  pofleneur  fépare  ci— 
metriquement  &  egalement  les  deux  ni- 
ches  de  la  caifle  de  la  poitrine,  mais  le 
bord  antérieur  s’émincit,  &fe  jette  obli¬ 
quement  a  gauche.  Nous  ferons  fontir 
la  raifon  de  cette  mécanique  en  traitant 
du  Péricarde. 
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De  la  Glande  appellée  Tbimus. 

TE  Tbimus  efl  mis  au  rang  des  glan¬ 
des  conglomérées.  Sa  fituation  efl 
fous  la  partie  foperieure  du  Sternum  (  le: 
fo  i  et  étant  confideré-  couché  )  je  veux: 
diie  dans  cet  efpace  triangulaire  que  j*aï 
fait  ob  fer  ver  à  la  partie  foperieure  du 
mediaftin. 

La  figure  fa  plus  ordinaire  de  cette 
glajxde  *  efl  cTimiter  affez  de  petits  pcé~ 

*  Evj 


icB  .  La  Mécanique 
nions ,  aïant  des  lobes  &  des  lobules  corrw 
me  les  poûmons ,  qui  deicendent  même , 
dans  les  jeunes  gens ,  jufques  fur  le  péri¬ 
carde  ,  comme  on  le  voit  dans  la  première 
figure  de  la  treiziéme  Planche  ,  qui  a  ete 
copiée  d’après  un  fuietde  quatre  ou  cinq 
ans.  L’on  voit  dans  la  même  figure,  que 
cette  glande  eft  placée  dire&ement  fur  le 
milieu  ou  environ  de  la  veine  foûclaviere 
gauche  j  qui,  comme  je  Fai  déjà  dit,  tra¬ 
verse  prelque  toute  la  poitrine  ;  que  ion 
lobe  droit  monte  juiqu’à  cet  enfonce¬ 
ment  qui  fe  trouve  au-defius  du  premier 
os  du  Sternum ,  entre  les  attaches  infé¬ 
rieures  des  ft«rno  -  maftoidiens ,  &  que 
l’on  a  coutume  d’appeller  la  faliere  ou  la 
fourcheue.  Je  l’ai  vû  beaucoup  excéder 
la  hauteur  du  premier  os  du  Sternum  dans 
des  enfans  d’un  an,  &  M.  Morgagni  dit 
que  »  le  Thimus  a  non  feulement  fon 
:»  étendue  le  long  du  progrès  de  Faorte 
33  &  de  la  veine- cave  fupérieure,  mais 
même  nous  l’avons  vu  quelquefois 
33  monter  jufqu’à  un  tel  point  dans  des 
>3  fœtus,  qu’il  atteignoit  la  glandeTiroïde. 
Cdterùm  non  modo  fecundùm  longitudinem 
aorîœ ,  &  vend  cav<&  fixerions  extenditur , 
vermn  etiam  in  fœîihus  eo  ufque  afeendere 
interdum  vidimus  ,  ut  tbyroîdœam  glandu- 
idtn  attingeret ,  Morgagn.Àdverf  V*  Ani- 
mad.  XIII, 
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Enfin  le  lobe  droit  du  Thimus  defcend 
enfuite  jufques  fur  la  partie  antérieure  Sc 
moïenne  du  péricarde,  &  le  Jobe  gau¬ 
che  deicend  encore  plus  bas. 

La  couleur  du  Thimus  eft  d'un  rouge 
pale,  tirant  un  peu  fur  le  brun;  &  fon 
ufiage  eft ,  fuivant  toutes  les  apparences , 
de  fervir  à  la  nourriture  du  fœtus.  La  li¬ 
queur  féreufe  &  un  peu  chileufe  dont  on 
le  trouve  fouvent  abreuvé,  fembîefàvo- 
rifer  cette  opinion  ,  qui  paroît  du  moins 
beaucoup  plus  cenfée  que  celle  de  Ver- 
hejen  ,  qui  veut  qu’il  ferve  â  filtrer  la  fé- 
rofité  que  l’on  trouve  dans  le  péricarde. 
Accedit ,  me  quoque  in  fœïtbus  ,  &  in  his 
qttadrimeftri  eîiam  aiïquo ,  dijjecandis  mu 
verfam  thymi  fubftantiam  alùicante  quodam 
fero ,  &  ferè  chylofo  admodum  imbuiam  in¬ 
verti  JJe  ,  ut  neque  parum ,  neque  id  gémis 
hnmoris  fecernere  ,  qnod  in  Pericardio  coilu 
gitur  ,  appareret .  Morgagn.  Adver.  Anî- 
mad.  XIII. 

On  peut  voir  la  I.  fig.  de  la  13.  Plan¬ 
che,  où  le  Thimus  eft  au  naturel. 
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CHAPITRE  III. 


Du  Péricarde . 

LE  Péricarde  eft  une  petite  poche ,  ou 
<  un  petit  lac  membraneux,  deftiné  à 
filtrer  &  à  contenir  une  efpece  de  ferofité 
à  la  circonférence  du  cœur.  Sa  fubftance 
eft  une  trame  ou  un  tiflu  membraneux 
qui  compofe  une  feule  lame  ou  tunique 
allez  forte ,  dont  la  parois  intérieure  eft 
lifte  Sc  polie,  &  à  laquelle  on  apperçoit 
quantité  de  petites  ouvertures  ou  pores , 
qui  le  manifeftent  (  en  bandant  le  Péri¬ 
carde  fur  le  doigt)  par  une  infinité  de 
petites  goutelettes  de  ferofité  qui  paroif- 
fent  comme  une  rofée. 

La  parois  extérieure  du  Péricarde  eft 
plus  inégale  &  meme  raboteufe,  parce 
que  ce  fac  membraneux  a  extérieurement 
une  portion  cellulaire  ,  qui  n’eft  que  la 
continuité  du  tiffu  celluleux  qui  entoure 
les  deux  lacs  de  la  plèvre  >  &  qui  fe  trou¬ 
vant  par  confisquent  dans  leur  adofte- 
ment ,  eft  le  même  que  celui  que  j’ai  fait 
obferver  entre  les  lames  du  Mediaftin  7 
dans  lequel  le  Péricarde  eft  fitué. 

La  liqueur  qui  fe  filtre  dans  les  petites 
véficules  qui  environnent  le  Péricarde  *&. 
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qui  fe  répand  enfuite  dans  fa  cavité  ,  par 
le  moïen  des  petites  ouvertures  ou  pores 
dont  j’ai  parlé  ,  rend  la  parois  intérieure 
de  ce  fac  membraneux  plus  gîiflante  ;  ce 
qui  fait  que  les  frottemens  du  cœur  ne 
font  point  gênés ,  &  fe  font  avec  plus  de 
liberté.  Ainfi  par-tout  où  il  doit  fe  faire  ufage  de  Fa¬ 
des  frottemens  &  quelque  forte  de  colli- liqueur  dix 
lion  ,  Fhabile  Fabricateur  de  la  nature  y  ^ncaide» 
a  mis  des  fources  fécondes  de  liqueurs  de 
différentes  efpeces ,  qui  rendant  ees  chocs 
pins  gliflans,  garantilfent  les  parties  de 
gersures,  &  d’un  deffiéchement  dont  les 
fuites  feroient  promptement  périr  rani¬ 
mai.  Voilà  donc  le  véritable  ufage  de  cet» 
îe  rofée  qui  mouille  la  furfàce  interne  du 
Péricarde  y  &  non  pas,  comme  le  préten¬ 
dent  quelques  Anatomiftes ,  de  rendre 
les  fibres,  du  cœur  plus  (oupîes  *>  caria 
fbupleffe  des  fibres  de  cet  organe ,  n’efï 
point  produite  par  des  moiens  différent 
à  ceux  qui  fervent  aux  autres  mufcîes  ;  6c 
la  graiffe  ,  dont  la  quantité  efi:  non  feule¬ 
ment  proportionnée  à  la  groffeur  des- 
mufcles  j  mais  encore  à  leurs  mou  ve  me  ns. 
plus  ou  moins  grands  &  fréquens  ,  eft 
cette  huile  defiinée  à  la  fouplefie  de  leurs, 
fibres. 

Si  la  liqueur  du  Péricarde  avoit ,  par 
exemple  ,  été  placée  dans  cette  poche 
membra&eufe  >  pour  rendre  les  fibres  àxk 
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cœur  plus  Toupies,  parce  que  ce  mulcîe 
eft  dans  un  continuel  mouvement ,  n'eût- 
il  pas  auffi  fallu  quelque  liqueur  pour 
donner  plus  de  fouplefle  aux  fibres  des 
mufcles  des  yeux,  &c»  dont  le  mouve¬ 
ment  eft  prefque  continuel  ?  cependant 
nous  n’y  voïons  d’autre  liqueur  que  la 
graille  ?  Donc  notre  conféquence  efl:  jun¬ 
te  ,  tant  par  rapport  à  la  liqueur  du  Péri¬ 
carde  ,  que  par  rapport  à  la  graille. 

Je  fçai  qu’on  me  dira  par  rapport  à  la 
graille  ,  qu’un  de  fes  triages  n’eft  pas  de 
concourir  à  la  fouplefle  des  libres  char¬ 
nues  ou  tendineufes  5  ni  de  faciliter  & 
adoucir  les  frottemens  de  ces  derniers  ? 
comme  je  l’avance  ici,  &  comme  je  l’ai 
détaillé  plus  au  long  en  parlant  de  la 
graille,  où  j’ai  rapporté  quantité  d’en¬ 
droits  dans  lefquels  elle  environnait  les 
mufcles  &  les  tendons.  Et  pour  com¬ 
battre  par  des  preuves,  mon  idée  fur  cet 
ufage  de  la  graille  ,  on  alléguera  que  la 
main  efi  garnie  plus  qu  aucune  autre  partie , 
de  tendons  qui  font  expofés  à  des  mouvemens 
plus  fréquens  que  par-tout  ailleurs  ,  &  que 
cependant  on  n’j  voit  point  de  graijje ,  fur- 
tout  à.  fa  partie  externe . 

Ce  feroit  vouloir  borner  les  adrefles  de 
l’habile  Ouvrier,  que  de  Paftreindre  à  ne 
pouvoir  fe  fervir  que  d’un  moïen  pour 
adoucir  les  fottemens,  en  confei  vant  en 
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meme-tems  la  loupleffe  entre  les  parties 
qui  doivent  néceffairement  Te  toucher 
fréquemment.  Quand  la  graiffe  qu’il 
de  (t  me  à  cette  adion ,  lui  devient  in¬ 
commode  par  rapport  à  différentes  ac¬ 
tions  ,  il  a  des  relTources  qui  ne  font  point 
humaines  ,  8e  que  nous  devons  effaïer 
de  pénétrer  ,  ou  du  moins  les  admirer. 
Peut- on  douter  que  cet  excellent  Ou¬ 
vrier  n’ait  pas  prévu ,  que  s’il  avait  en¬ 
duit  le  Péricarde  de  graille  (  il  facile  à 
pululer  fur-tout  quand  on  eft  en  bonnes 
cuifines  )  elle  eût  fouvent  rempli  ce  lac 
membraneux  ,  au  point  que  le  cœur^ut 
été ,  tout-à-coup,  arrête  dans  les  mou- 
vemens  ?  Que  de  morts  fubites  ,  quoi¬ 
qu’il  n’y  en  ait  déjà  que  trop  par  d’au¬ 
tres  cauies  !  Mais  la  liqueur  péricardine, 
conftruite  de  façon  qu’elle  fe  dillipc  à 
mefure  quelle  fe  cite  ,  adoucit  mieux  les 
frottemens  que  la  graille  facilite  ailleurs. 

Peut-on  acculer  cet  Àrchitede  (un re¬ 


nie  ,  de  n’avoir  pas  prévu  qu’un  paquet 
de  graiffe  dans  la  main ,  eut  empêché  i’a- 
güité  de  cette  partie  de  l’homme  qui  lui 
eft  li  néceffaire ,  8e  qui  fait  tant  d’ouvra¬ 
ges  f  utiles  à  la  Société  ?  Mais  la  f  novie 
.  gluante  8e  ondueufe  comme  elle  eft , 
renfermée  dans  des  gaines  >  fait  en  moin¬ 
dre  volume,  ce  que  la  graiffe  opère  en 
d’autres  endroits,  où  elle  a  encore  bien 
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d’autres  ufages  que  j’ai  détaillés ,  &  qui 
feroient  fuperflus  ici. 

Peut-on  enfin  accufer  le  Créateur 
de  toutes  chofès  3  de  n’avoir  pas  prévu 
qu’un  couffin  de  graifie  à  l’extérieur  de 
la  main  &  des  doigts  ,  eût  été  un  obftacle 
à  mille  ufages ,  que  tout  homme  d’efprit 
peut  mieux  appercevoir  <5c  déduire  que 
moi  :  &  comme  Chirurgien  ne  puis  je 
pas  dire  ,  qu’il  eût  été  un  obftacle  à  ces 
opérations  par  lefquelies  nous  iommes 
obligés  d’aller  chercher  l’homme  pour 
lui  donner  le  jour  ?  Mais  la  finovie  ,que 
la  direction  affidue  &  fans  prévention 
fait  appercevoir  autour  des  tendons  ex- 
tenfeurs  des  doigts,  procure  ici  les  mê¬ 
mes  avantages  que  j’ai  affignés  ailleurs  à 
îa  çraijfe . 

C’eft  ici  que  î’ohjeétion  fe  ranime  s  & 
Ton  allègue  que  la  finovie  efi:  en  très- 
petite  quantité  autour  des  tendons  qui 
font  fur  la  main  &  les  doigts.  Mais  croit- 
on  que  la  ftruélure  extrêmement  plate  de 
ces  tendons ,  ait  été  faite  fans  un  deffein 
prévû?  Compte-t-on  pour  rien  ce  tiffii 
follicuîeux  ,  dont  les  véficules  ne  peu¬ 
vent  féparer  qu’une  légère  quinteffience 
graiffeufe  :  ce  tiflu,  dis-je,  follicuîeux 
qui  couvre  les  tendons  qui  rampent  fur 
la  main  &  les  doigts  ?  Ainfi ,  fîru&ure 
plate  des  tendons ,  tiffu  folliculeuxf&  fi 
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propre  à  rendre  les  parties  gliflantes  ;  ne 
font- ce  pas  là  des  compenfations  a  la 
quantité  de  Imovie  ,  inimitables  a  tout 
autre  qu’à  celui  qui  les  a  faites ,  5c  qui 
en  a  prévu  la  néceilité  *  N  eft-ce  pas  par 
rapport  à  ces  compenfations ,  que  la  fmo- 
vie  eft  en  lï  petite  quantité  autour  de  ces 
tendons?  N’eft-ce  pas  par  rapport  à  cette 
petite  quantité  de  finovie,que  les  gaines 
qui  fervent  à  la  contenir ,  font  ici  fi  min* 
ces  &  fimplement  membraneufes?  N  eft- 
ce  pas  pour  obvier  à  l’inconvénient  d’u¬ 
ne  foret  de  gaines  cartilagineufes  fur  la 
main  8c  les  doigts,  que  la  imovie  eft  ici 
en  petite  quantité  ;  que  ces  compenfa¬ 
tions  ont  été  néceffaires  5c  prévues  avant 
la  conftru&ion  du  genre  humain  ?  Ne, 
conviendra-t-on  pas  que  ces  ftru&ures 
&  ces  compenfations  remplirent  les  ufa- 
ges  que  j’ai  affignés  à  la  graiffe ,  dans  les 
endroits  où  fa  préfence  étoit  néceffaire  , 
non  feulement  pour  la  foupleffe  des  ten¬ 
dons  5c  leur  frottement ,  mais  en  meme- 
tems  pour  mille  autres  avantages  que 
j’ai  déduit  dans  fon  lieu  ? 

Ces  réflexions  paroîtront  peut-être 
ici  déplacées  ;  5c  quoique  j’aie  fait  tout 
mon  poflible  pour  les  y  encadrer ,  j’a¬ 
voue  néanmoins  ,  que  l’objeéfion  qui 
leur  a  donné  naiffance  (  5c  qui  n’a  peut- 
être  été  faite  que  pour  contrarier  des 


; 
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ufages  de  la  gratfje  que  perfonne  n’avoiî 
écrit  avant  moi  )  n’eft  venue  à  ma  con- 
noiftance  3  que  dans  le  tems  qu’on  imprb 
moit  ce  Chapitre.  Tel  eft  l’effet  des 
objedions  faites  avec  la  politeffe  qui  a 
accompagné  celle-ci  :  fi  elles  ne  paroif- 
fent  pas  de  nature  à  mériter  un  conten¬ 
tement  ,  elles  ont  du  moins  l’avantage 
d’aiguillonner  l’efprit  de  façon  ,  qu’elles 
rendent  les  matières  plus  lummeuies. 

La  (ri uat ion  du  Péricarde  eft ,  fi  Ton 
en  croit  la  plupart  des  Ànatomiftes,  au 
milieu  de  la  poitrine.  Or  fi  le  Péricarde 
eft  renfermé  dans  le  Mediaftin  ,  comme 
je  l’ai  déjà  avancé  3  &  qu’on  n’en  peut 
douter;  éeîi  le  Mediaftin  ne  fe  trouve 
pas  dans  le  milieu  de  la  poitrine ,  com¬ 
me  je  l’ai  démontré  par  l’expérience  ,  il 


s’enfuit  que  le  Péricarde  ne  doit  pas  être 
dans  le  milieu  de  la  poitrine  ,  mais  un 


figure  de  la  treiziéme  Planche. 

Le  cœur  aïant  une  figure  irréguliè¬ 
rement  conique  ,  on  dit  que  le  Péricarde 
qui  eft  fon  enveloppe ,  a  la  même  figure  : 
&  comme  la  baze  du  cœur  eft  plus  fupé- 
rieure  qu’inferieure ,  on  conclud  de  là 
que  la  partie  la  plus  large  du  Péricarde  , 
ou  fa  baze ,  eft  en  haut.  La  plupart  des 
Anatomiftes  ne  donnent  cette  conjçcftu- 
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re  qu’à  deviner  ,  mais  M.  Nogu plus 
hardi,  &  qui  croie  etre  plus  sûr  de  Ton  fait 
que  les  autres,  ne  laifle  rien  de  douteux 
fur  cette  pofition.  «  Le  Péricarde ,  dit- 
33  il ,  efl:  attaché  au  mediaftin ,  au  milieu 
»  du  diaphragme  ,  aux  gros  vaifleaux 
33  qui  foutiennent  le  Péricarde  avec  le 
>3  cœur  :  fa  BAZ E  efl  percée  dans  cinq 
33  endroits  pour  donner pajfage  aux  vaàjfeaux 
>3  communs  du.  cœur. 

Tout  le  monde  fçait  que  les  vaifleaux 
communs  du  cœur  lui  font  fupérieurs, 
puifque  le  cœur  efl;  fufpendu  par  ces  me¬ 
mes  vaifleaux.  Or  h  le  Péricarde  efl:  per¬ 
cé  à 'la  baze  par  les  vaifleaux  communs  , 
du  cœur ,  comme  le  prétend  M.  Noguez, , 
il  s’enfuit  néceflairement  que  la  baze  ou 
la  partie  la  plus  large  du  Péricarde  efl:  en 
haut,  &  que  la  pointe  de  cette  poche 
conoïde  efl:  en  bas.  C’efl:  fl  bien  le  fèn- 
riment  de  cet  Auteur,  qu’il  l’a  fait  ainfl 
graver  dans  la  deuxième  figure  de  fa 
treiziéme  Planche  ,  où  l’on  voit  le  Péri  ~ 
carde  marqué  A,  qui  indique  cette  poche 
dans  fa  ütuation  naturelle  fuivant  lui  ;  la 
baze  ou  la  partie  la  plus  large  étant  en 
haut ,  &  la  pointe  en  bas  De  plus ,  le 
cœur  dans  cette  Planche  ,  efi.aufli  éloi-  . 
gné  du  diaphragme  que  de  la  première 
côte  ;  &  les  poumons  defeendent  beau¬ 
coup  au-deflous  du  Péricarde,  &  vont 
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toucher  le' diaphragme. 

Si  nous  relevons  ces  fautes  grofneres , 
ceft  parce  qu’un  très- célébré  Anatomif- 
îe  allure  q[ue  fon  Auteur  rend  ungrand 
fervice  aux  Commençant  ,  &  à  ceux  qui 
n  ont  pas  le  moïen  ni  le  loiftr  de  feuilleter 
quantité  de  Livres  modernes .  Ainfi  nous 
croïons  que  nous  devons  avertir  s  du 
moins  les  Etudians  en  Chirurgie  ,  de 
ne  pas  croire  à  la  lettre ,  tout  ce  qui 
eft  annoncé  dans  cet  ouvrage  ,  &  de 
fe  perfuader  que  le  Péricarde ’  n’eft  pas 
feulement  attache  au  Mediaftin  ,  com¬ 
me  le  dit  l’Auteur  que  nous  venons 
de  citer ,  mais  qu’il  eft  contenu  dans 
le  Medifiin  même;  qu’il  ne  fl  point  atta¬ 
ché  au  milieu  du  diaphragme  ,  mais  qu’il 
l’eft  plus  du  cote  gauche  ;  que  la  baze 
n’eft  point  fupirieure  mais  quelle  eft 
inférieure ;  que  le  Péricarde  n  eft  point 
autant  éloigné  du  diaphragme  que  de  la 
première  cote ,  comme  la  Planche  que 
nous  critiquons  le  reprefente  ,  mais  qu  il 
y  eft  intimement  collé  ;  en  un  mot ,  que 
les  trous  des  vaiffeaux  communs  du  cœur 
ne  fe  trouvent  point  à  la  baze  du  Péri¬ 
carde  ,  mais  les  artères  à  fa  pointe ,  &  les 
veines  à  la  partie  droite  un  peu  pofté- 

neuiement.  . 

Ces  vérités. confiantes  font  parfaite¬ 
ment  bien  reprclentees  dans  les  de  a  x 
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figures  de  la  treiziéme  Planche,  où 
apres  avoir  levé  le  Sternum  ,  nous  avons 
fouffle  le  Péricarde  fans  le  déranger  en 
aucune  façon  ;  pour  lors  nous  l’avons  vu 
reüembler  à  une  courge ,  ou  à  une  poche 
de  figure  conoïde ,  deux  fois  plus  grande 
&  plus  ample  que  le  cœur ,  dont  la  poin-  duLpP^nte 
te  eft  en  haut  pofitivement  au-delîous  de  eflücuéc 
de  la  veine  foûclaviere  gauche ,  pendant^uPéricu“ 

baze  ou  la  partie  la  plus  large  ,  &  fa  baze 
eft  fortement  collée  par  une  fur  fa  ce  trian-  inférieure* 
gulaire  ,  au  centre  tendineux  du  dia-menI:* 
phragme  ,  dire&ement  à  la  tête  de  Ion 
Trèfle. 

Voiiâ  ce  que  j’appelle  la  vraie  figure  & 
la.  vraie  htuation  du  Péricarde ,  qui  n’ell 
point  conoïde,  pour  imiter  la  figure  co¬ 
nique  ou  plutôt  piramidale  du  cœur; 
mais  pour  embrafter  de  affujettir  par  (à 
pointe  ,  les  vailfeaux  du  cœur  les  plus 
difpolés  à  le  mouvoir.  Ce  ne  font  point 
ici  des  fpiritualités  arbitraires,  ni  des 
conjeêhires  hazardées  ;  ce  n’eft  autre 
chofe  que  la  ftructure  &  la  pofition  na¬ 
turelle  de  ces  parties ,  qui  forcent  à  con¬ 
cevoir  cet  ufage.  N’en  eft  on  pas  con¬ 
vaincu,  quand  on  examine  la  pofition  du 
cœur  dans  cette  poche  ?  Elle  eft  telle 
qu’il  n’y  occupe  que  fa  baze  ou  fa  partie 
la  plus  large  ;  qu’il  y  eft  pofe  traniverfà- 
lement ,  comme  on  peut  le  voir  dans  la 


120  Structure 

première  figure  de  la  quatorzième  Plan¬ 
che  ;  &  que  fa  furface  triangulaire  pofe 
fur  la  furface  triangulaire  du  Péricarde , 
que  nous  avons  dit  être  collée  fur  la  tête 
du  Trèfle  tendineux  du  diaphragme. 

Il  eft  préfentement  facile  d’apperce- 
voir  la  raifon  mécanique  de  la  poiition 
oblique  du  Mediaflin  ;  elle  n’eft  que 
pour  foutenir  le  Péricarde  qui  doit  lui- 
même  contenir  le  cœur ,  afin  que  l’un  de 
l’autre  foient  plus  du  côté  gauche  pour 
des  raifbns  que  nous  ne  pouvons  expli¬ 
quer  ici,  &  qu’ils  foient  arrêtés  avec  plus 
de  fiabilité ,  fans  être  expofés  à  vaciller 
comme  ils  bêtifient  été ,  fi  le  Mediaflin 
eût  eu  la  direction  qu’on  s’étoit  imagi¬ 
née.  C’eft  même  le  fentiment  de  M. 
Winflovv  dans  le  Mémoire  cité  ,  au  fil- 
bien  que  dans  fon  Anatomie. 


CHAPITRE  IV. 


Du  Cœur,  &  de Jes  dépendances, 

LE  Cœur  efi  un  double  rnufcle  fi  artif- 
tement  fabriqué  ,  qu’il  contient  dans 
fa  propre  fubftance  quatre  efpeces  de  ca¬ 
vités  -,  fç  avoir ,  deux  principales  dont  la 
dilation  &  la  conftriétion  alternative  , 

mettent 
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mettent  en  aétion  tout  ce  qu'il  y  a  de 
fluides  dans  le  corps.  Les  deux  autres 
cavités  font  comme  les  antichambres  de 
celles-ci  ,  à  la  porte  defqueîies  on  voit 
des  fentinelles  confiruites  avec  tant 
d’art ,  que  leur  flruéture,  &  celle  de  tout 
l’organe  entier,  font  infiniment  au  defo 
fus  des  pompes  afpirantes  &  refoulantes , 
dont  nous  ne  pouvons  faire  ici  qu’un 
foi  b  le  parallèle  ;  &  où  il  femble  que 
lArtifte  ait  épuifé  toute  fon  induftrie. 

Un  tel  prélude  femble  annoncer  de 
longues  explications  phifiques,  3c  bien 
des  reflexions  curieufes  for  la  mécanique 
de  cette  machine  inimitable  à  tout  autrp 
qu’à  fon  divin  Fabricateur  ;  3c  certes  no¬ 
tre  penchant  nous  porteroit  volontiers  ! 
entrer  dans  cette  ingénieufo  3c  fublime 
diicullion  ,  fi  nous  n’appréhendions  de 
mettre  une  mauvaifo  bordure  à  un  magni- 
fque  tableau.  C’eilce  qui  nous  oblige  à 
nous  contenter  d’atteindre,  autant  qu’il 
nous  fora  pofiible,  au  but  que  nous  nous 
fommes  propofé  dans  cet  Ouvrage  ,  qui 
eît  d’examiner  très-fuccin  clement  h  fi¬ 
gure  ,  la pofitlon  naturelle,  3c  la  ftructure 
de  chaque  vifcére.  Nous  ne  craindrons 
pas  du  moins ,  qu’il  en  foit  de  lastifice 
des  organes  que  nous  avons  à  décrire  ,  3c 
principalement  du  Cœur,  comme  des  ou- 
vragesgroiTiers  des  hommes,  qui  éblouit 
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fent  quelquefois  &  furprennent  à  iapre- 
rnieie  vue  avant  qu’on  les  ait  attentive¬ 
ment  examinés ,  mais  dont  un  examen 
férieux  diminue  beaucoup l’eftime quon 


en  avoit  conçue. 

Si  l’on  donne  une  figure  conique  au 
Cœur ,  c’eft  apparemment  de  celui  des 
brutes  dont  on  entend  parler  jcai  fi  pour 
me  fervir  d’une  comparaifon  populaire  » 
le  cône  imite  affez  la  figure  d’un  pain  de 
fucre  ,  le  Cœur  de  l’homme  n’étant  point 
exactement  rond  ,  comme  1  ek  un  cône  3 


on  peut  plûtôt  le  comparer  à  une  pira- 
mide.  En  effet ,  fi  Ton  fait  attention  aux 
différentes  furfaces  de  ce  viicere  ,  qui 
d’une  baze  large  vont  fe  terminer  à  une 
pointe ,  on  verra  la  piramide  bien  expn- 
mée  ;  à  moins  qu’on  ne  veuille  dire  que 
(à  figure  repréfente  un  cône  obtufangle 

ou  acutangle.  .  , 

Le  cœur  On  peut  obferver  au  Cœur  trois  eipe- 
ffre  trois  ces  (je  furfaces ,  deux  fupérieures  &  une 

urfaces  af-  inférieure.  Les  fupérieures  ne  fe  diftin 
’ezâifféren-  guent  prefque  pas  à  leur  fommet  >  parC  i 
es-  quelles  font  toutes  deux  affez  rondes 

cependant  comme  la  poftérleure  l’e: 
plus  que  l’antérieure  ,  on  peut ,  en  y  ». 
fant  attention  ,  les  diftlnguer  fort  bie 
l’une  de  l’autre.  11  n’en  eft  pas  de  men 
de  la  furface  inférieure ,  elle  eft  plane 
fort  plate  ;  elle  repréfente  une  face  ma 
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gulaire,  qui  eft  pofée  fur  la  partie  trian- 
gulaiie  de  la  baze  du  Péricatde  ,  que  j’ai 
dit  être  collée  fur  la  tête  du  Trèfle  tendi- 
neux  du  Diaphragme. 

Or  fi  le  long  du  cône  obtuiangle  que 
forme  le  Cœur  ,  on  y  obferve  unefurface 
plate  &  triangulaire,  &  que  cette  face 
ioit  poice  fur  le  Diaphragme  ,  cela  dé¬ 
note  que  le  Cœur  n’a  pas  fa  baze  en  haut 
&  ki  pointe  en  bas,  mais  qu’il  eft  comme 
le  Diaphragme,  fîtué  tranfverfàlement. 
Cette  pofition ,  qui  eft  la  feule  vraie ,  a 
ete  décrite  &  gravée  à  merveille  fur  les 
Planches  de  Vefale  &  d ’Euftachius  ;  mais 
depuis  ces  grands  hommes ,  les  Anato- 
miftes  s  étant  imaginés  que  le  Cœur  étoit 
fufpendu  aux  vaifieaux  communs  du 
Cœur ,  ils  ont  conclu  que  fà  baze  étoit  en 

haut  &  fa  pointe  en  bas ,  &  un  peu  à 
gauche. 

/  ^Oette  fiulfe  fituation  du  Cœur  a  même 
etc  aveuglement  admifè  dans  quelques 
eciits  d  Anatomiftes  modernes ,  &  nous 
l’aurions  peut-être  aufti  adoptée  ,  fiM, 
Wwjlovo  n’avoit  pas  fait  voir  à  l’Acadé- 
rnie  des  Sciences ,  en  l’année  1715  .qu’on 
le  trompoit  lourdement  dans  la  pofition 
de  cet  infïgne  vifcére. 

Afin  donc  de  convenir  précilémentde 
Ba  vraie  fituation  du  Cœur,  il  eft  néceffai- 
e  d  en  faire  une  divifîon  qui  foit  fi  claire 
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que  l’on  puiffe  fçavoir  au  jufte  l’endroit 
où  chacune  de  ces  parties  fe  trouve  pla- 
Bivîfion  du  cée  ;  ce  que  j’efpére  obtenir  en  le  confia 
dérant  comme  une  piraroide  ou  un  cône 
très -irrégulier  &  obtufangle  ,  auquel  on 
pourroit  diftinguer  trois  iùrfàces  ;  mais 
comme  les  deux  iupérieures  ne  différent 
que  du  plus  au  moins  de  rondeur ,  pour 
me  rendre  plus  intelligible  ,  je  n'en  ferai 
que  deux.  Tune  fupérieure  éc  l’autre  in¬ 
férieure.  Outre  ces  faces ,  je  confldére  en¬ 
core  au  Cœur  deux  bords  &  deux  extré- 
mités  :  ces  bords  font  les  angles  obtus  de 
ce  vifcére ,  dont  l’un  eft  antérieur  &  1  au¬ 
tre  poftérieur.  Les  extrémités  font  iné¬ 
galés  ,  puifque  Tune  eft  fort  groife  qui 
eft  la  baze ,  fituée  en  partie  à  droit  ,  &: 
un  peu  poftérieurement  ;  &  l’autre  eft 
une  pointe  moufle  fituée  à  gauche  ÔC 
tournée  vers  l’extrémité  antérieure  de  la 
lîxiéme  vraie  côte. 

La  dénomination  de  ces  différentes 
parties  du  coeur  s  fait  déjà  fentir  qu’il  eft 
lion  feulement  fitué  en  travers,  mais  un 
peu  obliquement.  En  effet  ,  îorfqu’on 
l’examine  après  avoir  ouvert  le  péricarde 
en  cruciale ,  comme  je  l’ai  reprélentédans 
la  première  figure  de  la  quatorzième 
Flanche  ,  on  voit  à  peine  un  tiers  de  la 
baze  du  cœur  du  côté  droit  de  la  poitrine,  j 
&  même  un  tant  foit  peu  poftérieure^ 
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ment,  pendant  que  tout  le  refie  de  cet 
organe  eft  vu  du  côté  gauche ,  &  que  là 
pointe  étant  plus  antérieure }  fefait  fentir 
au-deflous  de  la  mammelle  gauche. 

Voilà  la  vraie  lîtuation  du  cœur .  11  eft 
neanmoins  quelquefois  arrivé  que  \QCœ.r 
s’elf  trouvé  litué  tout  autrement,  je  veux 
dire  ,  quàl  n’avoit  qu’un  tiers  de  fa  baze 
du  coté  gauche  de  la  poitrine  ,  pendant 
que  tout  le  relie  étoit  du  côté  droit ,  & 
fii.  pointe  directement  fous  la  mammelle 
droite.  Ceci  paroîtra  furprenant  ;  rien  ce¬ 
pendant  n’eft  plus  vrai,  &M.  MaUval  3 
Chirurgien  Juré  de  Paris,  ancien  Dé- 
monllrateur  Roïal ,  Ce  Chirurgien  ordi¬ 
naire  du  Roi,  en  fa  Cour  de  Parlement, 
aidé  de  ^s\,Toubert  ,  aufli  Chirurgien  Juré 
&  du  Parlement  ,  ont  ouvert  le  cadavre 
d’un  jeune  garçon  ,  &  ont  trouvé  le  cœur 
fitué  de  la  façon  que  je  viens  de  le  dire. 

On  doit  regarder  cette  polïtion  ex¬ 
traordinaire  du  cœur  i  comme  un  jeu  de 
la  nature  qui  arrive  très-rarement.  Com¬ 
me  je  me  fouviens  cependant  d’avoir  lu 
quelques  Auteurs  qui  ont  trouvé  le  foie 
ffitué  à  gauche  ,  de  la  ratte  à  droit,  j’aver¬ 
tis  ici  que  li  ces  Auteurs  avoient  pris  gar¬ 
de  au  cœur >  ils  l’eulfent  trouvé,  dans  ces 
cadavres ,  du  côtédroit  ;  car  la  nature  ne 

3eut  pas  ainfitranlporter  une  partie  con- 
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fidérabla  ,  que  toutes  celles  qui  font  de 
la  même  fuite  &  de  la  même  importance, 
ne  le  foientauflî.  En  effet,  dans  le  jeune 
garçon  dont  nous  iaifons  l’hiftoire,  le 
poumon  droit  étoit  échancre ,  comme 
nous  ferons  voir  que  le  gauche  doit  hê¬ 
tre  ,  *  la  veine  aùgos  étoit  à  gauche  ,  les 
veines  -caves  fupérieure  &  inférieure  à 
gauche,  la  crofje  de  l’aorte  à  droit.  Dans 
le  bas-ventre  le  foie  étoit  à  gauche  &  la 
ratte  à  droit ,  le  rein  gauche  plus  bas  que 
3e  droit,  la  veine  fpermatique  droite  fe 
jettoit  dans  la  rénale  droite, &c. 

Pour  reprendre  le  fil  de  notre  difcours , 
nous  difons  que  la  furface  fupérieure  du 
cœur  eft  convexe  ,  &  rendue  telle  par  fes 
deux  ventricules  :  l’inférieure  eft  plate  de 
triangulaire,  comme  je  l’ai  déjà  dit ,  &  eft 
auffi  figurée  de  cette  maniéré  par  les 
deux  ventricules  ;  d’où  l’on  voit  très- 
clairement  que  les  ventricules  du  cœur 
font  mal  défignés  en  droit  &  en  gauche ,  , 
&  qu’il  eft  beaucoup  mieux  de  les  appeî- 
ler  antérieur  de  poftérieur.  Si  les  furfaces 
du  cœur  tiennent  chacune  en  particulier 
leur  configuration  des  deux  ventricules, 

*  Tout  ceci  étoit  le  même  dans  ma  première 
édition;  j’en  avertis  exprès  ,  afin  que  l’avantage . 
que  je  tirerai  dans  la  fuite  ,  de  cette  échancrure] 
du  poumon  droit  dans  ce  cas  extraordinaire,  ne 
fioit  pas  regardé  comme  une  preuve  rapportée: 
après  coup,  pour  foutenit  des  erreurs. 
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3  fuit  de  toute  nécefîîté,  que  ce  que  j’ai 
appelle  chaque  bord  du  cœur ,  ne  tient  la 
figure  que  du  milieu  de  chaque  ventricu¬ 
le  ;  ainfi  le  bord  antérieur  étant  le  milieu 
du  ventricule  antérieur  (  qu’on  a  coutume 
d  appeller  ventricule  droit  )  doit  être  plus 
molafTe  que  le  bord  fupérieur,  qui  à  fon 
tour  eft  figuré  par  le  milieu  du  ventricu¬ 
le  poftérieur,  mal  nommé  ventricule  gau¬ 
che  ,  &  cela ,  parce  que  celui-ci  eft  beau¬ 
coup  plus  charnu  que  Pautre. 

explication 

De  la  treziéme  Planche* 

LA  première  figure  lait  voir  la  poitri¬ 
ne  ouverte  de  façon  que  le  fternum  eft 
renverfé  fur  le  vifage,  &  les  côtes  caffées 
&  jettées  en  dehors ,  afin  de  voir  les  vil- 
céres  de  cette  cavité  tels  qu’ils  font  natu¬ 
rellement  fans  prefque  de  dilfedion. 

As  La  véritable  figure  du  Thymus  d’un 
enfant  de  quatre  ans,  qui  eft  fitué  s  com¬ 
me  Ton  voit ,  devant  ou  fur  la  veine  fou- 
claviere  gauche ,  &  dont  les  lobes  defcen- 
dent  jufques  fur  le  milieu  de  la  partie  an¬ 
térieure  du  péricarde. 

B.  Le  péricarde  foufflé,  &  dont  la  ba¬ 
se  eft  pofée  fur  la  tête  du  Trefle  tendi- 

F*  *  *  • 
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«eux  du  Diaphragme ,  &  fe  jette  plus  à 
gauche. 

CC.  Les  poumons  droit  &  gauche. 

D»  La  veine  foûclaviere  droite  qui  eft 
preique  perpendiculaire.  On  ne  peut  voir 
qu  un  petit  bout  de  la  gauche ,  parce 
qu’elle  eft  cachée  par  le  Thymus . 

E.  Le  nerf  diaphragmatique  droit. 

F.  Le  nerf  diaphragmatique  gauche. 

LA  seconde  figure  repréfènte  la 

poitrine  ouverte  de  façon  ,  qu  on  y  voit 
le  péricarde  fbufflé  dans  fa  fituation  na¬ 
turelle,  &  plufieurs  autres  parties  mal 
pofées  dans  la  plupart  des  figures, 

AA.  Les  côtes  caffées  &  renverfées. 

B.  ïuQ  'fternum  renverfé  &  jetté  fur  le 
vifage. 

C.  Le  tiflu  cellulaire  de  l’efpace  fiipc- 
rieur  du  médiaftin. 

D.  La  veine  foûclaviere  droite  ,  qui  eft 
très-courte  en  comparaifon  de  la  gauche , 
même  plus  grofle  ,  fituée  prefque  per¬ 
pendiculairement ,  &  cependant  un  peu 
oblique.  On  voit  le  contraire  dans  les 
figures  de  prefque  tous  les  Modernes, 
où  la  veine  foûclaviere  gauche  eft  auffi 
groffe  que  la  droite  ,  &  fe  réunifient  tou¬ 
tes  les  deux  dire&ement  au  milieu  de  la 
poitrine,  ce  qui  eft  une  pofition  ima¬ 
ginée. 

E»  La  veine  foûclaviere  gauche  ,  qui 
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cil:  plus  menue  &  plus  longue  que  la 
droite,  puifqu’elle  pafle  tranfverfalement 
&  obliquement  jufqu  au  côté  droit ,  pour 
s'y  unir  avec  la  droite  ,  &  former  -  là  la 
veine-cave  fupérieure. 

F.  La  veine  cave  fupérieure  qui  eft 
toute  du  coté  droit ,  &  non  dans  le  mi¬ 
lieu  de  la  poitrine  ,  comme  la  repréfen- 
tent  la  plupart  des  figures. 

GG.  Les  nerfs  diaphragmatiques  qui 
partent  des  brachiaux.  Leur  fituation  eft 
que  le  droit  eft  plus  vers  le  milieu  de  la 
poitrine  que  le  gauche,  &  cela,  parce 
que  le  médiaftin  eft  plus  à  gauche  qu’il 
droit.  Le  nerf  diaphragmatique  droit  fe 
jette  vers  le  bord  poftérieurdu  Diaphrag¬ 
me,  &  paroît  plus  court  que  le  gauche; 
ce  dernier  eft  effe&ivement  plus  long, 
parce  quil  eft  obligé  de  faire  un  grand 
contour  pour  palier  tout  le  long  de.  h 
partie  latérale  gauche  du  péricarde  ,  qui 
eft  plus  du  côté  gauche  que  du  droit ,  U 
aller  enfuite  fe  perdre  au  bord  antérieur 
du  diaphragme.  Or  comme  ce  nerfpafiér 
fur-  fendroit  du  médiaftin  qui  eft  vis-à- 
vis  la  pointe  du  Cœur,  il  peut  bien  arriver  Pourquoi 
que  les  grands  battemens  de  ce  puiiTant  l'orefenr  ^ 

mufcle,  lorfqu’on  monte  ou  qu’on  mar-  douleur 
che  avec  précipitation ,  caulent  un  point  aucôregat*. 
douloureux  dans  l’endroit  du  diapfiras-  ™fcrfafls 
me  ou  ce  oerile  jette  ?  je  veux  dire  *  fous  wœ* 
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marche  a-  la  mammelle  gauche  :  *  car  pour  lors  Je 

utCionsfCiP1*  Cœil\  ét.ant  fort  agité>  &  même  dans  une 
palpitation  forcée  fa  pointe  agace ,  pour 

ainfi.  dire  ,  ce  nerf,  ce  qui  peut  caufer 
l'accident  en  queftion 

C'eft  plutôt  ici  une  hiftoire  de  ces  pâr-~ 
ties ,  qu'une  façon  de  les  indiquer  5  mais 
f  ai  crû  ces  digreffions  d’autant  plus  né- 
ceffaii  es ,  que  la  matière  qui  les  occafion- 
ne  nef}  point  de  l'Anatomie  des  vifcéres. 
&  que  les  figures  qui  font  gravées  dans 
les  livres,  les  repréfentent  fituéestout  au¬ 
trement  qu’ils  ne  le  font  naturellement. 

H.  La  véritable  figure  du  péricarde 
foufflé  dans  fa  fituation  naturelle  II  imi¬ 
te  affez  exactement  la  figure  d’une  courge: 
fa  pointe  eft  fupérieure ,  directement  fous 
le  milieu  de  la  veine  foûclavisre  gauche  , 
&  fa  baze  pofe  fur  le  diaphragme  plus  à  ~ 
gauche  qu’à  droit.  On  n'avoit  point  en¬ 
core  vû  le  péricarde  fi  parfaitement  que 
dans  cette  figure. 

LA  STRUCTURE  MECANIQUE 

du  Cœur . 

Avant  de  parler  de  l’ordonnance  des 
fibres  charnues  qui  compofent  le  Cœur ,  il 
eft  bon  d’être  inflruit  des  cavités  qui  font 
formées  par  cet  arrangement.  Ces  cavi- 

*  VVinftovv  dans  les  Mémoires  de  l’Acadé¬ 
mie  ,  année  17 1  j. 
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tés ,  comme  je  l’ai  déjà  dit ,  font  quatre  ; 
fçavoir,  deux  principales,  appellées  les 
ventricules  ,  &  deux  autres  ,  qui  étant 
comme  les  antichambres  de  celles-ci  , 
font  appellées  d’un  mot  général ,  les  orcil- 
letes  du  Cœur, 

Les  ventricules  ne  font  point  de  la  me-  ventricules 
me  confiftance  ;  i  antérieur,  autrement  le  Cœur* 
ventricule  droit ,  eft  dun  tiffii  plus  mo- 
laffe  (5c  plus  plat  que  le  poftérieur,  parce 
que  fes  parois  font  plus  minces  &  moins 
garnies  de  fibres  charnues.  Au  contraire, 
le  ventricule  poftérieur  aïant  des  parois 
compofées  de  différentes  couches  de  fi¬ 
bres  charnues ,  eft  plus  ferme  ,  plus  folide 
&  plus  convexe  que  le  précédent. 

I/on  dit  communément  que  le  ventri¬ 
cule  poftérieur ,  autrement  dit  le  gauche, 
defeend  beaucoup  plus  bas  que  l’anté¬ 
rieur  ,  &  va  même  jufqu’à  la  pointe  du 
Cœur o  Cela  eft  vrai  dans  les  brutes,  mais 
dans  l’homme  l’un  &  l’autre  ventricule 
vont  jufqu'à  la  pointe,  qui  eft  meme  fi 
mince  du  côté  du  ventricule  antérieur , 

au’elle  eft  tranfparente.  Cependant  les 
eux  ventricules  ne  font  point  de  laméme 
grandeur  ;  car  en  les  examinant  avec  at¬ 
tention  ,  on  voit  que  l’antérieur  eft  un  peu 
plus  large. 

La  furface  interne  de  ces  ventricules 
eft  inégale,  &  meme  garnie  de  petites 
•  '  F  vj 

, 


î  3  2  Structure 

colonnes  charnues,  dont  1  extrémité  li¬ 
bre  ,  donne  attache  à  de  petites  cordes 
tendmeufes  qui  viennent  des  valvules  trh 
cufpidos  &  mitrales .  Ces  cavités  fbntfepa-- 
rees  l’une  de  l’autre  par  une  cloilbn  char¬ 
nue  très-forte  ,  appellée  feptum  medium  , 
«qu’on  a  prefque  toujours  crû  appartenir 
entièrement  au  ventricule  poftérieur* 
Mais  M.  IVinflovv  a  fait  voir  à  l’Acadé¬ 
mie  des  Sciences  en  l’année  1711.  que 
cette  cloiion  n’étoit  que  l’adofïement  des 
deux  ventricules.  C’eft  une  mécanique  à 
peu  près  femblable  à  celle  du  médiaftin  5, 
qui  n  eft  formé  que  par  Fadollement  des 
deux  fies  de  la  plevre. 

'Oreillettes  ][  es  cavjj-es  du  Cœur  que  j’ai  regardées 
comme  les  antichambres  de  ces  ventri¬ 
cules  ,  font  deux  ,  qu’on  connoît  par  le 
nom  d 'oreillettes.  Quoique  les  ventricules 
du  Cœur  fbient  naturellement  pofés  de 
façon  que  l’un  eft  antérieur  &  l’autre 
poftérieur  ,  &  que  les  oreillettes  fe  dégor¬ 
gent  chacune  dans  le  ventricule  qui  lui 
eft  propre,  cependant  leur  pontion  eft 
plutôt  1  une  à  droit  &  l’autre  à  gauche  * 
obier  vaut  neanmoins  que  la  droite  eft 
,  plus  antérieure  que  la  gauche.  Ainfi  je 
continuerai  à  les  appeîler  oreillette  droite 
pour  le  ventricule  antérieur ,  &  oreillette: 
gauche  pour  le  poftérieur.  La  fttuation 
tfaafrejrfile  &  oblique  du  Cœur  doit  faix:© 
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fentir  la  différence  de  ces  portions ,  8c 
pour  quelle  raifon  on  n’apperçoit  pres¬ 
que  pas  l’oreillette  gauche  ;  car  pofant 
toutes  les  deux  fur  le  diaphragme,  la 
gauche  qui  eft  plus  poftérieure  ,  eft  ca¬ 
chée  par  le  volume  du  Cœur . 

Chaque  oreillette  efk  compofée  de  deux 
facs ,  l’un  qui  eft  un  petit  lac  piramidal  8c 
un  peu  dentelé,  eft  véritablement  l'oreil¬ 
lette  y  l’autre,  qui  comme  la  baze  de  ce¬ 
lui-ci  ,  eft  beaucoup  plus  confldérable  s. 
il  eft  appellé  (  du  côté  droit)  le  fac  de  la 
veine- cave  ,  8c  du  côté  gauche  le  lac 
poumonaire* 

Le  fac  de  la  veine-cave  a  une  figure 
affez  ronde,  8c  Ton  obfierve qu’il  eft  corn- 
pôle  d’un  grand  nombre  de  petites  co¬ 
lonnes  charnues  qui  ont  différens  con¬ 
tours  ,  8c  qui  (ont  liées  les  unes  aux  autres 
par  la  continuité  de  la  membrane  interne 
des  ventricules ,  8c  par  la  membrane  ex¬ 
terne  du  Cœur  ;  de  forte  que  ces  deux 
membranes  laiffent  des  intervales  entre 
les  colonnes ,  qui  font  comme  de  petits 
filions ,  c’eft  ce  qui  rend  ce  fac  8c  l'oreil¬ 
lette  droite ,  ii  inégaux  8c  fi  raboteux* 
Mais  ce  qu’il  y  a  de  fingulier  dans  cette 
ftruâiure ,  eft  que  les  filions  ou  les  inter- 
val  es  des  colonnes  mufculeufes ,  ne  font 
uniquement  formés  que  par  la  membra¬ 
ne  interne  8c  l’externe  *  qui  font  dans,  cea 
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quoit  prefque  toujours  dans  les  adultes  l 
ou  du  moins  qu’on  y  en  voïoit  que  quel» 
ques  traces,  mais  quon  l’obferve  fou- 
vent  dans  les  jeunes  fujets ,  avec  quelque 
différence  de  plus  ou  de  moins  :  que  tou¬ 
tes  les  fois  qu’il  ne  la  pas  trouvée  dans 
fon  entier  ÿ  c’étoit  la  partie  réticulaire  qui 
manquoit  le  plus  ordinairement  ;  de  for¬ 
te  qu’il  n’y  avoir  (auvent  qffun  croifTant 
membraneux  fort  étroit.  Voilà  la  vérita¬ 
ble  defcription  de  celle  que  j’ai  fait  defîî- 
ner ,  comme  on  peut  le  voir  dans  la  Plan¬ 
che  fuivante  ?  qui  a  été  copiée  fur  un  fu- 
jet  de  fix  à  feptans. 

M.  Wiflovv  continue  à  dire  dans  fon 
Mémoire ,  qu’il  trouvoit  toujours  cette 
valvule  dans  fon  entier  dans  les  plus  pe¬ 
tits  en  fans ,  &  fort  diminuée  dans  ceux 
qui  etoient  plus  avancés  ;  de  forte  que  f$ 
diminution  lui  paroiffoit  proportionnée  à 
celle  du  trou  ovale ,  &  s’efïacer  à  mefiire 
que  ce  trou  fe  ferme.  Il  affine  même  que 
quand  il  1  a  trouvée  dans  les  adultes ,  il  y 
a  aufli  trouvé  la  cloifon  des  oreillettes 
percée.  Delà  il  tire  un  raifonnement  qui 
concilie  M.  Mer  y  avec  les  autres  Anato- 
miftes ,  touchant  le  trou  Bot  al  &  le  fan  g 
qui  paffe  de  l’oreillette  droite  dans  la 
gauche  ?  &  de  celle-là  en  celle*  eL  Voici 
ïextrait  qu’en  a  fait  F Académie  dm  Sckxh- 
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ces ,  parce  que  îe  Mémoire  original  eft 
trop  long. 

»  Il  y  a  à  Fouverture  du  trou  ovale  3 
dans  le  fœtus,  une  valvule  ou  mem- 
^  brane  Notante  qui  peut  en  avoir  quel- 
»  que  apparence  ,  mais  elle  n’en  fait 
>5  point  la  fonction ,  &  n’empêche  point 
33  que  le  fang  ne  paffe  avec  une  égale  li- 
berté  de  droit  à  gauche  ,  &  de  gauche 
^  à  droit.  Son  ufage  n'eft  que  de  s'appli- 
»  quer  contre  îe  trou  ,  &  de  le  fermer 
»  après  la  naiflance  du  fœtus ,  &  certai¬ 
ns  nernent  cet  ufage  fuffit.  Avant  la  naif- 
n>  lance  le  lang  des  deux  oreillettes  du 
»  fe  mêle  donc,  6c  par  conféquent 
î )  »  celui  des  deux  ventricules  ;  &  le  fœtus 
s?  eft  dans  le  même  état  que  fi  fon  cœur 
*>  navoit  qu’une  oreillette  6c  un  ventri- 
»  cule  ;  au fii  ne  refpire-t-il  point,  &  il 
ns  doit  être  dans  i  état  des  animaux  qui 
»  n’ont  point  de  poûmon  véritable ,  com- 
>s  me  ies  poiflons ,  ou  qui  n’en  ont  pas 
33  un  ufage  perpétuel  comme  les  Am- 
33  phibies  ,  tels  que  la  Tortue  6c  la  Gre- 
33  nouille  :  on  fçait  que  le  cœur  de  ces 
t>  animaux  n’a  qu’une  oreillette  6c  un 
33  ventricule. 

>3  Le  mélange  continuel  du  fang  dans 
:>3  les  deux  oreillettes ,  &  dans  les  deux 
»  ventricules  du  cœu r  du  fœtus  efi:  nécef- 
33  faire ,  parce  que  le  fœtus  ne  refpirant 
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3>  point,  fon  fang  n’a  que  de  Tair  qu’il 
>5  reçoit  du  fang  de  îa  mere  ,  &  tout  le 
35  fang  de  la  mere  qui  eft  venu  par  la  vei- 
33  ne  ombilicale ,  tombe  dans  l’oreillette  : 
3>  droite  du  cœur  du  fœtus ,  où  il  faut  que  ! 
35  l’air  qu’il  contient  fe  partage  à  tout  ce  : 
»  que  le  fœtus  a  déjà  de  fan  g  ,  c’eft-à- : 
35  dire,  tout  ce  qui  en  eft  revenu  &  pan: 
35  la  veine  cave  &  par  îa  veine  poûmo- : 
3>  naire.  En  fuite  tout  ce  fang  animé  d’air,,  s 
33  eft  pouffé  par  laiîftole  du  cœur  oc  dans 
33  l'artère  poûmonaire,  &  dans  l’aorte , 
>3  &  dans  le  canal  de  communication ,  qui 
3>  jettant  du  fang  immédiatement  de  l’ar~ 
3>  tére  poûmonaire  dans  l’aorte  defcen- 
33  dante ,  lui  épargne  une  circulation  dans 
3>  le  poûmon. 

33  Ainfi  il  eft  inutile  ,  félon  M.  Win- 
3>  Jlovv  s  de  s’embarafier  des  différentes' 
33  forces ,  ou  des  différentes  capacités  des 
33  vaiffeaux  du  côté  droit  ou  du  côté  gau-  : 
s»  che.  Puifque  le  cœur  doit  être  coniide» 
33  ré  dans  le  fœtus,  comme  n’aïant  qu’une. 
>3  oreillette  &  un  ventricule  ,  il  n’impor- 
33  te  de  quel  côté  le  fang  foit  pouffé  avec 
33  plus  de  force  ,  ou  fe  porte  en  plus 
33  grande  abondance  ,  c’eft  toujours  du 
33  côté  où  il  trouve  le  plus  de  facilité  à 
3>  fon  cours. 

»  L’office  de  la  valvule  d ’Eufluche  eft 

d’empêcher  que  le  fang  toujours  mêlé  â 
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»  comme  il  doit  1’ 'être  dans  les  deux  oreil» 
>3  lettes,  ne  reflue  dans  la  veine-cave  in- 
>3  férieure  ;  car  s’il  y  refluoit ,  le  mélange 
:»  feroit  afFoibli ,  &  de  plus ,  le  fang  de 
3)  la  mere  retourneroit  dans  le  placenta 
33  par  la  veine  ombilicale ,  qui  n’a  point 
33  de  valvules  pour  s’oppofer  à  ce  retour» 
L'on  voit  donc  par  ce  trait  d’hiftoire  , 
que  nous  avons  beaucoup  d’obligation  à 
M.  Winjlovv ,  de  nous  avoir  renouvelle 
la  valvule  d9£ujiaebe ,  qui  avoit  été  il 
long-tems  dans  l’oubli ,  6c  d’avoir  conci¬ 
lié  ,  par  cette  découverte  ,  la  fameufe  dis¬ 
pute  des  premiers  Anatomiftes  de  l’Euro¬ 
pe  contre  M.  Mer  y  5  qui  étoit  Chirurgien 
de  l’Hôtel-Dieu,  6c  très- habile  Anato- 
mifte.  L’on  doit  cependant  obferver  ici 
que  les  conféquences  que  tous  les  Ana- 
tomiftes  Philofophes  ont  tirées  des  capa¬ 
cités  ,  des  puiflances,  desréfiftances ,  des 
vitefïes ,  &c.  ont  toujours  laifle  tant  de 
difficultés  ,  quelles  n  ont  pû  engager 
ceux  qui  veulent  voir  clair  ,  à  prendre  un 
parti  préférablement  à  l’autre.  Au  con¬ 
traire  ,  la  valvule  du  trou  ovale  ou  de  Bo- 
tal ,  à  laquelle  M.  Mery  a  fait  perdre  la 
fon&ion  de  valvule  (  non  pas  par  les 
grandes  le&ures  qu’il  a  faites ,  puifqu’i! 
dit  un  jour  à  Meilleurs  Duverney  6c  Win- 
Jlovv  y  fes adverfaires  pou;  lors  .qu’il  sem* 
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harajfoiî  fort  peu  de  tous  leurs  livres ,  *  & 
que  le  feul  quil  c  on fuit  oit ,  &  qui  fût  capable 
de  le  fatisfaire ,  étoit  le  cadavre,  )  cette  val¬ 
vule,  dis-je,  qui  depuis  la  connoilîance 
qu’en  a  donné  M.  Aïery  ,  n’a  eu  de  véri¬ 
table  office  que  celui  d’une  pierre  d’at¬ 
tente  ,  qui  doit  un  jour  fervir  à  boucher 
le  trou  ovale ,  a  dévoilé  tout  le  miftére  , 
3c  a  fait  voir  que  toutes  ces  fciences  tant 
vantées  deviennent  de  pures  chimères  & 
devrais  romans ,  dès  que  le  travail  &  les 
découvertes  concourent  à  les  contrarier. 


EXPLICATION 

De  la  quatorzième  Planche. 

LA  première  figure  repréfente  le  pé¬ 
ricarde  ouvert ,  le  cœur ,  fes  oreillettes  s 
&c  les  arteres  communes  en  leur  (ituation 
naturelle.  Mais  le  Cœur  ne  garde  point  de 
proportion  dans  cette  figure ,  étant  trop 
gros  &  trop  rond  :  faute  appartenante  au 
Delïïnateur  qui  n’avoit  que  du  goût ,  & 
non  les  régies. 

AAAA.  Les  quatre  angles  du  péri¬ 
carde. 

B.  Le  cœur  dans  la  véritable  fituation, 

C.  La  baze  du  cœur  qui  n’a  pas  plus 
d’un  tiers  du  côté  droit  ,  tout  le  relie 
étant  à  gauche. 

D.  La  pointe  du  cœur  qui  elt  entière- 

*  Ils  lui  citoient  beaucoup  d’Auteurs, 
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ment  à  gauche ,  &  un  peu  antérieure¬ 
ment. 

E.  L’oreillette  droite  du  cœur,  qui  ne 
peut  pas  être  dite  antérieure  comme  Ton 
ventricule  ,  parce  quelle  eft  à  Ton  extré¬ 
mité  droite ,  pendant  qu’il  traverfe  la  poi¬ 
trine. 

F.  Une  petite  portion  de  l’oreillette 
gauche  ,  qui  eft  difficile  à  appercevoir, 
parce  quelle  eft  fituée  plus  poftérieure- 
ment. 

G.  L'artére  poûmonaire  qui  eft  la  plus 
antérieure  de  tous  les  vaiffeaux,  &  à  Ken- 
droit  du  cœur  le  plus  fupérieur. 

H.  Le  commencement  de  la  crofie  de 
1  aorte ,  qui  n’eft  pas  de  côté  ,  comme  la 
repréfentent  les  figures  ordinaires ,  mais 
quife  jette  de  devant  en  arriéré. 

ï.  Le  nerf  diaphragmatique  droit  qui 
eft  plus  court  que  le  gauche. 

K.  Le  nerf  diaphragmatique  gauche. 

L.  La  veine  foûclaviere  droite. 

M.  La  veine  foûclaviere  gauche. 

N.  La  veine  cave  fupérieure  ,  formée 
par  la  réunion  des  deux  foùclavieres. 

LA  seconde  figure  repréfente  les 
veines-caves  ouvertes  par  leur  partie  po- 
ftérieure ,  afin  de  voir  la  V  nvu  le 
d’E  u  s  t  A  C  H  E  qui  efi;  à  la  partie  ante¬ 
rieure  de  la  veine-cave  inférieure. 

A*  Le  cœur  dans  fa  fituation  naturelle» 
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13.  La  veine  -  cave  fupérieure  ouverte  <k 
renverfée  fur  îe  cœur. 

C.  L’entrée  du  facde  la  veine-cave  ,  & 
quelques-unes  de  Tes  colonnes  charnues. 

D.  I  .es  reftes  du  trou  ovale. 

E.  La  veine-cave  inférieure  auffi  ou¬ 
verte,  8c  renverfée  fur  le  cœur.  Il  faut 
obferver  qu’on  ne  la  voit  point  dans  la 
poitrine  *  à  moins  qu’on  n’ait  ouvert  le 
péricarde  ,  8c  quelle  n’y  a  pas  plus  dïm 
tiers  de  doigt  de  longueur. 

F.  La  valvule  d ’Eujlache  qui  n*a  point 
ici  de  partie  fibreufe. 

Pour  continuer  notre  defcription  du 
cœur  s  nous  allons  dire  quelque  chofe 
des  valvules  qui  fe  trouvent  à  Femfa'ou  - 
chure  de  fes  gros  vaifïeaux.  Or  comme 
les  gros  vaiffeaux  qui  entrent  ou  forcent 
du  cœur  font  de  deux  efpéces ,  les  valvu¬ 
les  qui  font  à  leurs  embouchures  font  aufll 
de  deux  fortes  ;  fçavoir  s  celles  qui  font 
propres  aux  veines,  8c  celles  qui  con¬ 
viennent  aux  artères. 

Les  veines  qui  font  quatre  ,  fe  dégor¬ 
gent  dans  les  facs  dont  j’ai  parlé  ;  fçavoir, 
les  deux  veines-caves ,  une  fupérieure  8c 
une  inférieure ,  dans  le  fàc  de  la  veine- 
cave  ;  8c  les  quatre  veines  poûmonaires  , 
deux  droites  8c  deux  gauches ,  dans  les 
cornes  du  fac  poûmonaire.  Ces  deux  facs 
confervent  pendant  quelque  tems,  aufll** 
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bien  que  les  oreillettes ,  une  certaine  me* 
iure  de  fan  g,  nuis  ils  fe  dégorgent  dans 
les  ventricules  du  Cœur.  C’efl  à  l’ouver¬ 
ture  de  ces  facs  dans  le  Coeur ,  que  les 
valvules  des  veines  font  placées  :  elles 
font  cinq ,  trois  pour  les  veines-caves ,  & 
deux  pour  les  veines  poûmonaires. 

Les  premières  valvules  font  appellées 
tricufpides  ou  triglochines ,  parce  quel- J 
les  représentent ,  à  ce  que  l’on  dit ,  un 
triangle.  Les  fécondés  font  dites  mitrales^ 
parce  qu’étant  ouvertes  ,  on  ptétend 
qu’elles  relïemblent  à  la  mitre  renverfée 
d’un  Evêque. 

Les  noms  ne  font  rien  à  la  choie  , 
pourvûque  l’on  connoiiTe  au  vrai  la  ft ru¬ 
pture  des  parties  ,  leur  fituation  &  leur 
figure  ;  mais  ces  valvules  font  faites  les 
unes  comme  let  autres  ,  &  ne  reliera- 
blent  nullement  à  un  triangle  ;  elles  re~ 
préfentent  au  contraire  un  quarré  tendi¬ 
neux  aifez  irrégulier  ,  &  du  bord  tendi¬ 
neux  de  ce  quarré  ,  qui  eft ,  pour  ainfi 
dire  ,  comme  flottant  dans  les  ventricu¬ 
les,  partent  de  petits  cordages  tendi¬ 
neux  qui  vont  s’attacher  à  des  colonnes 
charnues ,  qui  font  dans  les  ventricules 
comme  autant  de  petits  mufçles  particu¬ 
liers,  Entre  chaque  quarré  tendineux 
qui  forme  les  valvules  tricufpides ,  on 
voit  de  petites  parties  aporie  Yrotiques 


Valvules 
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quon  peut  regarder  comme  de  petites 
valvules  ;  ainh  Ton  peut  compter  iix  val¬ 
vules  tricuipides  ,  trois  grandes  &  trois 
petites.  La  même  mécanique  s’obierve 
aux  valvules  mitrales  qui  lont  à  l'embou¬ 
chure  du  fac  pôûmonaire  ,  car  on  peut 
y  compter  quatre  valvules,  deux  gran¬ 
des  &  deux  petites. 

L’ufage  de  ces  valvules  eft  bien  de  per¬ 
mettre  au  fang  contenu  dans  les  Tacs  des 
veines-caves  &  des  veines  pounionaires, 
de  pafîer  dans  les  ventricules  du  cœur  9 
mais  aufii  d’empêcher  ce  meme  fang  de 
revenir  des  ventricules  dans  les  Tacs.  Or 
ces  deux  actions  contraires  ne  s  exécu¬ 
tent  que  par  le  relâchement  &  la  conftri- 
btion  des  fibres  du  cœur  ;  car  dans  fa  di¬ 
latation  ,  les  valvules  tricufpides  font 
écartées  pour  donner  entrée  au  fang  dans 
les  ventricules ,  mais  dans  fa  contrac¬ 
tion  elles  font  intimement  approchées 
les  unes  des  autres  ,  pour  s  oppofer  au 
retour  de  ce  fang  par  les  memes  en¬ 
droits. 

Les  greffes  artères  du  cœur  font  deux , 
une  qui  part  du  ventricule  antérieur  , 
qu’on  appelle  l’artére  poûmonaire ,  6c 
l’autre  du  ventricule  poftérieur  ,  qu’on 
connoît  par  la  grande  artère  ,  ou  Y  Aorte . 
-Ces  deux  artères  ont  à  leur  fortie  du 
cmtr ,  chacune  trois  valvules  s  qui  font 

autrement 
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autrement  confiâmes  que  celles  que 
nous  venons  d’examiner  ;  car  bien  loin 
d  etre  de  petits  quarrés  tendineux  &  apo- 
nevrotiques  ,  elles  font  de  petits  facs 
membraneux  qui  reflemblent  parfaite¬ 
ment  aux  petites  poches  que  les-Dames 
mettent  a  _  leurs  tabliers.  La  convexité 
de  ces  petites  poches  regarde  les  ventri¬ 
cules  du  leur  cavité  eft  tournée  du 

cote  du  canal  de  l’artére  :  fur  quoi  il  faut 

aire  ici  une  attention  qu’on  n’a  point.que 

’  CnCore  faite  >  pmdque  le  cé- 
fbre  M.  Morgagni ,  qui  efi  le  dernier 
Auteur  qui  ait  fait  deflîner  ces  valvules 
d  après  nature ,  a  Lit  leur  fond  exaéte- 
ment  ceintre ,  au  lieu  que  je  trouve  qu’il 
elt  triangulaire ,  &  fe  termine  comme 
par  une  pointe  ;  ce  que  j’ai  fait  obferver  ' 

Planche  Prem‘e''e  %ure  de  ia  Seizième 

Ces  valvules  font  nommées  femUu-  Valvu!« 
«‘tires  ou  figmoïdes  ,  parce  quelles  ont  fismoïde' 

la  figure  d’une  demi-lune,  ou  d’une  an- 
cienne  lettre  des  Grecs ,  qui  efi  comme 

C  .  Latlns-  Cependant  quand  on 
examine  avec  attention  le  bord  flottant 
de  ces  petites  poches ,  on  voit  qu’il  efi 
divile  en  deux  demi-lunes ,  par  un  pe¬ 
tit  bouton  qui  efl:  plus  élevé,  &  qui  pa- 
-oit  cartilagineux.  Ar antius ,  qui  efi  fui . 

fant  toutes  les  apparences  ,  le  premier 
7  me  II,  q 
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qui  ait  décrit  ce  petit  bouton  cartilagi¬ 
neux  ,  dit  qu’il  reffemble  à  un  grain  de 
la  petite  fémence  qu  on  nomme  Puni ,  6c 
que  ce  bord  eft  plus  épais  que  tout  le 
xefte  de  la  valvule  ,  comme  s’il  etoit 
formé  par  un  repli  de  la  membrane 
qui  la  confirait.  M.  Morgagm  ajoute  pla¬ 
ceurs  obfervations  à  celles  d  Arunùus  , 
&  allure  que  ce  petit  bouton  qui  pa- 
roît  cartilagineux  ,  ib  trouve  plus  fré¬ 
quemment  aux  valvules  de  1  aorte  que 
cte  Tartére  poûmonaire  ;  qu’il  y  a  même 
certain  mouton  dans  lequel  il  ne  fe  trou* 
ve  point  du  tout,  auffi-bien  que  dans 
quelques  chiens  ;  mais  pour  ce  qui  eft 
des  bœufs ,  il  l’a  toujours  vu  dans^  les 
valvules  de  Tune  &  de  l’autre  artère  ; 
6c  à  cette  occafion  il  décrit  ainü  la  fi- 
tuation  6c  la  ftruéture  de  ces  petits  tu¬ 
bercules  dans  ces  animaux*  »  Le  mi- 
lieu  du  bord  flottant  de  toutes  ces 
jy  valvules  figmoïdes  ,  s’élève  par  des 
?>  lignes  courbes  en  maniéré  d’angle  , 
quon  nomme  curviligne  :  il  arrive 
5?  quelquefois  que  cette  partie  des  val- 
vides  fe  repliant  en  petit  peloton  ,  pa- 
>■>  roît  former  ce  tubercule  ,  qui  n  en  eft 
3?  néanmoins  point  formé  dans  aucun 
»  fu jet ,  mais  il  eft  fitué  aivdeffous  de 
cet  angle ,  6c  il  eft  d’une  figure  tan- 
tôt  ronde  $  tantôt  oblongue*  De  plus  * 
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35  il  ne  tient  ni  de  la  nature  du  cartila- 
»  ge  ni  de.  celle  de  l’os  ,  &  il  eft  fait  de 
»  libres  charnues  ;  car  il  y  en  a  qui  des 
côtés  des  valvules  s'étendent- tranfrer- 
»  falement  fur  leurs  corps ,  &  ordinaire- 
»  ment ,  ce  font  quelques-unes  de  ces 
»  fibres  qui  montent  vers  l’angle  du  mi- 
3>  lieu  du  bord ,  qui  vont  former  ce  tu- 
35  ber cule  a  l’endroit  que  j’ai  marqué, 
La  ftr.uélure  de  ces  mêmes  t uberc u.- 
^  les  &  de  ces  mêmes  valvules  ,  n’eft 
5>  Pa$  fort  différente  chez  nous  ;  car 
»  pour  les  tubercules  on  les  trouve  ,  1 
»  leur  intérieur  ,  quelquefois  charnus , 
■»  d’autres  fois  tendineux.  Quant  aux 
valvules  ,  elles  font  toutes  forti- 
»»  fiées  par  un  rebord  femblable  qui 
«eft  tendineux  ;  &  au-deiTous  du’re- 
«  bord  elles  font  garnies  de  beaucoup 
«  de  fibres  charnues  ,  qui  vont ,  à  la  vé- 
«  rite  ,  en  travers  dans  les  .valvules  de 
«  lartére  poûmonaire  ,  mais  celles  de 
«  1  Aorte  font  obliques  dans  leur  pro- 
1>a  grès.  11  eft  affez  ordinaire  de  voir 
■«  fenfiblemerit  ces  fibres  charnues  fè 
l*>  prolonger  obliquement  de  part  & 
b5  d  autre,  jufqu’à  ces  tubercules,  ce  Ea - 
çfiim  omnium  valvularum  médius  Itmbus  af. 
furgit  in  angulum  curvilineuni  ;  eaque  pars 
valvuU  in  fe  convoluta  ynon  nunq\tam  cor - 
j pufculum  repraf entât,  ,  quod  nüfqam  tefl. 
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Sed  illtid  chn  eft ,  fub  eo  angulo  po fit  uni 
eft ,  figura  aliquando  rotundum  ,  alias  ob- 
longum .  Nftf  ex  cartilagtne , 
offe  ,{ed  ex  fibris  carnets  facîum  eft.  Fibra 
enim  carnea  tranfverfœ  per  vaïvulas  ah  ha - 
r#m  lateribus  promittantur  :  [unique  ifta- 
mm  fapè  aliquot  qua  ad  eum  limbi  angu - 
lum  furfum  protenfœ  defcriptum  ibi  cor  puf* 
culum  faciunt.  Neque  admodum  abjîmilis  in 
nobis  eft  eorumdem  corpufculorum  ,  &  val - 
vularum  ftruciura.  Ea  namque  corpufcula 
aliquando  intus  earnea  ,  alias  vero  quajï 
tendinea  comperittntur .  ValvuU  autem  cum 
iendinea  omnes  fibra  in  ipfo  limbo  fir- 
mantur  ,lhm  inferius  fibris  carnets  ornantur 
pluribus ,  valvula  quidem  pulmonaris  arte* 
ria  in  tranfverfum  duüts  ,  ofliola  vero  ar- 
teria  magna  obliqué  ui  plurimum  etiampro~ 
tenfis  ;  harum  f&pius  aliquot  bine  ,  atque 
hinc  evidenîer  ad  corpnfcula  elongantur> 
Morgagn.  Adv.  I.  19. 

Enfin  ces  petits  tubercules  tendineux 
font  de  ces  attentions  fingulieres  de  Y Ar- 
tifte  divin  ,  au  jeu  &  à  la  mécanique  de 
nos  organes  ;  car  fi  les  valvules  fe mi- lu¬ 
naire  s  ne  s’étoient  pas  terminées  par  um 
bord  tendineux  ,  6c  fi  le  milieu  de  ce 
bord  n'avoit  pas  été  plus  élevé  ,  &  n’a^- 
voitpas  été  garni  d’un  petit  tubercule  ou 
bouton  tendineux  ,  qui  rend  le  milieu 
du  bord  de  chaque  valvule  fémidunaire 
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ou  figmoïde  ,  comme  angulaire  ,  les  trois 
valvules  des  artères  poumonaires  ,  de 
lurtout  de  l’aorte  ,  étant  une  fois  ten¬ 
dues  de  pleines  de  lang ,  n’eufTent- elles 
pas  lai(Tc  un  efpace  triangulaire  qui  eût 
donné  pafiage  au  lang  des  artères  dans 
le  cœur  ?  Le  mouvement  fi  nécefiairede 
ce  puiflant  mufcle  3  n’eût-il  pas  été  bien¬ 
tôt  interrompu  ;  de  n’eufiions-nous  pas 
été  expofés  à  chaque  inftant ,  à  une  mort 
fubite  ?  .  1 

Parmi  les  mécanifines  que  l’on  peut 
déduire  de  la  frruôture  merveilleule  de 
ces  valvules 3  leur  fond  angulaire  n’ell- 
il  pas  comme  un  éperon  qui  divifè  la 
colonne  de  lang  ,  la  conduit  dans  le  cen¬ 
tre  de  l’artére  ou  les  valvules  font  moins 
de  réfiftance’-?  De  plus  ,  le  mouvement 
que  le  lang  reçoit  du  cœur  ,  auroit-il  une 
aôtion  fur  toute  l’étendue  de  la  conve¬ 
xité  de  ces  valvules ,  fans  cette  conftru- 
Clion  à  laquelle  on  n’avoit  point  encore 
penfé  ;  de,  le  fang  qu’elles  contiennent 
dans  la  dilatation  ,  eût-il  pû  en  être  exa¬ 
ctement  chalfé  dans  la  conftriôtion  du 
Cœur  ,  fi  celui  qui  vient  par  derrière  n’a¬ 
voit  pas  pû  frapper  la  valvule  dans  toute 
fon  étendue  ?  C’efi:  ainfi  que  les  choies 
qui  parodient  chez  nous  les  moins  inté- 
reliantes ,  deviennent  quand  elles  font 
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réfléchies ,  de  juftes  fujets  d’admirer  la 
iagefle  de  l’Etre  fuprême. 

Avant  de  paffer  à  la  connoiflance  des 
fibres  du  cœur,  nous  allons  faire  quelques 
reflexions  fur  la  pofition  &  la  mécanique 
de  fes  grands  vaiffeaux  ,  ou  de  fes  vaif¬ 
feaux  communs ,  fur  l’Aorte  &  l'a  diftri- 
bution  de  fes  principales  branches ,  &  fur 
la  maniéré  de  voir  les  valvules  fémi- lu¬ 
naires  en  place.  La  façon  de  Lovoer  eft 
de  couper  les  vaiffeaux  prefqu’au  niveau 
de  la  bafe  du  c&ut  :  pour  lors  trois  de 
ees‘  vadleaux  repréfentent  un  triangle 
parfait  ;  fçavoir  ,  les  deux  veines- caves 
&  poûmonaires  qui  font  au  bord  po- 
ftérieur  de  la  bafe  du  c&ur  ,  &  qui  font 
comme  la  bafe  du  triangle  que  nous  fup- 
poibns  :  1  artère  poûmonaire  eft  far  le 
bord  antérieur ,  &  fait  comme  la  pointe 
du  triangle  ;  mais  l’artere  Aorte  eft  dans 
le  centre  de  b  bafe,  &  dans  le  milieu  du 
triangle. 

Eft- ce -là  une  defcription  qui  fafle  con¬ 
naître  la  jufte  pofition  de  ces  vaiffeaux’ , 
&  un  moïen  affuré  de  les  diftinguer  P  Or 
comme  les  deux  artères  font  en  devant  » 
il  eft  facile  d’appercevoir  les  valvules  fe- 
mi-lunaires  en  place  ;  on  peut  même  les 
écarter  &  les  remplir  d  eau  pour  voir 
combien  elles  bouchent  exactement  le 
diamètre  des  artères» 
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Si  Ton  veut  examiner  les  gros  vaifieaux 
delabafedu  cœur  fans  les  couper ,  on 
voit  qu’ils  font  fitués,  comme  je  lai  déjà 
dit ,  dans  la  pointe  du  péricarde ,  8e  qu’ils 
ne  jettent  aucune  ramification  pendant 
qu’ils  font  dans  ce  fac  (je  ne  compte  point 
les  vaifieaux  coronaires  )  mais  les  rami¬ 
fications  commencent  àfe  faire, dès  qu  ils 
font  hors  du  péricarde:  pour  lors  on  voit 
que  l’artére  poumonaire  qui  eft  anterieu¬ 
re  ,*&  l’Aorte, font  collées  enfemblepar 
une  fubftance  celluleufè  ,  8e  enfermées 
dans  une  même  gaine.  On  lent  affez  qu  il 
eft  impofïible  de  bien  voir  ces  vaifieaux  , 
fi  l’on  ne  détruit  toutes  les  adhérences 
qu’ils  ont  les  uns  avec  les  autres.  ^ 

.  Après  avoir  débarrafié  tous  ces  vaif- 
feaux  ,  on  voit  que  l’artere  poümonaire 
droite  eft  plus  longue  8e  plus  étroite  que 
la  gauche  ,  qui  eft  en  récompenfe  plus 
large  6c  plus  courte.  C’eft  le  contraire 
dans  les  bronches  y  car  la  gauche  eft  plus 
longue  6c  plus  étroite  ,  Sc  la  droite  plus 
courte  6e  plus  large  ,  de  façon  que  ces 
vaifieaux  foitfangums,  foit  aenens ,  étant 
joints  enfemble  ,  forment  un  paralielo- 
grame  ou  quarré  oblong. 

La  raifon  de  cette  difpofition  mécani¬ 
que,  eft  pour  que  les  colonnes  de  fang 
&  d’air, foie nt  diftribuées  en  proportions 
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claies  ol  lans  dérangement  de  chaque 
coté  ;  car  la  crofle  de  l’Aorte  étant  obli- 
gee^  de  paffer  mr  lartere  poûmonaire 
droite  ,  il  a  fallu  auiïi  que  cette  derniè¬ 
re  fût  plus  longue  ,  afin  d'aller  trouver 
le  poumon  plus  loin  :  &  l’Aorte  inférieu¬ 
re  'pafiant  fur  la  bronche  gauche  ,  il  a 
fallu  aufîj  que  cette  derniere  fût  plus 
longue  ,  afn  de  ne  point  gêner  l'Aorte. 
Mais  quand  on  examine  la  naiflance  8c 
linfèrtion  du  canal  artériel ,  on  a  lieu  de 
juger  que  le  diamètre  plus  large  de  lar- 
tére  poumonaire  gauche  >  par  rapport  à 
la  droite  ,  n’eft  point  une  inadvertance 
de  1  Artifte  de  cette  belle  machine  ;  c’eft 
au  contraire  une  ftm&ure  très-réfléchie, 
&  qui  détermine  ,  pour  ainfi  dire  ,  toute 
la  colonne  du  tronc  de  Tartére  poûmo- 
naire  }  fui  tout  dans  le  fœtus ,  à  fè  porter 
dans  lartere  poûmonaire  gauche,  pour 
ùouvei  une  pente  facile  8c  un  chemin 
court  palier  dans  1? Aorte  inférieure. 

Ceci  paroît  peut-être  un  paradoxe  ; 
cfar  Prefque  tous  les  Anatomiftes  que 
j'ai  lu ,  difent  que  le  canal  artériel  eft  pla¬ 
ce  entre  ïartere  poûmonaire  &  L'aorte,  ou 
que  ce  tut  au  va  Je  rendre  de  Ly artère  poûmo*° 
naire  à  l'aorte. 

,  C'efl  tout  comme  fi  je  difois  que  lar- 
tére  hipogafirique  part  de  l’Aorte.  En 
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effet ,  cette  façon  d’indiquer  la  naiffance 
8c  l’infertion  du  canal  artériel  annonce- 
t’elle  autre  chofe  ,  linon  que  ce  canal 
part  du  tronc  de  f artère  poûmonaire  , 
&c  ?  Comment  peut-on  avancer  une  po- 
fition  de  partie  fi  Fauffe  ?  Efl-ce  qu’on  ne 
fçait  pas  qu'il  part  du  ventricule  anté¬ 
rieur  du  cœur  un  tronc  d’artere  que  Ton 
appelle  poûmonaire  ;  que  ce  tronc  qui 
paroit  le  plus  antérieur  de  tous  les  vaif» 
féaux  de  labafe  du  cœur,  monte  un  peu 
obliquement  de  droit  à  gauche  ,  perce 
la  pointe  du  péricarde  ,  &  fe  divife  en- 
fuite  en  deuk  groffes  branches  ?  Ces 
deux  branches  fe  jettent  enfuite  à  droit 
8c  à  gauche  ,  pour  fe  ramifier  dans  les 
poûmons  qui  font  également  deux ,  l’un 
à  droit  &  l’autre  à  gauche  ;  cAfè  pour¬ 
quoi  je  les  ai  appeîlées  l’artère  poûmo¬ 
naire  droite,  &  l’artère  poûmonaire  gau¬ 
che.  Or  le  canal  artériel  ou  le  canal  de 
communication  ,  ne  part  ni  du  tronc 
principal  de  fts  artères ,  ni  meme  de  fa 
bifurcation  ,  mais  bien  de  l’artére  poû¬ 
monaire  gauche  7  pour  s’aller  jetter  dans 
l’Aorte  inférieure  qui  en  efb  plus  pro¬ 
che.  Ainh  l’on  voit  que  le  diamètre  de 
l’artére  poûmonaire  gauche  n’excéde  pas 
celui  de  la  droite  3,  fans  un  deffein  parti¬ 
culier. 
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Deux  circonftances  auxquelles  les  Au¬ 
teurs  n  ont  }  que  je  fçache  ,  point  enco¬ 
re  fait  d  attention  ,  touchant  le  canal  ar¬ 
tériel  ,  eft  fon  diamètre  3  &  ce  qui  peut 
diriger  le  fang.  Ce  canal  eft  auüPgros 
dans  le  fœtus  ,  cjue  le  font  les  autres 
vaiifeaux  delà  baie  du  c&ur  y  8c  Ton  voit 
a  l’endroit  de  fa  naiflance,  une  efpécede 
bride  valvuleufe  qui  dirige  le  fang  con¬ 
tenu  dans  le  canal  vers  T  Aorte  inférieu¬ 
re  j  mais  dans  l’adulte  il  n’eft  pas  bien 
gros  ?  il  a  même  perdu  fa  cavité  ,  8c  de¬ 
vient  comme  un  ligament ,  parce  qu’il 
n’a  plus  dftifage. 

Puifque  nous  voici  fur  les  particulari¬ 
tés  des  vaifleaux  de  la  baie  du  cœur  ,on 
ne  fera  peut-être  pas  fâché  de  fçavoir 
que  les  vaiifeaux  coronaires  defcendent 
non- feulement  fur  les  furfaces  entre  les 
deux  ventricules ,  pour  jetter  à  droit  8c 
gauche  leurs  rameaux  ,  mais  commu¬ 
niquent  encore  les  uns  avec  les  autres  * 
&méme  dans  les  ventricules.  Voici  com¬ 
me  l’on  prouve  ce  fait.  En  perçant  la 
veine  ,  ou  plutôt  en  la  fbufflant  par  fou 
entrée ,  elle  gonfle  tous  les  vaiifeaux  3 
veines  &  artères ,  &  même  les  ventricu¬ 
les.  La  même  expérience  peut  fe  faire 
par  les  artères  coronaires. 

Veut-on  fçavoir  comment  le  fttngqui 
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du  ventricule  poftérieur  ,  autrement  le 
gauche ,  eft  pouffé  par  l’Aorte  ,  peut  en¬ 
filer  les  trois  rameaux  que  1  on  appe,  e 
l’Aorte  fupérieure  ,  ilfeutcomulter  Lov - 
ver  ?  Ce  célébré  Anatomifte  lait  ooiet- 
ver  à  la  parois  fupérieure  de  la  crohe  de 
l’Aorte  ,  des  angles  aux  ouvertures  Ces 
trois  artères  iupérieures ,  qui  ,  comme  .es 
éperons  que  Ton  voit  aux  pihers  des  ar¬ 
ches  pour  divifer  les  eaux  ,  divffent  aui- 
fi  le  grand  fieuve  de  fang  ,  &  l’obligent 
à  paffer  en  partie  dans  les  trois  ai  tetes 
iupérieures.  Pour  voir  ces  éperons  natu¬ 
rels  ,  il  faut  ouvrir  la  croffe  de  .  l’Aorte 
Suivant  fa  longueur  par  fa  partie  ante¬ 
rieure  ,  puis  la  partager  encore  en  deux 
parties  égales  ,  &  emporter  entiéiemem 
le  lambeau  inférieur  :  après  ces  coupes 
on  a  la  fatisfaction  de  voir  les  angles  ai¬ 
gus  ,  ou  les  éperons  des  arteres  ,  aulii 
diftindement  que  je  les  ai  fait  repreien. 
ter  dans  la  fécondé  figure  de  *a  feizieme 
Planche. 

Veut-on  encore  fçavoir  ce  que  c  eft 
que  la  circulation  ,  &  fa  véritable  épo¬ 
que  ?  il  faut  confulter  RUEFF ,  célébré 
Chirurgien  ,  qui  a  fait  imprimer  plus  cie 
cent  ans  avant  Harvée  ,  les  mouvemens 
du  cceur  &  desartéres  ,  &  la  marche  que 
tient  le  fang,  du  cceur  aux  differentes 
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parties  du  corps  ,  &  de  celles-ci  au  cœurs 
ce  qui  n’eft  autre  chofe  que  ce  que  nous 
appelions  la  circulation. 

En  effet  ce  célébré  Chirurgien  a  clai¬ 
rement  fait  connoitre  que  le  cœur  auilt 
mécaniquement  conftruit  que  je  viens  de 
le  décrire  ,  jouiffoit  y  par  une  force  na- 
relie  ,  du  mouvement  de  fereflerrer  <te 
fè  dilater  alternativement  ;  ce  que  nous 
appelions  Siflole  &  Dia fiole  :  qu’en  fereff 
ferrant ,  le  Cœur  pouiToit  le  fang  à  tous 
les  membres  ,  par  les  artères  qui  lui  font 
annexées  ,  pour  leur  nourriture  ôz  autres, 
fonctions  que  nous  connoiflons  mieux 
que  les  Anciens  ;  &  que  ces  dernieres  fe 
reflerrant  à  leur  tour,  ramenaient  le  fang 
au  Cœur  qui  fe  dilatoit  alors  pour  le  re¬ 
cevoir. 

N’efl-ce  pas  là  précifément  la  circula» 
tion  bien  établie  ?  Je  n’ai  pas  traduit  le: 
paffage  de  ce  Chirurgien  à  Ja  lettre  ,  par¬ 
ce  que  ces  anciens  Anatomifles  nous 
aïant  deffiché  Ja  matière  >  qui  par  elle- 
même  eft  fort  épineufe ,  n  ont  pas  pu  al¬ 
ler  plus  loin  ;  &  fi  nous  femmes  plus  clairs 
aujourd’hui  ,  c’eft  que  nous  avons  l’a¬ 
vantage  de  travailler  fur  d’excellens  mo¬ 
dèles  :  mais  dans  ce  paffage  on  y  trouve¬ 
ra  reffentie]  de  ce  que  je  viens  d’avan¬ 
cer*  Et  (uum  in  ccide  hcnn  habet»  En  nu* 
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tem  cor  vivifient  y  à  quo  per  arterias  arme — 
xas  vitalis  fpiritus  ad  omnia  tnembra ,  na- 
turalt  facultate  dijpofita  i  vivificanda  3  cor 
atque  arterias  ditaîando  &  ccnfiringendo 
procedit .  Dilaîando  ïnquam  y  quacordi 

motiva  vis  inefl „  ipjius  cordis  motum  a  me - 
âio  ipfius  in  omnes  extremitates  dilatât.  Con - 
firmgendo  auteni  y  quia  eadem  vis  cordismo- 


tum  ab  omnibus  extremitatibus  rurfum  ad 
medium  ipjius  eolligit  &  conftringit .  RuefL 
p.  6 *  O) 

Comme  je  ne  fçais  point  me  parer  des 
plumes  des  autres ,  voici  les  réflexions  de 
M.  La  Faje  très  -  habile  Chirurgien  & 
mon  Collègue  ,  écrites  de  fa  main  fur  le 
livre  de  Ru eff qu’il  m’a  communiqué. 

»  Jacques  Rue ff  étoit  Chirurgien  dans 
»  la  Ville  de  Zurich  en  Suifle;  &  Linde- 
»  mius  Renovatus  dans  Ton  Livre  de fcri~ 
^  ptis  Aledicina ,  n’a  pas  dit  que  cet  Au~ 
^  teur  étoit  Chirurgien.  Pourquoi  fup- 
3)  primer  ainfi  la  profefîron  d’un  Auteur,. 
X»  quand  le  titre  y  eftn  formel?  (  Je  ne 
doute  pas  que  M*.  La  Faye  ne  fçache  le 
pourquoi  )  «  Harvée  auroit-il  lu  ce  paf- 
»  fage  imprimé  plus  . de»  cent  ans  avant 
39  lui?  C’efl:  précifément  la  circulation.ee 

V eut-  on  enfin  fçavoir  les  variations  qui 
fe  trouvent  dans  la  diftribution  des  ar- 


(a)  De  conceptu& generatîone  hominîs  Jacobi 
KueffChirurgiTigurini.  Anne  MJD;LUIL. 
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téres  intercoftales  fupérieures ,  a  fiez  mal 
défignées  dans  les  Auteurs  ?  je  l’explique 
autant  clairement  que  j’ai  pû ,  dans  les 
Obfervations  anatomiques  fuivantes  ;  à 
i’occafion  delquelles  j’ai  fait  diliner  Tar¬ 
ière  Aorte  ,  &  les  principales  branches. 

OBSERVATIONS  ANATOMIQUES 

Sur  V  origine  jr  le  progrès  des  Artères 
intercoftales  Juger kur es  ?  lues  à 
l’ Académie  Relaie  des  Sciences, par 
r Auteur  en  l'année  17265 

J’avoue  que  la  Phifïque  &  les  mécani¬ 
ques  parent  beaucoup  l’Anatomie,  mais 
ladiflection  allidue  par  ceux  qui  font  ver- 
fés  dans  ce  travail ,  donne  lieu  de  re- 
connoître  (buvent  la  faulTeté  des  raifon- 
nemens ,  &  orne  toujours  l’Anatomie  de 
quelques  nouvelles  découvertes.  Cet 
exercice  a  iouvent  été  mon  occupation;^ 
l’idée  que  je  m’en  fuis  formée  ,  m’a  lait 
entreprendre  de  l’enfeigner  ;  &  forcé  pour 
fatisfaire  mes  Eleves ,  de  faire  la  direc¬ 
tion  exaéte  de  plufieurs  cadavres,  *  je 
me  fuis  apperçu  que  la  conftru&ion  & 

*  J’enfeignois  encore  l’Anatomie  dans  le  tems 
que  je  compofai  la  première  édition  de  cet  Ouvra¬ 
ge  ;  mais  depuis  ,  je  n’ai  diiïequé  que  pour  ma  fa- 
ri  s  fa  ét  ion ,  &  feulement  pour  vérifier  les  chofes 
dont  je  doutois» 
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lapolition  des  organes  qui  compofent  le 
corps  humain ,  nétoient  pas  toujours  de 
la  façon  que  les  Auteurs  les  avoient  dé¬ 
crites. 

Parmi  pluneurs  erreurs  que  j’ai  remar¬ 
quées  dans  les  Livres  d’Anatomie  ,  tant 
anciens  que  modernes ,  la  naiffance  des 
artères  intercoflales  Inférieures  eft  une  des 
plus  confidérabîes.  En  effet  ,  tous  les 
Anatomiftes  dont  j’ai  lu  les  Ouvrages  , 
ont  avancé  que  les  trois  &  quatre  anéres 
intercoflales  Inférieures  ,  viennent  de  la 
fouclaviere  de  chaque  côté  ;  &  ceux  qui 
ont  fait  graver  des  Planches,  font  partir 
un  rameau  de  la  partie  inférieure  de  cha¬ 
que  artère  louclaviere  ,  qui  descendant 
perpendiculairement,  jette  trois  ou  qua¬ 
tre  rameaux  d’artéresqui  vont  horifonta- 
lement ,  félon  eux  ,  fe'loger  dans  la  fiffu- 
re  des  trois  ou  quatre  côtes  fupérieures. 

Aïant  voulu  vérifier  fur  les  cadavres 
cette  origine  ,  ce  progrès ,  &  cette  difpo 
lition  des  trois  ou  quatre  artères  inter co- 
(laies  Inférieures ,  j’ai  au  contraire  trouvé 
que ,  femblables  aux  intercoflales  infé¬ 
rieures  ,  elles  partoient  fouvent  toutes 
de  1’  aorte  inférieure, dans  l’ordre  fuivant, 

i°.  Le  tronc  de  l’aorte  après  avoir 
fourni  les  trois  branches  qu’on  appelle 
l’aorte  fupérieure  ,  defcend  l’efpace  de 
deux  travers  de  doigt  ,  fans  jetter  aucun 
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rameau  ,meme  dans  des  fujets  d’une  mé¬ 
diocre  grandeur  ,v  car  cet  efpace  a  plus 
G  Je  tendue  dans  les  grands  fujets. 

2, e.  Les  premiers  rameaux  qu'il  pro¬ 
duit  enfuite  ,  partent  de  fa  partie  pofié- 
neure ,  &  ce  font  les  artères  intercoftales . 

tercSïaîes1"  a  Prei?ier  tronc  &  artère  inter  co. 

fupérieures,'^kmonte  obliquement,  &  après  un  tra- 
veis  de  doigt  de  chemin  dans  des  fujets 
d’une  bonne  grandeur jette  quelquefois 
un  petit  rameau, qui  monte  auOî  oblique¬ 
ment  pour  gagner  enfuite  la  première  cô¬ 
te  qui!  accompagne  dans  toutfon  trajet. 

q-  .  Quand  ce  petit  rameau  qui  part 
du  premier  tronc  intercoftai  ne  manque 
point ,  c  eft  lui  qui  eft  la  premier o  artère 
wterccfiale  ;  mais  quand  il  manque,  com¬ 
me  cela  arrive  fouvent,  la  première  côte 
u’a  point  d  artére  qui  l’accompagne  tout 
e  long  de  Ion  trajet,  &  elle  ne  reçoit  de* 
fang  que  par  les  petites  ramifications  des 
arteres  collatérales.  * 

5  Le  premier  tronc  d’artère  interco - 
fiale  continue  encore  fon  chemin  fe/pace 
dun  travers  de  doigt  ;  après  quoi  il  fie 


îaSïVÊ'dT%  comme  on  le  verra  dans 

rV  -l  Vq  ^uand  ce  rameau  manque ,  la  fou- 
dciviçre  fournit  un  ou  plufîeurs  rameaux  pour  la 

p  emiere  ou  plufieurs  côtes  fupérieures.  Queloue- 
^is  ces  rameaux  qui  fupléent  ,  fom  fournis^ 
I  artere  cervicale.  J’ai  vû  une  fois  la  première 

ïaêœf  c5{/aUc^e’  venlr  bronchiale  d» 
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divife  en  deux  rameaux ,  dont  le  fupé- 
rieur  va  le  long  de  la  deuxieme  côte,  & 
l’inférieur  accompagne  la  troiliéme.  Ces 
de  ux  rameaux  ne  manquent  jamais  ,  & 
font  toujours  exiftans.  * 

Voilà  le  mécanifme  que  j’ai  obfervé 
dans  la  diftributiôn  des  trois  artères  in - 
tercoft  les  fupérieures  :  quant  à  la  quatriè¬ 
me,  elle  eft  formée  par  le  fécond  tronc 
d’artére  intercoftale  ;  la  cinquième  par  le 
troisième  tronc  ,  8c  ainfi  du  relie  ,  de 
forte  que  dix  troncs  d’artéres  intercosta¬ 
les,  qui  partent  par  paires  delà  partie  po~ 
ftérieure  de  l’aorte  inférieure  ,  fourniflent 
des  branches  à  toutes  les  côtes ,  comme 
on  peut  le  voir  dans  la  figure  fuivanteV* 

*  Cela  eft  vrai  quand  le  tronc  principal  fe 
rencontre  ,  je  veux  dire  quand  l’aorte  infé¬ 
rieure  fournit  ce  premier  tronc  d’artére  interco- 
ffaîe  ;  mais  il  arrive  quelquefois  (  cependant 
moins  communément)  que  ce  tronc  manque, alors 
les  trois  premières  intercodales  ont  d’autres  ori¬ 
gines,  comme  on  en  voit  un  échantillon  dans  la 
notte  précédente  ,  ôc  que  j  ’en  donnerai  des  exem¬ 
ples  dans  la  fuite. 

**  Il  faut  néanmoins  obferver  que  quand  les  trois 
côtes  fupérieures  tirent  leurs  artères  de  la  fou- 
claviereoude  la  cervicale  ,  le  premier  tronc  in- 
tercoftal  dont  nous  parlons, manque  ;  alors  l’aorte 
inférieure  ne  fournit  que  neuf  paires  de  troncs  in» 
tercoflaux. 
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EvX  P  L  I  C  A  T  I  o  n 
De  la  quinziéme  Planche. 

Etre  figure  fait  voir  la  croffe  cfe 
^  l’aorte ,  fon  tronc,  &  fies  principales 
diftributions. 

A»  L  aorte  coupée  à  la  (ortie  du  cœur. 
Ceft-îà  le  commencement  de  fa  croffe 
^ui  eût  ficue  preiqu’antérieurement ,  l’au¬ 
tre  partie  de  la  même  croffe  étant  pofté- 

neüie>  au  côte  gauche  des  vertèbres 
fupérieures  du  dos, 

B.  La  ioûclaviere  droite ,  d’où  part  la 
carotide  du  même  côté. 

C.  La  carotide  droite. 

D.  La  carotide  gauche  qui  part  de  la 
partie  fupérieure  de  la  cro(fe. 

E.  La  Ioûclaviere  gauche. 

FF.  Les  artères  vertébrales  ou  cervi¬ 
cales. 

G.  Le  commencement  de  l’aorte  infé¬ 
rieure,  qui  defcend  l’efpace  de  plus  de 
quatre  travers  de  doigts  dans  les  grands 
fujets ,  (ans  jetter  aucun  rameau. 

HH.  Les  premiers  troncs  d’artéres  in- 
tercofhîes ,  ou  la  première  paire,  une 
artère  de  chaque  côté. 

1 1.  Son  premier  rameau  de  chaque  cô- 
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té  ,  qui  fournit  la  première  intercoftafe 
quand  il  s’y  trouve  ,  &c. 

KK.  Le  même  tronc  qui  fe  divife  en 
deux  rameaux  ,  dont  le  fupérieur  eft  la 
fécondé  intercoftale  ,  &  l’inférieur  la  troi¬ 
sième. 

LL.  Le  fécond  tronc  d’artére  inter- 
coflale,  qui  comme  le  précédent  part  de 
la  partie  poftérieure  de  l’aorte  inférieu¬ 
re.  Ce  tronc  de  chaque  côté,  fournit  à 
la  quatrième  côte. 

3.  4.  5.  6  7.  8.  9.  10.  Les  troifieme 
tronc ,  &c.  jufqu’au  dixiéme  ,  fourniffent 
depuis  la  cinquième  côte  jufqu’à  la  dou¬ 
zième  ;  fçavoir,  une  artère  de  chaque 

a.  y 

cote. 

M.  L’on  voit  à  la  partie  antérieure  de 
l’aorte ,  à  loppolite  du  deuxieme  &  troi- 
fiéme  tronc  intercoftal,  deux  petites  bran- 
cbes  d’artères  qui  font  les  artères  du  pou¬ 
mon  ou  de  Ruyfcb . 

N.  Lartére  œfophagienne. 

O.  L’artére  diaphragmatique. 

P.  Le  tronc  cœliaque  avec  fes  rameaux» 

Q.  La  mézentrique  fupérieure. 

RR.  Les  artères  atrabilaires.  Quel¬ 
quefois  elles  partent  toutes  les  deux  du 
tronc  de  l’aorte  ;  cela  varie. 

S.  Les  artères  fpermatiques. 

T.  La  mézentrique  inférieure,  à  la¬ 
quelle  on  remarque  un  rameau  confidé- 
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rabie  qui  accompagne  le  colon  5  fait  pai 
conféquent  prefque  tout  le  tour  du  ven¬ 
tre,  &  vient  s’anaftomofer  avec  un  rameau 
de  la  mézentrique  fupérieure.  Ce  rameau 
d’artére  eft  fort  curieux  ,  &  ne  fe  trouve 
point  ordinairement  dans  les  figures.  On 
Ta  défigné  par  ces  caraéteres  VV. 

XX.  Les  art  ères  rénales  ou  émulgentes. 
Le  Graveur  a  fait  la  gauche  plus  longue  * 
ce  qui  eft  une  faute. 

Y.  La  divifîon  de  l’aorte  inférieure  en 
iliaques. 

Lorfque  je  lus  ce  Mémoire  à  l’Aca¬ 
démie  Roïale  des  Sciences  ,  je  n’eus 
pour  Anatomiftes  de  mon  lentiment,  que 
Mefïieurs  Petit  &  Ad  or  and ,  Chirurgiens  5 
les  autres  néanmoins  après  d’affez  longues 
difcudions ,  furent  obligés  de  convenir 
que  le  fait  croit  nouveau  ,  &  qu’il  méri- 
toit  d’être  inféré  dans  l’Hiftoire  de  l’Aca¬ 
démie.  Cette  elpece  de  fàtisfaétion  pour 
ceux  qui  cherchent  à  faire  des  découver¬ 
tes  ,  ne  fut  pas  long-tems  la  récompenfè 
de  mon  travail;  car  j’appris  quelque  tems 
après  que  M.  IVinjlovv  prétendoit  avoir 
trouvé  la  defcription  que  je  viens  de  don¬ 
ner  des  artères  intercoflales  fupérieure  s  * 
dans  Y  Anthropographie  de  Riolan .  Mais 
comme  le  plaifir  de  donner  quelque  cho¬ 
ie  de  nouveau  eft  la  récompenfe  qui  date 
plus  agréablement  les  Anatomiftes  je 
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voulus  voir  moi-même  fi  je  trouverois 
dans  r A ntbr orographie  de  RioUn  4  ce  que 
pavois  cru  m’appartenir  en  propre  ,  &  j’ai 
eu  le  plaifir  d’y  lire  ce  qui  fuit. 

^  Le  tronc  defcendant  de  l’aorte ,  après 
*>  s’être  recourbé  à  gauche  &  en  bas ,  eft 
appuïé  fur  les  corps  des  vertèbres  ;  8c 
:»  tout  le  long  jufqu’à  l’os  facrum  ,  il  en 
»  lort  de  chaque  côté  autant  de  rameaux 
as  qu’il  y  a  de  vertèbres;  &  comme  il  n’y 
»  a  point  d’artérequi  réponde  à  la  veine 
y>  azigos,  les  petites  artères  par  cet  arran- 
»  gement,  fuppléent  à  la  fonction  qu'elle 
»  auroit.  «  Defcendens  truncus  aorta  ad 
IdLvam  contorfus ,  ac  deorfum  reflexus ,  ver - 
tebrarum  corporibus  fulcitur ,  &  in  progreffu 
fuo  ttfque  ad  os  facrum  ex  utroque  latere  tôt 
artenoUs  producit ,  quot  funt  vertebra ,  nul- 
laque  reperitur  aùgos  arteria  ,  qiu  comité- 
tur  venant  az^igon ,  fed  ejufmodi  arterioU 
illius  vicem  fupplent .  Riolan.  9.  Anthro- 
pograh.  p.  zz6. 

Eft-ce  là  une  defcription  des  artères 
intercoftales  ?  Y  a-t’il  rien  dans  ce  paffa- 
ge ,  non  feulement  qui  approche  de  ce 
j’ai  dit ,  mais  du  vrai?  Sont -ce  là  des 
preuves  fuffiiantes  pour  convaincre  1  Aca-* 
démie  Roïale  des  Sciences  ?| 

Mais  comme  le  même  Riolan  a  fait , 
beaucoup  de  tems  après  (on  Anthropo¬ 
graphie,  un  Ouvrage  intitulé  Encbeirir 
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dion  Anatomicum  ,  j’ai  eu  la  curiofité  de 
lire  cet  abrégé,  &  j’ai  trouvé  dans  fa  qua¬ 
trième  édition,  le  même  paffage  ci-defïus, 
auquel  il  a  ajouté.  «  On  peut  appelîer 
»  intercoftales  celles  qui  fè  rencontrent 

dans  la  poitrine,  &  les  autres  qui  font 
35  plus  bas  dans  la  cavité  du  ventre  in- 
35  férieur ,  les  artères  lombaires.  «  Intra 
tboracem  intercoftales  dici  poffunt  :  infra  in 
ventre  inferiore  lumbares  arteriœ.  Enchei- 
ridion  Anat.  pag.  241.  Ceci  parle-t’il 
en  aucune  façon  des  artères  intercoftales 
fupérieures ,  &  en  explique-t’il  la  méca¬ 
nique,  comme  M  JVtnjlovv  vouloit  pour¬ 
tant  le  perfuader ,  &  le  fit  inférer  en. 
iyiy.  dans  le  traité  des  faignées  de  M» 
Silva ,  Doéteur  en  Médecine. 

Nous  nous  flatons  que  les  gens  con- 
noifle-urs  libres  de  prévention  ,  jugeront 
fi  ce  que  je  viens  de  rapporter  des  deux 
Livres  de  Riolan  ,  regarde  en  aucune  fa¬ 
çon  Y  origine  &  le  progrès  des  artères  inter¬ 
coftales  fupérieures  ;  de  fi  cet  Auteur  a  ja¬ 
mais  penfé  qu’elles  fiiflent  comme  je  les 
ai  décrites,  &  comme  les  trouveront  fur 
le  fujet ,  tous  ceux  qui  fuffîfamment  ver- 
fés  dans  la  dilfeâion ,  font  en  état  de  fai¬ 
re  des  obfervations  exactes  ;  parce  qu’en 
matières  de  faits ,  le  grand  nom  d’un  Ar- 
îifte  ne  doit  pas  l’emporter  d’autorité. 

Ces  dife u liions  inférées  dans  la  premier 
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re  édition  de  cet  Ouvrage,  excitèrent 
plufieurs  Anatomiftes  au  travail.  Quel¬ 
ques-uns  me  dirent  qu’ils  avoient  trouvé 
les  artères  intercoftales  fupérieures  pro¬ 
venant  de  la  ioûclaviere.  M.  Houjiet  mon 
Con  frère ,  me  lit  voir  un  foetus  qu’il  avoir 
injeété,  dans  lequel  l’artère  foûclaviere 
gauche  jettoit  une  branche  par  fa  partie 
inférieure,  qui  defcendoit  latéralement 
le  long  du  corps  des  vertèbres  fupérieu¬ 
res  du  dos ,  &  fournifloit  aux  trois  côtes 
fupérieures  en  cet  ordre.  Deux  rameaux 
partoient  de  cette  branche  à  quelque  dis¬ 
tance  l’un  de  l’autre  ;  ils  fe  courboient 
aufli-tôt,  &  fe  diftribuoient  aux  deux 
côtes  fupérieures.  La  même  branche  de» 
venue  très-déliée  après  avoir  fourni  ces 
deux  rameaux  ,  fe  courboit  pour  aller 
enfuite  le  long  de  la  filfure  de  latroifiéme 
côte  lupérieure. 

11  n’en  étoit  pas  de  même  de  la  bran¬ 
che  d’artére  qui  partoit  de  la  foûclaviere 
droite;  car  elle  ne  produifoit  qu’un  ra¬ 
meau  qui  alloit  à  la  première  côte.  Cette 
première  branche  fe  courbant  après  quel¬ 
ques  lignes  de  chemin  ,  s’anaftomofoit 
avec  le  premier  rameau  du  premier  tronc 
intercoftal  partant  de  l’aorte  inférieure  , 
lequel  tronc  ne  fournifloit  que  deux  ra¬ 
meaux  dans  ce  fujet  :  de  façon  que  la  fé¬ 
condé  artère  intejrcoftale  droite  de  ce  fœ* 
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tus ,  croît  formée  par  Y  union  ou  Yanafîo- 
mofe  de  la  branche  qui  partoit  de  la  foû- 
daviere ,  8c  d’une  artère  qui  venoit  de 
l’aorte  inférieure. 

Cet  exemple  me  frappa  beaucoup  ; 
3c  quoique  je  ne  me  fulfe  point  trompé 
dans  la  diffeélion  des  fujets  qui  ont  don¬ 
né  occafion  au  Mémoire  précédent ,  je 
voulus,  par  de  nouvelles  diffe&ions ,  me 
convaincre  de  ces  variations  de  la  nature , 
3c  ajouter  à  ma  découverte  ce  qui  pou- 
voit  y  manquer. 

Douze  cadavres  facrifiés  de  fuite  à  ces 
expériences,  me  fournirent  ce  qui  fuit0 
Dans  les  deux  premiers,  je  trouvai  à  la 
partie  inférieure  de  chaque  artère  fou* 
claviere,une  branche  qui  defeendoit  per¬ 
pendiculairement  ,  3c  chacune  de  ces 
branches  fourniffoit  trois  rameaux  d’ar- 
téres  pour  les  trois  côtes  fupérieures ,  de 
la  façon  que  je  l’ai  dit  plus  haut.  Alors 
-l’aorte  inférieure  ne  fourniffoit  que  neuf 
troncs  d’artéres  intercofhles  de  chaque 
cote. 

Les  cinq  cadavres  fuivans  que  je  diffé- 
quai  pour  le  même  deiïëin ,  me  firent 
voir  dix  troncs  d’artéres  intercoftales  par¬ 
tant  de  l’aorte  inférieure ,  de  la  meme  ma¬ 
niéré  que  je  l’ai  dit  dans  le  Mémoire  ci- 
deffus ,  3c  qu’ils  font  repréfentés  dans  la 
figure» 


Dans 
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Ocirij»  îc  huitième  cadavre  ,  la  Dremtere 

artère  intercoftale  gauche  venoitde  fa.! 

fere  bronchiale  du  même  côté  :  je  n’en 
trouvai  point  du  côté  droit,  &  l’aorte 
intérieure  fournilToit  dix  troncs  intercof- 
taux  ,  comme  je  l'ai  fait  obferver. 

Dans  le  neuvième  cadavre  ,  je  trouvai 
les  quatre  arteres  intercoflales  lupérieu- 
res,  qui  venoient  toutes  d’une  branche 
de  la  foûclaviere  de  chaque  côté  ;  &  dans 
ce  fiijet  l’aorte  inférieure  ne  fournilToit 
que  huit  troncs  intercoftaux. 
f  Dans  le  dixième  cadavre  ,  l’artére  ver¬ 
tébrale  ou  cervicale  gauche,  fournilToit, 
deux  lignes  après  fa  nailfance ,  une  bran¬ 
che  dartere,  qui  delcendoit  perpendicu¬ 
lairement  ,  &  qui  jettoit  un  rameau  pour 
-a  première  intercoftale.  La  même  bran¬ 
che  après  avoir  defeendu  l’elpace  de  quel¬ 
ques  lignes ,  fe  recourboit  &  alloit  s’anaf- 
tomofer  avec  le  premier  rameau  du  pre¬ 
mier  tronc  intercoftal  partant  de  l’aorte 
inférieure;  de  forte  que  l’union  de  ces 
deux  rameaux  formoit  la  fécondé  inter¬ 
coftale  gauche.  La  foûclaviere  droite  four- 
niffoit  une  branche  d’artére  qui  faifoit  la 
tneme  choie  de  ce  côté;  &  l’aorte infe- 
[leur  e  produitoit  dix  troncs  intèreoftaux. 

Dans  les  onze  &  douzième  cadavres, 
e  ne  trouvai  point  la  première  artère 
nteicoftale  a  chaque  côté,  mais  dix  pai- 

'Tome  //,  lj 
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res  de  troncs  intercoftaux  partant  de  : 
l’aorte  inférieure  ;  &  la  première  paire  ie  : 
divifoit  en  deux  rameaux  pour  les  le-  • 
tondes  &  troifiémes  côtes ,  comme  il  eit 

expliqué  dans  le  Mémoire.  ; 

On  voit  par  cet  exemple ,  qu  il  Y  a  ! 
beaucoup  de  variations  dans  l’origine  des  f 
artères  intercoftales  fupérieures.  Je  ne 
doute  pas  même  que  i  on  ri  en  puiffe  ren¬ 
contrer  encore  de  différentes  a  celles  que  | 
j’ai  obfervées  ;  mais  comme  les  : 

tures  des  parties  qui  le  mamfeftent  plus  , 
fouvent  &  plus  conftamment  doiventi 
Être  la  régie  la  plus  générale ,  )  ai  eu  rai-f 
fon  d'avancer  que  l’aorte  inferieure  lour-, 
nilfoit  plus  fouvent  les  arteres  intercoita- 
les  fupérieures.  Ce  qui  donne  beaucoup, 
d’autorité  à  ce  ientiment ,  eft  que  M- 
Winjlovv  qui  avoit  d’abord  voulu  attri-j 
buer  cette  découverte  à  RioUn  ,  nen .dis 
rien  dans  fon  Traité  d’ Anatomie  ,  &  fo 
contente  d’avancer,  p.  $ 7  5.  que  »  qua™ 
„  cette  artère  (  celle  qui  fournit  les  m 
33  tercoffales  fupérieures  )  ne  vient  paj 
33  du  tronc  de  1  ’  aorte  defiendme  ell: 
«  naît  pour  l'ordinaire  de  la  fouclavie 
«re....«  Et  plus  bas ,»  quelquefo  ) 
33  elle  part  de  l’aorte  defcendante  ,  tante  . 
33  par  artérioles  fé  parées ,  tantôt  par  u 
3s  petit  tronc  commun  ,  qui  le  divüe  e 
■s)  montant  obliquement  lûr  les  cotes. 
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? '«*  «  1»«  l’on  voit  dL  le  M  Joie 

&  dans  Ja  figure  donnés  au  Public  qua¬ 
tre  ans  avant  qu’il  fut  permis  de  fe  fervir 
de  ce  paflage. 

.  Les  veines-caves  font  deux ,  une  fupé-  ^«gtofTes 
rieure  &  une  inférieure.  Ces  veines  yeineVlel* 
comme  je  l’ai  déjà  dit  &  fiait  graver,  ne'<*“. 
font  point  fituees  le  long  du  milieu  de  la 
poitrine  ,  mais  elles  font  dans  fia  cavité 
droite.  La  veine-cave  inférieure  n’a  pas 
Plus  d  un  travers  de  pouce  de  longueur 
dans  la  poitrine  ;  &  il  efl  impoffiblede 
ly  apercevoir,  qu'on  n’ait  auparavant 
ouvert  le  péricarde.  La  veine-cave  fupé- 
neure  eft  plus  longue,  puifqueJWpeut 

Szrsr"  ,am‘ de  dois'  d“! 

L’union  de  ces  deux  veines  dans  l'o¬ 
reillette  droite  du  cœur,  ou  plutôt  dans 
le  lac  des  deux  veines-caves,  eft  décrite 
3ar  les  Auteurs  d’une  façon  à  faire  con- 
îoitre  qu  ils  n’ont  jamais  obfèrvé  cette 
necamque  ,  ou  qu’ils  ne  l’ont  vûe  que 
lans  les  brutes.  1 

La  veine-cave  fupérieure  dans  l'hom- 
ie  ,  tombe  prefqu’en  ligne  perpendicu- 
lrc  ful’ 1  inferieure  ;  à  la  différence  néan- 
ioins  que  le  fac  de  l’oreillette  droite  eft 
itre  deux  &  qu’on  voit  très-peu  de  la  < 

>ntinuite  de  ces  deux  veines. 

Pour  mieux  faire  fentir  la  conftruâioa 
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mécanique  de  la  jonction  de  ces  deux  vei¬ 
nes  ,  il  faut  fe  les  repréfenter  comme  fi 
elles  ne  faifoient  qu’un  tuïau  fitue  per¬ 
pendiculairement  le  long  de  la  poitrine 
Ôc  que  ce  tuïau  fut  confidérablement 
échancré  dans  ion  milieu:  c’eft  la. vraie 
mécanique  des  deux  veines-caves.  Or  le 
fac  de  l’oreillette  droite  occupant  ou  étant 
attaché  à  toute  la  circonférence  de  cette 
grande  échanrcure  ,  ne  doit-on  pas  con¬ 
clure  qu’il  refte  peu  de  la  fubftance  du> 
tuïau  dans  cet  endroit  ?  Voilà  comme 
iè  joignent  les  veines-caves  dans  l’hom¬ 
me  ,  &  c’eft  cet  artifice  hngulierde  la  na~ 
ture  s  qui  empêche  que  le  fang  de  la  veï- 
ne-cave  fupérieure  ,  ne  foule  celui  de  la 
veine-cave  inférieure  :  car  l’un  6c  l’autre 
parvenus  à  l’échancrure  ,  ils  ne  fè  trou¬ 
vent  plus  arrêtés  par  les  bornes  du  tuïau  ; 
ils  iê  trouvent  au  contraire  dans  le  grand 
iaç  des  veines- caves  ;  &  aïant  perdu  de 
leur  mouvement ,  par  la  raifon  qu’une  li¬ 
queur  en  perd  beaucoup  en  paffant  d’un 
tuïau  étroit  dans  un  plus  large,  ils  nefon% 
plus  diipofés  à  fe  gêner  l’un  &  l’autre, 
ufage  de  La  valvule  d ’Euftache  fert  encore  beau- 
ia  valvule  coup  à  empêcher  que  le  fang  de  la  veine- 
d’Éuftache.  c^ve  fUpérieure  ne  foule  celui  de  la  veine-  ; 

cave  inférieure  ;  car  le  fond  de  cette  val-  ; 
vule  étant  du  côté  du  bas- ventre ,  il  per-.i 
met  au  fang  de  la  veine-cave  inférieure  ! 
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cî  entrer  dans  le  Tac  ;  mais  pour  peu  qu’il 
veuille  rétrograder,  il  dilate  cette  valvu¬ 
le  ,  qui  bouchant  la  moitié  du  diamètre  de 
la  veine-cave  inférieure ,  agrandit  d’au¬ 
tant  le  lac  de  l’oreillette  droite  du  cœur  9 
ce  qui  fait  que  le  fang  fe  trouve  plus  dif- 
pofé  à  entrer  dans  le  ventricule  antérieur, 
C’eft  une  conjecture  que  je  hazarde,  mais 
elle  me  paroït  auffi-bien  fondée  pour  la 
veine-cave  inférieure,  que  les  valvules 
fèmi-lunaires  le  font  pour  empêcher  le 
fang  des  artères  de  rentrer  dans  le  cœur. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  dans  les  bru¬ 
tes  ,  car  les  veines-caves  fupérieure  8c  in¬ 
férieure  ,  confervent  non  feulement  beau¬ 
coup  plus  de  leur  tuïau ,  en  fe  joignant 
dans  le  fac  de  l’oreillette  droite  ,  mais 
bien  loin  de  tomber  perpendiculairement 
l’une  fur  l’autre ,  comme  dans  l’homme  , 
elles  font  encore  un  coude.  Or  ces  cou¬ 
des  produifent  une  avance  ou  un  an¬ 
gle  confïdérable  dans  la  jon&ion  de  ces 
deux  veines  ;  de  forte  que  les  colonnes 
de  fang  fe  trouvant  détournées  par  les 
coudes  8c  par  l’avance ,  font  moins  difpo- 
lées  à  fe  refouler  l’une  8c  l’autre.  Voilà  la 
mécanique  que  les  Auteurs  décrivent  uni¬ 
quement,  tirée  de  la  diffeébon  des  anU 
maux,  mais  qui  eft  bien  différente  dans 
l’homme  ,  comme  je  viens  de  le  faire 
voir. 
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DE  L’ ORDONNANCE 

Des  Fibres  motrices  du  Cœur * 

MOnfieur  Winjlovv  a  fait  connoître 
dans  un  Mémoire  qu'il  a  donné  à 
l’Academie  Roïale  des  Sciences, en  l’an¬ 
née  1711.  que  le  cœur  eft  un  double 
niuicle,  dont  le  plus  confidérable  forme 
le  ventricule  poftérieur  ,  autrement  le 
gauche  5  &  le  moindre  le  ventricule  anté¬ 
rieur  ,  ou  le  ventricule  droit. 

Le  feptum  medium ,  ou  la  cloifon  qui 
s’obferve  entre  les  deux  ventricules  du 
cœur >  &  que  beaucoup  d’Anatomiftes  at¬ 
tribuent  toute  entière  au  ventricule  pos¬ 
térieur  ,  appartient  à  l’un  &  à  l’autre  de 
ces  ventricules  ;  ceft-à-dire ,  comme  l’ex¬ 
plique  M.  Winflovv ,  qu’elle  eft  compo¬ 
se  des  libres  du  ventricule  poftérieur  ou 
gauche  3  &  de  celle  du  ventricule  anté¬ 
rieur  ou  droit. 

En  un  mot ,  pour  fe  former  une  idée 
nette  de  la  conftruélion  du  Cœur  y  il  faut 
s  imaginer  qu  il  n’eft  autre  chofo  que  deux 
petits  lacs  charnus ,  adoffés  l’un  à  l’autre  : 
ainli  cet  adofïement  eit  ce  qu’on  appelle 
dlScruaure  îe  fePtum  medium.  Ce  qu’il  y  a  encore  d<^ 
nledmm  du  ^n§ulfor  dans  cette  ftruéture ,  d’autant 
««ur.  plus  merveilleufe  quelle  eft  difficile  à  dé: 
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velopper  ,  eft  que  les  deux  lacs  charnus 
dont  nous  parlons ,  font  eux- mêmes  re¬ 
couverts  8c  contenus  dans  un  troiliéme 
fac  charnu  fort  mince,  &  commun  à  tous 
les  deux  ,  puifqu’il  les  environne. 

L’ordonnance  8c  l’arrangement  méca¬ 
nique  des  fibres  mufculaires  du  Cœur 
tel  quelles  font  toutes  coudées  en  angle  , 
ou  courbées  en  arc;  8c  comme  leurs  ex¬ 
trémités  regardent  la  baze  ,  8c  le  coude 
ouïe  milieu  de  l’arc  ,  la  pointe  du  Cœur , 
les  Anatomiftes  fe  font  imaginés  qu’elles 
relfembîoient  à  un  8  de  chiffre  ;  mais  elles 
n’ont  aucun  rappoit  avec  cette  figure  ,  8c 
font  feulement  des  arcs  plus  ou  moins 
longs  &  plus  ou  moins  coudés. 

Les  deux  extrémités  de  chaque  arc 
breux  ne  font  cependant  point  parallèles , 
car  l’une  fe  jette  d’un  côté  ,  8c  l’autre  du 
côte  oppofé  ;  ce  qui  fait  que  quand  on  les 
regarde  de  champ  ,  elles  laiffent  un  efpa- 
ce  entre  elles.  C’eft  une  mécanique  à  peu 
près  fèmblable  à  celle  des  cifeaux  bien 
faits,  dont  l’envoilûre  jette  une  lame  à 
droit ,  8c  l’autre  à  gauche  comme  on 
l’apperçoit  en  les  regardant  de  champ, 
lorfqu’ils  font  ouverts. 

Les  fbres  extérieures  du  Cœur  vont 
obliquement  de  droit  à  gauche  ,  8c  de 
gauche  à  droit  :  elles  font  communes  à 
tous  les  deux  ventricules. ,  8c  fort  minces* 
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Elles  fe  contournent  autour  de  la  pointe* 
fans  aller  juiqivà  fon  extrémité y  &  s’en¬ 
foncent  en  dedans  pour  remonter  &  aller 
former  la  furface  interne  des  ventricules» 
mais  principalement  du  ventricule  poflé- 
rieur  ou  gauche  ,  6c  même  Tes  colonnes. 
D’où  l’on  conçoit  que  les  fibres  les  plus 
longues  du  Cœur ,  font  les  plus  extérieur 
res j  parce  quelles  vont  de  dehors  en  de¬ 
dans  ;  6c  celles  qui  font  dans  fentre-aeux 
font  les  plus  courtes ,  ôc  deviennent  plus 
courbées  à  mefure  quelles  s’approchent 
de  la  baze. 

Suivant  cette  defcription ,  le  ventricu¬ 
le  poftérieur  ou  le  gauche  ,  a  beaucoup 
plus  de  fibres  que  l’antérieur  ;  auifi  font» 
-elles  plus  croifées  en  tous  fens ,  6c  d’uno 
direéfion  beaucoup  plus  irrégulière,  puiC 
qu’elles  forment  un  grand  nombre  de 
plans  6c  de  couches  différentes.  Le  plan 
extérieur  du  ventricule  poftérieur,paroîr, 
par  exemple,  tranfverfal,  Quand  on  l’en- 
leve,on  en  voit  un  qui  va  obliquement 
en  defcendant.  Sous  celui  là  il  y  en  a  un  » 
dont  les  fibres  font  preique  droites  ;  6£ 
enfin  fous  ce  dernier  les  fibres  font  tou¬ 
tes  droites.  Si  fon  enlève  ce  plan  de 
fibres  droites ,  on  en  voit  un  autre  de 
fibres  obliques  ;  fous  ce  dernier  ,  un  de 
fibres  tranfverfales  ;  fous  celui-là,  un  de 
fibres  qui  commencent  à  monter,  6c  enfin 
un  dont  les  fibres  montent  tout-  à- fait  ». 
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Pour  bien  entendre  cette  defcriptiôn  , 
f avoue  qu’il  feroit  néceffaire  qu’elle  fût 
accompagnée  de  démonftration  ,  ou  pour 
Je  moins  d’un  grand  nombre  de  figures  : 
cependant  pour  peu  qu’on  réfléchifïe  fur 
la  figure  &  la  fituation  des  fibres  que  je 
viens  de  décrire  ,  qui  ne  font  ni  fpirales  a 
ni  en  8  de  chiffre ,  on  appercevra  facile¬ 
ment  que  la  contraétion  du  Cœur  ou  torfe» 
ou  en  vis ,  à  laquelle  cette  ftruéfure  ima¬ 
ginée  avoit  donné  lieu ,  eff  gratuitement 
fuppofée  j  &  que  le  Cœur  fe  contracte 
dans  tous  fes  points  en  même  tems.  Dois 
il  fuit  en  apparence,  que  la  pointe  du 
Cœur  s’approche  de  fa  baze  dans  la  fi~ 
ftoîe. 

Cette  conféquence  généralement  fui- 
vie  par  tous  les  Anaromiftes  ,  eff  néan¬ 
moins  détruite  par  M.  Wtnflovv .  Cet 
Anatomifte  dit  que  la  pointe  du  Cœur  ne 
peut  s’approcher  de  fa  baze  dans  la  filfo- 
le  ,  parce  que  la  pointe  aïant  moins  dé¬ 
fibrés  que  le  milieu  des  ventricules ,  elle 
a  par  conféquent  moins  de  force.  Or  les- 
fibres  du  milieu  des  ventricules ,  &  prin¬ 
cipalement  celles  du  poftérieur  qui  font  f? 
croifées ,  étant  plus  nombreufes  ,  lespa- 
!  rois  intérieures  des  ventricules  feront  plus 
approchées  dans  leur  milieu  ,  lorfque  îx 
;  Éftoîe  fe  fera  r  ce  qui  ne  peut  arriver  que 
la  pointe  &  la  baze  meme  du  Cœur  5J  ne; 
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s’éloignent  du  milieu.  Donc  le  Cœur  s’al¬ 
longera  dans  la  fiftole  ;  &  c’eft  dans  cet 
état  que  la  pointe  ferme  &  foîide  du 
Cœur  3  frappe  Pextrémité  antérieure  de  la 
fixiéme  vraie  cote. 

Ce  fentiment ,  quoique  contraire  à  tout 
ce  qu’on  a  écrit  jufqu’à  ce  jour ,  paroît  fi 
vrai ,  que  fi  on  ne  l’adopte  pas ,  il  efl:  im- 
pofhble  de  rendre  raifondu  phénomène 
îuivant. 

Tout  le  monde  convient  que  lorlque 
le  Cœur  fe  contra&e ,  pour  lors  les  artè¬ 
res  fe  dilatent  ;  &  dans  le  tems  que  le 
Cœur  fe  dilate  ,  dans  ce  tems-là  même 
les  artères  fe  contra&ent.  Tout  le  mon¬ 
de  convient  encore  que  lorfqu’on  touche 
le  pouls ,  on  fent  l’artère frapper  le  doigt 
dans  le  tems  de  fa  dilatation* 

Après  ces  vérités  connues  telles  par 
tous  les  Phificiens  &  les  Anatomifies,  Pon 
propofe  cette  difficulté.  Si  l’on  met  un  ; 
doigt  fur  l’artère  radiale  ,  ou  fur  toute  au¬ 
tre  artère ,  pour  fentir  fon  battement ,  Sc  ; 
qu’en  même  tems  on  pofe  l’autre  main  : 
iur  l’extrémité  antérieure  de  la  fixiéme  ; 
vraie  côte  du  côté  gauche,  pour  fentir 
auffiles  battemens  de  la  pointe  du  Cœur , 
on  s’apperçoit  que  les  battemens  du  ; 
Cœur  &  de  l’artère  ,  frappent  les  deux  | 
mains  dans  le  même  tems. 

Or  s’il  étoit  vrai  que  la  pointe  du  Cœur 
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s'approchât  de  la  baze  ,  &  la  baze  réci¬ 
proquement  de  la  pointe ,  dans  fa  fiftole 
ou  contraéfion  ,  comme  on  le  lefi  jufi- 
quici  imaginé  ,  comment  pourroit-on 
démêler  ce  phénomène  ?  Car  enfin  fi  la 
pointe  du  Cœur  ne  le  failoit  fentir  qu© 
dans  fa  dia fiole  ou  dilatation  ,  où  pour 
lors  les  parois  des  artères  s’approchent 
de  la  colonne  de  lang  qu’elles  contien¬ 
nent  ,  s’éloignent  par  conféquent  de  la 
fuperficie  du  corps ,  &  ne  peuvent  par 
une  fuite  néceflaire  taire  lentir  leur  batte¬ 
ment  ,  il  s’enfuivroit  que  la  pointe  du 
Cœur  &  les  artères ,  ne  pourroient  frap¬ 
per  deux  mains  dans  le  même  tems.  * 

Enfin ,  pour  achever  l’hiftoire  du  Cœur 
que  nous  avons  fuffilàmment  détaillée 
dans  ce  Chapitre,  nous  pouvons  regarder 
fes  ventricules  comme  deux  pompes,  ou 
corps  de  feringues  à  deux  tuïaux  ,  afin  de 
donner  fortie  par  l’un ,  6c  entrée  par  l’au¬ 
tre,  N’en  eft-ce  pas-là  plus  qu’il  n’en 
Eut,  pour  prouver  que  le  Cœur  eft  le 
principal  organe  de  la  circulation  ? 

R  E*  F  L  E  X  I  O  N  S. 

Ces  nouvelles  explications  que  j’avois 
tirées  du  Mémoire  de  M.  Winflovv  ci- 

*  Les  Réflexions  fuivames  regardent  ce  fait. 
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deifus  cité ,  &  amplifiées  dès  ma  premiers 
édition  ,  de  quelques  obfervations  ,  ex¬ 
citèrent  une  conteftation  entre  deux  pré- 
tendans  à  une  chaire  de  Profefîèur  en 
Médecine  de  Montpellier»  Comme  la 
queftion  fut  propofée  à  l’Academie  des 
Sciences ,  je  vais  faire  ici  l’extrait  de  foix 
Biftoire  pour  en  in  ft  ru  ire  ceux  qui  ne 
lifent  pas  ces  Ouvrages. 

(  \  i 

EXTRAIT 

De  l'Hiftoire  de  r Académie  RoiaU 
des  Sciences 3  année  173  \  .p.  24. 

SUR  LE  CHANGEMENT 

Défiguré  du  Cœur  dans  la  St  fiole. 

Le  fan  g  de  toutes  les  parties  du  corps 
rapporté  par  les  veines  dans  les  deux 
oreillettes  du  Cœur  ,  l’unè  droite ,  l’autre  ; 
gauche  ,  n’y  fejourne  qu’un  inftant  s  pen-  < 
dant  lequel  ces  deux  vaiffeaux  le  tien-  - 
ment  renfermé  au  moïen  de  certaines  val¬ 
vules  ,  qui  ne  lui  permettent  pas  de  for- 
tir.  Mais  dans  l’inftant  fuivant,  elles  lui 
permettent  en  s’abaiffant  vers  la  pointe:  i 
du  Cœur  y  &  s’applatiffant  vers  fes  parais * 
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an  lieu  qu’elles  étoient  auparavant  ten¬ 
dues  &  foulevées ,  alors  le  fang  entre 
dans  les  deux  ventricules ,  qui  s’ouvrent 
&  fe  dilatent  pour  le  recevoir.  C’eft-làla 
D'ta  fiole  du  Cœur .  Enfin ,  il  faut  que  le 
fang  forte  des  ventricules  pour  entrer 
dans  les  artères  qui  alors  fe  dilatent ,  & 
ont  leur  diaftole  ,  &  cela  fe  fait  par  la> 
contraction  ou  filtole  du.  Cœur,  qui  en, 
diminuant  la  capacité  des  ventricules  en 
chafle  le  fang.  Ce  que  nous  avons  appel» 
le  le  premier  inftant  eft  le  meme  que  ce- 
dernier  ,  qui  ne  doit  pas  être  pris  pour 
un  troifiéme  :  dans  le  moment  delafifto» 
le  du  Cœur  ,  les  valvules  doivent  empê¬ 
cher  que  le  fang  contenu  dans  les  oreil¬ 
lettes  n’en  forte  pour  tomber  dans  les 
ventricules ,  lorfqu’ils  doivent  fe  vuider 
du  fang  qu’ils  contiennent  déjà.  Le  mo¬ 
ment  de  la  fiftole  du  Cœur  eft:  aufii  le  mê¬ 
me  que  celui  de  la  diaftole  des  artères , 
pendant  lequel  on  lent  leur  battement* 
Le  Cœur  étant  certainement  un  mufcle 
quoique  d’une  conftruétion  particulières 
on  compte  la  diaftole  ou  relâchement 
pour  fon  état  naturel  3  Ce  fa  fiftole  pour 
un  état  en  quelque  forte  forcé  par  l’inter¬ 
vention  d’une  caufe  étrangère  ,  tels  qu® 
feroient  les  efprits  animaux. 

Lorfque  le  Cœur  ,  qui  étoit  en  diafto¬ 
le  ?  vient  à  être  en  fiftole ,  il  faut  néeef- 
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lairement  qu’il  change  de  figure  pour  ce 
focond  infiant  ,  &  que  par  ce  change¬ 
ment  il  chalïe  le  iang  hors  de  les  ventri¬ 
cules*  Ce  qui  s’offre  d’abord  à  l’elprit  , 
cefl:  que  le  Cœur  s’accourcira,  c’eft-à- 
dire ,  que  la  ligne  qui  va  de  la  baze  à  là 
pointe  diminuera  de  longueur  V  mais  il 
eft  poffible  au  fil  que  la  ligne  qui  dimi¬ 
nuera  fera  la  perpendiculaire  à  cette  pre¬ 
mière  ,  celle  qui  paffe  par  le  milieu  des 
deux  ventricules,  auquel  cas  le  Cœur  le 
rétrécira  :  il  ell  vifibîe  que  de  l’une  &  de 
1  autre  façon  le  làng  lera  pouffé  hors  des. 
ventricules.  Dans  le  cas  où  le  Cœur  le  ra¬ 
contar ,  on  conçoit  qu’il  doit  en  même 
tems  s  élargir  ,  &  dans  le  cas  où  il  le  ré¬ 
trécit,  on  connoit  qu’il  doit  s’allonger, 
&  qu  ainfi  les  deux  cas  du  racourcifie- 
ment  &  du  retréciliëment  font  oppofés 
bi  incompatibles  ;  mais  en  y  failant  un 
peu  d  attention  s  on  voit  qu’abfolument 
le  Cœur  peut  s  accourcir  lans  s’élargir,  ou 
le  rétrécir  lans  s  allonger  ,  qu’il  peut  mê¬ 
me  fie  contrarier  en  tous  fens  à  la  fois , 
comme  fèroit  une  fphére  d’une  matière 
foongieuie,  dont  tous  les  diamètres  s’ac- 
courciroient  enlemble  &  également.  Il 
fo  iorme  des  opinions  difiérentes ,  lorf- 
qu’entre  ces  différentes  maniérés,  dont  il 
cil  poluble  que  la  fifîole  fe  faffe  pour 
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produire  l’effet  qu’elle  produit  certaine¬ 
ment  ,  on  en  choifit  quelqu'une  à  l’ex- 
cîufion  des  autres. 

A  Montpellier  il  s'éleva  fur  cette  raa.- 
tiere  une  conteftation  entre  deux  Pré- 
tendans  à  une  chaire  de  Profefleur  en 
Médecine  ;  l’un  foutenoit  que  dans  la 
liftoîe  le  Cœur  s’accourcit  ;  l’autre  qu’il 
s’allonge  :  &  la  queftion  fut  propofée  à 
l’Académie  des  Sciences. 

M.  Huruiud ,  que  Ton  chargea  d’un 
examen  particulier,  commença  par  ra- 
maffer  les  autorités  des  Anatomiffes  les 
plus  célébrés.  Harvée  ,  Lo\^er ,  Stenon  * 
M.  Vieuflens  ,  font  pour  le  racourciffe- 
ment  :  Schelengius ,  Borelli  &  quelques 
autres  encore  font  pour  l’allongement  » 
ou  fimplement  nient  le  racourciflement* 
Sur- tout  M.  ïTinflovv ,  dans  un  Mémoire 
imprimé  en  1725.  parmi  ceux  de  l’Aca¬ 
démie,  a  femblé  le  déclarer  pour  ce  der¬ 
nier  parti ,  puifqu’il  traite  d’erreur  l’opi¬ 
nion  que  le  Cœur  s’accourcilïe  dams  la 
fiftole.  Son  autorité  faifoit  une  grande 
partie  de  la  force  de  celui  des  deux  Dit 
•  putans,  à  qui  elle  étoit  favorable. 

On  vint  enfuite  à  l’expérience  ;  M. 
Hunatid  examina  &  fit  voir  les  Cœurs  de 
plufieurs  animaux  ouverts  en  vie,  Chiens* 
Chats,  Pigeons,  Lapins,  Carpes,  Gre¬ 
nouilles  ,  Viperes,  Cette  yoie,  qui  et  en 
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général  la  plus  fûre ,  ne  l’eft  pas  tant  icL 
Les  Cœurs  de  ces  animaux  dans  l’état 
où  on  les  prend  ,  ont  des  mouvemens  fi 
irréguliers,  fi  ehangeans,  fi  convulfifs  % 
tantôt  fi  lents,  tantôt  fi  précipités  rqu  if 
eft  très-difficile  de  fiçavoir  bien  précifé- 
ment  ce  qu’on  voit  ,  &  ceux  qui  n’a- 
voient  pas  les  yeux  bien  accoutumés  à 
ces  fortes  de  fpeétacîes,  n’ofbient  rendre 
aucun  témoignage  pofitif.  Pour  M.  Hu- 
nâiid  il  affura ,  fans  héfiter,  qu’il  voïoitr 
toujours  le  Cœur  le  racourcir. 

Il  ne  faut  point  fe  croire  engagé  d’hon- 
neur  Ù  foutenir  ce  qu’on  a  avancé,  feu¬ 
lement  parce  qu’on  l’a  avancé  :  il  y  auroit 
bien  plus  d’honneur  à  s’en  dédire ,  mais  il 
efi;  très-légitime  de  ne  fe  pas  biffer  im¬ 
puter  plus  que  ce  qu’on  a  dit ,  &  de  fe 
renfermer  dans  ces  bornes.  M.  IVinflorv  % 
que  l’on  regardoit  comme  obligé  à  fou- 
tenir  l’allongement  du  Cœur ,  ne  l’étoit 
pas  à  parler  exactement  ;  il  n’étoit  pas 
vrai ,  félon  lui ,  que  le  Cœur  fe  racourcit 
dans  la  fiftole  ,  &  il  étoit  vrai  qu’il  f e  re¬ 
tirée  ifîôit  ,  mais  il  pouvoit  fe  rétrécir  fans 
s’allonger,  &ceîafuffifoit  à  M.  JVinflovp, 
Il  avoir  été  autrefois  dans  l’opinion  la*, 
plus  commune  ,,  mais  aïant  fait  attention 
à  une  remarque  de  rilîuffre  Alpbonfe  Bo~~ 
relli ,  que  les  fibres  longitudinales  du 
Cœur  3.  -celles  qui  vont  de  la  baze  à  la 
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pointe,  font  en  beaucoup  moindre  quan¬ 
tité  que  les  tranfverfes  ,  il  conçut  que 
dans  la  fiftole  c’étoient  donc  les  tranfver¬ 
fes  qui  faifoient  le  plus  grand  effet  ,  8c 
que  par  conicquent  leur  contraction  ou 
racourcifiêment  devoit  rétrécir  le  Cœur  , 
tandis  que  la  contraction  des  longitudi¬ 
nales  pourroit  ne  pas  l’accourcir.  Il  faut 
entendre  ici  par  fibres  longitudinales  & 
tranfverfes ,  non  feulement  les  directes 
mais  encore  les  obliques. 

Tandis  qu’on  en  étoit-là  dans  PAcadé- 
mie ,  M.  Baffttel ,  Chirurgien  de  Paris ,  y 
vint  lire  fur  ce  fujet*  un  Mémoire  qui  fut 
écouté  avec  afîez  de  fatisfaétion.  Il  te- 
noit  pour  le  racourciffement  du  Cœur, 
&  fe  fondoit  principalement  fur  le  jeu 
des  valvules. 

Pofées ,  comme  elles  font ,  de  chaque 
côté  du  Cœur,  entre  roreillette_&  le 
ventricule  correfpondant  ,  il  eft  certain 
que  leur  fonétion  e fl  de  laiffer  tomber  le 
fang  de  l’oreillette  dans  le  ventricule 
pendant  la  diaftole  du  Cœur ,  &.  d’empê¬ 
cher  pendant  la  fiftole  que  le  fang  ne 
continue  de  tomber  ainfi ,  parce  que  le 
ventricule  trop  plein  ne  permettroit  pas 
au  Cœur  de  le  contracter ,  &  de  poufler 
dans  l’artére  correfpondante  le  fang  que- 
le  ventricule  contient.  Pour  cela,  il  faut 

que  les  valvules  s’abaiffent  dans  la  dia- 
1  / 
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ftole ,  &  fe  relevent  dans  la  fiftole  ,  de 
maniéré  â  fermer  les  oreillettes ,  Si  à  en 
empêcher  ia  communication  avec  les  ven¬ 
tricules.  Le  mouvement  des  valvules  dé¬ 
pend  des  filets  tendineux  auxquels  elles 
font  attachées  3  &  qui  partent  de  certain 
nés  colones  charnues  vers  la  pointe  du 
Cœur.  Quand  ces  filets  qu’on  peut  d’a- 
^J)°rd  fuppofer  lâcher  ,  le  deviennent 


mores ,  par  quelque  caufe  que  ce  (bit ,  ils 
tiient  les  valvules  en  embas ,  les  appli¬ 
quent  contre  les  parois  du  Cœur,  de 
forte  que  le  fang  pafie  librement  des 
oreillettes  dans  les  ventricules.  Quand 
au  contraire  les  filets  font  plus  lâches , 
ils  permettent  aux  valvules  de  fe  déta¬ 
cher  des  parois ,  elles  remontent ,  6c  fe 
placent  entre  elles  de  la  maniéré  nécefi 
faire  a  fermer  l’iilue  de  leurs  oreillettes. 
Il  eft  vifible  que  le  premier  mouvement 
des  valvules  fe  fait  dans  la  diaftoie  ,  &  le 
fécond  dans  la  fiftole.  Donc  le  moment 
de  la  fi  fiole  eff  celui  ou  les  filets  tendi- 
neux.  font  relâchés.  Or  ils  le  font  quand 
la  pointe  du  Cœur  s’approche  de  fa  baze, 
car  alors  ils  deviennent  trop  longs  pour 
pouvoir  tirer  les  valvules  en  embas  : 
donc  le  moment  de  la  fiftole  eft  celui  où 
la  pointe  du  Cœur  s’approche  de  fa  baze, 
&  il  faut  qu’elle  s’en  approche  ,  afin  que 
dans  ce  moment- là  le  fang  des  oreillettes 
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ne  tombe  pas  dans  les  ventricules.  Donc 
le  Cceur  s’accourcit  dans  la  fiftole. 

Cela  fe  peut  confirmer  par  une  obfèr- 
vation  que  Ton  fait  fur  les  Coeurs  morts. 
Les  valvules  y  font  appliquées  contre  les 
parois,  ainfi  qu’elles  doivent  l’être  ,  pouf 
iailfer  tomber  le  fang  dans  les  ventricu¬ 
les  ,  8c  l’on  voit  à  l’œil  que  pour  les  rele¬ 
ver  ,  il  faudrait  que  les  filets  tendineux  , 
qui  les  avoient  abailfées  par  leur  accour- 
ciffement ,  vinifient  à  l’allonger.,  ou  à  de¬ 
venir  lâches ,  ce  qui  arriverait  fi  la  pointe 
du  Cceur  s’approchoit  de  la  baze.  Les 
valvules  qui  étoient  demeurées  dans  l’état 
où  la  diaftole  les  mettoit ,  fe  feraient  donc 
relevées  dans  la  fiftole  fuivante  par  le  ra- 
courcilfiement  du  Cœur. 

L’expérience  ,  que  M.  Bajfuel  rappor¬ 
te  de  ùxver  ,  étoit  encore  plus  décifive» 
Xoivcr,  après  avoir  rempli  d'eau  un  ven¬ 
tricule,  preffoit  le  Cœur  du  coté  de  fa 
pointe  pour  le  racourcir  un  peu,  8c  on 
voïoit  aufîi-tôt  les  valvules  fe  hauffer ,  8c 
s’ajufter  eniemble  de  façon  à  ne  laiffer 
point  fortir  la  liqueur  qui  étoit  au-deffous 
d’elles.  L’effet  étoit  encore  mieux  mar¬ 
qué,  8c  plus  complet,  quand  M.  Bajfuel 
ajourait  une  légère  prefiion  du  coté  de  la 
baze ,  &  une  autre  latérale. 

Il  a  renverfé  auffi  l’expérience  de 
Zovver  a  en  allongeant  par  quelques  pe» 
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tits  artifices  afTez  délicats  5  &  en  prcflaftf 
enfuite  un  Cœur  dont  un  ventricule  étoit 
plein  d’eau  ;  l’eau  en  eft  (ortie  très-facile¬ 
ment  ,  &  s’eft  jettée  dans  l’oreillette.  La 
fiftole  fèroit  refluer  de  même  le  fàng  dans 
les  oreillettes,  file  Cœur  s’aliongeoit. 

Ce  qui  fait  conclure  ici  que  le  Cœur  ne 
s’allonge  point  ,  ou  s’accourcit  dans  h 
fiftole  c’eft  que  l’état  des  valvules ,  qui 
doivent  alors  être  élevées,  demande  que 
leurs  filets  tendineux  (oient  relâchés ,  ou 
plus  longs ,  &  ce  raifonnement  cefTe ,  ft 
dans  ce  même  tems ,  ces  filets  peuvent 
n’être  pas  plus  longs.  Or  M.  W'inflovv 
croit  que  ces  filets  peuvent  ne  l’être  pas  3 
&  qu’ilfiiffiroit  que  les  colonnes,  qui  leur 
fervent  de  baze  ,  s  allongeaftent  dans  h 
fiftole. 

On  peut  répondre  auffi  aux  expérien¬ 
ces  de  Lovver ,  &  de  M.  Bajfuel ,  que 
quand  dans  un  ventricule  rempli  d’eau  3 
&  en  fuite  comprimé  ,  parce  qu’on  a  rap¬ 
proché  la  pointe  du  Cœur  de  fa  baze  » 
les  valvules  (e  (otilévent ,  &  ferment  le 
ventricule  ,  ce  n  eft  là  qu’une  fuite  du 
mouvement  imprimé  à  l’eau  ,  par  lequel 
elle  remonte  un  peu  &  éleve  les  valvu¬ 
les  qu’elle  rencontre  en  (bn  chemin.  Les 
filets  leur  permettent  ce  jeu ,  mais  ils 
fi’en  font  pas  la  caufe. 

Nous  n’avons  point  parlé  d’un  article , 
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qui  n’a  pas  laiffé  d’être  touché.  Dans  le 
moment  de  la  pulfation  des  artères ,  qui 
eft:  celui  de  la  fiftole ,  on  fent  le  Cœur 
qui  vient  battre  contre  les  côtes ,  &  on 
juge  que  c’eft:  par  fa  pointe  qu’il  bat.  Il 
eft  allez  naturel  de  croire  qu’il  eft  donc 
allongé  ,  &  qu’il  étoit  plus  court,  ou 
qu’il  avoit  fa  pointe  plus  proche  de  fa 
baze  dans  le  moment  précédent  où  cette 
pointe  ne  touchoit  pas  aux  côtes.  Donc 
îe  Cœur  s’allonge  dans  la  fiftole.  La  con- 
clufion  feroit  bien  fûre  ,  fi  le  Cœur  étoit 
fixe  &  inébranlable  dans  une  place ,  mais 
il  ne  l’eft  pas  ,  les  vaiffeaux  ,  avec  let 
quels  il  a  connexion ,  lui  fouffrent  un 
peu  de  mouvement.  M.  W ’injlovv  avoir 
déjà  dit  ailleurs  que  la  mafïe  du  Cœur 
peut  gliffer  dans  le  péricarde  dont  elle 
«ft  enveloppée ,  &  M.  Bajfuel  prouvoit 
par  des  expériences ,  que  chacun  peut 
taire  fur  foi-même  ,  combien  la  pofition 
de  cette  partie  peut  varier. 

Il  faut  avouer  que  tout  ceci  n’aboutit 
qu’à  des  incertitudes ,  mais  les  incertitu¬ 
des  font  des  efpéces  de  lumières  qui  peu¬ 
vent  mener  à  la  connoiffance  du  vrai  ; 
au  lieu  que  des  décidions  hardies  &  pré¬ 
cipitées  nous  en  éloignent.  Il  ne  faut  pas 
que  l’Académie  des  Sciences  abufe  de 
fon  nom  6c  de  fa  réputation  pour  décider 
trop  vire* 


Structure 


190 


CHAPITRE  V. 


Des  Poumons  ,  de  Je  s  dépendances . 

LEs  Poumons  (ont  deux  groffes  mar¬ 
ies  ipongieules,  qui  occupent  la  plus 
grande  partie  de  la  cavité  de  la  poitrine. 
Ils  font,  convexes  par  leur  furface  anté¬ 
rieure,  inégalement  caves  &  élevés  par  la 
poftérieure,  &  un  peu  échancrés  par  Tin- 
ferieure  ;  de  forte  que  fi  l’on  veut  les 
comparer  à  un  pied  de  bœuf,  il  faut  les 
regarder  par  derrière. 

Les  Poumons  en  général  font  compofés 
/ de  deux  lobes ,  un  gauche  &  l’autre  droit, 
dont  les  furfaces  qui  regardent  les  côtes 
font  convexes,  &  leur  bord  antérieur  efè 
foparé  par  le  médiaftin  ;  obfervant  néan¬ 
moins  que  le  bord  antérieur  du  lobe  gau¬ 
che  &  inférieur,  ne  defcendpas  perpen¬ 
diculairement  fur  le  diaphragme  ,  mais 
qu’il  a  une  grande  échancrure  dentelée  à 
fa  circonférence,  comme  M.  mnjlovv la 
obfervé  dans  les  Mémoires  de  l’Acadé¬ 
mie  des  Sciences  ;  de  forte  que  cette 
grande  échancrure  eft  li  bien  prife  dans  le- 
paiffeur  du  Poumon,  que  quand  on  fou- 
fle  ce  vilcére ,  il  ne  couvre  point  le  péri- 
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carde  dans  cetendroit ,  malgré  la  grande 
extenfion  que  l’air  lui  donne.  D’où  l’on 
voit  manifeftcment,  que  cette  échancrure , 
qui  efl  vis  à-vis  la  pointe  du  Cœur,  ne 
couvre  jamais  cette  pointe  (  comme  l’ob- 
ierve  M.  Winjlov v  ,  )  ( a )  meme  dans  la 
plus  forte  infpiration. 

Ceci  ne  démontre-t-il  pas  combien 
l’Auteur  de  la  nature  eft  attentif  aux  dif¬ 
férentes  fondions  des  reiforts  de  la  ma¬ 
chine  humaine  ?  En  effet,  fans  cette  pré- 
voïance  infinie  du  grand  Architede  , 
n’euffions-nous  pas  été  continuellement 
accablés  de  douleurs  ou  d’inflammations 
au  poumon  gauche  ,  puifque  la  pointe 
du  cœur  l’eut  à  tout  moment  frappé  ? 
Mais  par  cette  fage  précaution ,  le  poû- 
mon  gauche  peut  fe  dilater  même  autant 
qu’il  efl  poflible ,  fans  fe  trouver  fous  les 
coups  ,  fouvent  affez  forts,  de  la  poin¬ 
te  du  cœur  ;  ce  qui  fait  qu’on  la  fent  bat¬ 
tre  en  cet  endroit ,  n’y  aïant  rien  entre 
elle  &  les  côtes,  que  le  péricarde  qui  l’en¬ 
veloppe,  On  doit  donc  inférer  de  cette 
vérité  confiante ,  qu’il  efl  faux  de  dire 
que  les  Poumons  embraffent  entièrement 
le  cœur  dans  leur  dilatation. 

Comme  nous  avons  fait  connoître  que 
les  cavités  de  la  poitrine  n’étoient  point 


U)  Expofition  Anatom.  p.  598, 


Structure 

d’une  égale  grandeur ,  &  que  la  droite 
étoit  beaucoup  plus  fpacieufe  que  la  gau¬ 
che  ;  il  fbmble  que  les  Poumons  devroient 
fereffentir  de  ce  défaut  de  fimétrie  :  c’eft 
aufîi  ce  qu'on  remarque  au  Poumon  droit 
qui  eft  plus  grand  que  le  gauche  .  puilqu’il 
efc  divile  en  deux  lobes  &  demi  ,  pen¬ 
dant  que  le  gauche  n’en  a  pour  ï ordinaire 
que  deux. 

Mais  une  que  filon  qu’on  pourroit  me 
faire ,  eft  de  içavoir  comment  &  dans  quel 
endroit  de  la  poitrine 5  les  Poumons  font 
attachés ,  car  il  efl  à  préfumer  qu’ils  n’y 
font  pas  vacillans.  Il  eft  vrai  que  les  Ana- 
îomiftes  que  j’ai  lus  n’en  font  point  de 
anention  ,  du  moins  ceux  qui  ont  précé¬ 
dé  cet  Ouvrage  ;  c’eft  cependant  une 
chofe  qui  ne  me  paroît  pas  indifférente. 

Pour  être  inftruit  de  l’attache  de  cha¬ 
que  P Girnon  à  la  parois  intérieure  de  la  poi¬ 
trine  ,  il  faut  fçavoir  que  latrachée-artére* 
fin  entrant  dans  cette  cavité,  fe  trouve 
dans  le  mediaftin  meme  ,  je  veux  dire  , 
entre  les  deux  plèvres.  Or  dans  cet  en¬ 
droit  elle  fe  divile  en  deux  rameaux  con- 
ftdérables  qu’on  appelle  les  Bronches , 
dont  l’une  fe  jette  à  droit  &  l’autre  à  gau¬ 
che  ,  comme  je  lai  déjà  dit.  Chacune  de 
ces  bronches  fe  joint  avec  une  artère  de 
&  une  veine  poûmonaire ,  &  tous  les  trois 

forment 
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forment  un  paquet  de  vaifïëaux ,  qui  per¬ 
cent  le  mediaitin  à  peu  près  dans  Je  mi¬ 
lieu  de  la  poitrine,  &  le  difperfënt  dans 
le  poumon  de  leur  côté.  C’efl  cet  endroit 
du  poumon  qui  doit  naturellement  être  at¬ 
taché  au  mediaflin ,  que  l’on  peut  ap— 
pellei  la  racine  du  poumon  ,  toutes  les  au¬ 
tres  adhérences,  s’il  s’en  trouve  ,  étant 
contre  nature. 

Paflons  a  la  fubflance  du  poumon  qui 
eft  un  arrangement  &  un  épanouiflement 
dune  portion  celluleufe  ,  &  de  quatre 
Toi  tes  de  vailjeaux;  fçavoir  aériens,  fan— 

^uins,  nerveux  ,  &  fi  Ion  veut  limpha- 
tiques. 

Les  vaifïëaux  de  la  première  efpéce 
font  les  bronches  :  ces  bronches  compo— 
fent  la  plus  grande  partie  du  poumon; 
elles  font  formées  de  differens  fëgmens  de 
teicles  cartilagineux ,  qui  diminuent  de 
gtandeur  à  mefure  qu’ils  avancent,  font 
anis  les  uns  avec  les  autres  par  une  mem- 
aiane  blanchâtre  aûez  forte  ,  fëmblent 
"nême  comme  s’engager  les  uns  dans  les 
luties ,  du  moins  les  inferieurs  dans  les 
supérieurs ,  de  perdent  à  la  fin  leur  con¬ 
fiance  cartilagineufe  ,  pour  fe  terminer 
ans  des  veficuîes  membraneufes  d’une 
gure  angulaire  très-différente  ,  puifqu’iî 
en  a  de  quadrangulaires ,  de  rombot- 

SS  .  &c. 

Tome  II %  r 


es, 


1P4  Structure 

Ces  cellules  font  arrangées  autour  des 
ramifications  des  bronches,  par  croche¬ 
tées  >  comme  des  grofeilles ,  &  jointes  & 
unies  enfemble  par  la  fubftance  celluleufè 
qui  fe  trouve  parfemée  d’une  grande 
quantité  de  vaifTeaux  fanguins ,  de  quel¬ 
ques  nerfs ,  &  meme  de  vaifTeaux  lirnpha- 
îiques. 

Les  vaifTeaux  fanguins  qui  aident  a  for¬ 
mer  la  fubftance  des  poumons ,  font  de 
deux  fortes  5  les  uns  lui  portent  la  nour¬ 
riture  ,  les  autres  font  de  gros  vaiffeaus 
qui  fuivent  les  ramifications  des  bron¬ 
ches,  Se  fe  jettent  furies  cellules  dont  nou; 
venons  de  parler ,  quelles  environnent 
fur  chacune  defqüeiles  elles  forment  ui 
réfeau  vafculaire  ,  dont  le  merveilleux 
tiflu  eft  capable  de  donner  de  i’exercio 
aux  efprits  les  plus  mécaniciens. 

Si  l’on  veut  fe  donner  cette  fatifaélion 
il  faut  fbuffler  le  poumon  d'une  grenouille 
Sc  au  moïen  de  fa  tranfparence  ,  1  on 
verra  très  -  aifement  la  ftruéture  furpre 
riante  dont  fe  parle. 

Tout  cet  appareil  eft  lié,  uni  enfembl 
par  le  moien  du  tiflu  cellulaire  dont  j  < 
parlé  :  ce  tiflu  entourre  &  enveloppe  toi 
tes  les  parties  que  je  viens  de  décrire  dat 
le  poûmon  >  &  femble  meme  former  ur 
tunique  à  cet  organe.  Le  tout  eft  couve 
par  les  façs  des  deux  plèvres ,  &  qui  foi 
inent  dans  cet  endroit  le  médiaftin* 


du  Poumon .  •  1 9  ç 

L’ufagedes  poumons  eft  de  recevoir  l’air 
par  l’infpiration,  d’en  communiquer  les  et 
iets  au  fang.Ôc  de  le  chaffer  par  l’expiration. 


EXPLICATION 

De  la  Jeiziéme  Planche . 


LA  PREMIERE  figure  repré  fen¬ 
te  le  ventricule  droit  ou  antérieur 
du  cœur  ouvert,  de  façon  qu’on  peut  voir 
dans  leur  entier  par  cette  feule  coupe  , 
les  valvules  Tricufpides  &  Semi  -  lunaires 
dont  nous  avons  ci-devant  pai  lé. 

A.  Le  fac  des  veines -caves  dans  fou 


entier. 

BB.  Le  ventricule  antérieur  ou  droit 
du  cœur. 


CCC.  Les  valvules  Tricufpides ,  deux 
antérieures  &  une  poftérieure.  On  n’a  pu 
defîiner  les  trois  petites  valvules  trifeupi- 
des  dont  j'ai  parlé,  parce  qu’à  caufè  de 
leur  petiteffe,  il  faut  une  coupe  particu- 
.lierepour  les  manifefter. 

DD.  Les  colonnes  charnues  qui  don¬ 
nent  attache  aux  petits  cordages  tendi¬ 
neux  des  valvules  Tricufpides. 

E.  L’artére  poûmonaire  ouverte  de  fa¬ 
çon  qu’on  voit  fes  trois  valvules  ferai- 
lunaires  en  leur  entier.  Il  eft  inutile  de 
mettre  des  caractères  pour  indiquer  ces 
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trois  valvules  ;  il  faut  feulement  faire  at¬ 
tention  à  leur  bord  fupérieur ,  qui  repré¬ 
fente  deux  demi -croiflans  bornes  par  un 
petit  bouton  tendineux  au  milieu.  De 
plus ,  le  fond  fe  termine  par  une  efpécc 

d  angle.  .  „ 

LA  SECONDE  figure  reprefen- 

te  la  crofle  de  l’aorte  ouverte  tout  le  long 
de  fa  partie  antérieure  ,  afin  d’y  voir  les 

éprons  dont  on  a  parle. 

A .  Le  çceur  à  peu  près  dans  fa  fitua-** 

tion.  ,  .  ,  n 

B.  L’artére  poûmonaire  qui  n  eit  point 

ici  dans  fa  fituation ,  mais  on  a  pafle  l’aor- 
te  au-devant ,  afin  de  mieux  voir  le  de¬ 
dans  de  ce  canal. 

C.  La  foûclaviere  droite. 

D.  La  carotide  droite  qui  part ,  com¬ 
me  l’on  voit ,  de  la  foûclaviere  du  même 

côté,  .  , 

E.  La  carotide  gauche. 

F.  La  foûclaviere  gauche. 

GGG.  Les  avances  ou  éprons  qui  ten¬ 
dent  la  colonne  de  liqueur ,  &  l’obligent 
d’enfiler  en  partie  les  trois  branches  dont 
on  vient  de  parler ,  qu’on  appelle  en  gé¬ 
néral  l’aorte  fupérieure. 

LA  TROISIEME  figure  repréfenra 
la  poitrine  ouverture ,  de  façon  qu  on  y 
voit  les  poûmons  {buffles ,  2c  le  péricarde 
dans  fa  fituation  naturelle. 


àu  Vonmon .  I  ç  y 

AA.  Les  côtes  caflees  &  jettées  en  de» 
hors. 

B.  La  veine  fouclaviere  gauche. 

C.  L’artére  poumonaire. 

D.  Le  péricaidedansfafituationnatu* 
relie  ,  où  Ton  voit  qu’il  n’eft  point  en¬ 
tièrement  recouvert  des  poumons ,  quoi¬ 
qu’ils  foient  extraordinairement  dilatés. 

EE.  Les  poumons  droit  &  gauche  (buf¬ 
fles. 

F.  La  grand  échancrure  dentelée  du 
poumon  gauche  qui  eft  toujours  à  l’en* 
droit  &  vis-à-vis  la  pointe  du  cœur.  Dans 
le  tems  que  1  on  defhnoit  cette  figure , 
l’on  fouffioit  continuellement  le  pou¬ 
mon  ,  qui  étoit  par  coniéquent  alors  dans 
la  plus  grande  dilatation  qu’il  puifte  avoir. 
Cette  échancrure  eft  cependant  très-mar¬ 
quée  ,  laide  à  découvert  toute  la  partie 
gauche  de  la  baze  du  péricarde  ,  dans  la¬ 
quelle  eft  contenue  la  pointe  du  cœur. 
31  fuit  donc  que  le  grand  Architeôte  n’a 
Fabriqué  cette  échancrure^ que  pour  laifler 
3a  pointe  du  cœur  libre  dans  Tes  motrve- 
mens ,  &  qu’il  faut  être  aveugle  ou  entê¬ 
té  pour  ne  pas  reconnoître  une  telle 
mérité,  ou  pour  avancer  qu’il  y  a  d'autres 
parties  du  cœur  que  fa  pointe  ,  qui  bat¬ 
tent  dans  cet  endroit.  Il  eft  fi  vrai  que 
cette  échancrure  n’eft  telle  ,  que  pour 
laiifet  la  liberté  à  la  pointe  du  cœur  , 
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quelle  s’eft  trouvée  au  poumon  droit  du 
cadavre  ouvert  par  M ,Foûbjtrt9  comme  je 
Tal  rapporté  à  la  page  125  .de  ceV olume® 
Cette  remarque  importante,  peut  Ter-» 
?ir  beaucoup  à  décider  la  question  que 
l’Académie  des  Sciences  a  îaillee  inde^i— 
Te,  comme  on  vient  de  le  voir. 

Avant  de  finir  ce  Chapitre,  nous  al¬ 
lons  donner  une  courte  notion  de  la  i  u- 
(bée-artére  &  de  Y œfbpbage. 

Ces  deux  parties  font  deux  filiaux 
allez  amples ,  qui  du  fond  du  gozier  def- 
cendent  le  long  du  cou.  Le  plus  ante¬ 
rieur  eft  celui  qu’on  appelle  la  Tracbee- 
artére ,  dont  la  partie  fupérieure  eft  nom¬ 
mée  ie  Larinx  &  l’inférieure  font  les 
bronches ,  delquelles  j  ai  déjà  dit  quelque 
chofe.  Le  fécond  tuïau  beaucoup  plus 
charnu  que  le  précédent  ,  eft  litué  à  la 
partie  gauche  &  poftérieure  de  la  Tra- 
{bée -art ère  :  c’eft  Yœfopbage ,  dont  la  pai- 
tie  fupé rieur e  s’appelle  Pbarinx  >  &  I  n¬ 
férieure  après  avoir  delcendu  tout  le  long 
de  la  poitrine  ,  traverfe  le  diaphragme 
forme  lorifice  fupérieur  de  l’eftomach 
qui  n’eft  qu’une  continuité  de  ce  tuiau. 

Le  premier  de  ces  deux  canaux  donne 
pacage  à  Pair  qui  entre  &  fort  du  poumon 
&  le  fécond  fert  à  conduire  les  alimen 
tant  folides  que  fluides,  dansleftomac 
&  à  leur  donner  lieu  de  rétrograder  quao< 
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par  le  vomiffement  ils  font  obliges  de  loi'* 
tir  de  l’eftomac. 

Je  n’infifte  point  fur  la  ftruéture  de 
ces  parties ,  il  fuffit  de  dire  cjue  1  cefo- 
phage  a  les  mêmes  tuniques  que  1  efto- 
mac  &  les  inteftins ,  que  les  deux  premiè¬ 
res  glilfent  fur  les  deux  fécondés ,  de  la- 
çon  qu’on  pourroit  les  féparer  &  en  for¬ 
mer  deux  œfophages .  Quant  à  la  Trachée* 
artère ,  c’eft  un  tuïau  en  partie  membra¬ 
neux  de  en  partie  cartilagineux.  Ses  car¬ 
tilages  ne  font  point  des  anneaux  ,  mais 
bien  des  fegmens  de  cercles  cartilagi¬ 
neux  :  ainfi  la  partie  poftérieure  de  la 
Tracbée-arthe  eft  toute  membraneufe  * 
non  pas  pour  loger  Yœfopbage  &  favorifer 
la  defeente  des  alimens ,  comme  l’avan¬ 
cent  prefque  tous  les  Auteurs,  puifque 
Yœfopbage  eft  au  côté  gauche  dela.TVa- 
chée-artere ,  un  peu  pluspoftérieurement, 
mais  pour  que  les  fegmens  de  cercles  car¬ 
tilagineux  puiflent  ferefferrer,  &  que  la 
T rachée-artére  ait  la  liberté  de  fe  rétrécir, 
de  même  quelle  a  celle  de  fe  racourcir 
par  la  coupe  en  talud  de  chaque  cartila¬ 
ge  ,  qui  s’agencent  les  uns  dans  les  autres. 
Le  célébré  M.  Aîorgagni  a  reconnu 
cette  vérité  ,  puifqu’ après  avoir  rappor¬ 
té  le  paffage  de  IV  illis ,  qui  dit  que  les 
cartilages  de  la  Trachée  -  artère  ne  font 
point  achevés  pour  ne  point  empêcher  la 
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déglutition  ;  il  ajoute  ,  )>  quoique  je  ne 
2»  nie  pas  abfoîument  cet  ufage,  je  puis 
:»  affurer  cependant  que  ce  n’eft  pas  (bn 
principal,  ou  au  moins  Tunique  caufe 
^  qui  iait  que  les  cercles  ne  font  pas  rout¬ 
ai  à-fait  achevés ,  puifquil  y  a  allez  d'ap- 
»  parence  que  cette  ftruéture  eft  ainfi , 
^  pouj  que  le  diamètre  de  la  Trachée- 
2,5  artère ,  qui  eft  defiiné  à  fe  contracter , 
33  pui  ffe  le  faire  facilement  :  ce  qui  me 
33  fonde  dans  cette  opinion,  c’eft  que 
33  non  feulement  la  portion  de  la  Tra- 
33  ichée- artère  qui  répond  àfœfbphage, 
mais  auffi  l’un  Sc  Fa  litre  rameau  des 
premières  bronches ,  jufqu  à  ce  qu’ils 
33  ibient  parvenus  aux  -poumons ,  font  éga- 
33  lement  conftruits  de  ces  anneaux  ébré- 
x>  chés.  <c;  Et fi  non  pertin  a  citer  negavero  5 
eontendam  tamen  9  non  eam  potijfimam  ,  aut 
certè  non  unicarn  ejje  caufam  cur  Jïnt  imper - 
fecli ,  cmn  id  ejfe  factum  ,  ut  afperœ  arteru 
diameter  pro  re  nata  contrahi  pojfit ,  illud 
fatis  thdicio  fit ,  quod  non  modo  ea  pars  ejuf- 
dem  arteriœ ,  qua  œfopbago  incumbtt ,  veritm 
etiam  primorum  broncbionim  ufque  ad  pul- 
mones  uterque  ramus  ex  imperfefiis  pariter 
nnnulis  eompingatur .  Morgagn,  Adyer.  V. 
Animad.XXXI. 
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EXPLICATION 
De  la  dix-Jeptiéme  Flanche ; 


Ette  Figure  repréfente  la  poitrine 


ouverte  de  façon  à  y  voir  plufieurs 
parties  diflequées  dans  leur  fituation  na- 
lur  elle, 

A.  La  trachée-artére  où  Ton  voit  Ies> 
fegmens  de  cercles  cartilagineux,  &  com¬ 
me  elle  fe  divife  d’abord  en  deux  ra¬ 
meaux  confidérables  qu’on  appelle  les 
bronches, 

B.  L’cefophage  qui  n’efl:  point  exac¬ 
tement  derrierre  la  trachée-artére*  mais 
un  peu  à  gauche. 

C.  Le  coeur  qui  efï  un  peu  porté  i 
gauche ,  afin  de  voir  clairement  les-  par¬ 
ties  qu’il  cache. 

D.  La  veine  fbucîaviere  droite  qui  eft 
naturellementplus  perpendiculaire  ;  mais 
comme  le  coeur  efi:  un  peu  plus  à gauche 
qu’il  ne  doit  être,  il  y  porte  la  veine  dont 
je  parle  ,  &  la  rend  plus  oblique, 

E.  La  veine  foudaviere  gauche  qui  effi 

;  beaucoup  plus  longue  que  la  droite*,  Sç 
qui  traverfe  prefque  toute  la  partie  fiupc*- 
ïieure  de  la»  poitrine..  Elle  efi:  ouvert^ 
jour  des  râlions  que  l’oaya.  dire.*,. 


î.a  veine  A- 
zigos  forme 
une  crolfe 
comme  l’a- 
©rte. 


a  o  2  ha  Trachée- art  ère; 

F.  La  jugulaire  interne  du  côté  gau¬ 
che,  qui  fe  dégorge  dans  la  foûclaviere 
du  même  cote.  Cette  veine  eft  ouverte  , 
auffi-bien  que  1  endroit  de  la  foûclaviere 
qui  la  touche,  pour  faire  voir  par  quelle 
mécanique  le  canal 'Thoracbique  v ient  s’y 
ouvrir. 

G.  La  veine -eave  fupéneure,qui  com?» 
mence  à  l’endroicoù les  deux  foüclavie- 
res  s’unilfent. 

H.  La  veine-cave  inférieure,  qui  de 
meme  que  la  fupérieure ,  va  le  dégorger 
dans  le  fac  des  veines-caves. 

L  La  veine  ÀrJigos  dont  la  mécanique 
eft  fort  jolie.  On  voit  que  fa  partie  fupé¬ 
rieure  forme- une- crolfe  :  ainfi  dans  la 
poitrine  il  y  a  croffe  artérielle  &  crolfe 
veineufe.  Mais  ce  qui  eft  admirable  dans 
cette  veine  ,  c’eft  qu'elle  fournit  les  inter- 
eoftales  de  la  même  façon  que  1  aorteln* 
férieure ,  du  moins  celles  du  côté  droit» 
En  effet,  qu’on  obferve  le  premier  tronc 
intercoftal  K.  on  le  voit  jetter  d’abord  un 
petit  rameau  qui  va  à  la  première  côte  : 
le  même  tronc  fait  enfuite  quelque  che¬ 
min  ,  puis  il  fe  divife  en  deux  rameaux 
qui  vont  à  la  fécondé  &  troifiéme  côte  „ 
d  où  Ton  voit  qu’il  n’y  a  que  dix  troncs 
de  veines  intercofiales  pour  les  douze 
côtes ,  &  cela  parce  que  le  premier  tronc 
fournit  à  trois  côtes»  11  n’en  eft  pas  de 
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même  du  côté  gauche ,  car  deux  ou  trois* 
troncs  fe  réflechiffant,  fourniffent  les  in¬ 
tercoftales  de  ce  côté. 

L.  L’  aorte  inférieure  ouverte  tout  le  ' 
long  des  artères  intercoftales  du  côté 
droit  *  $  jettée  enfuite  du  côté  gauche. 
Par  cette  coupe  on  voit  le  dedans  de 
l’aorte  inférieure ,  &  dix  paires  de  trous 
qui  font  les  embouchures  des  dix  paires- 
de  troncs  intercoftaux  dix  de  chaque1 
côté.  Sur  quoi  il  faut  obferver  que  toutes 
ces  embouchures  font  à  la  partie  pofté- 
rieure  ,  que  les  trous  de  chaque  paire  (ont 
fort  près  les  uns  des  autres,  &  que  les> 
quatre  premières  paires ,  ou  les  fupérieu»- 
res  ,  font  très-proches  &  très-ferrées  , 
comme  nous  l’avons  déjaoblèrvé  dans  la1 
quinziéme  Planche. 

M.  Le  réfervoir  du  chile ,  ou  de  Pec-~ 
qiut ,  qui  eft  une  petite  poche  membra¬ 
ne  ufe  fttuce  fous  le  fécond  mufcle  dur 
diaphragme,  ou  des  deux  mufcles  in¬ 
férieurs  du  diaphragme,  celui  qui  eft 
droit. 

N.  Le  canal  thorachique  de  l’homme  ,, 
qui  paffe  furies  artères  intercoftales ,  en¬ 
tre  l’aorte  &  Yaùgos  ;  &  quand  il  eft  par¬ 
venu  à  la  troifiéme  vertèbre  du  dos  ?  il 
s'incline  de  droit  à  gauche  ,  paffe  derriè¬ 
re  la  erode de  l’aorte  des  bronches,  l’ce- 
fophage'  *  te.  mon  tant  obliquemeas: 
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par  derrière  la  veine  foûclaviere  gauche  l 
s’ouvre  à  la  partie  poftérieure  de  la  ju¬ 
gulaire  ,  dans  Fendroit  où  elle  fe  dégorge 
dans  la  foûclaviere. 

Il  faut  obferver  qu’il  y  a  une  petite 
valvule  dans  l’endtoit  où  le  canal  thora- 
chiquefe  dégorge,  qui  empeche  le  fang 
de  la  jugulaire  &  de  la  foûclaviere  d’en¬ 
trer  dans  le  canal ,  Gomme  on  peut  le  voit 
à  cette  marque  2* 
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TROISIEME  PARTIE 

DE  L’A  N  AT  OM  TE 

DES  VISCERES, 

Dans  laquelle  on  traite  de  ceux  qui 
font  contenus  dans  la  tête» 

<  ■  —  ■■■ 

CHAPITRE  PREMIER. 

De  U  Dure-mere, 


qc> 
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Orfqu’on  a  fcié  le  crâne, &  qu'on  æ 
enlevé  toute  la  calotte  offeufe  de 


la  tête,  on  apperçoit  une  membrane»* 
dont  la  figure  qu’elle  emprunte  en  par¬ 
tie  du  cerveau ,  paroît  fphérique ,  &  d’un 
îifTu  très-ferré  &  très-fort.  Cette  mem¬ 
brane  en  recouvre  une  autre  beaucoup 
moins  épaiffe :■&  moins  forte  ,  &  l’une  ÔC: 
l’autre  font  appellées  Méningés ,  lignifi¬ 
cation  grecque  qui  veut  dire  Mere a.  par¬ 
ce  que  les  Anciens  s’imaginoient  que  ces 
membranes  donnoient  origine  à  toutes» 
cêI&s  du.  corps  5  &  comme,  celle  dons: 
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nous  faifons  l’hiftoire  ,  eft  plus  forte  ; 
plus  épaiffe  ,  &  d'un  tiffu  plus  ferré  ,  ils 
l’ont  appelles  Dure-mere, 

Pour  entrer  avec  méthode  dans  la  eon- 
noiffance  de  cette  membrane,  nous  al¬ 
lons  y  confidérer  fi  compofition ,  fes  ad¬ 
hérences,  fe$  replis ,  fes  allongemens  ,  fes 
vaiffeaux  tant  fanguins  que  nerveux,  fes 
glandes  ôc  fes  ufages. 

Compoiï-  Quant  à  la  compofition  de  la  Dure- 
tîon  de  la  mere  y  nous  pouvons  dire  5  que  fi  nous 
©ure-mere.  avons  fajt  voir  qUe  \q  péritoine  8c  la  plè¬ 
vre  nsavoient  qu’une  véritable  lame,  6c 
que  ce  qu’on  appelloit  lame  externe  dans 
ces  membranes ,  n’étoit  qu’une  fubftan- 
ce  cellulaire  8c  follicule ufe5 nous  pouvons 
dire  ,  dis -je ,  que  nous  ne  trouvons  pas 
la  même  ftructure  dans  la  Dure-mere 
puilqu’à  l’examiner  de  près,  elle  eft  réel¬ 
lement  compofée  de  deux  lames  dont  les 
fibres  fe  croifent  obliquement.  Ces  lames 
font  collées  &  appliquées  l’une  fur  l’au¬ 
tre  ,  mais  elles  le  féparent  8e  s’écartent  en, 
quelques  endroits ,  comme  nous  le  ferons 
remarquer  dans  la  fuite. 

Pour  s’affûrer  de  la  duplicité  d e  îa 
Dure-mere ,  il  y  a  une  expérience  à  faire 
qui  ne  demande  pas  une  grande  habileté.9 

B-euve de  c’eft  de  la  frôler  entre  deux  doigts,  con> 
la  dupkca-me  ^  on  V0U]0lc  Ja  rouler;  pour  lors  on- 

Dure-mei^s’apperçoit  de. deux  lames.  3:  parce,  qu. on 
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les  fent  gliffer  l’une  fur  l’autre  ,  chacune 
étant  comme  collée  au  doigt  qu’elle  tou*- 
che. 

Les  adhérences  de  la  Dure-mere  font 
les  fécondés  particularités  que  nous 
allons  y  confidérer.  Elles  font  à  tou¬ 
te  ^  la  parois  intérieure  de  la  boëte 
ofleufe  qui  la  renferme par  le  moïen 
de  fa  lame  externe  ;  mais  ces  adhérences 
ne  font  pas  également  fortes  dans  tous 
les  endroits  du  crâne  ,  ni  dans  tous  les 
âges.  La  lame  externe  de  la  Dure-mere 
eil  au  contraire  plus  étroitement  unies 
avec  le  crâne  ,  aux  endroits  des  futures 
dans  les  traces  des  fînus ,  &ftir  tout  à  la 
baze  du  crane,d’où  on  ne  peut  la  fépa- 
rer  que  très-difficilement.  Ces  adhéren¬ 
ces  font  encore  plus  intimes  dans  les  en- 
fans  que  dans  ceux  qui  font  fort  avancés,, 
parce  que  dans  ceux-ci  ,  je  veux  dire 
dans  les  adultes ,  les  filets  nerveux  &les 
vaiffeaux  fànguins  quicontra&ent  ces  ad¬ 
hérences,  font  comme  étranglés,  s’ufent 
&  s’effacent  en  partie  par  la  dureté  des 
os ,  qui  devient  toujours  de  plus  en 
plus  confidérable.  Nous  dirons  encore 
quelque  choie  des  adhérences  delà Du~ 
re-were  ,  en  parlant  de  fes  ufages ,  mais 
nous  ne  devons  pas  obmettre  que  toutes 
ces  adhérences  ne  lont  formées  que  par 
ik  lame  externe  ,  &  que  l’interne  n’em 
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contraéfe  aucune.  Au  contraire  elfe  efl 
lice ,  polie  3c  toujours  mouillée  d’une 
humeur  limpide. 

Les  troifiémes  attentions  que  nous  de¬ 
vons  faire  à  la  ftrudfcure  de  la  Dure-mere  3 
£e$  replisregardent  les  replis.  Les  Auteurs  ne  font 
de  la  Dure-auCune  différence  entre  les  replis  delà 

mere  lont  _  _  ^ 

autres  que  Dure-mere  3c  les  allongemens  ;  ils  met- 

înens11dege”tent  t0Ut  ^>US  c^a^e  >  9e  n°Â> 

cette  mem-ment  les  uns  3c  les  autres ,  des  allonge- 

brane.  mens.  Or  comme  ces  deux  parties  nous 
ont  paru  fort  différentes ,  nous  avons  crû 
que  nous  devions  le  faire  fentir ,  3c  dire 
que  les  replis  de  la  Dure-mere  ne  fortent 
point  du  crâne ,  3c  font  feulement  fabri¬ 
qués  par  là  lame  interne. 
ï,e  premier  Le  premier  de  ces  replis  efl  une  cloi- 

Uurelnere  tran^erfaîe5formée  par  l’allongement 
«ft  nommé  de  la  lame  interne  de  la  Dure-mere ,  de  la 
latente  dumême  façon  que  nous  avons  fait  connoî- 

tre  que  la  partie  membraneuie  du  péri¬ 
toine  ,  formoit,  en  fe  jettant  en  dedans  » 
des  ligamens  de  plufieurs  elpeces.  Ce 
repli  efl  appelle  la ITente  du  cervelet,  qui 
paroît  attachée  en  arriéré ,  le  long  de  la 
partie  moïenne  3c  tranlverlale  de  l’occi¬ 
pital,  3c.  en  devant  le  long  de  l’angle  fu- 
gérieur  de  claque  apophife  pierreule  s. 
mais  elle  lailïe  entre  les  pointes,  de  ces 
deux  apophifes?,  une  échancrure  ceintrée* 
demi  circulaire  ^  dont  le  bordeâfcri: 
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épais,  5c  forme  comme  deux  cordons 
c|ui  fe  prolongent  jufqu’aux  apophifes  de 
i’os  fphénoïde.  Cette  échancrure  dont  le 
ceintre  eft  du  côté  de  l’occipital ,  donne 
paiTage  à  la  moelle  allongée. 

La  tente  du  cervelet  fépare  &  divife  la 
cavité  du  crâne  en  deux  grandes  loges  5 
dont  la  fupérieure  qui  eft  beaucoup  plus 
grande  ,  eft  deftinée  pour  le  cerveau  6c 
1  inférieure  &  poftérieure  renferme  non- 
feulement  le  cervelet ,  mais  Je  met  à  cou¬ 
vert  des  comprenons  des  lobes  pofté- 
rieurs  du  cerveau  qui  font  appuïés  fur 
cette  cloifon.  Une  difficulté  qui  fe  pré¬ 
fente  touchant  les  fondions  de  cette  ten¬ 
te  ,  eft  de  concevoir  comment  une  lim- 
pîe  membrane  ,  fîtuée  tranfverfalement  » 
peut  foutenir  un  organe  aufli  lourd  6c 
aufti  délicat  que  le  cerveau.  Seconde¬ 
ment  comment  une  telle  membrane  peut 
en  même  tems  couvrir  un  autre  organe 
d’une  nécefïité  auftî  indifpenfable  que  Je 
jcervelet  ,  &  dont  la  moindre  compref- 
ïïon  caufèroit  la  mort  ou  de  grands  de- 
/ordres.  Comment  enfin  cette  membra¬ 
ne  peut  tenir  l’un  &  l’autre  de  ces  orga- 
bes,  dans  des  loges  d’où  ils  peuvent  ré¬ 
pandre  leurs  faveurs  au  refte  de  la  ma¬ 
chine.  J’avoue  que  ceci  mérite  l’attention 
des  efprits  mécaniciens.  Mais  quand  on 
téfteehitfur  la  pofttion  finguliere  de  k 
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Portion  tente  du  cervelet,  qui  paroît  êtreîacon* 
mécanique  tinuité  du  fécond  repli  de  la  Durc-mere » 

du  cervelet!  &  dont  je  vais  parler  ;  quand  on  penfe 
&  d’où  ré-* que  fon  milieu  eft  beaucoup  élevé  &'! 
fage/°n  u- fortement  tendu  par  ce  repli,  &que  fes  j 
parties  latérales  s’inclinent  obliquement  i 
pour  contracter  enfin  les  attaches  que  je 
viens  d’affigner ,  on  conçoit  facilement  j 
que  cette  pofition  ingénieuie  de  la  tente,  : 
forme  non  feulement  une  loge  sûre  au  i 
cervelet  ,  mais  tend  encore  à  pouffer  à 
droit  &  à  gauche  les  portions  du  cerveau,  ; 
&  a  te  de  bar  rafler  toûjours  du  fardeau  qui 
pourroit  l’opprimer.  Quel  fujet  d’admi-  j 
ration  ! 

v  -  ,  Le  fécond  repli  de  la  lame  interne  de  la 

repli  de  la  Dure-mere^uY&Faulx  jainli  nomme  par  i 

St  nommé* Ia  reffem^iance  a  avec  une  fauîx*  ! 

laFatET  En  effet ,  dune  baze  large  il  forme  un 

ceintre  qui  diminue  peu  à  peu  ,  &  fe  ter-  i 

mine  antérieurement  par  une  pointe  qui 

embraffede  chaque  côté  l’apophife  Cnftœ, 

Galli .  La  petite  courbure  de  ce. repli  re-  * 

-  préfente  le  tranchant  de  la  faulx  ,  tandis 

que  fa  grande  courbure  eft  plus  épaiffe,  ; 

imite  affez  bien  le  dos  de  la  faulx. 

La  baze  ou  la  partie  large  de  ce  repli  - 

fembîe  élargir  pour  former ,  comme  je  j 

î’ai  déjà  dit  ,  la  clpifon  horifontale  que  l 

nous  avons  appellée  laTente  du  cervelet*  ; 

Oiî  peut  regarder  Funion  de  ces  deux  i 
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replis ,  comme  un  vrai  chef-d’œuvre  de 
la  nature  ;  car  par  cette  fage  mécanique  3 
ces  deux  parties  fi  néceffaires  à  la  confer- 
vation  de  la  vie  ,  font  extrêmement  ban¬ 
dées  ;  &  par  ce  moïen  ,  de  la  fïtuation 
oblique  des  parties  latérales  de  la  tente 
du  cervelet,  cette  derniere  cloifbn  peut 
fupporter  un  fardeau  très-confidérable  , 
&  la  faulx  mieux  foutenir  chaque  moitié 
du  cerveau,  lorfque  la  tête  eft  panchée 
de  côté.  Il  efl  fi  vrai  que  ces  deux  grands 
replis  de  la  lame  interne  de  la  Dure-mers 
concourent  l’un  de  l’autre  à  fe  bander  3 
que  fi  l’on  donne  un  coup  de  cifeau  à  la 
tente,  la  faulx  fe  détend  à  l’inftant ,  de  fi 
l'on  coupe  la  faulx ,  la  tente  s’affaiffe.  Ce 
font  donc  deux  parties  qui  doivent  ab- 
folument  être  ainfî;&  s’il  arrive  des  varia¬ 
tions  (  qui  font  très-rares  )  la  nature  y 
pourvoit  par  des  tiaits  de  mécanique,  qui 
font  admirer  l’attention  de  l’Ouvrier  % 
lors  même  que  la  nature  fembleroit  da¬ 
vantage  s’oublier.  En  voici  un  des  plus 
remarquables. 

M.  Verdier  mon  Collègue  de  célébré 
Anatomifte  ,  vient  de  voir  un  fujet  dans 
lequel  il  n’y  avoit  point  de  faux.  Les 
deux  quarts  de  fphére  du  cerveau  étoient 
néanmoins  divifés ,  je  veux  dire  qu’il  les 
fépara  aifément  avec  le  doigt.  Mais  il 
fut  curieux  de  voir  promptement  par 
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quelle  mécanique  la  tente  du  cervelet 

etoit  fixée  ilifpendue  ;  il  apperçut  deux 

queues  tendineufes  de  cette  tente  qui 

s  implantaient  au-devant  des  apophifès 

cfinoï  des ,  au  mofen  de  quoi  la  tente  étok 

^ufii  banaée  que  s’il  y  avoir  eu  une; 
faulx. 

r  'v  j  Le  troifieme  repli  de  la  lame  interne1 

teepli°dee]ae  ^  hidure~mer£ ,  efl  moins  confidérable  > 

Dure-mere.  <lue  ,es  deux  précédera  ;  il  efl  prefque: 
perpendiculaire ,  &  fa  fituation  efl  fous 
la  tente  du  cervelet ,  à  la  partie  interne 
&  inferieure  de  l’occipital  ;  de  forte  que 
ce  repli  dont  la  figure  efl  un  peu  cein- 
tree  ,  féparela  partie  poflérieuredu  cer¬ 
velet  comme  en  deux  lobes. 

Les  quatrième  &  cinquième  replis  de 

replis*  &  Il  af  Jame  .interne  de  la  dure-mere  font  les 
Dure-mere,  P  us  Perits*  Us  font  fitués  aux  côtés  de  la 
felle  du  Turc,  &  leur  ufage  efl  d'aug¬ 
menter  la  foiTe  pituitaire  qui  fè  trouve 
en  cet  endtoit. 

Les  Ex  &  feptiéme  replis  de  la  dure- 

r£li/d tll7rfÇT/l?és  dans  ,es  foires  moïennes 
Dure-mere.  de  ,  . *e  du  crâne  ,  au  bord  de  la  fente 
orbitaire  fiiperîeurejÔ^fervent  à  augmen¬ 
ter  ces  foffes  moïennes.  Ces  replis  font 
litues  tranfverfalement  &  fort  étroits. 

La  quatrième  obfervation  que  nous 
devons  faire  fur  la  mécanique  de  la  du* 
re-meze ,  efl  l’examen  de  fes  allonge 
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mens.  Ces  efpéces  de  prolongemens  dif¬ 
férent  beaucoup  des  replis ,  1  °.  en  ce 
qu’ils  fartent  du  crâne;  iQ.  en  ce  qu’ils 
font  compofés  par  les  deux  lames  ae  lafaDure-me- 
dure-mere  ;  }0.  en  ce  qu’ils  font  tousgr^d^ 
faits  par  l’Auteur  de  la  nature,  pour  con-  fes  replié 
tenir  ou  accompagner  d’autres  parties  , 
au  lieu  que  l’ufage  des  replis  n’efl:  que 
de  former  des  bornes  aux  différentes 
parties  du  cerveau. 

Ces  allongemens  ont  des  figures  autant 
différentes ,  que  les  cavités  ofleufès  qu’ils 
doivent  revêtir ,  ou  les  organes  qu’ils  doi¬ 
vent  accompagner  ,  font  différens.  Par 
exemple  ,  les  premiers  dont  nous  allons 
faire  mention  ,  ont  la  figure  d’un  enton¬ 
noir;  ils  fortent  par  les  trous  optiques  ,Premîefsal- 
&  en  s'étendant  pour  tapiffer  le  fond  ,  dTkDuii 
&  même  prefque  toute  la  foffe  orbitaire ,  mere*  ' 
ils  s’unifient  au  pêricrane  qui  revêt  les 
rebords  de  cette  fofie.  Ce  font  ces  allon¬ 
gemens  qui  donnent  attache  auxmufcles 
grand  oblique  &  droits  de  l’oeil ,  com¬ 
me  je  lai  fait  obferver  dans  ma  Afiolo - 
gie,  C’eft  par  ces  allongemens  que  l’on 
peut  expliquer  les  inflammations  fubi- 
tes  qui  arrivent  à  l’oeil  après  les  fra&u- 
res  au  crâne  ,  les  épanchemens  ou  les 
ébranlemens  violens  du  cerveau  &  de 
toute  la  tête. 

Les  féconds  allongemens  de  la  durez 
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mere  ont ,  en  fe  joignant  avec  les  préce 
dens  s  à  peu  près  la  meme  figure.  I 
Seconds  al- forcent  parles  fentes  orbitaires  fupériea 

de  la  Dure-  es  »  &  v/ont  ?  de  meme  que  les  préce 
mere.  dens ,  aider  a  tapifîer  la  folïè  orbitaire 

J\o°1Üe-mCS  ^eS  tro^mes  allongemens  delad^n 
mens^de  la  mere  paffent  par  les  fentes  orbitaires  in 
Dure- mere. férieures  ,  &  delcendent  en  bas  pot 
communiquer  &  s  unir  avec  le  périofl 
qui  revêt  la  foife  zigomatique. 

Sîcmr^meS  clllatdemes  font  ceux  qui  pafler 

oens^de  laPar  ^es  canaux  offeux  ou  carotidaux  d 
Dure- mere.  1  apophife  pierreulè ,  6c  s’uniffent  ave 
le  péricrane. 

.Cinquièmes  Les  cinquièmes  allongement  de  1 
men^dela  ^Me-mere  ont  une  figure  de  cornemu 
Dure-mere.  fe  :  ils  paflent  par  l'ouverture  pofférieu 
re  des  trous  déchirés,  pour  aller  enfuit 
tapiffer  la  foife  jugulaire  ,  &  former  I 
tête  des  veines  jugulaires. 

Ifongemens”  La  fixiéme  espèce  d'allongemens  de  I; 
de  la  Dutz-dure-niere ,  font  tous  ceux  qui  paffen 

mere'  par  les  trous  du  crâne  qui  donnent  foc 
ties  aux  nerfs  ;  &  fi  on  veut  fe  donner  î{ 
peine  de  les  compter,on  en  trouvera  neu, 
paires ,  la  dixième  paire  de  nerfs  n’er 
aiant  point  y  comme  je  le  prouverai  dan:) 
la  fuite. 

lemkr^aU  Enfin  la  fèptiéme  efpece  d’allonge- 
jongemenc  ment  de  la dure-mere ,  efl:  ce  grand  tuïai 
^^^urç"i"nembraneux  qui  paffe  par  le  grand  trot 
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occipital ,  pour  tapiffer  l’intérieur  du 
canal  offeux  formé  par  les  vertèbres,  de 
qui  enveloppe  la  moëîle  de  l’épine. 

La  cinquième  réfléxion  que  nous  nous 
femmes  propofé  de  faire  fur  la  dure - 
tnere  ,  eft  d’examiner  fes  vaiffeaux  ,  tant 
fanguins  que  nerveux  ,  dont  le  premier 
eft  l’artére  de  la  dure-mere  :  c’eft  un  ra¬ 
meau  d’une  branche  de  la  carotide  ex- 
terne,qui  entre  dans  le  crâne  par  le  trou 
épineux  fphénoïdal  ou  carotidien  ;  de 
auffi-tôt  quelle  eft  dans  cette  boete ofi- 
feufe  ,  elle  fe  grave  très-fouvent  un  pe¬ 
tit  canal  offeux  dans  l’épaiffeur  de  Y a- 
pophile  temporale  du  pariétal ,  ou  ,  fi 
l’on  veut  ,  dans  l’angle  antérieur  infé¬ 
rieur  du  pariétal.  Ce  canal  eft  plus  ou 
moins  long  dans  les  différens  fujets  „  de 
mérite  beaucoup  d’attention  de  la  part 
des  Chirurgiens  ;  car  fi  en  trépanant ,  Obfervà- 
les  dents  de  la  couronne  coupent  la  for-  portance*" 
tie  du  canal ,  l’hémorragie  fera  confidé- pour lesChj- 
rable  ,  de  embarraffera  d’autant  plus  ,rur§iens#  ■- 
que  la  ligature  ,  le  ftiptique  &  la  com- 
preftion  ,  ne  peuvent  changer  en  aucune 
manière  le  diamètre  du  canal  offeux ,  de 
ne  peuvent  conféquemment  avoir  au¬ 
cune  aétion  fur  i’artére  enfermée  dans 
le  canal.  Nous  rappelions  cette  obfer- 
vation  anatomique  dans  la  fécondé  édi- 
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tion  de  nos  Opérations  ,  8c  nous  pro- 
pofons  à  cet  effet  nos  conje&ures  fur 
les  moïens  qui  conviennent  pour  arrê¬ 
ter  le  fang. 

L  artère  dont  nous  parlons ,  en  for- 
tant  du  petit  canal  offeux  ,  lorfqu’îl  fe 
rencontre  ,  jette  quantité  de  ramifica¬ 
tions  qui  fe  répandent  fur  la  furface  ex¬ 
térieure  de  la  dure-mere,  8c  dont  on  voit 
les  mêmes  ramifications  fur  la  furface 
interne  du  pariétal. Voilà  quelle  efl  lar- 
tére  qu’on  a  appellée  l’artére  de  la  du- 
re-mere ,  comme  fi  cette  membrane  n’en 
avoit  point  d’autre.  11  efl:  vrai  que  les  li¬ 
vres  ne  font  mention  que  de  ce  rameau, 
8c  de  la  vertébrale  ;  cependant  quand 
on  examine  un  peu  de  près ,  toutes  les 
ramifications  d  artères  qui  font  à  l’en¬ 
droit  du  pariétal  que  nous  venons  d’in¬ 
diquer,  on  voit  que  l’artére  que  nous 
venons  de  décrire  efi  la  moïenne  en  fi- 
tuation,  8c  qu’il  y  en  a  une  autre  qui  efl 
plus  antérieure.  Celle-ci  efl:  aufli  un  pe¬ 
tit  rameau  de  la  carotide  externe ,  &  el¬ 
le  entre  dans  le  crâne  par  une  très-petite 
-échancrure  qu’on  apperçoit  au  bord  fu- 
périeur  externe  de  la  fente  orbitaire  fit-  , 
férieure ,  autrement  connue  fous  le  nom 
de  fphénoïdaie.  Ce  petit  rameau  jette  fes 
ramifications  fur  la  partie  antérieure  de 
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la  dure-mere  ,  &  quelques-unes  coramu* 
niquent  avec  les  ramifications  de  l’artère 
précédente. 

Les  artères  poftérieures  delà  dure - 
tncre  viennent  des  vertébrales.  Ces  ar¬ 
tères  principales  étant  entrées  dans  le 
ciane  ,  fouiniffent  chacune  une  groflè 
branche  qui  fe  divife  en  deux  principa¬ 
les  j  de  ces  deux  le  divifent  en  plufieurs 
rameaux  ,  qui  parcourent  toute  la  por¬ 
tion  de  la  dure-mere  qui  couvre  le  cer¬ 
velet. 

Pour  ce  qui  regarde  les  artères  de  la 
dure-mere  ,  elles  ont  toujours  été  con¬ 
nues  ,  furtout  1  artère  qui  pafle  par  le 
tiou  epineux  fphenoïdal  }  Sc  les  artères 
vertébrales  ;  mais  les  veines  ne  le  font 
pas  depuis  long-tems.  Ces  deux  fortes 
de  vaiiieaux  ,  je  veux  dire  les  artères  de 
Jes  veines ,  rampent  dans  la  duplicature 
de  cette  membrane  ,  de  font  collés  lune 
fur  l’autre  ,  de  façon  que  les  artères  font 
plus  fuperficielles  de  couvrent  les  veines  : 
mais  comme  les  veines  font  toujours 
l’un  diamètre  plus  confidérable  que  les 
irtéres ,  on  apperçoit  leurs  bords  aux 
leux  cotes  de  1  artère  ,  de  cela  quand  on 
1  regarde  avec  attention. 

Les  ancres  &  les  veines  ne  font  point  Les  fiam  de 
Qi  ieuls  vaiüeaux  languins  que  Ion  ob-laDure-me- 
Tome  II ,  re  « 
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lerve  à  îa  dure-mers ,  il  s y  trouve  enco¬ 
re  ,  par  fécartement  de  Tes  deux  lames  » 
des  canaux  qui  contiennent  du  fang  5  ëc 
auxquels  on  a  donné  le  nom  de  Jïnus. Les 
Anciens  en  faifoient  obferver  quatre  ; 
mais  fexaélitude  des  Anatomiftes  mo¬ 
dernes  a  beaucoup  augmenté  ce  nombre. 
Les  quatre  finus  que  les  Anciens  connoift 
foient  ,  font  le  fmus  longitudinal  iupé- 
rieur  9  les  deux  latéraux  &  le  Torcuîar. 
Comme  nous  allons  beaucoup  en  ajou¬ 
ter  à  ceux-ci  ,  nous  les  divifonsen  ceux 
qui  font  par  paires  3  ëc  en  ceux  qui  font 
impairs. 

Première  La  première  partie  de  finus  que  nous 

î^aire  de  ^fi- avons  ^  décrire  ,  font  les  longitudinaux, 

Pme- mere.  l’un  fupérieur  6c  l’autre  inférieur.  Le  Lu- 
périeur  femble  commencer  au-deffus  de  ; 
î’apophifo  Crijla  Galli ,  dans  un  trou 
qu’on  appelle  borgne  :  c’eft  pour  cette  \ 
raifon  que  les  Anatomiftes  difent  que  ce  j 
iinus  eft  exactement  fermé  de  ce  côté- 
là  ,  &  qu’il  n’a  aucune  communication  i 
avec  le  nez.  Qu’on  fo  donne  la  peine  d’e-  ! 
xaminer  foigneufement  ce  trou  5  on  ver-  i 
ra  que  ce  nom  ne  lui  convient  pas  ,  puii- 
que  l’on  y  remarque  un  petit  linus  vei¬ 
neux  qui  communique  avec  toutes  les 
veines  du  nez  ;  &  c’eft  par  fon  moïen 
qu’on  peut  fouffler  le  foras.  iongitudi- 
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nal  fiiperieuF ,  en  (ouftianc  même  par  les 
petites  veines  qui  paffent  dans  les  petits 
trous  qu’on  obferve  aux  os  du  nez.  Donc 
le  finus  longitudinal  fupérieur  n'eft  point: 
exactement  fermé  du  côté  du  nez  ,  &c 
le  trou  épineux  ti’eft  point  un  trou  en 
forme  de  cul-de~fac ,  comme  on  le  l’i¬ 


magine. 

Le  (mus  longitudinal  fupérieur ,  va  en- 
fuite  toujours  en  augmentant  le  long  de 
la  partie  fupérieure  ,  ou  du  dos  de  la 
fuilx  ;  &  quand  il  efi  parvenu  au  der¬ 
rière  de  la  tête  ,  lur  la  tente  du  cervelet , 
jî  il  le  partage  en  deux  gros  finus  qui 
voin  j  un  a  droit  ,  &  l’autre  à  gauche  : 
c  cic  ce  quota  appelle  les  finus  Latéraux 
doru  nous  dirons  quelque  choie  ,  apres 
avoir  parlé  du  finus  longitudinal  infé¬ 
rieur. 

Ce  dernier  finus  efl  très-menu  :  fa  fi, 
tuation  eft  à  la  partie  tranchante  de  h 
faulx  ,  &  la  longueur  n  excède  pas  les 
deux  tiers  de  cette  partie  tranchante  , 
je  veux  dire,  que  depuis  l’apophife  Cf/b 
fia  Galli  juiqu’à  un  bon  tiers  du  tran¬ 
chant  de  la  faulx  ,  on  n’y  voit  aucun  fi- 
nus.  Ce  finus  commence  enfuite  à  ib 
manifefter ,  &  va  après  cela  en  augmen¬ 
tant,  juiqu  a  ce  qu’il  ait  rencontré  le  com¬ 
mencement  du  finus  droit  ou  Torcular, 
dans  lequel  il  fe  dégorge. 
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Seconde  La  fécondé  paire  de  finus  font  les 
^air5  df  il“  téraux  ,  qui  naiffent  de  la  bifurcation  du 
pure-mere.  finus  longitudinal  fupérieur.  11  fembîe 
par  cette  defcription  qui  eft  celle  de  tous 
les  Auteurs ,  excepté  le  célébré  M.  Mor- 
gagni ,  queda  divifion  du  finus  longitu¬ 
dinal  fupérieur  eft  égale ,  &  rend  cha¬ 
que  finus  latéral  tout-à-fait  reffemblant 
à  fon  affocié  ;  j’ai  cependant ,  comme  je 
Lai  lu  à  l’Académie  des  Sciences  le.  1 7 
Janvier  1738.  prefque  toujours  trouvé 
le  finus  latéral  gauche  plus  bas  que  le 
droit,  &  je  n’ai  jamais  pû,en  dépen¬ 
dant  par  le  longitudinal ,  faire  entrer  un 
ftilet  dans  le  gauche,  ou  ça  ete  avec 
beaucoup  de  peine.  J’attribuois  cette 
difficulté  à  faire  entrer  ma  fonde  ,  du  fi- 
nus  longitudinal  fupérieur  dans  le  laté¬ 
ral  gauche,  à  mon  peu  d’attention  ,  ou 
à  la  mauvaife  fituation  dans  laquelle  j  e- 
tois ,  fans  m’imaginer  que  le  finus  longi¬ 
tudinal  fupérieur  fe  confondoit  le  plus 
fcuvent  dans  le  latéral  droit  ;  mais  au  fil- 
tôt  que  j’eus  lû  le  livre  de  M.  Aforgagni, 
je  reconnus  la  caule  de  la  difficulté  que 
je  trouvois  à  introduire  mon  ftilet  dans 
le  finus  latéral  gauche.  »  Cependant ,  dit 
»  cet  illuftre  Anatomifte  ,  en  reprenant 
s)  M.  Manget ,  de  quatorze  fujets  que 
2>  j’ai  difféqué  de  fuite  ,  il  ne  s  en  eû 
»  trouvé  que  quatre  ?  où  les  Cous  late^ 
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»  raux  fufTenc  formés  par  une  bifurca* 
»  tion  immédiate  du  (inus  longitudinal 
»  fupérieur  ;  car  dans  les  dix  autres,bien 
r>  loin  que  le  finus  longitudinal  fupérieur 
55  en  fe  partageant  en  deux ,  le  divisât  en 
»  des  latéraux  parallèles,  il fedétournoit 
»  fort  évidemment  au-defïus  du  Torcu - 
*>  lar ,  vers  fun  des  deux  côtés ,  de  for- 
*>  te  qu’il  étoit  entièrement  continu  au 
*>  linus  de  ce  même  côté  là.  Mais  il  faut 
d’abord  dire  que  le  linus  longitudi- 
33  nal  fupérieur  le  confondoit  plus  fré- 
quemment  avec  le  finus  latéral  droit  ; 
33  car  de  ces  dix  cadavres  dont  on  vient 
33  de  parler ,  il  n’y  en  a  eu  qu’un  feul  ou 
»  il  fe  continuoit  avec  le  gauche.  C’eft 
pourquoi  l’on  voïoit ,  à  l’endroit  de  la 
D5  paroi  gauche  du  finus  droit ,  où  il  corn- 
«  mence  à  s’écarter  du  longitudinal  3  un 
33  orifice  plus  étroit  dans  les  uns  ,  & 
33  plus  large  dans  les  autres  ,  dans  quel- 
>3  ques-uns  meme  double  ou  triple, mais 
»  inégal  ;  &  aufli  dans  la  plupart  affermi, 
33  fui  tout  à  fa  face  poftérieure ,  par  une 
3>  fubftance  qui  l’entouroit  en  manière 
3)  d’anneau  ,  êc  qui  étoit  fi  ferrée  ,  qu’elle 
:>>  paroifToit  être  un  amas  de  fibres  ten- 
s>  dineufesêc  charnues ,  étroitement  en- 
«  trelaffées  enfemble.  C ’étoit-là  le  corn- 
mencement  de  l’orifice  du  finus  laté¬ 
ral  gauche,  Attmen  ex  quatuordecim  , 
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quœ,  commenter  fecui ,  cadaveribus  s  quâ~ 
tu°r  5  baud  amplius  3fuere  3  in  quibus  La¬ 
térales  [mus  ejfent  continuatio  hifiircata 
iintîs  longitudinaiïs Riperions  j  in  reltquis 
dut  cm  decem  tantum  aberaî  3ut  ts  bifariam 
œqu  aliter  que  in  latérales  divideretur  ;  jam 
fupra  Torcular  in  alterum  latus  evtdentif- 
pmè  ue fl e débat  P  totufque  adeb  ejufdem  la¬ 
tent  finit  i  continu  abat  tir  .  .  .  Sed  illudpri - 
mum  h  ab  end  uni  efl ,  obfervatum  cjfe  'à  nobis9 
mmfmtim  in  qitem  longitudinaiïs  tôt  us  pro - 
ducitur ,  frequenîijjimè  effe  dexterum  3  nam 
ex  decem  illis  cadaveribus  unum  modo  fuit , 
in  quo  ts  produceretur  injinifintm,  Igiturirt 
jmiflro  partetejinus  dexteri  3  ab  longitudi- 
nali  jam  deflecienüs  3  orificimn  hïabat  in 
aitis  anguftiùs ,  in  aliis  latins  ,  in  nonnuL 
lis  duplex  eîiam  3  vel  triplex  3fed  inaquale 9 
in  plerifque  autem  circmnjeéla  s  à  îergo  po - 
tijfimùm ,  fubftantia  craffa  fr  mat  uni  5  ea- 
que  non  pauca ,  atque  itadenfa  3  firmaque „ 
ut  ex  tendineis  ,  carneifque  fibris  inter  fe 
dïCitffime  impie  xis  compati  a  effe  vider  etur  » 
Id  oripcium  finiftri  fwus  initium  erat,  Moi- 
gagn.Adverfi  VL  Animad.  L 

Ces  entrées  particulières  des  finus  îa- 
téraux,  qui  avoient  été  ignorées  jufqu’à 
l’habile  Anatomifte  que  je  cite ,  gc  que 
j  ai  vérifiées  fur  un  grand  nombre  de  ca¬ 
davres  ,  me  donnent  des  idées  bien  diR 
lentes  de  la  fonéiion  de  ces  parties  3  que 
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celles  qu’on  en  a  ordinairement.  En  ef¬ 
fet  ,  ne  s’imagine-t’on  pas  que  la  liqueur 
contenue  dans  le  finus  longitudinal  fu~ 
périeur ,  le  partage  également  dans  les 
deux  finus  latéraux  ? 

La  pente  naturelle  qui  engage  la  li¬ 
queur  du  finus  longitudinal  fiupérieur  à 
fe  dégorger  pour  l’ordinaire  dans  le  fi¬ 
nus  latéral  droit  ,  11e  fait-elle  pas  voir 
que  la  plus  grande  partie  du  iang  de 
ce  premier  finus  ,  paffe  de  fuite  dans  le 
fécond  ,  Sc  qu’il  n’en  paffe  qu’une  très- 
médiocre  partie  dans  le  finus  laté¬ 
ral  gauche  ,  encore  faut-il  que  ce  foie 
dans  des  Situations  qui  y  favorifent  fou 
introdu&ion. 

Ces  réflexions ,  que  perfonne  ,  que  je 
fçache,~n’a  encore  mis  au  jour  ,  ne  font 
pas  néamoins  tout  ce  qui  me  paroît  ad¬ 
mirable  dans  cette  ftructure  ;  car  plus 
je  médite  fur  la  conftruéfion  de  tous  ces 
canaux,  plus  je  trouve  de  nouveaux  fu- 
jets  d’admirer  la  figeffe  infinie  de  l’ Ar¬ 
chitecte  de  notre  machine.  Par  exem¬ 
ple  ,  fi  le  finus  longitudinal  fupérieur 
avoit  également  partagé  l'a  liqueur  aux 
deux  finus  latéraux  ;  &  fi  le  Torcular 
s  etoit  dégorgé  dans  le  concours  de  ces 
trois  finus ,  comme  on  le  penfe  ,  &  que 
tous  les  livres  l’enfeignent ,  comment  à- 
t’on  pû  s’imaginer  que  le  fang  de  ce 
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Torcular  peut  entrer  dans  ce  confluent  ,1 
êc  je  partager  à  droit  de  à  gauche  ,  pour  ) 
enfiler  pêle-mêle  avec  le  fang  du  finus  i 
longitudinal  fupérieur  ,  la  cavité  des  fi¬ 
lms  latéraux  ;  puifque  (  fi  la  ftruéhire  ' 
avoit  été  ainfi  j  il  auroit  trouvé  un  tor¬ 
rent  tout-à-fait  oppofé  à  Ion  cours  ?  V oi- 
là  pourtant  quelle  efi:  la  connoiflance 
que  1  on  a  du  cours  du  fang  dans  les  qua-- 
tre  principaux  finus  de  la  dure*mere., 
Mais  la  nature  qui  fè  joue  des  fa u (les 
idées  des  hommes, purement  fpéculatives, 
s  eil  formée  des  routes  que  Y  on  ne  dé¬ 
couvre  qu’en  travaillant  affidument  à  la 
dnTeétion  ;  &  quand  on  a  été  allez  heu¬ 
reux  pour  fe  bien  orienter  dans  ces  dé¬ 
tours  fi  cachés ,  on  voit  alors  clairement 
&  avec furpnfe  ,  l’enchaînement,  la  dé- 
îicatefle  &  la  mécanique  de  ces  refïorts 
•fecrets  de  la  nature  ,  dont  la  recherche 
demande  un  travail  obfiiné  ,  &  dont  la 
découverte  eft  le  prix  d’une  patience  à 
toute  épreuve. 

Les  finus  dont  nous  fàiibns  î’hifioire  , 
fourniffent  une  preuve  de  ce  que  je  viens 
d’avancer.  On  ne  difeonvient  pas ,  par 
exemple,  que  lutage  du  finus  longitudi¬ 
nal  fupérieur  ,  &  des  latétaux  en  partie  * 
ne  foit  de  rapporter  le  fang  de  quelques 
parties  externes  de  la  tête  ,  de  la  dure - 
de  la  pie-mere  ,  &  même  de  l’ex- 
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teneur  du  cerveau  ,  dans  les  veines  qui 
doiyent  le  porter  au  coeur  :  mais  de  dire 
que  le  fàng  contenu  dans  le  TocuIuy  ,  <3c 
qui  eft  véritablement  celui  qui  revient 
du  lacis  coroïde  ,  &  conféquemment  des 
ventricules  du  cerceau  ;  de  peniei ,  dis- 
je  ,  que  ce  finus  dégorge  fa  liqueiu  pie- 
cifément  dans  l’endroit  des  (mus  laté¬ 
raux  5  où  le  finus  longitudinal  fuperieur 
décharge  la  fienne  ,  &  de  penfer  que 
cette  même  liqueur  fe  mele  avec  lefang 
du  finus  longitudinal  fuperieur  ,  pour 
enfiler  indiftinétement  les  deux  finus  la¬ 
téraux  ,  c’eft  ce  qui  répugné  au  bon  fens* 
comme  nous  l’avons  déjà  fait  connonre 
parle  courant  oppofe  de  ces  deux  tor~ 
rens  5  par  la  continuité  ce  la  pente  qu  a* 
le  finus  latéral  droit  avec  le  longitudinal, 
fupérieur  >  &  enfin  comme  nous  1  allons 
voir  par  l’embouchure  du  ToycuIaî  9 
qui  ne  fl:  point  telle  qu  on  le  1  eft  ima¬ 
giné.  ~  s  -a 

En  effet ,  ce  quatrième  finus  des  An-  ' 

ciens  ne  fe  dégorge  pain k  précisent  à 
la  fin  du  finus  longitudinal  fuperieur  ,  oui 
dans  le  milieu  delà  bifurcation  , comme 
on  l’a  prétendu  jufqu’ici  ,  mais  bien  ure 
peu  à  gauche,  je  veux  dire  ,  hors  1  in- 
clinaifon  ou  la  pente  qua  la  liqueur  dut 
finus  longitudinal  ftipérieur,a  entrer  dans 
le  Itérai  droite  Cette  embouchure  ne  le? 
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fait  pas  même  toujours  de  cette  marne- 
re  .  cai  quelquefois  elle  le  fait  par  une 
leule  ouverture  ,  Sc  quelquefois  par 
deux  ;  tres-fouvent  même  cette  ouver¬ 
ture  ,  ou  une  des  deux  ,  fè  trouve  àfen- 
tîee  du  fin  us  latéral  gauche;  &  comme  le 
dit  ceiebre  M.Afergâgni  »  non  feulement 
35  ce  quatrième  finus  ne  souvroit  pas 
33  toujours  à  la  fin  du  longitudinal 
33  tnais  que  ce  n  eft  pas  meme  fordi'irai— 
33  re  filîe  f  it  ainii  fon  ouverture. «  Ne - 

que  enim  femper  « . .  hno  fie  ut  plurhnum 
quidem  ,  in  extremitate  longitudinalis 
apertum  obfervavu  Morgagn.  Àdverfaiv 
VI.  Animad.L 

Nous  devons  donc  conclure  que  le 
fers  g  des  ventricules  du  cerveau  s  qui  eft 
appoî  te  par  le  ‘Toïculaï  s  ne  fe  divjfe  pas 
en  deux  colonnes  pour  enfiler  indiffé¬ 
remment  les  deux  finus  latéraux  ?  mais 
que  fe  dégorgeant  hors  le  fil  de  la  co¬ 
lonne  de  fang  qui  defeend  par  le  finus 
longitudinal  luperieur ,  pour,  par  fà'pen- 
te  naturelle  ?  entrer  de  fuite  dans  le  finus 
latei al  droit;  nous  devons  ,  disqe,  con¬ 
clure  que  ce  fang  du  T orcular  ,  qui  fe 
dégorge  naturellement  vers  le  commen¬ 
cement  du  finus  gauche  ,  &  tiès-iotivent 
dans  fon  commencement  même,  comme 
l^l^Astorgug?}}  1  a  obfervé  ,  cil  tout  dii- 
pore  a  entrer  dam  ce  finus  toujours  ou- 
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vert  parla  ftruéture  mécanique  que  nous 
lui  avons  obfervée  ,  pendant  que  le  fi- 
nus  latéral  droit  reçoit  ,  par  fa  continui¬ 
té  avec  le  longitudinal  fupérieur,  la  plus 
grande  partie  de  la  liqueur  de  ce  der¬ 
nier  lin  us.  Cela  n’empêche  pas  que  1  un 
&  l’autre  flnus  latéral  ,  ne  reçoivent  les 
veines  de  la  dure  6c  pie-meres  qui  font 
à  leur  voifinage  ,  mais  la  liqueur  princi¬ 
pale  du  finus  latéral  droit  ^  eft  pour  l'or¬ 
dinaire  celle  qui  vient  du  longitudinal 
ftipériëur  ,  pendant  que  la  liqueur  prin¬ 
cipale  du  linus  latéral  gauche,  eil  aulïi 
celle  qui  vient  du  Torcular  ,  du  moins 
pour  la  plus  grande  partie  >  ce  que  nous 
allons  expliquer. 

Comme  nous  avons  avancé  qu'il  Ce 
pouvoit  faire  que  dans  certaines  fitua— 
tions  ,  une  très-médiocre  partie  du  lang 
du  finus  longitudinal  fupérieur  pafsât 
dans  le  latéral  gaucher  il  fe  peut  faira 
aulli  que  dans  certaines  fituations ,  une- 
très-rmédiocre  partie  du  (àng  du  1  orcu - 
lar  p’afle  dans  le  finus  latéral  droit.  Ce; 
font  des  décharges  refpeétives  que  la  na¬ 
ture  fe  permet ,  pour  prévenir  des  dé* 
fordres  qui  ne  menacer  oient  pas  moins*/ 
que  d’une  mort  fubite  ;  mais  qui  pour 
cela  ne  dérangent  en  aucune  maniéré  ,  le 
cours  ordinaire  de  la  circulation. 

Enfin ,  comme  perfonne ,  que  je  fça*- 
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cnc  ,  n  a  airs ii  fait  voir  la  circulation  u 
jang  dans  les  principaux  finus  de  la  du 
ré  méré  ,  j e  mattens  bien  que  ce  jenti- 
ment  fubira  le  même  fort  que  toutes 

•Cj°ir-S  n°uve!les  ;  mais  comme  ceux 
qui  duiequent  pourront  trouver  quel¬ 
quefois  par  hazard  ,  que  le  finuslon- 
gitudinal  iupérieur  lèmble  fe  détour¬ 
ner  vers  le  côté  gauche  ,  &  fan  e  uL 
continuité  avec  le  unus  latéral  gauche 
comme  te  célébré  M.  Morgan,  fa  une 
lois  trouve  ;  (  nam  ex  decem  ÜUs  cadave- 
nbus  unum  modo  fuit ,  in  que  is  producere- 
tur  tnjtntflrutn.  Morgagn.  Adverfar.  VI. 
Ammad.  I.  )  pour  lors  le  finus  latéral 
droit  commence  de  la  même  manière 
que  nous  venons  de  faire  voir  oue  le  fî- 
nus  latéral  gauche  a  coutume  Jde  com¬ 
mencer  ,  &  le  Tore, dur  décharge  dans 
cette  circonfiance,  qui  ne  fi  qu’une  va- 
nation  de  la  nature,  fa  liqueur  dans  le 
finus  latéral  droit. 

Æ^ilt,friTinHerIa  defcrfPtion  deS  fi¬ 
nus  delà  !s  uc  la  dure-mere  y  je  vais  parler  d’un 

Sure-mere.  petit  finus  que  l’on  peut  apparier  avec 
le  Toreul.tr  dont  nous  venons  de  dire 
deux  mots.  C’eft  le  fixiémefinus  ou  le 
pofteruur  à  caufe  de  fa  fituation.  Il  efi 
place  le  long  de  la  convexité  du  troi- 
licme  repli  de  la  lame  interne  de  la  du- 
re-mere  -,  je  veux  dire  ,  de  ce  petit  repli 
qui  eft  fous  la  tente  du  cervelet ,  &  qui 
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le  fépare  en  deux  lobes.  Voilà  une  no¬ 
tion  allez  exaéte  des  finus  de  la  dure- 
mere  qui  le  trouvent  dans  lecartement 
de  fa  partie  fphérique  ;  les  autres  fe  trou¬ 
vent  dans  la  portion  qui  tapifie  la  baie 
du  crâne. 

Les  premiers  finus  que  Ion  trouve  en-  , 

tre  les  deux  lames  de  la  dure-mere  quipafre  de  II- 
tapiflent  la  baie  du  crâne,  font  les  Oc  ci-  nus  de  la 
fitaux  ;  ceux-ci  fe  trouvent  au  rebordDure~mere* 
fupérieur  &  poflérieur  du  trou  occipi¬ 
tal  ;  ils  viennent  du  finus  poflérieur 
dont  nous  venons  de  parler  ,  &  ne 
font  pas  le  tour  du  grand  trou  occipital , 
mais  ils  fe  dégorgent  dans  les  finus  po- 
flérieurs  de  la  roche  que  nous  examine¬ 
rons  inceffamment.  Ce  font  là  les  fept  èc 
huitième  finus  de  la  dure-mere** 

Le  neuf  &  dixiéme  finus  de  cette  mem- 
brane  font  les  Tranfverfaux.  Ces  finus  nus  de  la 
font  fitués  tranfverlalement  fur  Ld longe-Dure_merea* 
ment  ou  l’apophile  antérieure  de  l’occi¬ 
pital  ,  près  fa  jondtion  avec  l’os  fphénoï- 
de  :  ils  le  dégorgent  dans  les  finus  poflé- 
rieurs  de  la  roche. 

Les  fix  finus  qui  fuivent  ceux-ci ,  font 
appelles  les  finus  de  la  Roche  ou  de  l’a- 
pophife  pierreufe  :  ils  fontdivifés  en  trois 
paires  ,  ainli  nous  voilà  parvenus  aufèi-  Sixième 
ziéme  finus  de  la  dure-mere .  Le  premier  £^re  ^  ^ 

*  M.  Heiüer  ne  connoît  pointées  £um$>ni  les  fui» 
vans. 
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de  ce  s  fions  eft  appelle  le  fupèrieur  :  iî  eft 
îrcue  far  l’angle  fupèrieur  de  la  roche  5 
^ans  une  petite  rainure  que  l’on  oblefve 

|)afre  de^fi- en  cetv  en/<^rait*  Le  fécond  que  nous 
nus.  avons  a  décrire  ,  eft  appelle  le  finus  an* 

teneur  de  la  roche  :  il  eft  fitué  à  f angle 
anterieur  de  cette  apophile  ,  plus  inté- 
deurement  qifextérieurement.  Enfin  le 
paire  défi- tro^e.me  le  finus  poflérieur  de  la  ro- 
nus#  che  :  il  eft  fitué  dans  l’angle  poflérieur 
de  cette  apophife  ,  plus  vers  le  milieu  de 
la  baie  que  vers  le  bord  extérieur.  Les 
ceux  finus  précédens  ,  autïi-bien  que 
•  quelques  finus  que  j’ai  déjà  décrits ,  vont 

le  dégorger  dans  ce  finus  poflérieur  de 
la  roc  ne ,  &  ce  dernier  s’ouvre  dans  les 
latéraux  qui  vont  former  les  jugulaires 
internes. 

paTredefiîe  Les  dix-fept  &  dix- huitième  finus  de 
«as#  la  dure-mere  s  font  fitués  dans  les  fofles 
moïennes  de  la  bafe  du  crâne  ,  précife— 
ment  aux  deux  côtés  de  la  Telle  du  fphé~ 
noïde.  Ces  finus  qu’on  appelle  commu¬ 
nément  (phenoïdaux  y  font  autrement 
conftruits  que  ceux  que  nous  venons 
d  examiner  j  car  outre  qu’ils  font  beau¬ 
coup  plus  fpacieux ,  c’eft  qu’au  lieu  d’é- 
îre  une  cavité  ou  un  canal  triangulaire  9 
gravé  entre  les  lames  de  la  dure  -rncre 
comme  les  précédées ,  ils  font  un  amas- 
decelluîes  caverneufès  remplies  de  fan  g* 
apeu  ,près  femblables  aux  cellules  des 
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corps  caverneux  de  la  verge  ;  c’eft  ce  qui 
peut  leur  mériter  le  nom  de  finus  Cuver -  w. 
neux  de  la  dure-mer  e. 

Les  artères  carotides  internes  pafTent 
au  travers  de  ces  finus;  ainfr  c’eft  un 
fan  g  artériel  qui  eft  comme  rafraîchi  de 
modéré  par  un  fang  vénal ,  ce  qui  doit 
faire  admirer  les  précautions  de  la  natu¬ 
re  pour  la  filtration  des  efprits.  Il  eft  à 
p  ré  fumer  que  le  fentiment  des  parties 
où  fe  répandent  les  nerfs  fuivans ,  eût 
été  d’une  vivacité  incommode  ,  fi  l’Ar- 
chiteéfe  Divin  n’eût  fait  paifer  les  orga¬ 
nes  de  ce  fentiment,  dans  les  finus  cuver - 
neux  dont  nous  parlons  ,  pour  y  rece¬ 
voir  quelque  modération.  Nous  voïons 
donc  le  tronc  de  la  troifiéme  paire  de 
nerfs  5  &  la  quatrième ,  paifer  dans  les  fi- 
nus  caverneux  ,  auffi-bien  que  la  cïnquiê - 
me  paire  avec  (es  trois  principaux  rameaux  3 
la  fixiéme  &  le  commencement  du  nerf  in» 
ter  co fl  al . 

Le  dix-neuf  &  vingtième  finus  de 
Dure-mere  (ont  les  Pituitaires .  Leur  fitua-  nus  de  la 
îion  eft  dans  la  folle  pituitaire  ,  de  façon  Dure'meie* 
qu’ils  (ont  pofés  l’un  fur  l’autre».  Le  pre¬ 
mier  ou  le  ftipérieur  eft  vifible  après  avoir 
enlevé  le  cerveau ,  mais  le  fécond  ou  fin.— 
férieur  ne  peut  fe  voir  fans  direction ,  par¬ 
ce  qu’il  eft  logé  au  fond  de  la  foife  pituà* 
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taire,  autour  de  la  glande  du  même  nom* 
La  figure  de  ces  deux  finus  approche 
beaucoup  de  la  circulaire  5  à  laquelle  on  y 
obferve  néanmoins  quelques  pans, 
paî^defi!  Enfin  le  vingt-un  &  vingt- deuxieme 
•suis»  finus  de  la  Dure-mere ,  (ont  les  Orbitaires  : 

ils  font  fitués  dans  les  folles  moïennes 
du  crâne  fuivant  leur  longueur. 

Tous  les  finus  de  la  Dure-mere  dont 
nous  venons  de  donner  les  notions  les 
plus  exa&es  qu’il  nous  a  été  poffible, 
communiquent  les  uns  avec  les  autres ,  8c 
le  dégorgent  dans  les  pierreux  6c  dans  les 
latéraux ,  comme  nous  l’avons  fait  toir. 
Les  finus  Orbitaires  communiquent  en¬ 
core  avec  la  veine  angulaire ,  qui  defoend 
le  long  de  la  partie  latérale  du  nez  ,  des  lè¬ 
vres  ,  fur  la  baze  de  la  mâchoire  inférieu¬ 
re  ,  pour  fe  jetter  dans  la  jugulaire  exter¬ 
ne;  ainfi  l’on  peut  remplir  ces  finus  en 
injc&ant  par  la  veine  angulaire  ;  &  c’eft 
par  cette  communication  fi  manifefte  , 
que  l’on  peut  expliquer  la  rougeur  des 
yeux  dans  les  inflammations  du  cerveau 
êc  de  fes  membranes ,  dans  les  fraétures 
v  dans  les  commotions  6cc» 

Nous  venons  de  voir  quelles  font  les 
efpéces  de  vaiffeaux  fanguins  de  la  Dure- 
mere  y  il  ne  sragit  plus  que  d  examiner 
quels  font  les  nerfs  qui  parcourent  fa.  £ub~ 
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fiance.  Ils  ne  font  que  de  petits  filets 
qui  partent  d’une  efpéce  de  ganglion  de 
la  cinquième  paire. 

Les  fixièmes  circonflances  qui  nous  Glandes  de 
font  connoître  la  ftrudture  de  la  Dure-^t  lue 
mere ,  font  fes  glandes.  Lorfqu’on  exami¬ 
ne  cette  membrane  fur  la  furface  conve¬ 
xe  ,  &  le  long  du  finus  longitudinal  fupé- 
rieur,  fur-tout  dans  certaines  maladies , 
ou  après  des  macérations,  on  y  apper- 
çoit  plufieurs  amas  de  petits  grains,  à  qui 
JPaccbionius  a  donné  le  nom  de  glandes 
cûnglobées.  Ces  petits  amas  de  grains 
glanduleux  font  à  demi  enfoncés  dans 
l’épaiffeur  de  la  Dure-mere  ,  &  font  plus 
ou  moins  gros  fuivant  les  fujets. 

Plufieurs  Anatomiftes  nient  les  glan¬ 
des  de  la  Dure-mere ,  mais  je  n’ai  qu’une 
raifon  à  leur  apporter.  Comme  le  batte¬ 
ment  des  artères  de  la  pie-mere  fait  tou¬ 
jours  une  efpéce  de  froiffement  entre  ces 
deux  membranes ,  il  a  été  néceffaire  qu’il 
y  eut  quelque  liqueur  qui  ait  mouillé 
l’intérieur  de  la  Dure-mere .  On  ne  peut 
nier  cette  liqueur,  puifqu’elle  eft  très-fen- 
fible.  Or  fi  les  Anatomiftes  ont  dit  que 
toutes  les  liqueurs  qui  mouilloient  les 
différentes  parties  du  corps ,  fur-tout  cel¬ 
les  qui  étoient  expofées  à  des  fi  ottemens* 
croient  filtrées  par  des  glandes  ;  pour- 
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quoi  la  liqueur  onétueufè  qui  mouille  la 

nu race  intérieure  de  la  Dure-mere,  ne 

era-t-elle  pas  l'effet  d’une  filtration  fem- 

blable ,  &  d’où  viendra  donc  cette  li- 
queur ? 

Pou?  terminer  fhiftoire  de  la  Dure - 
niLJe  >  nous  allons  faire  mention  de  fès; 
ti  âges  s  Qui  ieiont  le  fujet  de  notre  fep- 
tieme  réflexion. 

NoUS  confidérons  les  ufages  delà  Dure- 
xe.  -mtre,  par  rapport  au  crâne,  gcparrap- 
pou  au  cerveau.  Par  rapport  au  crâne  s 
cette  membrane  revêt  intérieurement 
toutes  fes  parois ,  &  y  eft  par  confequent 
adhérente ,  mais  plus  intimement  en  cer¬ 
tains  endroits  3  comme  je  Fai  déjà  avan¬ 
ce.  Or  comme  les  adhérences  de  la  lame 
externe  de  la  Dure-mere  fe  font  par  des 
vailleaiix ,  &  principalement  par  les  fan- 
gums,  il  fuit  quelle  rend  à  la  parois  inté¬ 
rieure  du  crâne,  le  même  office  que  la 
membrane  qui  recouvre  la  moëlle  des  os 
ciun  iiques.  D  ou  nous  tirons  cette  con- 
iequence  que  la  Dure-mere  feu  de  pé- 
îioîte  intérieur  au  crâne. 

Quoique  cette  vérité  ait  été  connue 
a  Hippocrate  ,  elle  a  cependant  été  igno- 
lee  de  fes  defcendans , qui  s’imaginoient 
que  la  Dure  -  mere  netoit  fufpendtie 
quaux  endroits  des  futures,  3c  que  par* 
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tout  ailleurs  elle  obéilfoit  aux  mouve- 
mens  du  cerveau.  Cette  erreur  a  fub- 
fifté  jufqu’en  l’année  16*53.  011  ^oon"' 
hujfe ,  célébré  Chirurgien  d’ Amilerdam , 
rapporte  dans  Tes  Obfervations  Chirur¬ 
gicales  ,  qu’il  avoit  démontré  à  Barbet¬ 
te  ,  Delboé ,  Siivyus ,  &  à  plufieurs  autres 
Médecins ,  que  la  D are-mer e  étoit  natu¬ 
rellement  par-tout  attachée  à  la  face  in¬ 
térieure  du  crâne;  de  forte  qu’elle  fem- 
bloit  fervir  de  périofte  en  cet  endroit. 

Ce  fut  aulfi  un  Chirurgien  de  Paris, 
très- célébré  &  très-habile  Anatomifte  9 
moit  il  y  a  pluheurs  années,  qui  ht  corn 
noître  le  premier  cette  erreur  groffie- 
re.  Voici  comme  la  chofe  fe  palfa.  Un 
Médecin  Anatomifte  de  réputation  dit  ? 
dans  une  Aifemblée  de  l’Académie  Roïa- 
le  des  Sciences  ,  que  la  Dure»mere  avoit 
un  mouvement  par  lequel  elle  s’éleveit  & 
s’abaffoit.  Feu  M.  Mery  nia  fur  le  champ 
le  fait ,  &  foûtint  au  contraire  que  cette 
membrane  étoit  exaélement  collée  à  tou¬ 
te  la  furface  intérieure  du  crâne  ,  & 
quelle  ne  pouvoir  par  conféquent ,  avoir 
aucun  mouvement. 

Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  foule- 
ver  tous  les  Anatomiftes  de  cette  célébré 
Société  ;  &  comme  la  latinité  donne  à  la 
plupart ,  l’avantage  de  lire  beaucoup  de 
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Livies  ,  chacun  rapportoit  le  paflage  de 
l'Auteur  qu'il  avoit  îû  ;  à  quoi  M  .  Mery 
n’avoit  d'autre  réponfe  à  faire  ,  linon  qu’iî 
s  agifloit  d  un  fût ,  contre  lequel  toutes 
les  autorités  du  monde  n’éüoient  pas  d’un 
grand  poids ,  &  que  les  nombreufès  difr 
le dion  s  qu’il  avoir  faites ,  l’en  avoient 
pleinement  convaincu.  Mais  dans  l’Af- 
lemblee  (ùivante  ,  cet  habile  Anatomifte 
apporta  un  Livre  d’Anatomie  bien  dif¬ 
férent,  &  rAlfemblée  eut  la  fatisfa&ion 
de  voir  la  Dure-mer e  adhérente  dans  tou» 
te  l’étendue  du  crâne  d'un  homme  de 
quarante-cinq  ans  tout  fraîchement  mort. 

Pour  continuer  les  ufages  de  la  Dure - 
mere ,  &  iur-tout  ceux  qui  regardent  le 
cerveau ,  nous  dilbns  que  cette  membra¬ 
ne  revêtant  ainf  toutes  les  parois  de  la 
cavité  du  crâne,  &  tout  le  canal  de  l'é¬ 
pine  ,  préparé  des  loges  fort  commodes 
au  cerveau  ,  au  cervelet,  6c  à  la  moelle 
allongée  :  elle  en  polit  tous  les  endroits 
inégaux.,  &  empêche  par  ce  moïen ,  que 
ces  parties  tendres  &  délicates,  ne  foient 
froifiées  6c  déchirées  par  les  ébranlemens 
du  crâne  ou  de  l’épine. 
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CHAPITRE  II. 


De  la  Pie-mer  e, 

LA  Pte-mere  eft  d’un  tilTu  beaucoup 
plus  fin  &  plus  délicat  que  la  dure- 
mere,  puifqu’elle  eft  tranfparente ,  &  que 
celle-ci  eft  opaque.  Cette  membrane  en¬ 
veloppe  le  cerveau ,  auquel  elle  eft  fort 
adhérente  par  le  moïen  des  vaifTeaux  fan- 
guins  qui  font  en  grand  nombre. 

La  Pie-mer e  eft,  de  même  que  la  dure- 
mere,  compofée  de  deux  membranes;  à 
cette  différence  que  la  lame  interne  de  la 
dure*mere  ne  forme  que  fept  replis,*mais 
la  lame  interne  de  la  Pie-mere  en  forme 
une  telle  quantité ,  qu’il  s’en  fait  des  cloi- 
fons  aufli  nombreufes ,  qu’il  y  a  de  filions 
du  cerveau  dans  lefquels  les  replis  fe  pla¬ 
cent. 

Les  deux  lames  de  la  Pie-mere  font 
collées  l’une  avec  l’autre  ,  feulement  à  la 
circonférence  du  cerveau,  par  le  moïen 
d’un  tijfu  cellulaire  qu’on  peut  facilement 
gonfler  en  perçant  délicatement  la  lame 
externe  avec  la  pointe  d’une  lancette, 
obfervant  que  la  pointe  de  l’inftrument 
foit  couchée  comme  fi  on  vouloit  accro. 

*  m  Heiffer  ne  connoît  que  trois  replis  à  la  du- 
re-mere ,  fçavoir ,  la  faulx  ,  U  tente  &  celui  qui 
divife le  cervelet- 
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cher  cette  lame  «5c  la  foulever.  Iî  Huit 
enfuite  faire  enforte  d’introduire  de  l’air 
dans  cette  petite  ouverture  ,  par  le  moïen 
d’un  tuïau  bien  fin ,  &  l’on  a  la  fatisfac- 
tion  de  voir  cette  lame  s’étendre  &  de¬ 
venir  blanche  &  fine,  comme  une  toile 

tronfpéTes3  d’araiSnc<e-  Voilà  ce  qui  a  trompé  les 
Anatomif-  Anatomifies  qui  prétendent  qu’il  y  a  une 

fait  décrïïeâ  membrane  Arachnoïde ,  pofée  entre  la  du- 
une  mem-  re  &la  Pte-mere .  De  plus ,  on  voit  encore 

rachnoïde  clue^<:Iues  endroits  vers  la  baze  du  cer¬ 
veau  ,  où  la  lame  interne  de  la  Pie-mer e 
le  fépare  entièrement  de  l’externe  5  &  ces 
endroits  ont  auffi  iervi  à  y  placer  Y  Arach¬ 
noïde. 

J’ai  dit  plus  haut  que  les  deux  lames 
de  la  Pie-mer  e  étoient  collées  enfemble 
feulement  à  la  circonférence  du  cerveau  ;  ce 
qui  eft  très-facile  à  appercevoir ,  car  après 
avoir  foufié  la  Pie-mere  5  comme  je  viens 
Il  n’y  a  que  de  le  dire ,  on  voit  que  les  replis  qui  s’en- 

tern^dehî  gagent  ^ans  îes  ^olls  du  cerveau  ,  quoi- 
Pie-mere  ,  que  doubles  5  ne  font  que  la  lame  interne , 

danVlescir- ^ont  dupîicature  eft  collée  par  le  mê- 
convolu-  me  tiiTu  cellulaire. 

veau  duCer"  ^es  obfervations  vraies  fur  la  prêtent 
Que  membrane  Arachnoïde ,6c  fur  la  ftru- 
élure  de  la  Pie-mere ,  qui  étoient  telles  dès 
ma  première  édition ,  n’ont  point  empê¬ 
ché  M.  H  et  fer ,  d’emploïer  une  page  en- 
n  tiere  pour  décrire  la  membrane  Arach¬ 
noïde,  Il  dit  même  5  en  commençant  J’hi- 
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ftoire  delà  Dare-mere ,  que  la  première 
chofe  à  obferver  au  Cerveau,  font  trois 
membranes  appellées  méningés  &  meres  ; 
très  notanda  ,  menynges  &  matres  dittœ.  Iî 
allure  que  la  fituation  de  Y  Arachnoïde , 
eft  entre  la  Dure  &  la  Pie-mere  : Jïtus  fub 
dura  matre  ,intra  banc  &piam  matrem.  p. 

1  3  2,  edit.  4.  Que  Ion  étendue  eft  lî  con- 
fidérable, qu’elle  entourretout  le  cerveau 
&  la  moëlle  de  l’épine  .  . .  quoiqu’il  y  ait 
même  à  préfent,plufïeurs  Anatomiftes  qui 
doutent  de  Ton  exiftance ,  ou  qui  la  nient 
abfolument.  Extonjïo  :  eadem  ac  dura  ma - 
tris ,  nimirum  per  totnm  cerebrum  &  fpina- 
lem  medullam . .  .  licet  nonnulli  adhuc  hodie 
eam  in  dubium  votent, aut  prorfus  negent .  ib. 

Si  ce  font- là  les  vérifications  deM.Æfei- 
jler,  je  puis  l’ affûter  qu’il  a  plus  de  déiica- 
teffe  &  de  dextérité  qu’aucun  des  Àna- 
tomifibes  modernes ,  &  qu’il  nous  donne 
gratuitement  une  membrane  qu’il  n’a  vue 
que  dans  les  Auteurs  qu’il  cite  ,  &  qui 
n’eft  point  dans  ce  livre  de  la  nature  qu’il 
a  fi  exactement  vérifié.  Ceiontdà  de  lé¬ 
gères  fautes luivant  cet  Anatomifte. 

Pour  achever  la  defcription  de  la  Pie- 
mere ,  je  dis  que  les  veines  qui  rampent 
entre  fies  deux  lames ,  vont  fe  dégorger 
dans  le  finus  longitudinal  (upérieur ,  non 
par  une  ligne  horilontale  avec  ce  finus, 
mais  fort  obliquement  &  de  derrière  en 
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devant.  Il  faut  cependant  obferver  ici 
que  tous  les  vai fléaux  de  la  Pïe-mere  ne 
tiennent  pas  cette  route  ,  quoi  qu’en  di- 
ient  les  Anatomiftes  ;  car  ceux  qui  font 
fous  la  partie  antérieure  de  l’os  frontal , 
vont  le  dégorger  dans  le  Anus  longitudi¬ 
nal  fupérieur,  les  uns  horifontalement , 
&  les  autres  de  devant  en  arriéré.  Voilà 
de  quoi  exercer  ceux,  qui  fçavent  médi¬ 
ter  ,  &  par  où  nous  finiffons  J’hiftoire  de 
la  Pie-mere . 


CHAPITRE  III. 

Démonstration  des  parties  du  Cer¬ 
veau . 

J’Aurois  fouhaité  pouvoir  entrer  dans 
un  détail  aufli  circonftancié  fur  la  ft ru- 
dure  du  cerveau  ,  que  je  l’ai  fait  à  l’égard 
de  la  dure-mere;  mais  outre  que  le  cer¬ 
veau  efl  le  vifcérele  moins  connu3& dont 
l’explication  qu’en  donnent  les  Anato¬ 
miftes  ,  n  étant  pas  démontrée  d’une  ma¬ 
niéré  à  convaincre  les  efprits  qui  aiment 
à  voir  les  chofes  fans  aucune  oblcurité, 
c’eft  que  les  occafions  de  le  travailler  ne 
m  ont  pas  été  allez  favorables  3  pour  l’exa¬ 
miner  luffifamment  &  pour  en  pouvoir 
tirer  des  conlequences  propres  à  en  por¬ 
ter 
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ter  un  jugement  fûr  &  décifif. 

.  Je  contenterai  donc,  dans  ce  Cha¬ 
pitre,  de  faire  une  (impie  dcmonff ration 
des  parties  du  cerveau ,  laiffant  la  Phifi- 
Sue  &  ^es  conféquences  mécaniques  à  des 
gens  ou  plus  éclairés ,  ou  d’une  imagina- 
non  plus  fécondé. 


Lorfqu’on  a  enlevé  la  Pie-mere ,  on 

moéllenr  s  'il  g!  0i^e  maf!?  rubfl;arice  Subdance 
llcufe  &  de  couleur  grisâtre  ,  qui  oc-  corticale. 

cupe  toute  la  cavité  du  crâne.  Cette 
malle  dont  la  figure  paraît  fphérique, 
parce  qu  on  n’en  voit  point  la  baze  ,  eft 
comme  fculptée  à  l’extérieur  par  une  infi- 
mte  de  filions  dont  les  diredions  irréeu- 
heres  imitent  alTez  bien  les  circonvolu¬ 
tions  des  mteftins.  11  faut  obferverque  les  Æ 
u  ons  dont  nous  parlons  ne  font  pas  tous  Citent  Je* 
egalement  tortueux  ni  de  la  mémegran- 
dejr.  On  en  voit  fur-tout  deux,  un  de  ftûw. 
chaque  côté,  qui  font  très-grands,  fitués 
obliquement,  &  beaucoup  plus  profonds 
que  tous  les  autres.  Ces  deux'  inlîgnes 
u  ons  commencent  depuis  la  crête '(de 

.  fPllen°tde  qui  divife  la  folTe  anté¬ 
rieure  du  crâne  d'avec  la  moïenne ,  & 

vont,  fans  faire  aucune  circonvolution 
obliquement  en  arriéré. 

L.a  longueur  de  ces  deux  filions  eft  au 
moins  de  cinq  grands  travers  de  doigt  : 

■&.  les  parois  de  leur  cayité  Pont  elles-rnc- 
Tomell  j 
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mes  garnies  des  mêmes  filions  ou  circon¬ 
volutions  ,  que  l’on  ohferve  dans  tout  le 
refte  de  la  circonférence  du  cerveau.  Or 
comme  ces  deux  filions  lont  différensde 
La  grande  tous  les  autres ,  on  les  appelle  la  grande 
Sylvius. de  Mure  de  sJlvius  >  &  avant ^  d’aller  plus 
loin  j  il  eft  bon  d’obier  ver  ici  que  cette 
fiiTure  de  chaque  côté ,  n’eft  qu  une  adief 
fe  de  la  nature  ,  qui  n’avoit  pas  affez  de 
terrain  dans  toute  la  circonférence  ou 
cerveau,  pour  placer  la  fuoflance  gdie 
dont  nous  parlons;  de  forte  que  par  ces 
deux  grands  filions,  2c  les  circonvolu¬ 
tions  qui  iont  dans  leur  cavité  ,  la  fub- 
ftance  gnfe  fe  multiplie  davantage  ,  ou  a 
plus  d’efpace  pour  fe  multiplier.  Quelle 
adreffe  !  Que  de  fujets  propres  à  occuper 
les  génies  difpofés  à  tirer  des  çoniequen* 

ces  &  desufagés  !  / 

Pour  entrer  plus  avant  dans  la  méca¬ 
nique  du  cerveau,  il  faut  couper  horifon- 
talement  cette  lubftançe  griie  &  moch- 
leufe ;  &  à  peine  en  a-t-on  enlevé  Icpaif- 
fèur  d'un  travers  de  doigt,  quon  apper- 
çoit  une  autre  fubftance  moëlleufe ,  de 
d’une  couleur  très-blanche.  .  4  r 

Je  n’ai  lu  aucun  Livre  qui  m  ait  donne 
une  idée  de  la  figure  la  plus  extérieure  de 
Subfiance  cette  fubftance  blanche.  Apres  mètre 
Cerveau.^1*  cependant  appliqué  à  enlever  très-foi- 
gnepfement  ce  qu  il  y  avoit  d^  luoiiançe 
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cendrée  fur  la  furface  globuleufe  du  cer¬ 
veau  ,  j’ai  eu  la  (atisfa&ion  d’y  voir  la  fi¬ 
gure  de  la  fubftance  blanche.  Elle  fait  » 
comme  la  fubftance  cendrée,  des  circon¬ 
volutions  qui  reftemblent  allez  aux  con¬ 
tours  des  inteftins ,  à  cette  diftérence  près* 
i°.  Chaque  circonvolution  de  fubftance 
blanche  ,  n  a  pas  un  diamètre  fi  confidé- 
rable  que  chaque  circonvolution  de  lub-  * 
ftance  grile,  puilque  lune  eft  contenue 
dans  l’autre.  20.  Les  filions  qui  fie  trou¬ 
vent  entre  les  circonvolutions  de  la  fub~ 
ftance  blanche,  font  très-larges,  &  for¬ 
ment  en  certains  endroits ,  un  vide  à  cou. 
...cher  un  grand  pouce,  à  la  différence  des 
filions  de  la  fubftance  grife,  qui  ne  laif- 
lent  d  eipace  que  pour  contenir  chaque 
repli  de  la  lame  interne  de  laPie-mere. 

Ce  font  ces  deux  lubftances  dont  nous 
venons  d’examiner  la  figure  extérieure 
qui  compofent  tout  l’artifice  que  nous 
allons  faire  obferver  dans  le  cerveau  ,  Je 
■v ci  \  eîet  5  la  moelle  allongée ,  &  la  moelle 
de  1  epine  j  mais  la  conformation  intérieu¬ 
re  qc  ces  deux  lubftances  nous  eft  fort 
cachée ,  &  encore  plus  celles  des  différen¬ 
tes  figures  qu’eiles  prennent,  er>  formant 
tant  de  parties  qui  ne  font  bizarres,  que 
parce  que  l’elprit  humain  n'a  pu  encore 
en  développer  la  mécanique  ,  ni  en  re« 
•connoitre  les  véritables  utilités.  Quoi* 

!  ;  L  ij 
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qu’il  eu  l'oit,  les  expériences  de  Meilleurs 
Jklalpgbi  &  Ruyfcb  nous  font  foupçonner 
que  le  cerveau  eftun  corps  (ecretoireou 
glanduleux ,  ainfi  nous  nous  en  tiendrons^ 
là  pour  paffer  à  la  démonftration  de  Tes 


parties. 

Maniéré  de  En  écartant  les  deux  portions  du  cer- 

ïc  Cerveau.  veau  5  on  aperçoit  d’abord  une  efpéce 
de  plafond  qu’on  nomme  Je  corps  calleux 
qui  femble  entrer  de  chaque  côté  dans 
les  portions  du  cerveau.  Si  l’on  fe  donne 
la  peine  de  couper  la  fubftançe  grisâtre 
ou  corticale ,  par  tranches,  on  voit ,  coim 
me  j’ai  déjà  dit,  que  les  circonvolutions 
de  la  fubftançe  blanche  ou  médullaire 
font  contenues  dans  les  contours  de  la 
fubftançe  corticale.  Il  faut  donc  coupes 
par  tranches  le  mélange  de  ces  deux  fub- 
ftances ,  jufqu’à  ce  qu’on  n’apperçoive 
plus  rien  de  là  fubftançe  corticale.  Quanc 
cette  febiion  a  été  faite  aux  portions  droi 
te  &  gauche  du  cerveau ,  on  voit  aux  côté 
de  ce  que  nous  venons  d’appeller  le  corp 
calleux  ,deux  éminences  ovales  &unpei 
iphériques ,  extrêmement  blanches ,  puil 
qu’elles  ne  font  formées  que  par  la  fub- 
ftance  médullaire.  Ces  éminences  demi 
Ce  que  c’eftfphéricjues  font  appellées  le  centre  ov al 
que  le  cen-fte  yieujrens ,  parce  que  çeft  là  où  toute 

Vieuilens.  les  nbres  médullaires  viennent  le  réunir 
félon  pet  Anato#mifte  5  mais  nous  aypn 
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lieu  de  croire  qu’elles  vont  toutes  fe  ren¬ 
dre  a  la  moelle  allongée  par  plufieurs  che* 

mins ,  en  repajfant  d  une  partie  du  cerveau, 
à  l3 autre. 

Ces  deux  éminences  ovales  &  un  peu 
globuleufès ,  Içavoir  une  dans  chaqué 
portion  du  cerveau,  font  unies  enfemble 
par  le  moïen  du  corps  calleux,  3c  forment 
comme  des  efpeces  de  calottes  qui  cou¬ 
vrent  ies  cavités  ou  ventricules  fupérieurs 
du  cerveau.  C  eft  de  la  circonférence 
externe  de  ces  calottes,  ou ,  fi  l’on  veut, 
du  centre  ovale  de  V ieujfens ,  que  s’élèvent 
des  lames  blanches  3c  tortueuies,  qui  vont 
foi  mer  les  circonvolutions  médullaires 
dont  nous  avons  déjà  parié;  &  ces  cir¬ 
convolutions  médullaires  font  recouver¬ 
tes  à  leur  tour,  de  tous  côtés  ,  par  des 
lames  de^  fub/lance  grisâtre  ,  qui  conflrui- 
Tant  a u (li  des  circonvolutions, forment  la 
fub/lance  corticale  du  cerveau.  Voilà  la 
conflruclion  de  l’extérieur  du  cerveau , 
des  circonvolutions ,  3c  des  filions  qui  fe 
trouvent  entre  les  circonvolutions  ,  dé¬ 
crite  de  la  maniéré  la  plus  (impie  ,  la  plus 
intelligible,  3c  la  plus  vraie  qu’il  m’a  été 
polfible. 

Avant  que  d  entrer  dans  les  ventricules 
Supérieurs  du  cerveau ,  qui  (ont  couverts 
pai  le  (entre  ovale  de  V leujfens ,  nous  al¬ 
lons  examiner  un  peu  plus  attentivement 
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Ce  qu’on  en-  la  fabrique  du  corps  calleux.  C’efl:  s  com= 
-ndpar^e  me  je  paj  déja  dit,  une  efpéce  de  plafond  , 

ieux9  dont  la  longueur  eft  d’environ  trois  pou¬ 
ces  fur  un  travers  de  pouce  de  large.  Sa 
ftru&ure  eft  telle  qu’il  paroît  compofé  de 
plufieurs  troulfeaux  de  fibres  blanches , 
qui  parallèles  entre  eux,  paffent  tranfver- 
faleipent  du  centre  ovale  d’un  côté  ,  à  ce¬ 
lui  du  côté  oppofé,  C’eft  par  ce  croife- 
ment  que  nous  expliquons  la  paralifie 
du  côté  oppofé  à  la  bleifure*  Outre  ces 
faifceaux  de  fibres  qui  traverfentle  corps 
calleux  *  on  apperçoit  encore  quelques 
fibres  blanches  5  un  peu  obliques  ;  mais 
pardeifus  ces  deux  efpéces  de  fibres  blan¬ 
ches  ,  le  long  du  milieu  de  ce  plafond ,  ou 

leraphédu  du  corps  calleux  ,  on  voit  une  efpéce  de 
corps  cal-  #  ou  couture  ,  fabriquée  par 

deux  fibres  longitudinales ,  aiTez  greffes 
&  aifez  confidérables ,  quon  peut  même 
enlever  dans  certains  cerveaux,  comme 
fi  c’étoit  deux  petites  cordes  qui  pafiafi 
lent  pardeffus  les  fibres  tranfverfes  &  obli¬ 
ques  dont  on  vient  de  parler. 

Ceft  ainfi  que  le  corps  calleux  paroît 
fabriqué,  lorfqu’on  le  confidere  attenti¬ 
vement,  obfervant  encore  qu'il  eft  plus 
étroit  par  devant  que  par  derrière. 

Quoique  cette  defcription  foit  plus 
circonftanciée  que  celle  que  1  on  trouve 
ordinairement  dans  les  Livres  d  Anato- 


du  Cerveau.  247 

mie,  ce  n’eft  pas  là  cependant  toute  la 
mécanique  du  corps  calleux  ;  car  quand 
on  examine  fes  deux  extrémités,  on  voit 
qu’elles  fe  courbent  en  deffous  pour  aller 
former  ou  s’attacher  à  d’autres  parties. 
Par  exemple ,  l’extrémité  antérieure  du 
Corps  calleux  fe  courbe  en  delfous,  pour 
lier  les  deux  lobes  antérieurs  du  cerveau, 
former  la  cloifon  qu’on  nomme  feptum 
lucidum ,  &  fè  joindre  aux  éminences  ap- 
pellées descorps  cannelés.  Le  même  corps 
calleux  ,  confidéré  en  arriéré  ,  fe  courbe 
encore  en  delfous  pour  s’unir  aux  bras 
de  la  voûte  à  trois  pilliers,  &  à  la  partie 
blanche  de  chaque  lobe  poftérieur  du 
cerveau. 

Le  double  centre  ovale  de  Fieujfens , 
un  dans  chaque  portion  du  cerveau  ,  êc 
le  corps  calleux ,  forment  tous  enfemble 
une  efpéce  de  voûte,  qui  couvre  deux 
cavités  qu’on  appelle  les  ventricules  fupé- 
rieurs  du  cerveau.  Pour  entrer  donc  dans c 
ces  cavités ,  il  faut  donner  un  coup  de 

1 

fcalpel  à  chaque  bord  du  corps  calleux, 
p ours  lors  on  apperçoit  les  ventricules  en 
queftion.  Ils  ont  la  figure  de  deux  croii- 
fans  fort  allongés ,  dont  les  cornes  fe  re¬ 
gardent  ,  obfervant  néanmoins  que  les 
antérieures  font  beaucoup  plus  larges  , 
puifque  les  poflérieures  marquées  DD. 
dons  la  Planche  qui  fuit,  font  deux peti- 
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tes  cavités  triangulaires ,  fort  étroites ,  Sc 
comme  deux  petits  culs-de-facs  fitués 
affez  fuperficiellement  dans  les  lobes  poi- 
îérieurs  du  cerveau. 

Outre  cette  étendue  des  ventricules  fil- 
pcrieurs,  ils  forment  encore  chacun  un 
contour  quiparoît  s'enfoncer  en  deffous 
pour  revenir  vers  l’extrémité  antérieure 
des  lobes  moïens  du  cerveau  ;  de  façon 
néanmoins  qu’il  ne  faut  pas  penler  que 
le  ventricule  fupérietir,  dun  côté,  &  fon 
contour  inférieur  ou  en  delfous ,  foient 
diamétralement  Fun  fur  Faittre  ;  car  fi  Fon 
fait  attention  à  fes  deux  cavités ,  l'infé¬ 
rieure  approche  plus  des  tempes ,  &  a  un 
trajet  moins  horizontal  que  le  ventricule 
fupérieur  ,  puifqu’elle  palfe  fous  la  grande 
fente  de  Sjlvius  ,  &  qu’elle  a  fa  même 
obliquité.  Cette  cavité  inférieure  mar¬ 
quée  E.  dans  la  dix-huitiéme  Planche  ,  le 
termine  par  un  petit  cuhde-fàc  étroit ,  & 
allez  lemblabîe  aux  cornes  poftérieures 
des  ventricules  fupérieurs  :  elle  nef:  pas 
C  avancée  en  devant  que  les  ventricules 
fupérieurs,  dont  on  peut  rendre  une  bon¬ 
ne  raifon  ,  c’efl:  quelle  eft  elle-même  fa¬ 
briquée  par  l’Auteur  de  la  nature  ,  dans 
le  lobe  moïen  du  cerveau,  qui  tient  le  mi¬ 
lieu  entre  les  deux  autres  lobes  de  ce  vif- 
cére ,  &  pour  fervir  à  ce  lobe ,  aux  mêmes 
tilages  que  les  ventricules  fupérieurs  1er- 


du  Cerveau.  249 

vent  aux  lobes  antérieurs  &  poftérieurs 
du  cerveau. 

Les  deux  ventricules  du  cerveau  font 
féparés  l'un  de  l’autre  par  une  cloifbnap- 
pellée  feptum  lucidum ,  parce  quelle  eft  ,  Stniélure 
alTez  mince  pour  lailîer  voir  le  jour  au  luddum™ 
travers.  Cette  cloilon  n’eft  qu’un  proion* 
gement  de  la  fuface  inferieure  du  corps 
calleux  )  direéfement  fous  cette  couture 
en  forme  de  rapbé  que  nous  y  avons  ob- 
feivee ,  &  eft  attaché  en  bas  à  une  partie 
de  la  furface  fupérieure  de  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  la  voûte  a  trois  pilliers,  ôc  par  devant 
entre  les  corps  cannelés. 

Cetie  cloilon  eft  double  car  on  y  re¬ 
marque  une  cavité  qui  n’eft  pas  d’une 
grandeur  égalé  dans  toute  fon  étendue  9 
mais  qui  eft  beaucoup  plus  confidérable 
à  fa  partie  antérieure  :  On  voit  cette 
cavité  remplie  de  férofité  dans  les  cer¬ 
veaux  humides. 

A  tant  enleve  la  cloifon  tranfparente 
dont  je  viens  de  parler ,  avec  le  corps  cal¬ 
leux  ,  on  voit  dans  le  milieu  des  deux 
ventricules  fuperieurs  ,  une  lubftance 
moëlleufe ,  fort  blanche  ,  affez  mince  ,, 
dont  la  figure  eft  irrégulièrement  trian¬ 
gulaire,  &  ce  qui  en  paroît  a  environ 
trois  travers  de  doigt  de  longueur..  Voilà 
la  defcription.de  ce  que  l’on  appelle,  la  vome’i 
vante  &  trois  piliers  ?  dont  le  pilier  ante-  nrots  pük{  s  » 
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rieur  efl:  fimple  a  large  ,  &  mince  :  il  efï 
pofé  fur  les  éminences  appellées  les  corps 
cannelés ,  &  comme  foutenu  par  deux 
petites  cordes  blanches ,  que  Will'ts  ap¬ 
pelle  les  racines  de  la  voûte  ,  &  d’autres 
Anatomiftes  les  appellent  les  bras  de  la 
voûte.  On  voit  entre  les  racines  de  la 
voûte ,  un  petit  cordon  blanc  qui  paffe 
tranfverlalement  pour  fe  perdre  de  cha¬ 
que  c  até ,  dans  des  éminences  dont  nous 
parlerons. 

Lo  fqu’on  obfèrve  le  pilier  antérieur  i 
de  cette  voûte  ,  &  qu'on  le  conduit  vers 
fa  partie  poftérieure ,  on  voit  qu’il  va  tou-  i 
jours  en  s’élargilfant  pour  former  le  corps  : 
de  la  voûte ,  julqu’à  ce  qu’enfin  il  fe  par¬ 
tage  en  deux  efpéces  de  bandes  blanches  : 
qui  vont  toujours  en  diminuant  de  lar¬ 
geur.  Ce  font  ces  bandes  qu’on  appelle  i 
les  piliers  poftérieurs,  ou  les  jambes  de  ! 
la  voûte ,  que  l’on  dit  embraffer  les  côtés  ; 
de  la  moelle  allongée  ;  mais  quand  on  les  ; 
examine  avec  attention ,  voici  leur  figure  : 
&  leur  fituation.  A  mefure  que  ces  ban-  : 
des  vont  en  arriéré  ,  elles  s’écartent  l’une  i 
de  l’autre ,  diminuent  de  largeur  &  d’é-  ! 
paiffeur  ,  &  prennent  à  peu  près  la  figure  i 
d’un  demi- cilindre  ;  puis  quand  elles  font  : 
parvenues  à  F  endroit  où  les  ventricules  : 
lupérieurs  fe  contournent  3  pour  palier  j 
fous  la  grande  fiifure  de  Sjlvks  >  elles  : 
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fuivent  aufli  le  même  contour  en  dimi¬ 
nuant  toujours  de  volume ,  pour  (e  termi¬ 
ner  enfin  par  une  pointe  moufle  qui  ref- 
fèmble  affez  à  une  corne  de  Belisr.  On 
prétend  que  cette  pointe  mouiîe  fait  un 
petit  contour  à  Ton  extrémité ,  comme 
font  les  extrémités  des  cornes  de  Belier , 
de  c’efi:  pour  cette  raifon  qu’on  les  nom¬ 
me  alors  les  cornes  d’Ammon* 


Quand  on  lève  la  voûte  à  trois  piliers 
de  devant  en  arriéré ,  je  veux  dire  après 
avoir  coupé  le  pilier  antérieur ,  &  l’avoir 
renverfé  vers  le  derrière," on  apperçoit  à 
fà  furfàce  inférieure,  des  cannelures  tranl- 
vers  qu’on  a  comparées  aux  cordes  d’un 
pfaiterium  ;  c’efi:  pour  cela  que  quelques  Stru&ur^ 
auteurs  appellent  cet  endroit  le  corps  pfalloïde, 
pfalloïde. 

Lorfqu’on  a  enlevé  la  voûte  à  trois  pi¬ 
liers  dont  nous  venons  de  faire  une  def- 
cription  affez  exaéte ,  on  voit  en  plein  le 
lacis  choroïde ,  qui  n’efi:  autre  chofe  qu’un  Expofrjon 
entrelaffement  de  vaifleaux  fanguins  qui^i(fç^uc 
font  dans  une  petite  membrane  fine  6c 
déliée ,  qui  tapifle  les  ventricules  fupé- 
rieurs.  Ce  lacis  choroïde  forme  aufli  deux 
branches  qui  fuivent  le  contour  inférieur 
de  chaque  ventricule  ,  en  accompagnant 
les  jambes  de  lavojute  que  nous  avons  dit 
reffembler  aux  cornes  d ’Ammon.  Enfin  , 

011  voit  fortir  de  chaque  plexus  ou  lads 

Lvj 
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choroïdes ,  plusieurs  veines  qui  montent 
uujv  côtes  de  ja  glande  Ptneale ,  pour  aller 
former  un  gros  tronc  qui  efl|  le  commen¬ 
cement  du  Torcular  s  &  qui  va  ordinaire» 
ment  décharger  faliqueur  vers  l’entrée  du 
fînus  latéral  gauche,  comme  je  m'en  fuis 
expliqué  ailleurs. 


«iu®î 


En  enlevant  doucement  le  lacis  cho¬ 
roïde  de  devant  en  arriéré, on  apperçoit 
a  1  endroit  ou  etoit  le  pilier  antérieur  de 
la  voûte  ,  Un  trou  ovale  ,  c’eft  ce  qu'on 

fures 'appel-  aPPe^ie  é^ulva,  Un  peu  plus  poftérieure- 
iees  Vulva  ,  ment  ,  au  devant  de  deux  éminences 

ëSinen?eieS  Su’°n  aPPelle  Nates  >  on  vo«  »n  trot!  ap- 
Nat  es  &  pellé  Anus  x  &  quand  on  enlève  entière- 

S*hopri!S  ment,  ]e  !acis  choroïde  ,  on  détruit  une 
membrane  fine  &  déliée ,  qui  couvre 
deux  éminences  qui  font  entre  les  deux 
trous  dont  nous  venons  de  parler ,  & 
qu  on  a  appellees  les  couches  des  nerfs  opti¬ 
ques  ,  &  l’on  voit  une  grande  fente  entre 
ces  deux  éminences,  qui  paraît  pour  lors 
confondue  avec  le  vuîva  &  Y  anus  ,  c'eft 
ce  qu  on  appelle  le  troifieme  ventricule  , 
an  fond  duquel  eft  l’entonnoir  qui  con~ 
d lût  à  la  glande  pituitaire. 

.  Enfin  ,  on  voit  encore  dans  les  ven- 

4£SesœS  tricules  fopé rieurs ,  deux  paires  d  emi- 
case»  nences ,  dont  les  plus  antérieures  font  ap- 
pellées  corps  cannelés ,  parce  qu’en  les 


Troifieme 

▼eatricule. 
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coupant  un  peu  profondément ,  on  les 
voit  mêlées  alternativement  de  lames 
blanches  &  de  lames  grisâtres.  Ces  émi¬ 
nences  font  les  racines  de  la  moëlle  al¬ 
longée  :  elles  ont  la  figure  d’un  cône  » 
dont  la  baze  eft  fort  recourbée  ,  Sc  dont 
la  pointe  eft  très  -allongée.  Les  deux  ba- 
zes  de  ces  éminences  font  fort  groffeSj  ôc 
feparées  l’une  de  l’autre  par  la  partie  an¬ 
terieure  du  feptum  hutdum  ,  qui  déborde 
Je  pilier  antérieur  de  la  voûte  dans  cet 
endroit  ,  comme  nous  l’avons  déjà  fait 
obferver.  Ces  bazes  vont  enfuite  vers  la 
partie  poftérieure  ,  en  diminuant  tou¬ 
jours  de  volume  ,  &  fo  terminant  chacu¬ 
ne  à  une  pointe  qui  fe  continue  jufqu’aux 
couches  des  nerfs  optiques. 

Les  deux  corps  cannelés  dont  on  vient 
de  faire  la  defcription ,  font  joints  par  un- 
cordon  blanc  ,  fitué  au  devant  des  raci¬ 
nes  de  la  voûte.  Ce  cordon ,  comme 
nous  l’avons  déjà  obfervé  5  traverfe  les 
deux  corps  cannelés  par  un  contour  de¬ 
mi-circulaire  ,  pour  fe  terminer  de  côté  & 
d’autre. 

Les  fécondés  paires  d’éminences  qufon 
ap perçoit  dans  les  ventricules  Supérieurs , 
font  les  couches  des  nerfs  optiques .  Elles  i,e 
font  fïtuées  entre  les  corps  cannelés  &  les  me  ventrï- 
éminences  appellées  Nettes*  Ces  éminen-  ve  enn'/bs 
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conchesdes  ces  îaiffent  une  grande  fente  entre  elles  , 
nerfs  opti-  qUj  efl-  \Q  troifiéme  ventricule,  comme 

nous  l’avons  dit  dans  fon  lieu  *  mais  lors¬ 
que  le  lacis  choroïde  tapilfe  encore  tou¬ 
tes  ces  parties ,  ces  deux  éminences  fe 
touchent  par  leur  bord  fupérieur  ,  6c  ne 
font  point  ainfi  féparées. 

Outre  les  deux  paires  d’éminences  ap¬ 
partenantes  à  la  moëlle  allongée  que  nous 
venons  d’examiner ,  on  voit  encore  der¬ 
rière  les  couches  des  nerfs  optiques ,  deux 
autres  paires  d’éminences  d’une  figure 
différente ,  3c  d’un  bien  moindre  volu¬ 
me  ;  mais  entre  ces  dernieres  éminences 
Sc  les  couches  des  nerfs  optiques ,  il  fe 
trouve  une  éminence  plus  petite  que  tou¬ 
tes  les  autres ,  de  figure  conoïde ,  dont  la 
pointe  eft  fiipérieure  6c  la  baze  inférieu¬ 
re  ,  6c  qui  eft  comme  fufpendue  par  fa 
r  La  glande  baïe.  C’eft  la  glande  Pineale  dont  je  par- 
Pinéaie.  je  ^  efj.  J^une  fubftance  molle  6c  fpon** 

gieufe  :  elle  eft  revêtue  d’une  membrane 
très-fine,  qui  eft  la  même  que  celle  du  la¬ 
cis  choroïde  dont  elle  eft  entourrée. 

De  rriere  la  glande  pineale  font  donc 
Les  émînen- jes  <qeux  autres  paires  d’éminences  que 

lées  mesSc fai  déjà  défignées.  Les  premières  font 
Relies.  plu§  rondes  que  les  fécondés ,  qui  paroifo 
font  un  peu  plus  allongées  6c  moins  grof- 
fos.  Elles  s’appellent  Nat  es  ScTeftcs,  Leur 
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fubftance  efb  moëlleufe  ,  blanche  en  de¬ 
hors,  &  grisâtre  en  dedans." 

Sous  la  partie  antérieure  des  éminen¬ 
ces  appeilées  Nettes ,  on  voit  un  conduit 
appellé  Y  Aqueduc  de  Sjlv'tus .  Il  traverfe  L’Aqueduc 
ces  glandes,  paffe  aufii  fous  les  Telles ,  &  de  Syiv*ws" 
fous  une  efpéce  de  valvule  dont  je  vais 
parler ,  pour  fe  rendre  au  quatrième  ven¬ 
tricule.  Lorfque  Ton  introduit  tin  petit 
tuïau  dans  ce  conduit ,  &  qu’on  fouffle 
doucement  &  par  reprifès ,  on  voit  floter 
une  membrane  moëlleufe  &  fort  tranfpa» 
rente ,  qui  remplit  l’efpace  qui  fe  trouve 
entre  les  T  e/les  &  le  cervelet.  Cette  mem*  Expofîtîofc 
branetranfparente  &  moëlleufe  efb  nom-  de  la  gran- 
mée  la  grande  valvule  :  elle  eft  attachée  devalvule» 
par  devant  aux  Teftes ,  par  les  côtés  aux 
corps  oîivaires  dont  je  parlerai,  &  par  der¬ 
rière  à  l’avance  vermiforme  antérieure  du 
cervelet. 

On  voit  enfin  derrière  les  éminences 
Teftes  ,  un  petit  cordon  blanc  qui  va 
tranfverfilement  de  l’une  à  l’autre  de  ces 
éminences. 
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explication 

De  U  dix- huitième  Planche* 

,  C^te  figure  repréfente  le  cerveau  cou- 
f  5  Ge  façon  que  l’on  voit  Jes  ventricu¬ 
les  lupeneurs  ouverts ,  &  toutes  les  par¬ 
ties  qui  y  font  renfermées. 

Avant  de  donner  l’explication  de  cet¬ 
te  figure  &  des  deux  fuivantes ,  il  efl  bon 

avernr  qu  elles  ont  été  deffinées  fur  un 
cei veau  en  cire  colorée  ,  dont  M.  Ruffel , 
Chirurgien  Juré  ,  Major  des  Gardes  du 
.01  ps ,  &  tres-habiîe  Anatomifte  ,  ef: 

uteur.  Jamais  rien  n’imita  mieux  le 
naturel  que  cette  piece. 

A  A.  La  fubflance  cendrée  ou  corticale 
du  cerveau. 

bB.  La  iub/iance  blanche  ou  médul¬ 
laire. 

.  CC-  Repréfèntent  les  ventricules  fupé- 
neurs. 

DD.  Les  deux  petits  culs-de- lacs  trian- 
guîaiies  fitues  dans  les  lobes  poftérieurs 
du  cei  veau ,  St  qui  font  la  continuité  des 
ventricules  fupéneurs. 

.  E*  De  contour  inférieur  d’un  des  ven¬ 
ts  unies  fuperieurs ,  ou  le  contour  qui  va. 
dans  le  lobe  moïen  du  cerveau  x  &  qui 
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renferme  une  des  cornes  d ’Ammon. 

F.  Une  partie  du  feptum  lucidum ,  avec 
une  partie  des  bras  ou  des  racines  de  la 
voûte  à  trois  piliers.  \ 

GG.  Les  corps  cannelés. 

HH.  Les  couches  des  nerfs  optiques» 

I.  LeVulva. 

K.  L’Anus. 

L.  La  gl  ande  pinéale  qui  a  la  figure 
conoïde. 

MM.  Les  Nates. 

NN.  Les  Telles. 

O.  Le  conduit  du  quatrième  au  troi* 
fième  ventricule ,  ou  l’aqueduc  de  Syl- 
vius. 

P.  L 'éminence  vermiforme  antérieure 
du  cervelet. 
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CHAPITRE  IV. 


Du  Cervelet  y  de  lu  Moelle  allongée  ÿ 
&  des  Nerfs  qui  en  partent. 

LE  Cervelet ,  comme  qui  diroit  le  pe-  Le  Cervelet. 

tit  cerveau ,  n’occupe  pas  tant  le  Dé- 
monftrateur  ,  attendu  qu’il  ne  renferme 
point  de  cavités  qui  contiennent  des  par¬ 
ties  ,  comme  fait  le  cerveau. 

La  fituation  du  Cervelet  efl:  dans  les 
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foffes  inférieures  de  loccipital,  fous  h 
cloifon  horifontale  de  la  dure-mere  ,  que 
fai  nommée  la  Tente  du  Cervelet ,  parce 
qu’effe&ivement  cette  cloifon  eft  pofée 
de  la  même  façon  qu’une  Tente.  La  figu¬ 
re  en  général  du  Cervelet  eft  irrégulière¬ 
ment  ovalaire  ,  &  pofée  tranfverfalement. 
Ses  lurfaces  fupérieures  font  deux  plans 
inclinés  conformément  à  l’inclinaifon  des 
parties  latérales  de  la  tente  qui  le  recou¬ 
vre.  Sa  furface  inférieure  eft  plus  arondie , 
&  la  poftérieure  eft  un  peu  divifée  pour 
loger  le  troifiéme  repli  de  la  dure-mere 
dont  j’ai  parlé  dans  fon  lieu  ,  &  que  j’ai 
dit  féparer  le  Cervelet  comme  en  deux 
lobes  dans  cet  endroit  feulement. 

Le  Cervelet ,  comme  le  cerveau  ,  eft 
une  malle  moëlleufe ,  compofée  de  deux 
fubftances ,  une  grife  ou  corticale  ,  de 
une  blanche  ou  médullaire.  Son  volume 
eft  cinq  ou  fix  fois  moindre  que  celui  du 
cerveau. 

On  obferve  au  Cervelet  des  circonvo¬ 
lutions  &  des  filions  qui  font  bien  diffé¬ 
rentes  de  celles  que  nous  avons  remar¬ 
quées  au  cerveau  ;  car  celles-ci  ne  font 
point  tortueufes ,  ni  fituées  à  contre- fens 
les  unes  des  autres;  elles  font  au  contraire 
parallèles  entr?eîlesJ&  toutes  fituées  tranf¬ 
verfalement,  de  forte  que  l’on  diroit  que 
ce  font  des  lames  moèileufès  >  recouvertes 
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de  la  pie-mere ,  &  appliquées  parallèle¬ 
ment  les  unes  à  côté  des  autres,  comme 
font  les  plis  des  côtés  d’un  habit.  Elles  ne 
font  pourtant  pas  toutes  de  la  même  lar¬ 
geur  ;  car  celles  du  milieu  parodient  for¬ 
mer  un  plus  grand  cercle,  tandis  que  les 
cercles  de  chacune  des  autres  lames,  di¬ 
minuent  à  mefure  quelles  approchent  du 
devant  2c  de  la  partie  poftérieure  &  infé¬ 
rieure  :  elles  forment  dans  ces  endroits  des 
efpéces  d’apophifes  ou  d’avances  qu’on 
a  appellées  vermiculaires  ou  vermiformes.  Ce  qu’on  en- 
L’apophife  vermiculaire  antérieure  eft  ten(?  .çar  a~ 
plus  longue  &  plus  courbee  que  1  mie-  vermiculai-i 
rieure,  ou  poftérieure  ;  &  la  furface  in-res* 
férieure  eft  un  peu  cave  ,  pour  agrandir 
la  cavité  du  quatrième  ventricule  fur  le¬ 
quel  elle  eh:  placée. 

Les  deux  fubflances  qui  compofent 
toute  la  malfe  du  Cervelet ,  paroilfent  plus 
iolides  que  dans  le  cerveau.  La  iubftance 
cendrée  occupe  tout  l’extérieur  ,  comme 
nous  l’avons  fait  voir  dans  le  cerveau  ; 
mais  la  Iubftance  blanche  ,  quoiqu’intc- 
rieure  comme  dans  le  cerveau ,  eft  ici  au¬ 
trement  difpofée.  En  effet,  elle  femble 
prendre  nailfance  par  différentes  petites 
branches ,  qui  groftiffent  à  mefure  qu’elles 
approchent  du  centre  du  Cervelet ,  où 
elles  le  jettent  toutes  dans  un  tronc  blanc , 
qui  groffit  lui-même  à  proportion  qu’il 
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ürifd’?Kn0^e  iIeS,branches  >  &  qu’il-  eft 

pi«  d  abandonner  le  Cervelet.  Pour  lors 
n  fe  divife  en  deux  efpéces  de  piliers  ou 
pro  ongemens ,  dans  chacun  desquels  on 
oofer'e  drôerentes  produdions  mammi- 

vp.fl  °nt  eSl'neSmontent  du  fe^elet 
.  eis  les  eminences  appelles  Tefles  ;  les 

«uitres  font  plus  larges  &  embraffent  les 

eûmes  de  la  moelle  allongée  qui  viennent 

cerveau  ;  &  les  dernieres  defeendent 

lesPédun-mgn  ^  e  aJI?ngée.  Ces  prolonge» 
«Iles  de  la  ^,ens  °iUl  fdent  a  former  la  moëlle  allon- 

longée, *  '  §te’  °nt  ,ete  nommés  par  W illis ,  les  Pe- 
duncules  de  la  moëlle  allongée, 

DE  LA  MOELLE  ALLONGE’E 

Puifque  nous  ne  faifons  ici  qu’une  dé- 
monftration  des  parties  du  cerveau ,  & 
de  ies  dépendances ,  nous  devons  fuppo- 

161  3lîe  1  Anatomifte  a  déjà  fait  voir  les 
nerfs  en  place  ;  après  quoi  il  les  coupe 
pom  enlever  tout  à  la  fois  ,  le  cerveau  , 
le  cervelet ,  &  Ja  moëlle  allongée  ,  afin 
de  voir  plus ;  diftinftement  les' lingulari- 
tes  de  cette  derniere  partie. 

Tout  ce  qui  refie  du  cerveau  étant  en- 
f!Ie  aVCf  ?  dépendances,  on  examine 

fX  nfuf  °n-  fa  baZe  <Tli  n’eft 

fphenque^,  mais  platte,  à  quelques  émi- 
ces  PIes  3  d  où- nous  concluons  que  le 
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cerveau  entier  ne  repréfente  qu’une  de - 
mie-fphere ,  &  qu’on  nomme  maJ  chaque 
portion  du  cerveau,  en  l’appellant  He- 
mifpbere ,  car  c’efl:  plutôt  un  quart  de  fphe- 
r.e  ,  comme  je  Fai  déjà  nommé. 

Comme  les  eminences  que  l’on  voit  à 
la  baze  ou  a  la  furface  platte  du  cerveau 
font  logées  dans  les  folTes  de  la  baze  diî 
crâne ,  il  a  plu  aux  AnatomiAes  de  divi- 
fer  cette  furface  en  lobes,  dont  les  uns 
{ont  antérieurs ,  les  autres  moïens ,  &  les 
derniers  pofiérieurs  ;  entre  lefquelson  voit 
les  plus  groflès  branches  de  la  carotide 
interne  ,  que  Willis  a  comparées  à  de 
grolfes  rivières ,  qui  fixent  les  limites  des 
Piovinces  voifines.  On  va  exprimer  net¬ 
tement  tout  cela  dans  la  figure  fuivante. 

I  ■  :  -, 


EXPLICATION 
J)e  la  dix-neuvieme  Planche . 

Cette  figure  fait  voir  la  baze  du  cer¬ 
veau  ,  &  les  differens  vaiffeaux  artériels 
«qui  la  parcourent. 

A.  Les  artères  vertébrales. 

BB.  Les  carotides  internes  coupées 
api  es  leui  dernier  contour ,  &  leurs  ra¬ 
meaux  qui  fc  répandent  entre  les  lobes 
,du  cerveau, 
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cc.  Le  petit  canal  de  communication 
des  arteres  vertébrales  aux  carotides ,  ou 
des  carotides  aux  vertébrales. 

D.  La  jondtion  des  nerfs  optiques. 
Pour  terminer  notre  ouvrage ,  repre-* 
la  Moelle  nons  la  moelle  allongée ,  que  nous  envifa- 
allopgee.  geons  comme  un  faifceau  des  canaux  ex¬ 
créteurs  ,  ou  des  nerfs  que  le  cerveau  de 
le  Cervelet  ont  produits.  Ce  faifeeau  de 
nerfs  a  quatre  four  ces  différentes  :  les  deux 
plus  considérables  viennent  des  deux 


portions  du  cerveau  3  &  font  appellées 
par  les  Anatomifles ,  les  cuises  de  la  moelle 
allongée .  Celles  qui  font  plus  poftérieures 
de  moins  confidérables ,  viennent  du  Cer¬ 
velet  ,  &  font  nommées  les  bras ,  ou  les 


f  eduncules  de  la  moelle  allongée. 

Les  cuiiîes  de  la  moelle  allongée ,  étant 
parvenues  aux  peduncules  de  cette  mê¬ 
me  moelle ,  font  entourées  des  deuxièmes 
prolongemens  des  piliers  du  Cervelet , 
qui  les  ceignent  comme  feroit  un  anneau; 
Protubéren-  c’eft  pourquoi  Willis  les  a  appelles  les 
jçs,  Protuberences  annulaires .  Mais  le  cerveau 
étant  ainfî  renverfé ,  il  femble  que  ces 
cuiffes  paffent  comme  deflbus  un  Arche , 
ce  qui  a  fait  appeller  ces  protubérances 
Pont  de  Farole  ,  du  nom  d’un  Profelfeur 
en  Chirurgie  à  Boulogne ,  depuis  pre~ 
jmier  Médecin  du  Pape  Grégoire  XIIL 
«jui  les  avoit  envifàgées  fous  la  figure  d’un 
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Pont  en  les  décrivant.  Cette  protubéran¬ 
ce  a  de  petites  cannelures  ou  marques 
tranfverfales  qui  luivent  toute  Ton  éten¬ 
due  ,  &  dans  Ion  milieu  il  y  a  une  dépref- 
lion  ou  enfoncement  longitudinal  qui 
pénétre  fort  peu  ,  6c  femble  divifer  toute 
là  protuberence  en  deux  parties. 

Au  deffous  de  ce  Pont ,  puifqu’on  le 
Veut  ainfi  nommer  ,  on  voit  à  la  furface 
antérieure  de  la  moëlle  allongée  ,  quatre 
idifïérentes  éminences ,  qui  font  comme 
parallèles  entr  elles.  Celles  du  milieu  refi- 
Semblent  allez  à  une  piramide  ;  c’eft  pour 
cela  qu’on  les  nomme  les  éminences  pira~  Lesémîneti- 
wiidales  de  F'teujfens  ;  &  celles  qui  les  ^espi 
avoifinent ,  une  de  chaque  côté,  aïant moelle  al- 

june  figute  ovale  ,  ont  été  nommées  par  le  10LesoIiVai- 
Imême  Auteur ,  les  éminences  olivâtres.  r es. 

Si  après  avoir  bien  enlevé  la  pie-mere 
qui  couvre  cette  furface  delà  moelle  allon¬ 
gée ,  on  fe  donne  la  peine  d’écarter  peu  à 
aeu  la  rainure  perpendiculaire  quifépare 
es  deux  éminences  piramidales ,  on  ap- 
aerçoit  que  les  filets  nerveux  d’un  côté 
Je  la  moëlle  allongée ,  paffent  à  l’autre 
:ôté.  C’eft:  par  le  moïen  de  ce  croifo- 
ment  de  filets  nerveux ,  qui  vont  de  droit 
*  gauche,  6c  de  gauche  à  droit,  comme 
Feu  M.  Petit ,  Médecin  6c  Académicien^ 
l’a  démontré  à  l’Académie ,  qu’on  peut 
expliquer  pourquoi  la  paralifie  ayrive  avi 


à  64*  Demonjlration 
cote  oppofé  à  la  bleflure  du  cerveau.  Il  3 
a  meme  beaucoup  d’apparence  que  c( 
ci oifement  de  filets  nerveux  (e  fait  er 
beaucoup  d’autres  endroits  ,  .comme  je 
lai  fait  obferver,  &  notamerit  au  corps 
calleux. 

Pour  appercevoir  préfentement  la  fur- 
face  pofterieure  de  la  moelle  allongée  ,  il 
feut  remettre  le  cerveau  dans  fâ  première 
filiation  fur  un  plan  égal;  alors  on  cou¬ 
pe  le  cervelet  en  deux  parties  égales  ;  3c 
quand  on  a  fcparé  avec  attention  l’apo- 
pni.e  vermictilaire  anterieure  ,  on  apper- 
çoit  que  la  furface  pofterieure  de  la  moelle 
allongée ,  eft  une  cavité  piramidale,  fituée 
de  façon  que  fa  baze  eft  fiipérieure  &  fa 
pointe  inférieure.  Voilà  ce  qu’on  appelle 
Je  quatrième  ventricule ,  au  milieu  duquel 
on  voit  une  rainure  perpendiculaire  qui 
Je  termine  a  peu  près  comme  une  plume 
a  écrire,  ce  qui  la  fait  appeller  calamus 
feriptorius ,  ou  plume  à  écrire . 

Joie  me  flatter  que  quiconque  voudra 
fliivre  fur  des  lujets,  la  démon ftration 
que  je  viens  de  donner  5  du  cerveau  3c  de 
fès  dependences ,  trouvera  ce  que  je  viens 
d’indiquer  ,  pourvu  qu’il  fçache  un  peu 
panier  le  fcalpel  ;  3c  qu’il  avouera  que  ce 
que  j  en  ai  dit^n’a  eu  d’autre  modèle  que 
les  cadavres. 
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des  dix  paires  de  nerfs. 


îanmt  de  U  moelle  allongée  , 
ou  dejes  dépendances. 


Si  nous  avons  envifagé  la  moëlle  allon¬ 
gée  comme  un  faifceau  de  canaux  excré- 
cenrs  ou  de  nerfs  qui  partent  du  cerveau 
&  du  cervelet,  nous  pouvons  refpeétive- 
ment  envifager  les  Nerfs  comme  le  déve- 
toppement  de  la  moëlle  allongée. 

J!  Ê  r  ua de  ^terminer  quelle 
,  a  rubftapce  du  Nerf-,  cependant  Iorft 
qu  on  examine  avec  attention  un  Nerf  on. 
tique  apres  une  injection  bien  faite ,  & 
qu  il  a  ete  delfeché  ,  on  voit  que  la  pie- 
mere  1  enveloppe  ,  &  qu’eJJe  forme  dans 
route  fa  fubftance ,  des  cloifons  très-fin- 
guueres  remplies  dune  petite  portion 
moelleule  :  on  apperçoit  même  entre  ces 
cioilons  des  artérioles  très-fines  ;  ce  qui 
J  induit  a  erreur  Lovvtnbœ k,  &  d’autres 
Anatomiftes  d  un  grand  mérite ,  &  les  a 
portes  à  dire  que  les  Nerf,  étoient  creux, 
puilqu  on  pouvoir  les  injeéter.  Or  fi  h 
nature  eft  uniforme  dans  toutes  les  par¬ 
ties  d  une  même  efpéce  ,  nous  pouvons 
dire  que  tous  les  Nerf,  tant  fins  foient-ils 
-ont  la  meme  ftru&ure ,  &  font  confé- 


v. ,  1.x.  iuiiL  corne- 
.quemment  de  petits  cerveaux  envolés  ou 
Tome//,  jyj 
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continus  au  cerveau  meme.  Cette  idée  du 
Nerf  n’eft  fondée  que  fur  l'expérience,  & 
peut  fournir  des  réponfes  aux  objeaions 
de  ceux  qui  tendent  à  nier  Fexiftence 
d’un  fluide"  dans  la  fubftance  du  Nerf. 


EXPLICA  T  I  O  N 

De  la  vingtième  Planche. 

CEtte  Figure  reprefente  la  baze  du 
cerveau  ,  la  moelle  allongée  ,  &  la 
fiai  (fan  ce  de  dix  paires  de  nerfs. 

A  A.  Les  nerfs  olfafîifs  ,  qui  viennent 
de  la  baze  des  corps  cannelés  pour  fe  jet- 

ter  fur  l’os  cribieux» 

B  B.  La  fécondé  paire  de  nerfs  font  les 
e vüques.  Ils  prennent  leur  naifTance  de  la 
partie  (upérieure  des  eminences  appel- 
lées  couches  des  nerfs  optiques  ,  puis  des¬ 
cendant  vers  la  baze  du  cerveau  ,  en  em¬ 
braient  toûjours  ces  mêmes  couches,  ils 
s’inclinent  l’un  vers  l’autre,  le  joignent 
au  devant  de  l’entonnoir ,  fe  feparent  en- 
fuite  pour  entrer  dans  les  trous  optiques. 
Après  avoir  percé  la  cornée  opaque  5e  la 
eorrbïde  ,  ils  s’épanouiffent  5c  forment 
une  toile  blanche  &  mucilaglneufe  ap~ 
pillée  lié  sine  ,  joui  couvre  toute  la  face 
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poftérieure  de  l’humeur  vitrée  de  l’œil 
Après  les  nerfs  optiques ,  on  voit  les <ar- 
tci  es  carotides  internes ,  coupées  &  défi- 
gnees  par  ces  caractères  2.  2. 

ce.  I.a  troifiéme  paire  de  nerfs  font 
les  Moteurs,  ainfi  dits ,  parce  qu’ils  fer¬ 
vent  aux  mouvemens  des  yeux.  Ils  ont 
eur  origine  à  la  baze  de  la  moëlle  allon¬ 
gée  derrière  l’entonnoir,  puis  ils  s’avan¬ 
cent  vers  ]es  côtés  de  ,a  feJ]e  turd 

OU  ils  percent  la  dure-mere  pour  entrer 
dans  chaque  Jtnus  caverneux  qu’ils  par¬ 
courent  ;  de-là  ,  ils  entrent  dans  l’or¬ 
bite  par  la  partie  large  de  la  fente  orbi- 
fatie  Jupeneme  oufpbenoïdale  ,  pour  fe 

diftnbuer  dans  les  mufcles  droits  de 
lœil. 

1  D> D;  La  ciuatrie/me  Paire  de  nerfs  font 
.es  Pathétiques  ,  parce  que  les  mufcles 
dans  .eiquels  ils  fe  difiribuent,  fontcon- 
noure  quelques  paffions  de  l’ame.  Ils 
ionL  de  chaque  côté  un  petit  nerf  très- 
fan  •  viennent  chacun  de  fon  coté ,  des 
parties  latérales  de  la  grande  valvule  du 
cerveau,  je  veux  dire  de  cette  expanfion 
moeUeufe  &  lucide  qui  fe  trouve  entre 
les  Teftes  Sc  le  cervelet ,  &  qui  couvre  l’a- 
queduc  de  Sylvtus.  Ils  fe  courbent  en. 
fin  e  vers  les  cotés  inférieurs  de  la  moël- 
*e  allongée,  &  après  avoir  fait  environ  un 

Mi; 
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ponce  de  chemin  ,  ils  percent  la  duré- 
mere  à  l'extrémité  de  la  tente  du  cerve- 
î  et.  Dans  la  duplicature  de  cette  mena- 
b  ane  ils  rencontrent  de  chaque  côté,  la 
t^oifiéme  paire  de  Nerfs  qu’ils  accompa¬ 
gnent  au  travers  du  fions  caverneux  de 
la  dure  -mere  ;  de  là  ils  paffent  par  la  par¬ 
tie  large  de  la  fente  orbitaire  fupérieure  , 
pour  fe  jetter  dans  le  ventre  du  mufcle  , 
appelle  le  grand  oblique  de  Iceil. 

E  E.  La  cinquième  paire  de  nerfs 
prend  naiflance  des-  côtés  intérieurs  du 
Pont  de  Varole  ,  ou  protubérances  annu¬ 
laires  ,  par  un  tronc  qui  eft  le  plus  gros 
de  tous  ceux  qui  naifient  de  la  moelle  al¬ 
longée.  'Ce  nerf  defcend  enfuite  obli¬ 
quement,  &  s’appuïant  fortement  aucô» 
tjp  extérieur  de  l’apophife  pierreufe  ,  il 
perce  la  dure-mere ,  entre  dans  fa  duplb 
cature  &  dans  le  finus  caverneux,  ou  d’a¬ 
bord  fes  fibres  s’entrelaffent  diyerlement, 
&  font  comme  un  ganglion ,  d’où  il  part 
plusieurs  filets  qui  fe  diftribuent  à  la  du¬ 
re-mere.  Nous  ne  faifons  point  mention 
d’un  grand  nombre  de  filets  qui  partent 
de  cette  cinquième  paire  ,  pour  parler 
plus  amplement  de  la  route  de  fes  trois 
principales  branches,  &  fur  tout  des  du» 
vifions  &  communications  de  la  premie¬ 
rs  bi&nçhe ,  qui  font  fort  curieufes. 
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_  Reprenons  donc  le  gros  Nerf  de  la 
cinquième  paire  ,  que  nous  avons  laifle 
dans  Je  fintis  caverneux,  &  qui  y  a  déjà 
iorme  une  efpéce  de  ganglion  fort  irré¬ 
gulier,  &  jetté  plufieurs  filets  à  la  dure- 
mere.  Ce  Nerf  Je  divife  enfiiite  en  trois 
greffes  branches  écartées  fune  de  l’autre, 
&  qui  traverfent  toutes  trois  le  finus  ca¬ 
verneux  ,  dans  le  fang  duquel  elles  font 
comme  baignées. 

f  a  première  branche  de  la  cinquième 
paire  dont  nous  parlons ,  eft  plus  petite 
que  les  deux  autres ,  mais  beaucoup  plus 
longue  ;  elle  eft  fituée  plus  Aipérieure- 
ment  ,  &  connue  fous  le  nom  de  bran¬ 
che  Opbtbalmique .  Cette  branche  Oph- 
th Almique  avance  vers  la  fente  orhl - 
taire  Supérieure,  Centre  dans  l’orbite 
par  1  endroit  le  plus  large  de  cette  fente. 
A  fon  entrée  dans  l’orbite  elle  fe  divife 
en  trois  rameaux  ,  dont  le  principal  ou 
fu p é rieur  eft  appelle  Ner (frontal.  Cepe~ 
tit  neifi  avance  fur  le  rauJcle  releveur  de 
1  œil,  en  fournrJîant  des  filets  au  releveur 
de  la  paupière  Jupeiieure.-  Etant  parve¬ 
nu  à  Ici  partie  fupérieure  moïenne  de  l’or¬ 
bite,  ilfe  divife  en  deux  rameaux,  dont 
le  plus  grand  pafie  par  le  trou  fourcilier, 

&  fe  diftribue  au  mufeie  frontal  6c  à  h 
peau  du  front.  L’autre  rameau  qui  eft 
plus  petit ,  s  incline  vers  le  grand  angl$ 

Miij  • 
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de  l’orbite  ,  où  il  paffe  par  une  petite 
membrane  ligamenteule  jointe  à  la  tro- 
clee  ,  d  ou  il  le  jette  vers  le  nez  &  le  di- 
ilribue  aux  mufcles  fourciliers  &  des  pau¬ 
pières, 

La  fécondé  branche  du  nerf  ophthaî- 
mique  eft  communément  appeîlée  nerf 
na&al.  En  fe  détachant  du  tronc  oph- 
thalmique ,  il  forme  pour  l’ordinaire  un 
petit  ganglion  ,  d’où  il  part  un  filet  de 
nerf  qui  va  fe  joindre  à  un  rameau  de  la 
troifiéme  paire  qui  forme  le  nerf  ciliaire. 
Le  nerf  na%,al  paffe  auffi-tôt  furie  nerf 
optique,  &  dans  cette  route  il  jette  quel* 
ques  filets  qui  vont  au  releveur  de  l’oeil  : 
apres  cela  il  s’incline  vers  la  parois  interne 
de  1  oroite  ,  &  étant  fous  le  mulcle  grand 
oblique  de  l’œil ,  il  le  divile  en  deux  ra¬ 
meaux  ,  dont  l’un  entre  par  le  trou  or¬ 
bitaire  interne  antérieur,  traverfe  les  cel¬ 
lules  de  l’os  étmoïde,  monte  à  côté  de 
l’os  cribîeux ,  entre  dans  le  crâne  d’où 
la  ma-îtreffe  branche  étoit  (ortie ,  va  à  la 
partie  latérale  antérieure  de  l’apophife 
Crifta-galli  ,  fait  un  coude  pour  s’unir  au 
nert  olfaélif ,  &  accompagnant  les  filets 
anterieurs  de  ce  nerf,  le  plonge  avec  eux, 
pour  fortir  une  fécondé  fois  du  crâne  par 
les  trous  antérieurs  de  l’os  cribîeux,  &fe 
diltribuer  dans  lé  nez. 

Qu'on  me  pardonne  la  defcription  a£ 
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fez  ample  du  principal  rameau  de  la  pre¬ 
mière  branche  de  la  cinquième  paire  :fes 
différens  contours  font  d’autant  plus  de 
plaifir  au  DifTéqueur  ,  que  c’eft  par  ce 
nerf  que  l'on  peut  expliquer  pourquoi 
l’on  éternue  en  regardant  un  grand  jour» 
&  pourquoi  l’œil  devient  larmoïant  lorfi- 
qu  on  farfouille  dans  le  nez  avec  quelque 
choie  qui  irrite  ;  car  la  communication 
que  nous  venons  de  faire  voir  des  nerfs 
des  yeux  avec  les  olfaélifs,  met  en  évi¬ 
dence  tout  ce  qui  pourroit  lai  fier  de  l’ob- 
fcurité  dans  l’explication  de  ces  deux 
phénomènes. 

Pourfuivons  l’autre  rameau,  ou  plutôt 
le  relie  du  Nerf  na?Lalt  Cette  partie  du 
Nerf  qui  n’a  pas  entré  dans  le  trou  orbi¬ 
taire  interne  antérieur,  s’avance  près  cet» 
te  petite  poulie  cartilagineufe  appellée 
irochlée ,  où  elle  fe  diPcribue  en  plufieurs 
filets  nerveux  qui  vont  au  fac  lacrimal,  l 
la  caroncule  ,  à  différens  mufcles  des  pau¬ 
pières  ,  du  nez  ,  des  fourcils,  &  meme  à 
la  peau  voifine. 

La  troifiéme  branche  enfin  du  Nerf 
ophthalmique  ,  efl  appellée  Lacrïmale  : 
elle  s’avance  far  la  parois  externe  de  l'or¬ 
bite  ,  &  fe  porte  fur  le  mufcle  dédaigneur, 
d’où  elle  va  à  la  glande  Lacrïmnle ,  à  la¬ 
quelle  elle  donne  plufieurs  ramifications. 
Cette  branche  va  enfuite  gagner  l’angle 

M  iiij 
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externe  de  l’orbite  ;  là  elle  fe  divife  en 
une  infinité  de  filets  qui  vont  au  mufcle 
orbiculaire  des  paupières ,  au  crotaphite  3 
aumafieter  &  à  la  peau  voifine. 

C  efi:  ainfi  que  j  ai  fuivi  la  première 
branche  que  fournit  la  cinquième  paire 
de  Nerfs  :  ceux  qui  la  difféqueront  avec 
foin  ,  reconnoîtront  que  je  n  ai  oublié 
qu  un  allez  grand  nombre  de  petits  filets 
nerveux  qui  m  enflent  obligé  à  donner 
trop  d’étendue  à  cette  matière  :  ainfi  nous 
allons  la  terminer,  cette  matière,  par  une 
expofition  des  deux  autres  branches  de 
cette  cinquième  paire ,  Ôc  nous  nous  éten» 
drons  encore  un  peu  fur  l’une  &  fur  l’au¬ 
tre  ,  parce  que  la  defcription  qu’en  fait 
M.  Hefer ,  efi:  un  peu  différente  de  celle 
que  nous  allons  donner. 

La  deuxieme  branche  de  la  cinquième 
paire  de  Nerfs  e fi  moïenne  en  fituation. 
Cette  branche  s’appelle  maxillaire  fupé~* 
rieure,  parce  quelle  pafie  par  un  trou  nom¬ 
mé  maxillaire  fupérieur ,  conflruit  obli¬ 
quement  dans  l’os  fphénoïde ,  de  tourné 
vers  la  fente  orbitaire  inférieure ,  autrement 
appellée  fpheno-maxillaire ,  pour  fe  diftri- 
buer  prefqu’à  toutes  les  parties  de  la  mâ¬ 
choire  fupérieure.  Cette  elquilfe  de  h 
maxillaire  fupérieure  fuffira  pour  le  pré- 
fent ,  avertiffant  néanmoins  que  nous  ne 
pouvons  paffer  à  M.  Hefer ,  la  route 
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qu  il  fait  tenir  &  l'ufage  qu’il  donne  à  un 
des  rameaux  de  cette  branche. 

La  fécondé  branche,  dit- il,  fe  peut 
appeller  maxillaire  fupérieure  . .  . .  »  elle 
**  envoie  encore  un  rameau  vers  ['oreille , 
qui  s  étant  joint  à  un  petit  rameau  de 
»  la  feptiéme  paire ,  forment  enfemble  la. 
CORDE  du  tambour.  'Maxillans  fitpe - 
rior  dïci  pote  fl . Attamen  ramulum 


quoque  ad  aurem  refleiïit  :  qui  ramulo  fep- 
îmi  paris  junttus ,  CHORDAM  TYM¬ 
PAN  I  (a)  conflituit.  Pour  décrire  fi  mal 
la  corde  du  tambour,  ce n’étoit  pas  la  pei¬ 
ne  de  reprocher  à  Verhejen  de  n  en  avoir 
point  parlé.  Neque  Chordæ  tympani ,  men - 
tionem facit.  Hei-ft.  præfàt.  p.  xix. 

La  maxillaire  fupérieure  ni  aucun  de  fès 


rameaux  ,  n’ont  jamais  aidé  à  former  la 
corde,  du  tambour ,  fi  ce  n’efl:  dans  toutes 
les  éditions  de  M.  Heifter ,  qui  ne  les  a 
données  au  Public  ,  à  ce  qu’il  dit,  qu’a- 
près  avoir  vérifié  lui-même  fur  les  cada~ 
vies ,  ce  qu  il  y  a  imprime.  Je  vais  lui 
faire  voir  que  k  corde  du  tambour  efï 
uniquement  formée  par  un  rameau  de  k 
troifieme  branche  de  la  cinquième  paire- 
de  Nerfs  ,  appellee  maxillaire  inférieure* 
La  troifiéme  branche  enfin  de  là  cin¬ 
quième  paiie  de  Nerfs ,  efi  poRérieure  en; 


I .  Çompend,  anat,  Heifter,  p.  14^  edïr. 
*ea.cdu,4. 
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fituation  ï  cette  branche  de  Nerf  s’appelle 
maxillaire  inférieure ,  parce  que  le  plus 
grand  nombre  de  fes  diftributions ,  ou 
plutôt  fa  tige  principale  ,  entre  dans  le 
canal  olfeux  de  la  mâchoire  inférieure. 
Cette  branche  de  Nerf  excède  en  grof- 
feur  les  deux  branches  dont  nous  venons 
de  parler, Sc  paffe  par  le  trou  ovale  c.on (fruit 
dans  l’os  fphénoïde,  autrement  nommé 
trou  maxillaire  inférieur ,  pour  fe  diftri- 
buer  en  partie  à  la  mâchoire  inférieure  ,  à 
fes  mufcles ,  &c.  dans  Pordre  fuivant. 

Dès  que  cette  branche  eft  fortie  du 
crâne  par  le  trou  ovale ,  elle  jette  quatre 
rameaux  affez  confidérabîes  &  affez  près 
fun  de  l’autre.  Le  premier  de  ces  ra¬ 
meaux  monte ,  fe  divife  en  plufieurs  filets 
qui  fe  répandent  dans  le  mufcle  crota- 
phife.  Le  fécond  rameau  en  fe  détour¬ 
nant  un  peu  de  cette  route  ,  fait  plufieurs 
divifions  dont  les  filets  fè  répandent  à 
l'oreille  externe  ,  à  la  conque ,  à  la  peau 
voifine.  Le  troifiéme  rameau  paflè  entre 
le  condile  &  le  coroné  de  la  mâchoire  in¬ 
férieure  3  s’incline  &  fe  divife  en  plufieurs 
filets  qui  vont  aux  mufcles  buccinateur  s 
maffeter,  triangulaire ,  incififs  »  &c.  à  la 
lèvre  fupérieure  &  à  la  peau.  Le  quatriè¬ 
me  rameau  a  fa  naiffance  tout  près  le  troi¬ 
fiéme,  &  fes  diftributions  vont  à  peu  près 
aux  Blêmes  parties. 
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d  a*  pafié  la  defcription  de  ces  quatre 
premiers  rameaux  de  la  maxillaire  infé¬ 
rieure  alfez  légèrement ,  afin  de  venir  au 
rameau  de  ce  maxillaire  inférieur  qui  For¬ 
me  la  corde  du  tambour  ,  5c  de  le  décrire 
autant  exactement  qu’il  me  fera  poflîble. 
Ain  fi  la  maxillaire  inférieure  après  avoir 
fourni  jes  quatre  rameaux  conhdérables, 
dont  je  viens  de  parler  ,  fe  trouve  beau¬ 
coup  diminuée  de  groiTeur  ,  &  s’avançant 
entre  les  deux  mufcles  ptérigordiens ,  elle 
jette  quelques  filets  qui  vont  à  plu  fleurs 
mufcles  de  l’une  de  l’autre  mâchoire. 
Etant  prête  â  entrer  dans  le  canal  offeux 
de  la  mâchoire  inferieure,  elle  fe  divife 
en  deux  rameaux  ,  dont  celui  qui  repré¬ 
fente  la  tige  ,  entre  dans  ce  canal  offeux , 
fournit  un  filet  à  toutes  les  dents  du  côté 
de  la  même  mâchoire  ,  fort  par  le  trou 
mentonnier  pour  fe  distribuer  à  la  lèvre 
inférieure,  &  en  confequence  eft  appelle 
maxillaire  inférieure.  L’autre  rameau  S'a¬ 
vance  par  deffus  Je  muicîe  pt-érigoidïens 
interne,  va  à  la  langue ,  ce  qui  Pa  fait 
nommer  Nerf  lingual  ;  mais  avant  d’en¬ 
trer  dans  cet  organe ,  il  jette  un  petit  ra¬ 
meau  qui  remontant  en  arriéré ,  forme 
comme  un  Y  avec  le  rameau  lingoual  d’oii 
il  vient  de  partir  ;  puis  il -va  à  côté  de  la 
trompe  à’Euflacbe ,  entre  par  la  fente 

M  yj 
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noidale  pour  gagner  la  caiffe  du  tambour 
qu’il  traverfe.  Voilà  le  rameau  de  Nerf 
(  rejetton  du  Nerf  lingoual ,  fubdivifion 
de  la  branche  maxillaire  inférieure  )  qui 
forme  ,  fabrique  &  confirait  la  CORDE 
tambour ,  &  non  pas  un  rameau  par¬ 
tant  de  la  maxillaire  fupérieure ,  comme 
le  dit  M.  Heifter  dans  toutes  Tes  éditions. 

Si  cet  Auteur  ,  en  nettoïant  l’Etable 
d’Àugias  (ceft  l’épithete honorable  qu’il 
adonné  à  ma  première  édition)  (a)  y 
avoit  balaie  une  aulïi  greffe  ordure ,  qu’il 
eût  triomphé  !  Les  quatorze  pages  qu’il 
a  emploie  es  à  étaler  mes  prétendues  er¬ 
reurs  ,  euffent  bien  des  fois  doublé  ,  car 
il  efl  fertile  en  réEéxions  ingénieules ,  en 
beaux  tours ,  &  en  ironies.  Mais  je  me- 
prife  ces  miféres,  &  la  defcription  que  je 
vais  achever  de  la  vraie  corde  du  tambour  3 
plaira  davantage  au  Public. 

^  Cette  corde  que  nous  avons  dit  traver¬ 
ser  la  caille  du  tambour ,  pafle  enfuite 
fur  le  marteau  ,  précifément  entre  Finler- 
îion  du  tendon  de  Ion  mufcle  interne  9 
êc  cette  partie  qu’on  appelle  fon  col ,  ou 
elle  s’appuie  :  de  là,  elle  palfe  au-delfus 
de  la  longue  jambe  de  i’enclume.  fans 

Qqam  plurima  adfhuc  eflent  monenda  *  imo 
ÂngzœjiabuLum  expurgandum  ,  (î  omnei  Chirurgi 
Bolhi  iapîus  pioferre  ôc  refellere  veikm»  Heiifr 
Gomp  p,  |  s  4*  cdir,  Tom.  XI» 
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toucher  au  timpan ,  ou  fi  elle  le  touche? 
ce  n’eil  que  par  le  moïen  d’une  mem¬ 
brane.  Enfin  cette  corde  du  tambour ,  par¬ 
venue  à  un  petit  trou  qui  fe  trouve  à  la 
partie  pofiérieure  de  la  caifie  ,  à  deux  li¬ 
gnes  d’un  autre  trou  par  où  paffe  le  ten¬ 
don  du  mulcle  de  l’étrier  ,  entre  dans  l’a- 
pophife  mafloïde  :  là  elle  entre  dans  un 
petit  canal  tr.ès-iolide,  dirigé  de  haut  en 
bas  &  en  arriéré  ;  &  aïant  fait  trois  bon¬ 
nes  lignes  de  chemin  dans  ce  petit  canal , 
elle  va  fe  joindre  à  la  portion  dure  du 
Nerf  auditif,  près  (a  fortie  par  le  trou 
ftilo-mafioïdien  ou  aqueduc  de  Fallope. 

On  avouera,  je  me  flatte,  que  cette 
defcription  de  la  corde  du  tambour  ,  ne 
peut  être  telle  ,  qu’après  une  contempla¬ 
tion  de  l’original  ;  &  on  conviendra  que 
cette  corde  n’eil:  autre  chofe  quune  com¬ 
munication  d’un  rameau  partant  de  la 
maxillaire  inférieure ,  &  fpécialement  du 
rameau  qu’elle  fournit ,  appelle  Lingouaf 
avec  la  portion  dure  du  Nerf  auditif  ou 
feptiéme  paire  :  ou  fi  l’on  veut ,  pour 
éviter  toute  chicanne,  la  corde  du  tam¬ 
bour  efi  un  rameau  de  communication  en~ 
tre  la  feptiéme  paire  &  le  rameau  En¬ 
gouai  de  la  maxillaire  inférieure. 

M.  Heifter, pour  qui  je  fuis  plein  de  con- 
fideration  >  peut  vérifier  ce  que  j’ai  Thon* 
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neur  de  lui  avancer  ;  &  s'il  veut  fe  don¬ 
ner  une  fatisfaétion  complette ,  je  l’ex¬ 
horte  à  injeâer  le  fujet  dont  il  iè  fer  vira  : 
fî  fon  injection  efi  fine  &  qu’elle  ait  bien 
donné ,  il  verra  avec  plaifïr  que  la  corde  du 
tambour  que  je  viens  de  décrire  affez  exac¬ 
tement  ,  efl:  accompagnée  dans  toute  fa 
route  ,  par  une  branche  d  artère  qui  vient 
de  îa  carotide  interne  ;  &  que  cette  corde  f 
en  entrant  dans  la  caille ,  eft  aufii  accom¬ 
pagnée  du  tendon  du  muîcle  oblique  ou 
antérieur  du  marteau. 

Les  critiques  font  avantageais  quand 
elles  fervent  à  éclaircir  les  matières.  Je  fou- 
haite  avoir  fatisfàit  le  Public  en  cela ,  &  le 
prie  d’être  perfuadé  que  je  n'ai  d’autre 
ambition.  Pouriùivons  l'explication  de 
notre  vingtième  Planche, 

FF.  La  fixiéme  paire  de  nerfs  a  fon 
commencement  à  la  partie  antérieure  de 
la  baze  de  l’éminence  Piramidale  de  îa 
moelle  allongée  :  elle  perce  enfuice  la 
dute-mere  vers  l’endroit  où  l’apophife 
occipitale  fe  joint  à  l’os  fphénoïde  ;  &  fè 
glilfant  dans  la  dupîicaturede  cette  mem¬ 
brane  ,  elle  entre  dans  ie  finit  s  caverneux  j 
là  elle  jette  un  petit  rameau  qui  fe  joi* 
gnant  avec  deux  petits  filets  de  la  pre¬ 
mière  branche  de  la  cinquième  paire  r 
forment  le  commencement  du  nerf  inüv- 
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cofîal  f  qui  baigne  ,  comme  l’on  voit,  dans 
le  finis  caverneux ■  de  la  dure-mere.  La 
fixiéme  paire  pafie  enfuit  e  par  la  partie 
large 'de  h  fente  orbitaire  fupérieure ,  3c 
parvenue  dans  l’orbite ,  elle  fe  jette  au 
mtifcle  dédaigneur,  &c. 

GG.  La  feptiéme  paire  de  Nerfs  eft 
appellée  Y  auditive.  Elle  commence  au  cô¬ 
té  poftérieur  de  la  Protuberence  annulaire , 
par  deux  branches ,  dont  la  plus  groffe 
qui  eft:  celle  de  defïus ,  fe  nomme  la  por¬ 
tion  molle ,  parce  qu’elle  eft  en  effet  plus 
tendre  3c  plus  molle,  non  feulement  que 
celle  qui  l’accompagne ,  mais  même  que 
toutes  celles  qui  partent  de  la  moelle 
allongée ,  fi  on  en  excepte  les  olfààtifs* 
Cette  portion  entre  dans  un  grand  trou  » 
appellée  Y  auditif  Interne  ,  conjointement 
avec  la  portion  dure.  Ce  trou  dans  (on 
fond  fe  divife  en  deux  euh-deffae,  un 
inférieur  3c  un  fupérieur.  L'inférieur  qui 
eft  le  plus  Large  &  le  plus  fpacieux,  eft 
criblé  d’un  infinité  de  petits  trous  qui 
donnent  pafïàge  aux  filets  de  la  portion 
molle ,  pourfe  perdre  dans  l'oreille  inter¬ 
ne.  Le  eul-de-fae  fupérieur  qui  eft  le  plus, 
petit  s’étant  rétréci ,  forme  un  trou ,  3c 
quelquefois  deux.  Ce  trou  que  je  ne  puis 
décriremarce  que  cela  regarde  1  ofteolo- 
gie ,  &  nous  écarterait  tiop  de  notre  ft$- 
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jet,  eft  le  commencement  de  Y  Aqueduc 
de  Fallope ;  il  fait  enfuite  un  grand  con¬ 
tour  dont  le  progrès  qui  eft  fort  curieux  , 
renferme  la  portion  durey qui  fort  enfin  du 
crâne  par  le  trou  ftilo-maftoïdien. 

HH.  La  huitième  paire  de  nerfs  eft  ap¬ 
pelle  vague parce  qu  elle  jette  des  ra¬ 
meaux  à  la  poitrine  &  au  bas-ventre.  Elle 
commence  par  neuf  ou  dix  filets  qui  ne 
font  qu’un  feul  plan  aux  côtés  de  la  moëlle 
allongée ,  att-deflus  delà  protubérance  an¬ 
nulaire.  Ce  plan  reçoit  le  nerf  fpinal ,  ou 
1  acceffoire  de  PV il  lis ,  &  tous  fortent  du 
crâne  par  le  trou  déchiré  :  Voici  la  méca¬ 
nique  de  ce  trou,-  quoique  cela  regarde 
l  ofteologie.  Derrière  l’apophife  pierreufe 
on  voit  une  fente  irrégulière  appellée  trou 
déchiré  :  elle  eft  partagée  en  deux  par  une 
avance  ou  petite  languette  ojfeufe  qui  appar¬ 
tient  a  la  roche «  N  ouverture  antérieure  don- 
ne  pajfage  a  tous  les  filets  de  la  huitième 
paire ,.  &  au  nerf  fpinal  ;  mais  la  poftérieure 
donne  pajfage  au  finus  latéral  de  la  dure - 
mere  qui  va  former  la  jugulaire  interne 
de  forte  qu  au  dejfous  du  crâne ,  la  jugulaire 
interne  »  la  huitième  paire  de  Nerfs,  & 
laitéie  carotide  fe  touchent  &  forment  un 
beau  triangle ,  duquel  la  neuvième  paire  de 
Nerfs  n’eft  pas  fort  éloignée . 

n.  La  neuvième  paire  de  Nerfs ,  nom.» 

méô  plus,  particulièrement  linguale  on  gth- 
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/ latrie e  5  commence  au  côté  de  l’éminence 
P  ir  ami  date ,  par  deux  racines  très-diftin- 
ctes  qui  fe  réunifient  en  un  feul  cordon 
à  leur  fortie  du  crâne  ,  qui  le  fait  par  le 
trou  condiloîdien ,  que  l’on  voit  quelque¬ 
fois  double  5  mais  quand  cela  arrive ,  le 
fécond  trou  ne  fert  que  pour  le  paflage 
de  quelques  petites  veines  qui  fe  dégor¬ 
gent  dans  le  fin  us  latéral.  Voilà  les  Nerfs 
qui  fortent  par  des  trous  conftruits  dans 
le  crâne 

L.  Les  artères  vertébrales  :  elles  font 
deux  ,  une  de  chaque  côté.  Cette  artère 
cft  un  rameau  de  la  foûclaviere,quimon- 
te  le  long  de  ce  canal  ofieux  formé  par 
les  trous  des  apophiles  tranfverfes  des 
vertèbres  du  cou.  Chaque  artère  verté¬ 
brale  eft  accompagnée  dans  ce  trajet, par 
une  veine  qui  porte  le  meme  nom  ,  Sc 
par  un  filet  de  neif  qui  part  du  ganglion 
delà  dixième  paire  que  je  vais  indiquer, 

L’artére  vertebs  ale  pai  venue  au  haut 
de  ce  canal  ofieux  ,  fait  trois  contours 
dont  il  n’eft  point  ici  quefiion  ,  pafie  en- 
fuite  dans  l’échancrure  poftérieure  del’a- 
pophife  oblique  de  la  première  vertèbre 
du  cou  ,  fur  le  cordon  de  la  dixiéme  paire 
de  Nerfs  ,  &  perce  la  dure-mere  dans  le 
meme  endroit  que  cette  dixiéme  paire  , 
pour  entrer  enfuite  dans  le  crâne  par  k 
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grand  trou  occipital.  Cette  artère  arrivée 
dans  le  crâne ,  lè  glifie  entre  la  grande 
apophife  occipitale  &  les  corps  olivaires  & 
piramidaux  de  la  moëlle  allongée ,  aux¬ 
quels  elle  jette  quelques  petits  rameaux  ; 
de  parvenue  entre  l’extrémité  de  cette 
grande  apophife ,  &  ce  qu’on  appelle  le 
pont  de  Varole ,  elle  s’incline  vers  le  mi¬ 
lieu  pour  s’unir  avec  l’artére  vertébrale 
de  l’autre  côté  ;  de  laquelle  union  il  ne 
refie  plus  qu’un  tronc  ,  qui  jette  des  ra¬ 
meaux  confidérables  à  droit  &  à  gauche» 
ce  qui  eft  bien  repréfenté  dans  la  dix- 
neuvième  Planche  ,  car  dans  celle-ci  on  a 
été  obligé  de  couper  le  tronc  pour  voir 
les  dix  paires  de  nerfs  en  place, 

K.  La  dixième  paire  de  Nerfs  enfin  s 
vient  plus  particulièrement  de  cette  por¬ 
tion  de  la  moelle  allongée  ,  qui  eft  entre 
l’occipital  &  la  première  vertèbre  du 
cou  ,  je  veux  dire  ,  dans  l’endroit  où  el¬ 
le  pu  fie  par  le  grand  trou  occipital.  Cet¬ 
te  dixiéme  paire  commence  par  troijfc  ou 
quatre  filets  nerveux,  qui  fe  réunifient  en 
im  fèul  cordon  :  après  quoi  ce  cordon  fort 
par  le  même  trou,  de  la  dure-mere  qui  don¬ 
ne  entrée  à  l’artére  vertébrale,  comme  je 
l’ai  déjà  expliqué ,  &  non  pas  par  un  trou 
particulier  du  crâne  comme  les  neufpre-  j 
lïiieres  paires  de  nerfs ,  qui  fortent  toutes  ; 
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par  des  trous  que  le  grand  Ouvrier  a  fabri¬ 
qués, percés  exprès  dans  la  baze  du  crâne. 

Ce  cordon  ain(i  conftruit  de  la  réu¬ 
nion  de  trois  ou  quatre  filets  nerveux 
qui  viennent  de  la  moelle  allongée  N  avance 
en  fuite  vers  Papophife  oblique  fupérieu- 
re  de  la  première  vertèbre  du  cou  ,  ga¬ 
gne  fon  échancrure  pofiérieure  ,  dans 
laquelle  il  paffe  de  derrière  en  devant, 
toujours  fous  Y  artère  vertébrale  dont  je 
viens  de  parler  :  après  quoi  il  forme  un 
ganglion  ,  doù  il  part  des  filets  ner¬ 
veux  qui  vont  aux  mufcles  grands  &  pe¬ 
tits  droits,  &  aux  mufcles  obliques  delà 
tête.  Un  de  ces  filets  nerveux  qui  partent 
du  ganglion  ,  defcend  pour  entrer  dans 
ce  canal  offeux  formé  par  la  rencontre 
des  trous  qui  font  aux  apophifes  tranf- 
verfes  des  vertèbres  du  cou  ,  &  accom¬ 
pagner  lartére  vertébrale  &  les  veines 
qui  s’y  trouvent. 

Il  eft  évident  par  cette  defcription  ti¬ 
rée  d’après  les  cadavres  ,  que  la  dixiéme 
paire  de  nerfs, part  &  tire  fon  origines  ora¬ 
les  neuf  paires  précédentes ,  de  la  moelle 
allongée ,  à  la  différence  que  celle-ci  ne 
fort  pas  par  un  trou  particulier  conftruit 
dans  la  baze  du  crâne,  comme  cela  le 
voit  à  toutes  les  autres. 

Les  fautes  que  M.  Heifler  s’eft  efforcé 
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de  trouver  dans  mon  Ouvrage ,  &  dont 
on  a  vû  le  faux  par  differentes  notés ,  à 
mefiire  que  i’occahon  s’en  eflpréfentée  ? 
m’ont  paru  fi  peu  dignes  d’un  véritable 
Anatomifle  &  d’un  Cenfeur  judicieux , 

3ue  plufieurs  m’ont  échappé  dans  les  en- 
roits  où  elles  convenoient*  La  dixiéme 
paire  de  nerfs  dont  je  viens  de  donner 
une  jufte  efquiffe  ,  me  rappelle  une  re- 
préhenfion  de  cet  Auteur  qui  lui  tient 
fort  à  cœur,  parce  qu’il  prétend  que  je 
ne  lui  fais  point  honneur  d’une  de  les 
grandes  découvertes.  La  voici. 

»  11  nous  apprend  ,  p.  1  8.  (  c’eft  M. 
»  Heifter  qui  parle)  que  les  neuf  paires 
>3  de  nerfs  viennent  de  la  moelle  allon- 
33  gée  du  cerveau  dans  le  crâne ,  comme 
30  s’il  avoit  fait  lui-même  cette  découvert 
»  te ,  &  qu’il  l’eût  obfervée  le  premier  : 
tandis  qui!  y  a  îong-tems  que  j’ai  fou- 
tenu  MOI -même  >  &  peut-être  le  pre~ 
33  mïer ,  contre  l’opinion  commune  des 
»  Anatomifles  ,  qui  enfèignoient  après 
3)  Jaillis ,  qu’il  y  avoit  dix  paires  de  nerfs 
33  qui  partoient  du  cerveau  ,  qu’on  n’en 
33  devoit  réellement  reconnaître  que  neuf 
33  venant  du  cerveau  ou  de  la  moelle  allon - 
y>gée.  Cependant  fans  ME  citer  ,  fans 
33  parler  de  MOI ,  *  il  paroît  vouloir  fe 

.  *  Avant  ma  réponfe  k  une  fi  grande  ofFenfe  , 
3e  voudrois  bien  que  ce  Cenfeur  me  citât  un  feul 
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n  faire  honneur  de  cette  decouverte  , 
»  comme  venant  de  lui.  ce  *  Pag,  i8e 
Ex  medulla  oblongata  cerebri  novem  paria, 
nervorum  in  cranio  provenir e  docet ,  quafi 
hoc  ejus  effet  inventant  aut  primo  ab  ipfo 
notatum  :  cum  jamdudum  EGO ,  &  forte 
primus  contra  vulgarem  Anatomicorum [en - 
tentiam ,  qui  pofl  Willilium  feripferunt ,  & 
decem  cerebri  nervos  effe  docuerunt  ?  fufli- 
nuerim  ,  novem  tantum  cerebri  feu  ME- 
PULLÆ  OBLONGATÆ  in  cranio 
effe  nervos  ,  ubi  vero  ME  filet ,  &  pro 
fua  invenùone  venditare  videtur .  HeifE 
Comp.  p.  1  54,  edit.  4. 

J’admire  la  complaifimce  avec  laquek 

Anatomifte  qui  lui  ait  attribué  cette  découverte# 
M.  Winflovv  m’a  dit  qu’il  ne  connoiÜoit  point 
M.  Heifter  pour  l’Auteur  de  ce  fait,  &  ne  l’a  point 
cité.  Il  n’a  voit  garde  ;  fon  erreur  efl  trop  grof- 
fiere. 

*  Cette  façon  de  fonder  les  cœurs ,  6c  de  vou¬ 
loir  interpréter  jufqu’aux  peqfées  les  plus  fecret- 
tes  d’un  Auteur ,  effc  familière  à  M.  Heifter.  Ver- 
heyen  n’a  prefque  donné  que  le  fruit  de  fes  dille- 
cfions  ;  6c  dans  ce  travail  immenfe  ,  les  conduits 
hepato-cifiiques  fe  font  trouvés  ,  fans  avoir  dit 
que  Gliffon  6c  Bohnius  en  avoient  parlé.  Aufli- 
tbt  norre  Cenfeur  ,  après  avoir  accablé  Verheyen 
d’une  légende  d’Auteurs  qu’il  n’avoit  point  lus  , 
6c  dont  Ion  étalage  a  bien  des  vûes  ,  annonce  que 
cet  Anatomifte  a  voulu  donner  ces  conduits  com¬ 
me  une  de  fes  découvertes.  Qnœ  VERHEYNUS  » 
i ium  ,  in  deferiptione  horum  illos  filet  y  pro  fuis 
inventis  venditare  videtur .  Heift.  Præfat.  p.VII. 
Quel.efprit!  Pourquoi  n’a-t-il  pas  poftulé  la  pla¬ 
ce  de  fon  ami  l’ancien  Journalifte  ?  C’eft  le  même 
fcaiactere ,  6c  il  l’eût  remplie  dans  le  même  goût* 
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îe  M.  Heifter  a  répété  dix  à  douze  fois 
ce  mot  moi,  EGO  ,  dans  quatorze  pages 
qu’il  a  emploïées  à  critiquer  ma  premiers 
édition.  Mon  admiration  cependant  ne 
va  pas  jufqu’à  l’étonnement  ;  cette  façon 
mode  fie  de  s’annoncer  eft  familière  à  quel¬ 
ques  perfonnes  de  fon  efpéce.  Si  ce  Cen- 
ieur  paffionné  avoit  lû  les  douze  Lettres 
des  Chirurgiens  de  Paris ,  il  eût  vü  com¬ 
ment  on  y  a  badiné  ce  MOI  imprimé 
avec  tant  d’amour  propre  ,  &  qu’il  eût 
été  facile  de  le  badiner  auffi  ;  car  la  four- 
ce  de  ces  douze  Lettres  eft  encore  très- 
exiftante  dans  notre  Académie.  Mais 
c’eft  fur  le  ton  férieux  qu’il  faut  lui  ré¬ 
pondre  ;  donner  à  fa  decouverte ,  toute  fit 
valeur  &  fon  prix ,  2c  la  lui  reftituer  puil- 
qu’il  en  eft  fi  jaloux  :  ubi  vero  ME  filet  9 
&  pro  fua  inventione  venditare  videture 
Heift.  idem. 

J’avois  dit  à  la  page  î  8.  de  ma  pre¬ 
mière  édition,  en  pariant  de  la  divifion 
générale  du  corps  humain  ,  ce  que  je  dis 
aujourd’hui,  page  z8.  Tome  ï.  fçavoir  : 
Z,a  plus  haute  cavité  eft  appelle e  la  tête , 
dont  les  parois  font  le  crâne  qui  contient,  ■ , .  * 
la  naijfance  de  neuf  paires  de  nerfs. 

Comme  je  ne  faifois  dans  l’endroit 
cité  ,  qu’une  énumération  précipitée  des 
parties  ièylement  contenues  dans  le  crâne^ 
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fai  du  rcnvoïer  au  cerveau,  la  defcription 
plus  étendue  des  nerfs  qui  en  partent, ain- 
fi  que  je  m?en  fuis  acquité  dans  ce  Chapi¬ 
tre  :  mais  de  prétendre ,  comme  le  fait 
M.  Heifter  ,  que  j’aie  eu  d’autres  vûes 
dans  cette  courte  énumération ,  que  de 
parler  des  nerfs  qui  percent  la  baze  du 
crâne  ,  c  efl:  fuppofèr  dans  mon  intention 
ce  qui  n’y  a  jamais  été.  D’ailleurs,  ces 
neuf  paires  de  nerfs  qui  fortent  par  des 
trous  particuliers  de  la  baze  du  crâne  , 
me  font  connus  long-tems  avant  que 
M.  Heifter  ait  écrit  de  l’Anatomie.  II  y 
a  25  &  30  ans  que  Meilleurs  Duver - 
ne j  ,  Winflovv  &  Arnaud  n’ont  enfeigné 
&  démontré  autre  chofe  dans  l’Amphi- 
theàtre  du  Jardin  du  Roi  3  que  Meilleurs 
Gigot  ,  Chevalier  ,  Poncelet ,  Bertrand  , 
Petit ,  Pianos  ,  Lapejronie ,  &  quantité 
d  autres  célébrés  Chirurgiens,  ont  en¬ 
feigné  &  démontré  cette  doétrine  dans 
notre  Amphithéâtre  de  Saint  Corne. 
M.  Verdier  mon  premier  Maître  d’Ana- 
tomie  à  Paris,  m3a  fait  voir  dans  le  tems 
que  j’avois  l’avantage  d’ctre  fon  Difciple , 
les  neuf  premières  paires  de  nerfs  per¬ 
çant  la  baze  du  crâne,  fur  plus-de  cin¬ 
quante  cadavres  humains,  &  fur  autant 
de  têtes  de  veau ,  de  mouton  &  de  chiens® 
Auquel  de  ces  grands  Hommes ,  qui  en» 
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feignoient  avant  qu’on  fçut  qu’il  y  eut 
un  Heijier  dans  le  monde ,  attribuerai-je 
cette  découverte  ?  Perfbnne  ne  m’a  dît 
quelle  fut  la  fienne  :  je  l’ai  rendue  de 
meme  au  Public ,  fans  y  prétendre  d’au¬ 
tre  gloire ,  que  de  lui  montrer  que  je  le 
fçavois  ;  &  non  pas  ,  comme  dit  mon 
Cenfeur ,  que  j’aie  voulu  m’en  attribuer 
la  découverte.  J^ua/t  hoc  ejus  effet  in¬ 
ventant  aut  primo  ab  ipfi  notatum .  Heifh 
idem. 

Mais,  la  découverte  dont  M.  Heijier 
fait  tant  de  bruit ,  prouve  au  mieux  qu’il 
n’eft  pas  un  Anatomifte  fort  praticien , 
6c  s’il  eft  affez  fîncére  pour  avouer  la 
faute  que  je  vais  lui  montrer,  il  doit  re£> 
tituer  à  la  mémoire  du  célébré  Willts  % 
ce  que  fon  inexactitude  dans  la  diflec- 
tion  a  voulu  lui  ôter.  Enthoufiafmé  de 
fes  erreurs ,  il  dit  contre  mon  Ouvrage  i 
Il  y  a  long-tems  que  j’ai  foutenu  MOI- 
y>  meme ,  &  peut-être  le  premier  *  contre 
»  l’opinion  commune  des  Anatomiftes , 
^  qui  enleignoient  après  Willis  >  qu’il  y 
sy  avoit  dix  paires  de  nerfs  qui  partoient 
du  cerveau ,  qu’on  n’en  devoir  réelle - 

*  M.  Heifter  a  plus  d’avantage  qu’il  ne  penfe , 
car  il  eft  aufti  le  dernier ,  perfonrse  n’aïant  voulu 
le  fuivre  dans  une  fi  belle  découverte.  Quelle 
gloire  d’être  dans  une  fi  belle  trouvaille  ,  alpha 
oméga* 


yy  men 
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>5  ment  reconnaître  que  neuf  venant  du  ccr- 
veau  ou  de  la  MOELLE  ALLON» 
>5  GE’E.  «  Cttm  jamdudum  EGO  ,  & 
forte  primus  contra  vulgarem  Anatomico - 
mm  fententiam ,  qui  poft  ’W’illifîum  fcrtpfe - 
rawr ,  dr  decem  cerebri  nervos  ejje  docue - 
nm  ,  ftiftinuerim  ,  novem  tantum  cere¬ 
bri  feu  MEDULLÆ  OBLONGATÆ 
in  cranio  ejjfe  nervos .  Heift.  Comp.  idem. 
Dès  ma  première  édition,  j’ai  foutenu 
que  la  moëlle  allongée  fburnifloit  dix  pai¬ 
res  de  nerfs ,  &  je  n’ai  augmenté  dans 
celle-ci,  la  defcription  des  cinquième  6c 
dixiéme  paires  ,  que  pour  montrer  des 
erreurs  eflentielles  à  un  Critique  qui  re¬ 
clame  la  faute  d’Anatomie  la  plus  groffie- 
re  ,  la  plus  énorme ,  pour  me  fervir  de  fes 
termes  M&  que  je  n’ai  point  dit  dans  le 
fens  qu’il  veut  le  faire  entendre. 

Cette  reclame  m’a  porté  à  examiner 
l’endroit  de  fon  Ouvrage ,  où  il  parle  des 
nerfs  qui  partent  de  la  moelle  allongée , 
Le  voici ,  il  eft  digne  de  remarque. 

Lorfque  le  cerveau  a  été  comme  il 
faut  tiré  du  crâne, on  apperçoit  aifément 
»  à  la  partie  inférieure  ,  vulgairement  X . 
»  paires  de  nerfs  ;  mais  pour  parler  plus 
»  jufle ,  plus  raifonnablement ,  RE  CTI  US, 
»  il  y  en  a  SEULEMENT  IX.  «  In 
bujus  parte  inferiori ,  dum  cerebrum  è  cra¬ 
nio  decenter  eximitur  3  fpectanda  nervo ~ 
v  Tome  II ,  N 
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mm  cerehi ,  vulgô  X.  RECTiUS  IX. 
tantum  parta.  Heift.  Comp.  p.  1 37.  édit. 
4.  Tom.  I. 

Je  ne  fçais  fi  j’ai  tiré  comme  l  faut  # 
adroitement  ,  le  cerveau  du  crâne ,  îorf- 
que  M.  Stock.au/en  mon  Elève,  a  deffiné 
ma  vingtième  Planche,  &  qu’il  a  mis  la 
dixiéme  paire  de  nerfs  ,  partant  de  la 
mobile  allongée.  Je  ne  penfe  pas  néan¬ 
moins  que  fes  yeux  l’aïent  trompé ,  8c 
qu’il  ait  eu  encore  moins  l’idée  de  placer 
au  rang  des  Anatomiftes  vulgaires ,  celui 
qui  l’infiruifoit  alors.  En  tout  cas ,  c’eft 
une  confolation  pour  moi  d’avoir  un  illufi 
îre  Compagnon  ;  &  ce  vulgo  X.des  deux, 
trois  8c  quatrième  éditions  démon  habile 
Cenfeur  ,  n’a  pas  empêché  le  célébré  M. 
Winflovo  de  fe  mettre  au  même  rang,  en  dé¬ 
crivant  ainfi  la  dixiéme  paire  des  nerfs..,» 
as  Dixiéme  paire.  Nerfs  fous -0 c ci pit aux . 
=3  Ils  naiflent  au-de(fous  de  la  neuvième 
33  paire ,  principalement  de  la  partie  an- 
térieure  8c  un  peu  de  la  partie  latérale 
de  l’extrémité  de  la  moelle  allongée  , 
3)  vis-à-vis  la  partie  poftérieure  des  apo- 
33  phi  fes  condiloïdes  de  l’os  occipital  , 
&c.  <*  (  a  ) 

M.  Heift er  ne  me  dira  plus  que  je  l’ou¬ 
blie  ,  que  je  ne  parle  point  de  lui ,  ubi 
vero  ME  Jîlet  :  je  viens  de  rendre  juftice 

{a)  Mëvfiailovv  Expoflcion  Anaf om.  p. <5 3 3» 
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à  fa  belle  découverte  :  je  la  lui  laide  toute 
entière,  de  à  l’illuftre  IV dits  celle  de  dix 
paires ,  que  j’ai  vérifiée  il  y  a  long-tems, 
fur  un  très-grand  nombre  de  cadavres , 
de  façon  à  être  toujours  perfuadé  que  la 
moelle  allongée  fournit  DIX  paires  d$ 
nerfs. 

PARALLELE 

Des  erreurs  que  ]  ai  indiquées  dam 
le  Livre  de  M.  Heister,  &  de 
celles  quil  a  cenjurées  dans  la 
fremiere  édition  de  cet  Ouvrage . 

Les  Lecteurs  font  préfentement  en 
état  de  juger  de  l’habileté  en  Anatomie, 
de  mon  redoutable  Cenfeur ,  de  princi¬ 
palement  de  fon  efprit  modefte  &  fincé- 
re.  Les  fautes  que  j’ai  pris  la  liberté  de 
iui  montrer,  ne  font  point  fuivant  lui, 
des  fautes ,  ou  elles  font  fi  peu  importan¬ 
tes  ,  qu’il  n’y  a  rien  à  craindre  de  les  igno¬ 
rer  ,  foit  pour  la  pratique  de  Médecine 
ou  de  Chirurgie.  Vel  errores  non  funt  ,t tel 
faltem  ,  tam  exigui ,  ut  ab  earum  ignora- 
tione  nullum  damnum  in  Arte  Atedïca  aut 
Chirurgica  Jît  metuendum .  Heift.  Comp, 

P*  M-9> 

J’en  ai  jugé  autrement  dans  plufieurs 
-endroits ,  &  je  me  flate  que  les  Leéteurs 
ne  me  défavoueront  point.  Mais  je  vou- 

Nij 
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drois  bien  demander  à  cet  Anatomifte  # 
quel  préjudice  ces  variations  qui  fe  rencon¬ 
trent  quelquefois  dans  la  nature ,  &  dont 
j’ai  donné  quelques  exemples,  peuvent- 
elles  apporter  à  la  pratique  de  Médecine 
ou  de  Chirurgie?  S’enfuit  -  il  de  là  que 
des  erreurs  de  pofition  ou  de  ftruéture , 
quoiqu’elles  n’attirent  point  de  domma¬ 
ge  à  la  pratique,  nefoient  pas  des  fautes 
confidérables  en  Anatomie  ?  Un  ^nato- 
mifte  pafferoit-il  pour  exaél  >  pour  bon 
Anatomifte,  s’il  donnoit ,  par  exemple  s 
ces  variations ,  pour  des  pofitions  &  des 
ftruclures  contantes  ?  Que  doit-on  pen- 
fer  d’un  Anatomifte  qui  s’annonce  vrai , 
exaél ,  après  lequel  il  ne  faut  plus  d’ex¬ 
périence,  de  vérifications ,  en  difant  qu’il 
n  a  rien  fait  imprimer  des  Auteurs  qu’il 
a  extrait ,  qu’il  ne  l’ait  auparavant  vérifié 
fur  les  cadavres  ;  qu<z  non  ipfe  in  cadave- 
tibus  humanis  prias  exploraverim  ,  &  vera 
elfe  invenerim.  Heift.  Comp.  Præfat* 
pag.  xxiv.  de  qui  bien-tôt  après  marque 
une  fauife  attache  aux  mulcles  du  bas- 
ventre  ?  Quelle  idée  a-t-on  des  dilfeélions 
de  des  vérifications  de  M.  Heijier  ,  après 
avoir  dit  que  l’épiploon  eft  percé  d’une 
infinité  de  petits  trous, qui  lui  font  donner  | 
îe  nom  de  Re&eau  à  cette  partie.  Qui  aflu-  ,| 
re  que  la  première  tunique  del’eftomac»  } 
eft  toute  tiffue  de  fibres  traufYerfales  ;  ; 
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cujus  fiùrœ  tranfverf k  ,  pendant  que  j’ai 
,  démontré  fi  palpablement }  la  nature  de 
la  plus  grande  partie  de  cette  premiers 
tunique  ,  comme  l’a  reconnu  un  très- 
célébré  Profeffeur,  &  un  excellent  Au¬ 
teur  (a)  ?  Quelle  délicatefle  dans  les 
mains  de  notre  Ànatomifle,  qui  vient 
d’enrichir  fa  quatrième  édition  ,  d’une 
cinquième  tunique  à  l’eflomac  !  1  .Mem-* 
branacea  ;  cujus  fibræ  tranverfæ,  &  fub 
ea  2.  cellulofa.  p.  79.  On  peut  enlever 
&  féparer  les  quatre  tuniques  de  i’eflo- 
mac  ;  mais  je  défie  la  meilleure  main 
anatomique  ,  d’enlever  dans  fa  totalité  3 
Je  tifTu  celluleux  de  l’eflomac.  D'ailleurs, 
fon  ufage  ,  n’eft  point  le  même  que  celui 
des  tuniques;&  fi  l’on  faifoit  des  tuniques 
celluleufes  par-tout  où  ce  tifTu  fe  trouve  , 
tout  le  corps  de  l’animal  ne  feroit  pres¬ 
que  compofé  que  de  tuniques. 

Quelle  idée  peut-on  avoir  des  vérifi¬ 
cations  d’un  Anatomifle ,  &  de  fa  façon 


( a )  Exierior  •ventriculi  fecundttm  communem 
fententiam  originem  ducit  à  peritonœo.  D.  G.infua 
Splanch.  cap.  Vlîl.  eflendit ,  quod  modo  tunicse 
orificiorum  fint  continuationes  peritonæi ,  turiica 
vero  corporis  ventriculi  tam  in  fuperficie  fuperion* 
tam  inferiori  fit  continuatio  omenti.  Et  enim  il 
ilia  omenti  pars  ,  quæ  in  areu  majori  cum  ventri- 
culo  conjungitur ,  aperitur  tune  fîatu  tubuli  tunr* 
ca  ventriculi  exterior  tum  in  fuperficie  fupe- 
riori,  quam  inferiori  feparatur ,  verum  hæc  fe- 
paratio  circa  orificia  non  procedit.  Elementa  An - 
tbropologia  Teicbmeyeri  ,  i$ct  p.  39. 

N  iij  ■ 
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d’examiner  les  organes,  quand  il  nous 
donne  (à  l’orifice  inférieur  de  l’eftomac) 
au  lieu  d'un  mufcle  charnu  &  circulaire  , 
une  fimple  membrane  circulaire  ;  &  qu’il 
rapporte  cette  mauvaife  ftru&ure  malgré 
un  avertiffement.  Mais  ce  qui  eft  digne 
de  remarque ,  c’eft  que  M.  Heifter  re¬ 
proche  à  Verheyen ,  de  n’avoir  point  mis 
dans  (es  figures  la  valvule  du  pilote ,  & 
d’avoir  feulement  dit  que  c’étoit  un  cer¬ 
cle  fibreux.  V dlvulam  pylori  infigtiris fuis 
omittit ,  &  hune  tantum  circulum  fibnfum 
ejje  fat  ait,  Heift.  Præf.  xj.  Quand  en  me 
cenfurant ,  il  veut  me  perfuader  qu’on  ne 
peut  voir  le  duvet ,  foit  des  glandes  véfi- 
culaires ,  ou  des  canaux  excréteurs ,  qui 
filtrent  les  différentes  liqueurs?  Tous  les 
hommes  de  mérite  ne  font  pas  fi  difficiles 
à  perfuader  (a).  Quand  ,  en  reprenant 
Verbytn  fur  le  Diaphragme,  il  fait  voir 
qu’il  ignore  la  figure  &la  ftru&ure  des  ou - 
vertuves  naturelles  de  cet  important  muf¬ 
cle;  lui  qui  a  fait  les  plus  lourdes  fautes 
à  cet  égard  ? 

Enfin  pour  abréger,  de  quelle  nature 
font  ces  vérifications  fur  les  cadavres  , 
dans  un  Anatomifte  qui  décrit  la  mem¬ 
brane  réticulaire  par-tout;  qui  la  fait  gra¬ 
ver  exprès  fur  la  langue  humaine  :  qui  ne 

00  C.  G.  dicic ,  quod  in  hac  mufeofîtate  exïflac 
fermentum  locale  ibi  depofirum  à  primo  concep- 
bonis  puaéto,  Teichmeyèr,  element,  p,  p. 
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reconnaît  que  cinq  valvules  aux  greffes 
veines  du  cœur ,  pendant  que  des  Hom¬ 
mes  illuftres  qu’il  cite  lui-même  ,  m’ap¬ 
prouvent  dans  cette  découverte  (a)  :  qui 
ingnore  au  moins  les  deux  tiers  des  fi- 
nus  de  la  dure-mere  :  qui  ne  connoît  que 
les  trois  premiers  replis  de  cette  membra¬ 
ne  :  qui  admet  par-tout  le  cerveau  ,  la 
membrane  arachnoïde ,  quoiqu’il  y  ait , 
dit-il,  même  à  préfent ,  plufieurs  Anato- 
tomiftes  qui  la  nient  abfolument  :  qui 
dépeint  pour  les  nates  9  tejles  3dc  nerfs 
olfaétifs  de  l’homme, ceux  du  mouton  de 
du  veau  :  qui  affure  que  la  corde  du  tam¬ 
bour  eft  faite  par  la  maxillaire  fupérieure  : 
qui  veut  que  la  moëlle  allongée  ne  pro- 
duife  que  neuf  paires  de  nerfs  ;  &  quan¬ 
tité  d’autres  ftru&ures  5c  organifations  de 
cette  efpéce,  que  j’ai  fait  oblerverà  me- 
fure  qu’elles  fe  font  préfentées ,  fans  par¬ 
ler  de  celles  que  j’ai  oubliées  ;  car  il  y  en 
a  bien  d’autres  ? 

Que  doit-on  dis-je  penfer  de  M.  Heifi 
ter ,  après  s’être  annoncé  comme  fi  on  ne 
devoir  plus  vérifier  ce  qu’il  décrit ,  &  le 
regarder  comme  certain  ?  La  conclu  lion 
eflt  bien  (impie  :  c’eft  que  ces  fautes  étant 
réelles ,  il  faut  les  corriger  dans  une  cin- 


(a)  D.  G.  mfmiftro  quatuor ,  duas  majores  8c 
duas  minores  ,valvulas  &.  in  dextro  fex  numerat, 
très  majores  &  très  minores. ilemen,  antrcp.Teibe* 
mer,?,  75»  _T  •••• 

N  m; 
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quiéme  édition  3  ou  la  laiffer  auffi  impar¬ 
faite  que  les  précédentes. 

Il  eft  vrai  qu’il  eft  allez  difficile  à  tint 
loiEme  tel  que  mon  Cenfeur,  de  l’a- 
vouer  ;  doutant  plus  que  je  fuis  le  pre¬ 
mier  qui  les  ai  marquées  publiquement. 
L’amour  propre  fouffre,  fur- tout  après 
m’avoir  dit ,  afin  qu'il  apprenne  à  fentir 
qu’il  ne  convient  pas  à  un  homme  com¬ 
me  lui  d’attaquer  mal  à  propos  des  gens 
du  premier  mérite.  Attamen  ne  ... .  tm- 
fune  hoc  Jtbi  licere  exifîimet ,  ut  altos  bene 
merïtos  atque  adhuc  bene  mer  entes  viros  > 
&c.  Heift.  p.  157. 

M.  Hetfïer ,  un  peu  trop  prévenu  en 
fa  faveur  ,  fe  perfuade  aparamment  que 
le  Créateur  s’efl:  fervi  d’une  terre  beau¬ 
coup  plus  fine  6c  plus  pure  pour  le  confia 
îruire  ,  que  pour  faire  un  Chirurgien  de 
Paris.  Il  ignore  que  nous  fomraes  venus 
de  la  même  louche  ,  &  il  doit  fentir  ma 
modeftie  touchant  cette  époque  *  ;  que 
les  préceptes  6c  les  régies  de  la  Chi¬ 
rurgie  6c  de  la  Médecine  font  les  mêmes, 
Chirurgidt  primum  Medicim  pars  eft  habita 
&  amb<z  fub  iifdem  autoribus  natafunt  :  nec 
ChirurgU  alla  quant  Medicina  prœcepta  , 
nec  alu  demonftrandi  funt  leges .  FerneJ, 
Path.  Lib  VII.  Ses  connoiffances  Ana- 

*  On  le  prouvera  dans  l’Origine  de  la  Chirurgie 
6c  de  la  Médecine, 
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forniques,  celles  qui  regardent  les  ma¬ 
ladies  &  les  remèdes  qu’on  y  emploie  3 
l’ont  fait Médtcin  :  les  mêmes  connoiffan- 
ces  m’ont  fait  Chirurgien  ;  &  j’ai  la  vani¬ 
té  de  penfer  que  nos  conditions  ne  font 
pas  fort  différentes.  Ut  Cbirurgus  ma- 
nuttm  u fa  &  exercitatione  s  ratione  prafiet 
&  excellât .  Ibidem. 

Paffons  au  grand  nombre  de  fautes 
que  ce  Cenfeur  a  relevées  dans  mon  Ou¬ 
vrage  :  il  ne  les  regarde  pas  d’un  œil  II 
favorable  que  celles  que  je  lui  ai  mon¬ 
trées  5  ce  font ,  dit-il  3  des  fautes  énor¬ 
mes  ,  en  or  es  enormiffimi . 

M.  Heifler  plein  d’indulgence  pour 
moi ,  dit  qu’il  faudroit  faire  un  volume 
pour  indiquer  les  fautes  que  j’ai  laites , 
&  les  cenfurer  comme  elles  le  méritent  °T 
'  mais  il  fe  contente  d’en  indiquer  quel¬ 
ques-unes,  Quelle  bonté  1  Si  enim  omnes 
ejus  errores  hic  commijfos  in  die  are  &  débita 
c  en  fur  a.  perfiringere  quis  vellet  >  M  AGNUS- 
LIBER  confcribendus  effet  :  itaque  tantum 
mnnullis  indicaho.  Heift.  Comp.  p.  147,. 

Or  dans  ce  peu  de  fautes  que  ÀLHeiL 
ter  a  eu  la  bonté  d’extraire  du  grand  Li¬ 
vre  qu’il  auroit  pu  compofer  ,  iî  eft  à: 
prélumer  qu’il  a  choifi  les  plus  enonnes y 
comme  il  en  avertit  ;  &  quoique  le  Lec¬ 
teur  les  ait  vues,  partie  dans  le  difeour^ , 
&  prefque  toutes  dans  des  notes ,  je  vais? 
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ici  les  expofer  dans  le  même  tableau  J 
afin  qu’il  Toit  plus  en  état  de  juger  de 
leur  énormité.  I. 

Ces  fautes  énormes  font ,  que  dans  la 
defcription  que  j  ai  donnée  des  vaiffeaux 
limphatiques  ,  mon  judicieux  Cenfeur 
n’y  arien  trouvé,  qu’il  riait  décrit ,  ou 
d’autres  Anatomiftes.  Voilà  une  jolie  fa¬ 
çon  de  le  mettre  fur  les  rangs  ,  pour  un 
lait  d’Anatomie  qu’il  ignoroit  abfblu- 
ment ,  6c  pour  lequel  j ’avois  cité  le  célé¬ 
bré  Boerhaave  ;  mais  on  peut  voir  ce  que 
j’en  dis  aux  pages  12.  &.  inclufivement 
jufq'u’àla  i  6.T.L 

I  I. 

Le  duvet  que  l’on  trouve  dans  les  ca¬ 
naux  fécrétoires ,  &  dans  le$<véficules  de 
plufieurs  glandes ,  n’aïant  jamais  été  con¬ 
nu  de  M.  Heijïer  ,  j’ai  commis  une  très- 
grande  fuite  d’en  faire  mention.  Je  le  lui 
avois  cependant  démontré  à  s’en  con¬ 
vaincre,  en  parlant  des  glandes  du  foie 
dans  ma  première  édition  ;  &  l’on  peut 
voir  à  ce  fujet >  les  notes  des  pages  s  7  & 
2c>r.T.  I.  III. 

Après  l’expofition,  &  la  définition  gé¬ 
nérale  de  tous  les  folides  que  l’on  décou¬ 
vre  dans  l’animal,  j’ai  dit  que  pfufieurs  , 
par  mi  arrangement  particulier, formoient 
des  parties  bien  différentes,  que  les  Ana- 
to mifteo  appelioiem  des  vifcéres ,  des  c>r~ 
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ganes.  Sur  un  tel  énoncé ,  M.  Heifîer  qui 
eft  également  habile  dans  les  régies  de 
fouftraéüon  $£  d’Anatomie  ,  eft  en  peine 
de  fçavoir  quelle  efpéce  de  vifcére  on 
peut  dire  que  les  poils ,  les  ongles,  les  os3  la 
moelle  ,  fervent  à  former.  Voïez  la  note  de 

lap.25.T- L  IV. 

La  matière  que  je  traite  ne  regardant 
nullement  le  cou,  je l’avois  oublié  dans  la 
divifion  générale  du  tronc.  Mon  Adver- 
faire  a  beaucoup  badiné  far  cette  otnif- 
lion  ,  dont  il  s’étoit  déjà  fait  un  grand  tro¬ 
phée  à  1  egard  de  VERHEYÈN.  Eum 
tantum  in  très  partes ,  caput ,  tboracem  & 
abdomen ,  dtvidit  ?  ad  collum  omittit .  Heift. 
Præfat.  X.  Le  Leéleur  peut  juger  de 
l’énormité  de  cette  faute  ;  c’ell  cepen¬ 
dant  la  feule  dont  je  pafïe  condamnation 
comme  on  peut  le  voir  à  la  note  de  lapa  \ 
ge2  8.T.  I.  V. 

En  voulant  comparer  la  rotule  à  quel¬ 
que  figure  ,  j’avois  dit  qu’elle  imitoit  cel¬ 
le  que  l’on  peint  fur  les  cartes  ;  mais  l’é¬ 
quitable  M.  Heifler  me  fait  dire  qu’elle  a 
la  forme  du  cœur.  Voïez  la  note  de  la  pa- 
ge  39.  T.  I.  V  I. 

C’eft  une  faute  d’un  grand  poids,  d’af- 
figner  trois  os  à  chacun  des  doigts  du 
pied  ;  parce  qu’il  arrive  fouvent  dans  la 
vieille fje  ,  dit  mon  Cenfeur,  qu'on  n’en 
trouve  que  dtux  au  pouce,  Voïez  la  note 

delapag.qOtT.L  N  vjj 
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VIL 

Une  faute  que  M.  Heifter  ne  peut  me 
pardonner,  6e  qui  marque  mon  peu  d’ha¬ 
bileté  enAntomie,  c’eft  d’avoir  nié  le 
corps  réticulaire  de  Adalpighi»  Quelle  au¬ 
dace  l  Un  Chirurgien  ofe  nier  une  dé¬ 
couverte  brillante  <5c  amulante  de  Mal- 
f  ighi?  Un  Chirurgien  de  Paris  ofe  nier 
le  corps  rcticuUire^iiQ  l’exaét  Ànatomifle 
NI»  Heifter  peut  toujours  démontrer  non 
feulement  fur  les  cadavres  frais,  mais  mê^ 
me  par  des  préparations  ?  Ver  uni  non  folum 
in  recentibus  cadaveribus ,  fed  etiam  in  pr&- 
paratis  meis  hoc  feraper  ojlendere  poffunu 
HeifL  Cornp.  p.  i  5  5 .  Cela  n’eû  pas  fup~ 
portable  ;  &  une  telle  elpéce  de  Chirur¬ 
gien  mérite  bien  laleffive  de  M.  Heifter  a. 
J  ai'  déjà  fait  connoître  que  Verheyen  n’a- 
Toit  guéres  fait  imprimer  que  le  fruit  de 
lès  diiTeéfions.  Dans  ce  travail,  n’aïant 
point  trouvé  le  corps  réticulaire  ,  il  n’en  a 
point  parlé.  M.  Heifter  s’en  étonne  fort s 
lui  qui  a  tenu  une  route  bien  différente 
pour  compofer  fon  abrégé  d’Anatomief* 
Adirer  quoque  ,  eum  corpus  reticulare 

*  Cer  Abrégé  eil  une  colîeérion  raftueufe  d’Au- 
reurs ,  dans  laquelle  l'amour  propre  n’y  perd  rien.,. 
Me  plus  laborisin  hoc  parvo  conficiendo  libelle  im ~ 
pendiffe  ?  quant  Mangetus  invnftis  puis  volumini - 
bus  adhihuijje  videmr.  Præfat.  XXV.  Et  pour  por- 
ïer  les  Leéteurs  à  y  ajoûter  foi il  aCure  qu’il  a. 
tour  vérifié  fur  les  cadavres.  Ces  traits  néanmoia 
tel  voix  qu’il  ne  %ut  s  y  fier  que  de  bonne  forte. 
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MALPIGHIÏ  in  lingtu  }  cœteraque  ejus  té¬ 
gument*  omifijfe  :  cum  tamen  bac  jam  tam 
diu  à  Malpighio  ,  Beîlino  ,  Burdono, 
Mangeto  „ aliifque  quam  plurimïs  Scripto- 
ribus ,  ab  eo  tempore  ydefcripta  fwt ,  Heift, 
Præfàt.  VI.  Les  mêmes  moïens  qui  ont 
porté  Verbe j en  à  garder  un  profond  ii- 
lence  touchant  le  corps  réticulaire  ,  me 
l’ont  fait  nier  :  au  furplus  ,  on  peut  voir 
ee  que  j’en  dis  aux  page  &  note  49.  T.  1. 
mais  principalement  à  la  page  2  5.  TV 
II.  où  M .Heifler  l’a  difféqué  fur  une  lan¬ 
gue  humaine ,  l’a  fait  deffiner,  &  en  a  fait 
graver  exprès  une  très  -  belle  Planche*- 
Peut-on  douter  de  ce  corps  réticulaire  -y 
après  une  telle  vérification?- 

VIH 

J’ai  avancé  que  la  plupart  des  Anate • 
mi  fl  es  vouîoient  que  le  corps  muqueux 
des  Etiopiens  fût  blanc.  Ma  propofitiom 
eft  fàufte  , parce  que  je  n’ai  pas  eu  l’atten¬ 
tion  d’excepter  M.  Heiftcr .  Jïftod  vero 
falfum  eft.  .  .  .  ut  videre  efi  in  Comfen - 
dio  anatomico  me  o.  Heifter.  pag,  155* 
Voïez  cette  belle  logique  à  la  note  de  la 
page  68..  T.  I.  /  . 

IX. 

On  vient  de  voir  combien  M.  Heifter 
étoit  bon  Logicien  ;  ici  il  a  un  a  titre  ta¬ 
lent ,  il  eft  un  très-fîdéle  Traduâeiuv 
Parmi  les  ulages  que  j’ai  affignés  aux  vn^ 
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gles  ,  j’ai  dit  qu’ils  fer  voient  à  rendre  la 
progreffion  (  Faction  du  marcher)  plus 
ferme  ,  &c.  Il  traduit  qu’ils  Fervent  àmar- 
cher  :  ad  ambulandum  infervire.  Ne  fent- 
on  pas  par  cette  fidélité  ,  Y  énormité  de 
mes  fautes  ?  Voïez  la  note  de  la  page 

74*  T‘L 

X. 

Voici  apparemment  le  moïen  dont  M* 
Heijler  s’eft  fervi  pour  préparer  la  mem¬ 
brane  réticulaire  de  la  langue  humaine. 
Oeft  Veau  bouillante  -qu’il  propoie,pour 
féparer  l’épiderme  ,  les  ongles ,  &c. 
non  pas  la  macération  dans  l’eau  froide 
dont  je  me  fers.  Les  raifons  qu’il  donne 
pour  me  convaincre  de  cette  faute  gref¬ 
fier  e  ,  font  fort  jolies.  Voïez  la  note,  page 
7 5. T.  I. 

XL 

Un  des  meilleurs  morceaux  de  mon 
Ouvrage  ,  e’eft  le  Chapitre  de  la  peau. 
Les  foins  que  je  me  fuis  donnés  pour  en 
examiner  le  tifïu  dans  différentes  parties 
du  corps ,  m’ont  fait  connoître  que  fa 
trame  é toit  compofée  au  bas- ventre,  de 
filets  plus  fins  &  plus  ferrés  que  partout 
ailleurs.  Dans  les  Opérations  que  j’ai 
faites  tant  fur  les  vivans  que  fur  les  ca¬ 
davres  ,  j’ai  reconnu  les  effets  de  cette 
ftru&ure  finguliere,  en  ce  que  cette  par¬ 
tie  a  plus  réfifté  foit  au  biftouri,  (bit  aux 
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cifeaux ,  &  fur  tout  aux  aiguilles  ,  ce  qui 
m  a  fait  avancer  que  la  peau  étoit  plus 
dure  au  ventre  que  dans  les  autres  en- 
tiioits.  M.  Heifier  dit  que  cela  eft  faux  3 
&  pour  toute  preuve,  il  m’oppofe  la  peau 
des  lèvres  &  du  prépuce  ,  que  j’ai  néan¬ 
moins  trouvée  plus  facile  à  percer  que 
celle  du  ventre.  Pour  être  plus  en  état 
de  juger  de  Y  énormité  de  ma  prétendue 
faute ,  ajoutez  a  ceci  la  leCture  de  la  note 
p>7^.  T.  I. 

X  I  L  ‘ 

Quand  jai  avance  quelque  flxuCture 
que  M.  Heifier  avoit  déjà  ébauchée  ,  je 
fuis  devenu  fon  Copifte  parce  que  je  ne 
1  ai  pas  cité.  J’accufe  que  n’aïant  point  vu 
les  glandes  miliaires ,  je  ne  puis  me  réfou- 
dte  a  en  parler.  C  en  eft  afïez  pour  avoir 
tire  ce  fèntiment  de  fon  livre  :  undè  appa-  ' 
ret  >  ipfum  banc  fententiam  ,  meo  nomine 
fupreiïb  ,  ex  meo  hbro  haufifie.  Heift.  pag. 

3  56.  Comme  (i  400.  Médecins  &  Chi¬ 
rurgiens  qui  exiftent  à  Paris,  &  qui  tra¬ 
vaillent  continuellement  chacun  de  a  fa¬ 
çon,  ne  pouvoient  puifer  du  fçavoir  que 
dans  fa  faftueufe  lifte  de  termes  Anato¬ 
miques,  qui  fe  trouve  à  peine  chez  dix 
ou  douze  de  nous. 

D’ailleurs,  fes  conjectures  fur  les  glan¬ 
des,  &  les  miennes,  font  toutes  différen¬ 
tes.  La  définition  que  j’en  ai  donnée  ?  p* 
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ï  8.  T.  I.  reconnaît  des  glandes  debien 
des  efpéces.  Les  effets  de  celles-ci ,  com¬ 
me  on  peut  le  voir  à  la  note  ,  &  aux  pa¬ 
ges  8®,  8  i .  du  même  Volume  ,  me  font 
avouer  leur  exiftance  ;  &  c’efl:  unique¬ 
ment  ce  qui  m’a  porté  à  laiffer  à  M .Heifter,, 
le  loin  de  ne  pas  fupprimer  fon  nom.  Meo 
nomme  fuprejfo . 

Y  T  T  T 


Le  poids  monffreux  de  mes  fautes* 
n’efl:  jamais  plus  énorme ,  que  quand  j  ai 
oublié  de  citer  M.  Heifter  ;  alors  fon  ego 
Tient  b  ien-tôt  montrer  Teftime  &  la  bon¬ 
ne  opinion  qu’il  a  de  fa  perionne.  En* 
parlant  des  poils ,  j’en  ai  fait  deux  claffes  i 
la  première  font  ceux  qui  voltigent  fur 
la  peau  3  &c  dont  la  racine  eft  une  petite 
bulbe  qui  fe  trouve  dans  le  tifïu  même 
de  la  peau  fans  paifer  au  delà.  La  fécon¬ 
dé  comprend  ceux  qui  ont  plus  Qe  corps* 
dont  la  naiflance  eft  dans  un  ognon  tendi¬ 
neux  &  aponêviQtique ,  qui  a  fon  Eege 
fous  &  par  delà  le  tiffu  de  la  peau.  J  en 
décris  la  ftruchire  &  la  mécanique  bien 
différemment  que  M.  Heijler  qui  n  ad— 
met  que  ces  derniers  ;  &  cette  différen¬ 
ce  ne  l’empêche  pas  de  me  reprocher 
qu’il  y  a  long-tems  qu’il  a  traité  cette 
matière.  Ego  âliique  jamduaunt  fcrip/t - 
mus .  H,  p,  î  5  3.  Voïez  page  &  note  84;. 
jf  ».  3L 
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XIV. 

Parmi  les  divifions,  lespofitions,  8c 
les  ftruétures  des  vifcéres  que  j’ai  indi¬ 
quées  ,  il  y  en  a  qui  font  fi  différentes  des 
notions  qu’en  avoient  données  îes  Ana- 
tomiftes  avant  ma  première  édition*  que 
M.  Heifter  n’a  pû  s’empêcher  de  l’avouer: 
mais  ce  n’a  pas  été  pour  y  applaudir  !  Le 
Péritoine  ,  par  exemple ,  &  îes  diflérens 
allongemens ,  n’aïant  jamais  été  exami¬ 
nés  ,  divifés ,  détaillés  de  la  façon  que  je 
l’ai  fait  ;  ni  moi  ,  dit  M.  Heifter  ,  ni  les 
nouveaux  Anatomiftes ,  n’avons  pas  fans 
doute  ignoré  ces  faits,  £)uas  guident  ego 
& Jîne  dubio  anîea  alii  recentijjimi  Anato~ 
mici  baud  ignorarunt.  H.p.  149.  La  poli- 
teffe  n’eut  placé  fon  moi  ,  qu’après  les 
autres  Anatomiftes ,  mais  les  excufesfin- 
céres  de  mon  Critique  ,  méritent  plus 
l’attention  du  Lecteur.  33  La  légèreté  de 
:»  la  matière,  la grande  variété  qui  fe  trou- 
»  ve  dans  les  cadavres ,  font  les  rai  fon  s 
»  qui  m’ont  empêché  d’en  parler.  Verum 
ob  levitatemrei,  magnamgue  earum  varie- 
tatem  in  cadaveribus  nibil  de  iis  dicere  vo - 
luerunt .  Ibidem.  Comme  je  fuis  plus  fin— 
cére  ,  voici  les  feules  &  fes  vraies  raifocs 
qui  l’en  ont  empêché* 

"Nondum  matura  eft>  nolo  acerbam  fumer e* 

Phædr  lib,  IV. 
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Liiez  ce  que  j’ai  dit  des  Jigamens  For^ 
més  par  le  Péritoine  ,  &  la  note  de  la  pa¬ 
ge  ip  ï\  T.  i. 

XV. 

La  fitüation  des  vaiffeaux  ombilicaux; 
rFavoit  jamais  été  décrite  ,  ni  delîmée 
comme  elle  l’eft  dans  cet  Ouvrage  ;  ce¬ 
pendant  un  lien  mis  exprès  pour  orienter 
le  Deffînateur  ,  3c  rendre  la  chofe  plus 
feiifible  au  Leéteur ,  eft  une  faute  énorme 

h  la  déücatefle  de  M,HeWerNoÏQZ  la  note 

► 

p.  i  90,  T.  I, 

XVI, 

Les  Planches  VL  VÎT,  X.fepréfentent 
différentes  parties  contenues  dans  le  bas- 
ventre.  Pour  les  expoFer  aux  yeux  du 
Deflinateur ,  on  a  renverFé  deçà  6c  delà 
les  lambeaux  du  péritoine,  &  le  DeQina- 
teur  qui  n’avoit  que  beaucoup  de  goût 
d’ Anatomie  ,  fans  aucune  régie  de  def- 
fein  ,  a  exprimé  le  Péritoine  avec  des 
traits  que  M,  Heifter  trouve  trop  Forts  , 
6c  qui  imitent ,  à  ce  qu’il  dit ,  des  fibres 
charnues  trop  prononcées*  Si  les  Figu¬ 
res  de  ce  Cenleur  avaient  été  exemptes 
de  ces  Fortes  de  traits ,  de  coups  de  burin 
qui  dépendent  uniquement  des  Artiftes 
qu’on  emploie  pour  la  conftruétion  des 
Planches ,  je  lui  aurois  plus  volontiers 
paffé  cette  injufte  critique  ;  mais  comme 
elles  en  Font  pleines, &  qu’on  ne  peut  Faire 
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autrement  dans  les  régies  de  gravure ,  je 
le  regarde  comme  un  épilogueur  qui  voit 
une  paille  dans  l’œil  de  Ton  frere,  &n’ap- 
perçoit  pas  une  poutre  qui  crève  lé  lien. 

[uid  autcrn  vides  feftucam  in  oculo  fraîris 
tui,&  trubem  in  oculo  tuo  non  vides  ?  Math» 
Chap.  VII. 

Pour  juger  plus  fainement  de  la  gran¬ 
deur  ,  de  Yénormité ,  &  du  poids  immen- 
le  de  cette  faute  ,  il  eft  néceffaire  de 
lire  la  note  qui  eft  à  la  page  i  7,  T,  IL 

X  V  I  L 

C’eft  ici  la  plus  lourde  faute  ,  8c  celle 
]ui  marque  plus  mon  ignorance,  fi  l’on 
tn  croit  M.  Heifler .  Unius  verb  omnium 
ttrorutn  Anatomicorum  maxhnus , 

Dans  la  X.  Planche,  ou  la  premiers  de 
CQ  Volume ,  on  a  tiré  la  veffie  du  badin  , 
k  je  l’avois  pofée  fur  le  pubis ,  où,  dans 
:ette  fîtuation ,  elle  cachoit  la  verge  8c 
es  tefticules.  Le  Dedinateur  qui  avoit 
déjà  éfquifle  cesdernieres  parties, ne  vou¬ 
lant  pas  perdre  le  fruit  de  l'on  travail,  dé¬ 
rangea  la  veille ,  8c  pofa  aflez  mal  l’infer- 
don  des  uretheres.  Mais  dans  le  difcours 
j  avois  averti  que  la  veille  étoit  tirée  du 
ballin ,  8c  adigné  trois  fois  la  marche  5c 
Ja  véritable  infertion  de  ces  canaux  uri¬ 
naires.  Donc  on  ne  pouvoit  pas  me  ta¬ 
xer  d’erreur.  Pour  être  encore  plus  en 
•état  d  en  décider ,  il  faut  lire  la  note  de 
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la  page  22.  T.  II.  &  fur  tout  lePaffage 

de  M Meijler  qui  la  fuit  immédiatement, 

XVIII. 

Les  artères  intercoftaîes  fupérieures 
que  perfonne  n’avoit  décrites  partant  de 
Forte  inférieure ,  font  encore  une  de  mes 
fautes  énormes .  M.  Heifler  dit  à  cette  oc- 
yy  cafion  ,  »  elles  font  telles  que  moi  6c 
d  autres  fçavans  Anatomiftes,  las  avons 
«  décrites  6c  trouvées  toujours  partant 
des  fouclavieres.  Sed  ut  rno  aliique 
fr&jlantifjimi  Anatomicî  eas  defcripfimus  9 
ex  fubclaviis  prodeuntes,  Heift.  Comp.  p, 
t  5  7.  edit,  4. 

Le  Leéleur  peut  confuîter  ce  que  j’en 
ai  dit  pag.  ï  58.  &  fuivantes  de  ce  Vo¬ 
lume  ;  &  il  doit  être  d’autant  plus  per- 
fuadé  du  vrai,  que  M.  IVinflow  nétoit 
pas  de  mon  (entiment  lorfque  je  donnai 
cette  découverte  à  1* Académie  des  Scien¬ 
ces  >  mais  Faïant  depuis  vérifiée  fur  les 
cadavres,  il  s’eft:  rangé  de  mon  parti,  & 
a  fait  connaître  quelques  variations  de 
ces  artères ,  dans  fon  Anatomie. 

Les  veines  intercoftales  lupérieures 
que  j’avois  décrites  dès  ma  première  édi¬ 
tion  ,  préfentent  encore  une  fort  jolie 
mécanique  dont  on  n’avoit  point  parlé. 

X  IX. 

Une  de  mes  prétendues  fautes,  pour 
laquelle  M  Meijler  fait  beaucoup  de  bruit* 
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m’accufe  même  de  ne  le  point  citer,&  de 
m’attribuer  une  de  Tes  grandes  découver¬ 
tes  ,  eft  d’avoir  dit  que  le  crâne  contenoic 
Lanaiflance  de  neui  paires  de  Nerfi.D  où 
il  tire  cette  conféquence  ;  que  je  dis  que 
la  moelle  allongée  ne  produit  que  ^///pai¬ 
res  de  Nerfs,  &  que  c’eft  une  découverte 
qui  lui  appartient ,  aïant  foutenu  le  pre¬ 
mier,  contre  l’opinion  de  W'illis  3  qu’on 
îie  devoit  reconnoître  que  neufs  patres  de 
Nerfs  venant  de  la  moëlle  allongée. 

Je  n’ai  jamais  avancé  une  telle  erreur  : 
3a  découverte  de  cet  exaét  Anatomifte 
2ui  appartient  trop  bien  ,  pour  vouloir 
partager  avec  lui  l’honneur  qu’il  en  a  dé¬ 
jà  retiré ,  de  qu’il  efpére  en  retirer  puis¬ 
qu’il  la  reclame  fi  fort.  On  peut  lire  ce 
que  j’en  dis  page  283.  de  ce  Volume  8 
&  fuivantes ,  où  je  mets  ce  beau  fait  d’A- 
îiatomie  dans  toute  fa  valeur. 

XX. 

De  quatorze  pages  in  8°.  que  M. 
Heifler  a  emploïées  dans  fa  Critique  con¬ 
tre  la  première  édition  de  cet  ouvrage  , 
jil  y  en  a  cinq  qui  contiennent  les  pré¬ 
tendues  fautes  que  je  viens  d’expoier  : 
les  neuf  pages  reliantes,  ne' font  que  des 
«déclamations,  des  hauteurs  dignes  de  no¬ 
tre  illuftre  Anatomifte,  des  ironies  per¬ 
pétuelles  ,  des  répétitions  fans  fin  ,  des 
groffieretés  piquantes  &  pleines  de  fiel , 
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un  mépris  fouverain,  8c  milleautres  traits 
de  cette  nature ,  auxquels  je  ne  répon¬ 
drai  point,  6c  que  j'abandonne  à  leur 
fource. 

Les  Le&eurs  font  préfentement  en 
état  de  juger  de  Yénormité  de  mes  fautes, 
6c  s’ils  ne  m’approuvent  pas  de  ne  les 
avoir  point  corrigées.  Quant  à  mon  Cen- 
feur  ,  je  lui  promets  que  c’efl:  pour  la 
derniere  fois  que  j’entre  en  dilcuffion 
avec  lui.  Un  profond  fiience  fera  défor¬ 
mais  mon  partage  avec  un  tel  Auteur  : 
en  cela ,  il  fera  au  rang  de  fon  bon  ami 
l’ancien  Journalifte,  dont  il  peut  voirie 
tableau  naturel  dans  les  écrits  des  Chi¬ 
rurgiens  de  Park  s  dans  Ja  Pièce  intitu¬ 
lée  Hom'tno  verminofo ,  8e  dans  le  Jour¬ 
nal  des  Sçavans  du  mois  de  Décembre 

Je  promets  même  auf Publique  s’il  exb 
ge  de  moi  une  troihéme  édition, je  feque- 
ftrerai  toutes  ces  pauvretés  qui  déparent 
ablblument  mon  Ouvrage,  8e  je  les  rem¬ 
placerai  par  des  defcriptions  de  parties  ; 
que  fai  obmifes  exprès  comme  j’en  ai 
averti,  8c  par  certains  ufages  que  je  n’ai 
donnés  qu’à  entrevoir. 

Au  reile  ,  quoique  j’aie  relevé  bien 
des  fautes  elfentielles  dans  le  Compen¬ 
dium  d’ Anatomie  de  JVL  Heifter  ;  que  les 
autres  parties  d’Anatomie,  çommefont 
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rAjngéologie  ,  la  NévroJogîe ,  la  Miolo- 
gie ,  &c,  n’en  foient  point  exemptes  ;  & 
qu’il  ait  fait  paroître  beaucoup  de  mau- 
,vaife  humeur  contre. mon  Ouvrage  ,  en 
montrant  pour  faute  ce  qui  ne  le  fut  ja¬ 
mais  ,  je  ne  puis  pas  taxer  fon  Ouvrage 
de  n’ëtre  pas  bon.  Au  contraire  j’avoue 
qu’il  eft  d’  un  ordre  charmant ,  qu’il  con¬ 
vient  au  rrçieux  à  un  Commençant ,  81 
que  ceux  qui  veulent  palfer  pour  Sça- 
vans  dans  quelques  delcriptions  anato¬ 
miques  ,  fe  pareront  à  peu  de  frais,  d7une 
grande  érudition  en  fuivant  les  nom- 
breufes  citations  qu’ils  trouveront  dans 
(cet  Auteur. 

Fini  (Ions  l’explication  delà  XX.  Plan¬ 
che  par  quelque  chofe  de  plus  récréatif 
&  plus  utile.  Ce  font  dix  vers  qu’un  célé¬ 
bré  Médecin  de  Montpellier  acompofés* 
6c  qui  défignent  au  mieux  les  dix  paires 
de  Nerfs  qui  partent  de  la  moelle  allon- 
jgée ,  de  leurs  ufàges. 

Le  plaifir des  parfums,  nous  vient 
de  la  première  ; 

La  fécondé  nous  fait  jouir  de  la -lu?» 
miere  : 

pLa  troifiéme  à  nos  yeux  donne  le 
mouvement  > 

La  quatrième  inftruit  des  fecrets 
des  amans  > 
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La  cinquième  parcourt  l’une  & 
1? autre  mâchoire  ; 

La  fixiéme  dépeint  le  mépris  &  la 
gloire  c 

La  feptiéme  connaît  les  fons  &  les 
accords  : 

La  huitième  au-dedans  fait  jouer 
cent  refforts  5 

La  neuvième  au  difcours  tient  ia 
langue  prête  ; 

La  dixiéme  enfin  meut  le  cou  & 
la  tête. 

^explication  de  cette  Planche  efl:  en 
même  tems  une  defcription  abrégée  des 
dix  paires  de  Nerfs  qui  partent  de.  la 
moelle  allongée  ;  dans  laquelle  on  a  in¬ 
féré  quelques  particularités  qui  ne  font 
pas  communes,  &  qui  pourront  faire  plai- 
fir  à  ceux  qui  cultivent  avec  «foin  l'Ana¬ 
tomie.  Oeft  ce  que  je  fouhaite  ,  n’aïant 
pas  une  plus  grande  fatisfaélion  que  de 
pouvoir  être  utile  au  Public. 


Fin  de  l&SjfLmchmlogte. 


DISSERTATION 


SUR  L’ORIGINE 

DE  LA  CHIRURGIE 

E  T 

de  LA  MEDECINE. 

Sur  l'union  de  U  Médecine  à  la  Chi¬ 
rurgie,  &fur  le  partage  de  ces 
deux  Sciences . 


A  V  A  N  T-P  R  O  P  O  S. 

L  y  a  quatorze  ans  que  parcou¬ 
rant  fans  delîein  ,  un  Livre 
étranger  à  ma  profe/ÎIon  ,  j’y 
remarquai  des  chofes  qui  mm- 
térefferent  &  qui  piquèrent  ma  curiofité* 
Je  crus  appercevoir  dans  ce  Livre  des 
traits  de  la  haute  conjïdération  que  la  Chi¬ 
rurgie  &  ceux  qui  la  pratiquoienr,avoient 
Terne  IL,  q 
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eus  dans  l’antiquité  la  plus  reculée  ;  puis 
faifant  tout  à  coup  réflexion  fur  l’extrê¬ 
me  différence  des  moeurs  anciennes  d  a- 
vec  celles  d’aujourd  hui ,  par  îappoit  a  la 
ferviîe  dépendance  où  les  adverfaires  de 
la  Chirurgie ,  voüdroiçnt  tenir  un  Art  au¬ 
quel  la  Médecine  elle^même  doit  fin  ori¬ 
gine,  je  m’engageai  infenfiblement  à  faire 
quelques  recherches  pour  approfondit  la 
vérité  de  çes  faits.  Ce  fut  de  ces  îecher- 
,ehes  dont  je  me  crus  obligé  de  faire  part 
au  Public,  dans  les  circonftances  ounous 
étions  alors  ,  &  qui  ne  nous  occupent 
que  trop  fouventJe  prétends  donc  mon¬ 
trer  la  véritable  oïîgtne  de  la  Cniruigie  5 
&  j’entreprends  même  de  prouver  que 
c’eft  de  la  Chirurgie  ,  que  la  Médecine 
eft  (ortie  5  que  la  Chirurgie  fut  cultivée 
3a  première ,  &  que  cette  partie  h  eflen- 
tielle  de  l’Art  de  guérir  les  hommes  , 
qu’on  a  ofé  avancer  avec  des  airs  me- 
prifms  ,  de  nous  avoir  etc  abandonnes 
comme  à  de  vils  Ouvriers ,  eft  entre  nos 
mains  autant  utile  au  genre  humain  ,  par 
levidence  du  bien  que  lui  procurent  nos 
opérations ,  que  1  incertitude  des  conjec¬ 
tures  de  la  Médecine  ,  lui  font  fouvent 
pernicieufes  ou  peu  utiles. 

II  e fl:  décidé  par  le  témoignage  des 
Pliftoriens ,  que  ces  grands  hommes  que 
les  Médecins  réclament  comme  les  In- 
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lenteurs  de  Ja  Médecine ,  étoient  efre&i- 
/ement  Chirurgiens  ,  &  n  ont  même  été 
}ue  Chirurgiens  pendant  une  longue  fui¬ 
te  de  Cèdes,  comme  nous  allons  le  prou» 
rer  dans  cet  abrégé  d’hiftoire. 
j Ceux  qui  leur  ont  fuccédé  depuis  le 
ont  efforcés  de  ne  pas  dégénérer  ;  &  s’il 
ift  permis  dans  de  certaines  occaCons  de 
*  rendre  juffrice  ,  toute  la  France  eff  au~ 
ourd  nui  témoin  de  la  noble  émulation 
11 1  iegne  parmi  nous.  L.  Europe  même 
(l  témoin  des  efforts  que  nous  faifons 
konr  pei  fechonner  notre  Art  ,  <3c  pour 
)utenir  ja  réputation  de  nos  illuftres 
rédécefleurs;&elle  va  letre  encore  plus 
ue  jamais ,  en  voïant  les  travaux  de  no- 
eAcadémie.Si  nous  avons  donc  fçu  nous 
tirer  l’cftime  du  Public,  nos  plus  grands 
memis  feront  forcés  de  convenir  ,  qu’il 
e  nous  la  pas  accordée  fans  aucun  fbn- 
fcment. 

Dans  ce  projet  d’hiftoire,  l’amour  na» 
trel  &  Ja  préférence  quon  fçait  que  tous 
|s  hommes  donnent  à  la  profeffion  qu’ils 
Qt  embrafffée ,  ne  doivent  point  me  ren- 
e  fufped.  Quelque  amour  que  j’aïe- 
»ur  elle,  j'en  ai  plus  encore  pour  la  vé- 
é  ;  8c  le  Public  injuffement  taxé  d'a  » 
uglement,en  donnant  fa  confiance  aux 
nrurgiens  préférablement  aux  Méde- 
,s  >  quand  il  s’agit  des  maladies  Ciii- 
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rurgicales ,  peut  être  à  cet  égard  un  Ju¬ 
pe  competent  de  la  force  de  mes  preu¬ 
ves  &  de  la  jufteffe  de  mes  raifonne- 
mens.  J’ai  donné  toute  mon  attention  à 
retrancher  tout  ce  qui  pouvoit  déplaire  ; 
mais  on  voudra  bien  me  palier  certaines 
réflexions  qui  émanent  naturellement 
des  autorités  que  je  rapporte,  &  qui  font 
indifpenfablement  néceflaires  à  la  matière 
que  je  traite.  Au  refte  je  ^entreprends 
point  de  faire  une  hiftoire  fuivie  ,  ni  de 
la  Médecine  ,  ni  de  la  Chirurgie  ;  mon 
but  eft  feulement  de  prouver ,  en  remon¬ 
tant  à  la  fource  de  ces  deux  Sciences  , 
que  la  Chirurgie  fut  inventée  U  première  , 
St  que  lors  du  partage,  qui  s  eit  tau  pat 
les  circonftances  &  fans  aucune  autorité  , 
la  Chirurgie  n’a  point  été  aflujettie  a  la 
Médecine. 


Origine  de  tr^Our  commencer  parl’Hiftoire  Sacrée, 
ta  chimr-  J-*  oique  l’Ecriture  s’étende  peu  fur  cet 
gie°J  article ,  il  y  a  cependant  tout  lieu  de  croi¬ 

re  que  du  tems  des  premiers  Patriarches , 

'  les  Chirurgiens  faifoient  des  cures  ,  tan¬ 

dis  que  les  Médecins  n  etoient  connus 
pour  tels,  qu’en  pratiquant  le  manuel  de 
la  Chirurgie.  Laraifon  en  eft  toute  na¬ 
turelle.  Les  premiers  hommes  etoient 
doués  d’une  fonté  mieux  affermie  &  pim 
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robufte  que  la  nôtre  ;  ils  ne  le  nournf- 
foicnt  que  de  légumes  8c  de  (impies  fruits 
tels  que  la  terre  les  produifbit  ,  8c  n’u- 
foient  point  des  affaifounemens  8c  des 
ragoûts ,  qui  excitent  dans  les  fluides  des 
eftervefcences  contre  l’ordre  naturel ,  8c 
détruifent  ainfi  dans  toute  l’habitude  du 
corps ,  l’équilibre  qu’ils  doivent  garder 
avec  les  folides  :  la  nature  étoit  chez  eux 
toujours  d’accord  avec  elle-même  ,  8c 
ce  s  premiers  habitans  du  monde,étoient 
exempts  de  toutes  les  maladies  intérieu¬ 
res  dont  le  genre  humain  s’eft  trouvé 
aflailîi  dans  la  fuite  des  tems. 

Cette  vie  fimple  8c  réglée  ,  fi  confor¬ 
me  à  la  jufte  proportion  qui  doit  régner 
entre  les  folides  8c  les  fluides  qui  nous 
compofent ,  ne  les  exemptoit  pourtant 
pas  de  la  mauvaife  conftitution  de  l’air, 
8c  des  accidens  de  la  vie.  Forcés  au  con- 


Plus  les  ait- 
mens  font 
£mples,plus 
ils  font  con¬ 
formes  à  la 
nature.  Les 
compofés 
au  contrat- 
re3la  déran¬ 
gent  li  on  ne 
les  prend 
avec  modé¬ 
ration. 


La  vie  (irn- 
ple&  frugale 
ne  nous  mec 
pas  à  cou¬ 
vert  des  a- 
gens  exté¬ 
rieurs. 


traire  à  fe  bâtir  des  retraites  pour  fe  met¬ 
tre  à  couvert  des  injures  du  tems  s  <3c  a  fl- 
fujettis  au  travail ,  ils  furent  expofés  aux 
coups, aux  chûtes  8c  aux  autres  in  fuites  des 
agens  extérieurs  capables  de  produire  des 
! plates,  descontufions ,  des  abfcès, des  fraiïu- 
res ,  des  dijlocations  &  toutes  les  bleflures 
fujettes  à  la  Chirurgie..  Et  comme  la  né- 
ceflité  a  toujours  porté  les  hommes  â  cher¬ 
cher  les  moïens  de  fe  foulager  dans  leurs 
infirmitésfll  y  a  lieu  de  croire  que  les- pré- 

On] 
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x*  glée,été  expofés  qu’à  des  maladies  chiror- 

&  les  Pa-  gicales,iis  n  eurent  beioin  dan?  cespre- 

tn arches  rniers  tems  ,  que  de  fadreiTe  des  mains  * 
iront  eu  fae-  n  j  ,  j  1 

loin  que  de  &  des  remedes  topiques  pour  recouvrer 
Il  c^rur“  leur  famé. 

11  eft  vrai  que  ces  conjectures  ne  nous 
avancent  pas  beaucoup,  &  nous  avouons 
avec  le  Pere  Çalmet  ^  que  les  hommes 
33  des  premiers  fiécles  s’appliquant  à  la 
2)  recherche  de  tout  ce  qui  leur  leur  étoit 
néceüaire  ,  &  voulant  être  indépen- 
dans  les  uns  des  autres,  qu’ils  s’adon- 
3>  noient  aux  Sciences  &  aux  Arts ,  fe~ 
35  Ion  qu'ils  en  avoient  befoln  ;  &  que 
3>  chacun  fabriquoit  félon  fon  génie ,  ce 
>.  ?>  qui  lui  paroiffoit  utile  pour  les  com- 

x  ^  modités  de  la  vie. 

■-< 

Il  eft  aile  de  conclure  de-îà  ,  que  la 
Chirurgie  n’étoit  pas  encore  bien  éta¬ 
blie,  mais  il  eft  évident  quelle  n’en  fub- 
fiftoit  pas  moins.  Et  puiique  des  conje¬ 
ctures  générales  ne  fuffifènt  pas  pour 
prouver  fans  répliqué  -  que  la  partie  de 
.  l’Art  de  guérir  qui  a  été  la  première  en 
ufage,  a  été  l’œuvre  de  la  main  ,  &  par 
conféquent  la  Chirurgie  ,  nous  ne  laifte- 
r.ons  pas  que  de  trouver  dans  l’Ecriture 
des  autorités  de  ce  que  j’avance. 

Faflhge  de  \\  eE  dit  dans  la  Genefe  que  ÿofepfi  * 
Sainte.11  e  Fonziéme  des  enfans  de  tfâcob  a  aïant 
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été  vendu  par  les  freres  à  des  Marchands 
qui  allaient  en  Egypte  ,  eut  occahon 
dans  la  fuite  d’engager  fon  pere  a  le 
venir  trouver.  Il  y  mourut  quelque 
tems  après  ;  de  fjofeph  devenu  pour  lois 
premier  Miniftre  du  Roi  Pharaon  ,  com¬ 
manda  aux  Médecins  qu’il  avoità  Ion 
fervice ,  d’embaumer  le  corps  de  fon  Le^corps^de 
pere  ,  comme  le  juftifie  ce  paftage  de 
l’endroit  cité  ;  Pr&cepit  Jofeph  fervis  fuis 
Medicis  ,  ut  aromattbus  condirent  patrem. 

Genef.  L. 

Or  les  embaumemens  aïant  toujours 
été  le  fait  des  Chirurgiens ,  les  Méde¬ 
cins  de  Jofeph  étoient  donc  des  Chirur-  T 
giens ,  &  ne  travaillent  que  de  la  main* 

Cela  eft  d’autant  plus  probable,  que 
dans  ce  tems ,  qui  étoit  vers  la  fin  du 
vingt-troifiéme  fiécle  ,  l’abftinence  &  la 
diette  étoient  encore  les  plus  fouverains 
remèdes  contre  les  maladies  intérieures* 

Voilà  ce  que  l’Hiftoire  facrée  dépofe 
en  notre  faveur;  mais  comme  l’Hiftoire 
profane  eft  beaucoup  plus  abondante  de 
plus  détaillée  fur  ce  qui  nous  regarde  , 
nous  y  trouverons  des  Héros ,  qui  par 
rapport  aux  grandes  blejfures  qu’ils  ont 
guéries,  furent  quelquefois  par  excellen¬ 
ce  appellés  Médecins  ou  Efcuapes, noms^5 
finonimes  pour  lors  ,  de  qui  ne  figni-  rurgiens  fu- 
fioient  autre  chofe  que  ceux  qui  s’ap- renc  aFfe!- 

O  iiij 
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lés  piiquGient  à  la  cure  des  maladies  les  plus 

communes ,  qui  étoient  en  ce  tems-Ià 
les  3  les  ulcérés ,  &  autres  maladies 
Chirurgicales  ,  à  raiîon  de  la  tempéran¬ 
ce  qu  ils  gardoient  dans  leur  régime. 

Approfondirions  l’hifloire  de  ces  pre¬ 
miers  tems  ivoïons  précifement  quels  ont 
été3  félon  les  plus  anciens  monumens,  les 
Inventeurs  de  la  Médecine.  Quelle  a  été 
cette  Médecine  qu’ils  ont  inventée  :  3c 
nous  ferons  convaincus  que  les  premiers 
Médecins  s  félon  l’Hiftoire  Sainte  ,  fan-* 
cienne  Hiftoire  duPagamfrne,&  la  Fable, 
étoient  véritablement  des  Chirurgiens. 

A  P  O  L  L  O  N  fut  l’inventeur  de  la 
Médecine,  fuivant  ce  qi l’Ovide  lui  fait 
dire: 

Inventum  Medicina  meum  eft  >  opiferque 
per  orbem 

Dicor  ,  &  herbarum  eft  fubjeéla  potetnia 
nobis.  Metœmorçh.  lib.  i.  jzi. 

/ 

Mais  comme  nous  avons  déjà  dit  qu’on 
appelloit  Médecins  tous  ceux  qui  trou¬ 
vaient  quelques  remèdes  ,  ou  qui  par 
l’aiïion  de  la  main  faifoient  quelques  cureSj 
nous  pouvons  dire  hardiment  fur  l'auto- 
rite  d’Ovide,  qu  APOLLON  faifoit 
l’un  &  l’autre ,  car  la  connoiffance  qu’il 

avoir  de  la  vertu  des  plantes,  le  rendok 
6 
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capable  d'inventer  beaucoup  de  remèdes, 
qui  pouvoient  ne  pas  moins  convenir  aux 
maladies  intérieures  qu’aux  maladies  ex¬ 
térieures  6c  Chirurgicales. 

Apres  Apollon ,  Î’ESCULAPE  Egyp¬ 
tien  ,  ou  plutôt  le  Phénicien  ,  qu  Homere 
£c  Ovide  lui  donnent  pour  fils ,  eft  le  pre¬ 
mier  dont  il  eft  fait  mention  dans  les 
plus  anciens  H ift ariens  ,  ou  plutôt  fabu- 
liftes  :  6c  comme  les  peuples  voifins  de 
T  Egypte  6c  de  la  Phénicie  tiroient  leurs 
fciences  des  Egyptiens,  ils  honorèrent 
du  nom  d’ESCÜL  APE  ,  ceux  qui  s’e- 
toient  diftingués  dans  l’Art  de  guérir». 

C’eft  ce  qui  a  porté  Cicéron  à  donner 
trois  ESC  U  LAPES  à  la  Grèce  ,  comme 
nous  le  verrons  incontinent.  Mais  nous 
pouvons  cependant  dire  par  avance  ,que 
l’ESCULAPE  dont  il  eft  ici  quefiion,  ne  L’EfcuIaps? 
profefloit  que  la  Chirurgie  \  6c  comme  on'P^g^ 
l’appelloit  Afclephis ,  à  caufe  d.’une  gué-  rurgien* 
rifon  qu’il  avoit  fait  à  Afcle  Tirand *  Epi-  .  • 
daure  ,  Vofiius  fait  venir  ce  mot  dC  Afc  le- 
pus  (  dont  les  Latins  ont  compoiè  celui  Etîmor©^ 
d’Æfculapius)  de  IS  6c  de  CALAPHOT,^’E^culaP^ 
qui  veut  dire  en  langue  Phénicienne  hom¬ 
me  de  couteau  ;  étimologie  très-conforme 
aux  occupations  de  cet  Efculape ,  dont  la. 
principale  étoit  la  Chirurgie 

CH  IKON  le  Centaure  „  faivant  >ïes 
Annales  des  Egyptiens*  qui  font  les  gfe 
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anciens  peuples  qui  aient  cultivé  l’art  de 
guérir ,  vivoit  à  la  fin  du  dix-feptiéme 
fiécle  de  la  création  du  monde.  On  lui 
attribue  la  découverte  des  herbes  &  des 
médicamens  pour  la  guérifion  des  mala¬ 
dies  ,  &  particulièrement  des  plaies  &  des 
ulcères .  (a) 

Il  y  en  a  qui  font  CHIRON  inventeur 
de  la  Chirurgie  ( b )  feulement.  Ce  fenti- 
ment  eft  appuïé  fur  l’étimologie  du  nom 
de  ce  CENTAURE,  qui  vient  du  mat 
Êdmoîogie  Grec  ye7p ,  qui  lignifie  la  main  ,  d’où  Fou 
a  tiré  l’opération  de  la  main ,  &  par  con- 
féquent  la  Chirurgie. 

Outre  la  Chirurgie,  CHIRON  poffé- 
doit  beaucoup  d’autres  Sciences  ,  dont 
on  veut  qu’il  ait  in-ftruit  quantité  de 
grands  hommes  ,  &  de  Héros  de  ce 
temsdà. 

Les  Grecs  aïant  appris  les  Sciences  des 
Les  Kg y-  Egyptiens  &:  des  Phéniciens ,  les  culti- 

"enHesPPn" v^rent  eux-m^rnes^  bien,  qu’ils  fçurent 

fciences  aux  en  fuite  les  porter  bien  au-delà  des  na- 

Giec-,  mais  rjons  dont  ils  les  avoient  empruntées.  Et 
ces  derniers  »  . 

les  iurpaf-  comme  parmi  les  Grecs ,  ceux  qui  avoient 
ferent  peu  ell  quelque  fuccès  dans  Y  art  de  guérir  5  fil- 
près,  rent  appelles  du  nom  d’ESC  U  LAPE  > 
Cicéron  donne  trois  E feu  lape  s  à  laGrece, 


(a)  G er maniais  Cæfar  m  arte  Vh&nommcs* 

(b)  Hyginus ,  eàap»  27* 
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Æfculapiorum  primas  (a)  Apollinus ,  qaem 
Arcades  colunt  ,  qui  fpecillum  invenijfe, 
prima  [que  vulnus  obligavijfe  dicitur .. 

On  voit  par  ce  paflage.de  Cicéron  ,  que 
ce  premier  ESCULAPE  de  la  Grèce* 
fut  celui  qui  inventa  la  fonde  ou  le  f  ilet 
pour  fonder  les  plaies ,  aufil-bien  que  les 
bandages  qui  leur  convenoient  ;  &  que  la 
principale  occupation  de  ces  premiers 
hommes  (  pour  ce  qui  regarde  la  fanté  ) 
fut  de  guérir  les  plaies  &  les  autres  mala¬ 
dies  extérieures  qui  font  commues  à  la 
conduite  des  Chirurgiens.  D’où  l’on  doit 
conclure,  8t  meme  de  tout  ce  que  nous 
avons  jufqu’ici  avancé  ,  que  Y'aftion  de  la  La  prem?eîe 
main  ,  &  par  conféquent  la  Chirurgie  ,  a  partie  de 
été  la  première  Science  6c  le  premier 

a  1  •  ,  r.  *n  n  /  1  rir ,  eit  la. 

Art,  qui  ait  occupe  &  îlkiitre  les  pre- chirurgie, 
miers  hommes  qui  fefont  appliqués  à  la 
guérifon  des  maladies  ;  de  conféquem*  La  MécTecî- 
ment  que  la  Médecine,  toute  fublime  qu'elle  ^e.me  ^ 
ejt ,  tire  Jon  origine  de  la  Chirurgie  meme .  hchirurgre. 

LJESCÜLx\PE,dont  nous  parlons,  vi-  Le  premier 
voit  à  la  fin  du  vingt-uniéme  fiécle  ou  en-  Efculape  ^ 

viron.  Ce  fut  le  plus  fameux  des  Efcu-  îesphiâ^les 

lapes  ;  fa  réputation  s’étoit  établie  par  la  ulcères,  ap- 
/  •  r  j  »•  1  1  paiioit  tes  ' 

guemon  des  plaies  ,  des  ulcérés  >  des  douleurs,#: 

douleurs  ,  8c  même  des  fièvres  ,  par  des  |i-ieniîoïrk^ 

potions  ado  ac'tff ante  s ,  des  înctfions ,  ou  des' 

jemédes  qu’il  appliquoiî  extérieurement * 

(a)  Dp  F atura  Dtorum  Ub>  %r 


O 
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Si  nous  en  créions  Galien,  cet  ESCÜ- 
LAPE  fut  un  grand  Médecin  ;  mais  en 
confiiltant  Jes  Hiftoriens  ,  nous  volons 
qu’il  n  exerçoit  pas  la  Médecine  de  la 
maniéré  que  nous  l’entendons  aujour¬ 
d’hui  s  mais  feulement  la  Chirurgie ,  ou, 
Galiervfè-  Y  œuvre  de  main *  D’où  nous  concluons  que 
profeÆoiu  O  ali  en  refïèmblant  en  cela  aux  anciens 
Médecins ,  a  injuftement  donné  la  pré¬ 
férence  à  la  Pharmacie  ,  au  préjudice  de 
la  Chirurgie  qui  a  été  la  première  inven¬ 
tée  :  préférence  que  les  Chirurgiens  ont 
droit  de  revendiquer  en  toute  occafion  * 
pour  les  raîfons  déjà  alléguées. 

Quant  à  la  C  hirurgie  qui  étoit  la  prin¬ 
cipale  occupation  de  cet  ESCULAPE  * 
il  nous  a  mis  en  main  ,  comme  nous  Pa¬ 


ie  premier  von  $  déjà  dit,  le  premier  inftrument  d’un 

Ec'ece  da  Chirurgien  qui  eft  le  STI  L ET  ,fpecil- 
inventé  le  lum  :  de  les  diflférens  cas  lui  aïant  faitfèn- 

fonder  Glles  tlv  néceffné  des  bandages ,  il  fçut  en 
plaies  ,  «?c  imaginer  quelques-uns ,  vulnus  ebligaviffe * 

bandages  Or  comme  la  Science  qui  traite  des  ban- 
néceflaires-  dages ,  regarde  plus  particulièrement  les 
maladies  des  os  que  les  autres  parties  de 
la  Chirurgie  ;  il  eft  à  préfumer  que  ce 

i?frtleUre"  Premi'er  È  S  C  U  LAPE  Grec  eut  des 
mier  qufal-  occafions  allez  fréquentes  de  panier  des 
lucÿez  \ts fractures ,  &  d’aller  chez  les  blelfés  mé- 

iDidiCS».  *->  ‘'iC}  •  •- 

mes.  Et  comme  il  lut  le  premier  qui 
pouffa  le  mmud  Chirurgical  G  loin  k 
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qui  voulut  bien  fe  transporter  chez  les 
blelfés  ,  on  l’appella  V Inventeur  de  la 
Médecine  clinique  ,  d’un  mot  Grec  Kxlvn 
qui  veut  dire  quenouille  de  lit  ;  &  de  ce 
mot  a  cté  formé  celui  de  K xinhoç,  ligni¬ 
fiant  également  un  malade  au  lit ,  £c  ce¬ 
lui  qui  va  lui  donner  du  fecours.  En  un 
mot ,  ces  Chirurgiens  cliniques  étoient 
dans  ces  premiers  tems ,  ce  que  nous 
entendons  aujourd’hui  par  les  Chirur¬ 
giens  méthodiques  y  afin  de  les  diffin- 
guer  des  Charlatans  qui  étalaient  leurs 
proüefles  dans  les  places  publiques  ;  car 
ces  fortes  de  faltinbanques  étoient  dès- 
lors  en  exercice,  &  il  y  en  a  eu  de  tous 
les  tems.. 

Le  fécond  ESCULAPE  que  Cicéron  Cicéron 
donne  à  la  Grece  ,  vécut  apparemment  jiendenou- 
dans  ces  fiécles  peu  fertiles  en  découver-  veau  au 
tes  :  mais  puifque  Cicéron  fa  mis  au  rang 
des  ESCULAPE  S  ,  nous  avons  lieu  de 
croire  qu’il  a  brillé  avec  ce  qu’il  avoit 
appris  de.  fes  peres  ,  &  en  fe  fervant  des 
remèdes  qui  étoient  d’ufage  en  fon  tems  ÿ 
fins  aller  au  delà. 

11  n’en  fut  pas  de  même  du  troifiéme 
ESCULAPE  la  frugalité  dont  nous 
avons  jufqu’ici  parlé  ,  aïant  été  depuis 
moins  régulièrement  oblervée,  les  fîuir 
des  contenus  dans  les  folides  devenoient 
fouvent  à  cette  oecafion  ,  plus  gonflés. 
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qu’ils  ne  dévoient  Terre  dans  letat  na« 
turel  :  le  r  effort  des  folides  ne  pouffait 
plus  fuffil animent  les  fluides  ,  ni  félon  la 
régie  ordinaire  mr  d’où  il  arrivoit  que  ces 
mêmes  fluides  s’ecartoient  de  leur  route 
naturelle ,  <5c  fortoient  du  courant  de  la 
circulation  dans  certains  fu jets ,  au  lieu 
que  dans  d’autres  ils  y  étoient  pouffés 
avec  trop  de  confufion.  De- là  fe  font 
formes ,  outre  les  différentes  maladies  de 
caufes  extérieures >  les  dégoûts  ,  les  nau - 
fiés  y  les  vomijfemens ,  les  amertumes  ,  les 
indije fiions }  les  obfiru  fiions ,  &  tous  les  fîro- 
pt ornes  qui  en  font  les  fuites  ;  car  la  dif- 
Lavéntable  proportion  des  folides  &  des  fluides,  efl: 

Caladies!  la  iource  originale  de  toutes,  les  maladies, 
j  comme  leur  équilibre  bien  réglé  eil  l’u¬ 

nique  caufe  de  la  fanté. 

Jufqu’au  ^  a.  d°nc  foflti  chercher  des  moiens 
28e.  iiécle  pour  vider  des  humeurs  furabondantes  > 

rioii  ^’Atc  &  ^§ager  ta  nature  de  ce  qui  rappri¬ 
se  guérir  ne  moit  :  la.  purgation  fut  ce  moïen  ,  &  fut 

uifefte^que  Prei^ierement  enfeignée  &  trouvée  dans 
par  ia  Chi.  le  vingt-huitieme  fiée  le  ,  par  le  troifiéme 

1  Origine  de  taSCL'LAPh  de  la  Grece  ,  comme  nous 
la  Médecine,  f  aPP r c  n d  Cicetont  ALiculapiorum  ferlins  3 
(aj  Arfippi  &  Arfinoe  filins ,  qui  primus 
purgnioncm  dentifjue  evulfionemT  ut  fer  uni 
invenit . 

Jufqu’ici  ceux  qui  s’appliquoient  à 
(a)  Ds  Natura  Deortmh  Hb. 
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l’Art  de  guérir,  n’avoient  été  occupés  que* 
de  maladies  Chirurgicales ,  ôc  n’avoient 
par  conlcquent  été  que  des  Chirurgiens  ; 
mais  les  maladies  devenues  plus  nom- 
breulés  du  tems  du  troifiéme  ESCU- 
LAPE  de  la  Grece ,  la  néceffité  lui  fit 
imaginer  la  purgation  ,  &  joindre  ainfi  la  L>unian  de 
JVtedecine  à  la  Chirurgie  car  outre  la  la  Médecine 
Chirurgie  de  (es  prédécefleurs ,  qu’il  pof-  g}le*G  uur 
fédoit  fans  difficulté  ,  au  degré  où  elle 
pouvoir  être  parvenue  ,  il  l’enrichit  en¬ 
core  de  la  maniéré  d’arracher  les  dents» 

Demi  fcjue  evulfionern  ?  &c. 

Quoique  l’on  eût  déjà  beaucoup  ex¬ 
cédé  dans  le  boire  &  dans  le  manger  » 
cependant  les  alimens  étoient  allez  con¬ 
formes  à  la  nature?  &  comme  le  dit  M» 

Y  Abbé  Fleury  dans  lés  mœurs  des  iffaë- 
îites ,  »  les  anciens  Romains ,  &  les  Na- 
»  tiens  circonvoifines ,  dans  le  tems  qu’ils 
»  s’adonnoient  le  plus  à  l’Agriculture  ,  ne 
x>  vivoient  guère  d’autre  choie  que  de 
grains ,  d’herbes ,  &  de  légumes . 

Ainli  ces  alimens  pris  dans  une  médio¬ 
cre  quantité  ,  par  des  corps  robufees  & 
naturellement  bien  conffitués ,  n’étoient 
pas  capables  d’augmenter  considérable- 
ment  le  volume  du  fang  ;  Sc  par  une  fuite 
nécelfaire,  ils  étoient  peu  en  état  de  de- 
ranger  confidérablement  le  Ton  des  féli¬ 
dés  i  &  ceux-ci  conféquemment  peu é lai- 
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gnés  encore  de  cette  harmonie  ufo  con- 
Ibnnance  qu’ils  ont  non  feulement  avec 
eux-mêmes  ,  mais  avec  les  fluides  qu’ils 
contiennent;  les  Chirurgiens  Médecins 
{  car  ce  fut  alors  ,  comme  je  viens  de  le 
dire  %  que  la  Médecine  commença  à 
écîorres.&  à  fe  régler  fur  la  Chirurgie  ion 
JLa  Chirur-  Ancienne  )  les  Chirurgiens  Médecins 

ccnip^pSus"  dis-ie  >  n’avoient  prefque  encore  que  des 
ancienne  opérations  manuelles  à  pratiquer  ,  &  à 
cii\e,aafervî n^edicer  fur  la  diette  :  à  peine  y  ajou- 
de  modèle  à  toient-ils  quelquefois  la  purgation ,  6c  cela 
Sers  dC1"  fluand  la  nature  leur  paroifloit  liir  char¬ 
gée  &  accablée  fous  le  poids  de  la  plé¬ 
nitude. 

Il  fembîeroît  après  ces  belles  découver¬ 
tes  que  Ton  fit  pour  lors ,  que  la  Méde¬ 
cine  aurait  dit  toujours  aller  en  fe  per¬ 
fectionnant  ;  &  que  les  en  fa  ns  de  ce  der¬ 


nier  ESCULAPE  ,  n’auraient  du  s’occu¬ 
per  qu’a  continuer  leurs  recherches  en 
abandonnant  le  manuel  de  la  Chirurgie 
à  des  hommes  au-defFous  d’eux  ;  cepen^ 
Machaon  &  darit  le  contraire  arrive.  En  effet,  MA- 
?aWique-e  CH  AON  &  PO  DALI  RE  ,  deux  fils  de 
lent  qu’à  la.l’ESCUL APE  dont  il  s’agit ,  ne  le  ligna- 

guhoiquTleur^renI  due  dans  la  Chirurgie  ;  &  quoi- 
pere  eut  in-que  leur  pere  eiit  commencé  à  mettre  la 

dcchiQ^  Médecine  en  vogue ,  cependant  convain¬ 
cus  de  la  néceflité  &  de  la  certitude  de  cet¬ 


te  première  partie  de  f  Art  ?  ils  la  préférée 
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rent  à  une  fcience  toute  nailfante  3  &  dont 
ils  aperçurent  apparammentle  foibleÔC 
fouvent  l'incertitude.  Les  maladies  Chi¬ 
rurgicales  leur  fournirent  feules  des  oc- 
calions  de  fe  fignaler  >  fur-tout  au  fameux 
fiége  de  Trojie ,  011  MACHAON  fit  des 
cures  qui  firent  fentir  aux  plus  grands 
Ifé  ros  de  Farinée  Grecque,  l’importance 
&  fa  nccellité  de  l’Art  qu’il  profelfoit. 

Ce  Prince  de  la  Chirurgie  ,  le  mêla  fi 
peu  de  la  Médecine ,  qu’il  compta  pour 
rien  de  prelcrire  un  régime  à  fes  blelfés  ; 
quoiqu’à  le  dire  naturellement ,  le  régi¬ 
me  de  vivre  d’un  bielle  dépend  principa 
lement  d’un  Chirurgien  ;  ce  régime  étant 
toujours  mieux  réglé  ,  quand  il  l’eft  par 
celui  qui  s’eft  chargé  de  fon  traitement 
fur-tout  lorlque  par  fes  jéfléxions  &  un 
grand  nombre  d’expériences  ,  il  a  fçu 
di  fce  mer  quels  font  les  alimens  les  plus 
convenables  aux  blelfés ,  &  la  quantité 
qu’ils  en  doivent  prendre. 

Le  Chirurgien  doit  pareillement  être 
inftruit  de  la  diette  y  puifqu’elle  fait  partie 
de  la  Chirurgie ,  ou  du  moins  de  la  Chi¬ 
rurgie  rationnelle.  Mais  MACHAON 


Le  régime 
de  vivre  des 
ble(rés,n,eft 
jamais 
mieux  réglé 
que  quand  il 
l’eft  par  de 
bons  Chi-» 
rurgiens» 


&  PODALIRE,  n’aïant  pas  encore 
poulfé  leur  Içavoir  julques  -  là }  ou  le 
croïant  inutile  pour  leurs  bielles ,  ils  ne 
leur  prelcrivirent  aucun  régime  de  vie» 
comme  nous  l’apprend;  Platon % 
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>3  Les  fils  d 'Efculape  3  dit  cet  Auteur  (a)9 
?>  effuïerent  le  fang  des  bleffures  de  Me- 
33  nelaus ,  bîeffé  par  Pandare ,  &  lui  ap~ 
d  pliquérent  des  onguens  adouciffans  ; 
D3  mais  ils  ne  lui  prelcrivirent,  non  plus 
>3  quà  Eurjpile ,  aucune  loi  touchant  le 
?>  manger  &  le  boire  ;  dans  la  penfée  que 
les  médicamens  doivent  fbfhïe  pour 
7}  guérir  des  hommes ,  qui  avant  que  d’ê» 
S3  tre  bleffés,  écoient  d’une  bonne  con- 
33  ftitution  &  accoutumés  à  vivre  fobre- 
y>  ment ,  quoique  dans  cette  occafion  ils 
bûffent  meme  du  vin.  « 

Celfe ,  en  parlant  de  Fodalire  &  de 
'Machaon ,  dit  qu’aïant  accompagné  (b) 
33  Agamemnon  à  la  guerre  de  Troje ,  ils 
>?  furent  d’un  grand  fecours  à  l’armée. 
>3  Cependant  Homere  ne  dit  pas  qu’ils 
33  aient  été  emploies  pour  traiter  la  pefte* 
»  ni  aucune  autre  maladie  qui  régnât 
»  dans  le  camp  ;  mais  feulement  qu’ils 
33  guérijfoient  les  blejfures  en  fe  fervant  du 
Suivante zb  »  fer  &  des  médicamens  i  d’où  il  paroît 
fe,laChirur-w  qu’ils  ne  le  mêloient  que  de  cette  par- 

plus  ancien- »  tie  de  la  Médecine  qui  eft  véritable- 
nepartie  de  n  ment  la  plus  ancienne  de  toutes.  « 
îaMedecme.  MACHAON  fut  tué  dans  un  duel. 

mais  PODALIRE  pouffé  par  hazard 
fur  les  côtes  de  Carie ,  fut  conduit  au 

(a)  De  Keptiblica.  lib.  $. 

(b)  Celji  pr&fat.  lib.  i* 
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Roi  Damœtbus  ,  dont  la  fille  étoit  tom¬ 
bée  du  haut  d’une  maifon.  PODALIRE 
fit  dans  cette  occafion,  le  remède  que  les 
meilleurs  Chirurgiens  du  fiécle  où  nous 
vivons ,  prefcrivent  pour  les  chutes  qui 
caufent  des  commotions ,  des  étourdiffe- 
niens  ,  ou  des  ébranlemens  confidéra- 
bîes  :  il  la  faigna  des  deux  bras ,  &  la  gué-  Premier  e- 
rit,  ce  qui  lui  attira  de  grandes  récom- f^^gnée»0 
penfes  de  la  part  de  ce  Roi  (a) ,  puifqu’il 
lui  donna  en  mariage  la  hile  qu’il  avoit 
guérie. 

Quoiqu’on  ne  doute  nullement  que  la 
faignée  ne  fût  en  ufage  avant  PODALI- 
RE,  noub  dirons  néanmoins  que  ceux 
qui  Pont  faite  avant  lui  ,  ne  nous  font 
point  connus ,  &  quoiqu’il  n’en  foit  peut- 
être  pas  l’Inventeur ,  nous  lui  en  donnons 
cependant  l’honneur  ,  fans  nous  arrêter  à 
ces  traditions  fabuleufes,  qui  prétendent 
que  la  faignée  n’eft  qu’une  imitation  de 
l’ufage  que  font  certains  animaux  de  ce 
remède  (b)  par  leur  inPindt. 

Il  efl  donc  prouvé  par  toutes  ces  auto¬ 
rités,  que  la  Chirurgie  commença  avec  le 
monde  ;  qu’elle  a  d’abord  été  l 'unique 
Science  dans  Y  Art  de  guérir  ;  qu’elle  a 
donné  naijfancea  la  Médecine  ;  8c  quoi» 
qu’accompagnée  de  celle-ci  dans  un  tems 

(a)  Stepban.  Bytentin.  in  voce  Syrna* 

(b)  Plin,  fiv .  8.  cbap ,  z6. 
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plus  reculé  *  comme  nous  l’avons  vu  % 
die  s’eft  toujours  maintenue  dans  fa  pri¬ 
mauté ,  Ton  luftre  ,  fa  néceffité  ,  &  fa  certi¬ 
tude  amdeffus  des  autres  parties  de  la 
Médecine. 

Contre  tant  d'autorités ,  que  pourra- 
t-on  dire  ;  que  pourra-t  on  répliquer? 
alléguera  fans  doute  le  peu  «de  compte 
qu’on  doit  faire  fur  l’hiftoire  de  ces  tems 
fabuleux,  où  les  faits  ne  font  connus  que 
par  des  allégories  ingénieufes ,  qui  les  dé¬ 
grafent  toujours ,  &  ne  les  laifient  jamais 
entrevoir  nettement. 

Mais  outre  que  le  fein  même  de  ces  fa¬ 
bles  renferme  un  grand  nombre  de  vé¬ 
rités  folides,  fur  lesquelles  il  eft  impoffi- 

ble  de  fe  méprendre  ;  &  qu’on  les  dé¬ 
mêle  toujours  furement  de  la  fêlions 
parce  qu’elles  font ,  pour  la  plupart ,  con- 
fïatées  d’ailleurs  par  les  Auteurs  contem¬ 
porains  les  plus  graves ,  nous  joindrons 
au  grand  nombre  des  anciennes  autori¬ 
tés  ,  deux  témoignages  ,  qui  pour  être 
modernes  >  n’en  feront  pas  moins  refpe- 
étables. 

Le  premier  eft  celui  de  FRANC  OIS 

s  t 

SAU  VIN  ,  Dotleur  en  Médecine  ,  qui 
connoiffant  le  profond  fçavoir  de  Félix 
Wurvùus ,  Chirurgien  de  Bafle,  &  la 
bonté  de  ion  excellent  traité  de  Chirur¬ 
gie  imprimé  en  Allemand  ,  traduifit  cet 
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ouvrage  en  1642.  Cet  illuftre  Médecin 
a  commencé  fa  traduction  par  un  aver- 
tilfement  au  LeCteur,  de  fa  compofition 
&  dont  voici  les  propres  paroles.. 

y>  La  Chirurgie  (  fécondé  partie  de  la 
35  Médecine  )  a  fuivant  les  plus  ancien- 
y>  nés  hiftoires ,  &  même  fuivant  la  raifon , 

33  l’honneur  &  la  gloire  d  avoir  ete  in- 
33  ventée  la  première  ,  &  d’avoir  donne 
33  lieu  aux  deux  autres,  à  fçavoir  à  la 
>3  Médecine  .&  à  la  Pharmacie  ;  d’autant 
»  que  fou  objet  eft  vifible  &  palpable , 
33  ôc  que  les  notions  des  chofes  cachées 
33  &  invifibles,  qui  ne  viennent  à  la  con- 
33  noilfance  de  l’homme  que  par  le  rai- 
>3  fonnement  êt  par  des  conjectures ,  ont 
33  tiré  leur  origine  des  apparentes  aux 
33  fens  externes.  « 

Ce  célébré  DoCteur  en  Médecine  (  qui 
ne  peut  être  accule  de  partialité  )  n  eft— il 
pas  décis  fur  la  queftion  ?  Ses  propres  pa¬ 
roles  ont-elles  rien  d 'équivoque  ;  &  n’an¬ 
noncent-elles  pas  que  la  Chirurgie  a  non 
feulement^ été  inventée  la  première  ,  mais 
que  la  Médecine  &  la  Pharmacie  n’ont 
pu  naître  que  de  la  Chirurgie  même  ? 

Paffons  au  fécond  témoignage.  C  eft 
celui  de  M.  LE  CLERC  célébré  Doc¬ 
teur  en  Médecine ,  qui  par  cette  dignité, 
ne  peut  être  encore  accuié  de  partialité  # 
Ce  Médecin ,  dans  fon  Hiftoire  de  }a  Mé* 
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decine  >  fait  exprès  un  chapitre  pour  con¬ 
cilier  le  fentiment  commun  ,  qui  fait 
FESCULAPE  Auteur  de  Ja  Médecine 
en  général ,  avec  celui  des  meilleurs  Au¬ 
teurs  qui  ne  lui  attribuent  que  la  con- 
noiffance  de  la  Chirurgie.  Et  pour  notre . 
pas  accufé  d’avoir  altéré  le  chapitre  de 
cet  Hifiorien  ,  je  vais  le  citer  mot  pour 
mot  :  cependant  comme  il  y  a  quelques 
endroits  qui  font  plus  évidemment  à  l’a¬ 
vantage  de  la  Chirurgie, on  voudra  bien 
me  permettre  de  faire  mes  réflexions  fur 
ces  articles. 


«  Pour  concilier  le  fentiment  générai 
Ceci  eft  tiré»  (  dît  M.  le  Clerc  )  avec  celui  de  Celfe 

deiaMéde-"  &  ^  ^iUt  %pûfer  que  du 

cine parDa- 3>  temsdeCHIRON  &  d’ESCULAPE , 

première ^  n  *a  Chirurgie  étoit  la  partie  la  plus  re¬ 
part.  liv.  i,  »  cherchée  de  la  Médecine  ,  ou  qu’on 
cliap.  xv.  „  regardoit  comme  la  plus  nécelfaire  ;  les 
35  autres  pouvant  être  exercées  par  tou- 
3>  tes  fortes  de  perfonnes  indifféremment, 
»  ne  paroiffoient  pas  dîme  égale  utilité. 

>3  Ce  n’efl:  pas  que  les  gens  de  ce  tems- 
»  là  euflent  des  corps  autrement  faits  que 
3>  les  nôtres  ,  pour  être  exempts  des 
35  maladies  qu’on  appelle  internes ,  quoi- 
33  qu’on  les  ait  fuppofés  plus  robuflesou 
>3  moins  fujets  à  être  malades  que  nous 
33  ne  le  fomraes.  Mais  lorfqu’ils  étoient 
33  attaqués  d’une  fièvre ,  par  exemple ,  ou 


>3 
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d'une  pleure  fie  ,  où  ils  prenoient  le  Continua- 
»  parti  de  la  patience,  attendant  ce  que ^aP. de  M. 

feroitla  nature  ;  ou  s’ils  prenoient  quel- le  Clerc. 

33  que  remède ,  c’étoit  quelque  choie  de 
33  familier,  &  que  leur  propre  expérien- 
30  ce ,  ou  celle  de  leurs  proches  qui  ne 
33  faifoient  point  profeffion  de  Médecine, 
î>  leur  fourniifoit.  * 

,,  Par-là  ,  ihleur  arrivoit  aflez  fouvent 
,,  de  fe  tirer  d ’aôaire  ;  mais  il  eft  vilible 
0,que  fi  ces  remèdes  aifés  &  communs 
„  étoient  utiles  contre  le  dérèglement  des 
s>  humeurs,  ils  ne  le  pouvoient  être  lorf- 
„  qu’il  s’agiiToit  ou  d’un  bras  caffé ,  ou 
„  d’une  épaule  difloquée.  Les  maladies  de 
„  cette  nature  demandent  une  expérien- 
,,  ce  particulière  &  une  adrefle  de  la 
„  main ,  qui  ne  peut  s’acquérir  que  par 
,,  un  long  ufage  ;  de  forte  qu’il  a  fallu 
„  nécelfairement  que  quelques  particu- 
„  liers  s’attachent  à  la  Chirurgie  feule  , 

„  pour  y  pouvoir  mieux  réuflir  :  &  il  eft 

*  Jufqu’ici  on  voir,  de  l’aveu  d’un  habile  Mé-  premiere 
decin  x  8c  des  mieux  inflruits  de  la  différente  for-  Réflexion 
tune  de  la  Médecine  ,  que  la  Chirurgie  étoit  la  par-  c ■  i  ruon 
de  de  l’Art  de  guérir  la  plus  recherchée ,  8c  qu’on  ^ 
rcgardoit  comme  la  plus  néceflaire  :  &  quand  il  çjer£/ 
arrivoit ,  par  exemple,  une  fièvre  ou  une  pleurejie>  % 
il  n’y  avoir  d’autre  partie  que  la  patience  ,  ou 
quelque  remède  familier  confeillé  par  un  voifin  , 
ou  par  un  ami.  D’où  nous  concluons  qu’il  n’y 
avoit  point  de  Médecins  ,  8c  que  tous  les  peuples 
fcavoient  fe  foulager  ,  comme  nous  l’avons  déjà 
vu. 

/ 
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n  Continua"  >>  arrivé  qu’on  a  donné  à  ces  particuliers 
;km  ,  &c.  ]e  nom  de  Médecins  ,  par  excellence  , 
parce  qulls  guériffoient  des  maladies 
3 )  dont  on  ne  pouvoir  fè  tirer  fans  leur 
„  fecours.  * 

5Î  Ils  pôuvoient ,  à  la  vérité  ,  guérir 
9S  aufïi  quelques  maladies  internes ,  mais 
„  ce  n’étoit  pas-là  le  beau  côté  de  leur 
33  Art.  ** 

2,  C’eft  ,  fans  doute  5  par  cette  raifon 
5,  que  Celfe  regarde  la  Chirurgie  comme 
la  plus  ancienne  partie  de  la  Médecine. 
s,  L’on  a  p ü  le  palier  en  quelque  façon 
J,  des  autres  parties,  mais  celle-ci  a  dû 
3,  être  en  ufage  prefqu’aufîi-tôt  qu’iLy  a 
3,  eu  des  hommes.  Car  fi  la  bonne  con- 
,3  flitution ,  6c  la  maniéré  de  vivre  fimple 
/  3,  6c  uniforme  des  premiers  hommes ,  les 
3,  a  rendus  moins  fujets  aux  maladies  que 

*  Le  Manuel  Chirurgical  8c  le  Chirurgien  fu¬ 
rent-ils  jamais  mieux  caraclérifés  ?  Peut-on  mieux 
prouver  que  \'Art  de  guérir  n’a  jamais  commencé 
que  par  la  Chirurgie  &  le  Chirurgien  ?  Que  la  Chi¬ 
rurgie  par  conféquent ,  eft  la  partie  de  l’Art  de 
guérir,  la  première  inventée  ? 

**  Je  réponds  qu’il  y  a  beaucoup  de  différen¬ 
ce  entre  pouvoir  faire  une  chofe  ,  &  la  faire 
effectivement.  C’eft  ce  que  les  anciens  Hiftoriens 
ne  nous  ont  point  appris;  8c  M.  1 1  Clerc  lui-même 
ne  nous  en  donne  point  d’exemple.  Nous  pou¬ 
vons  donc  conclure  que  cette  puiffance  ne  prouve 
lien  fans  exécution  ,  8c  que  1  ''œuvre  de  main  ,  8c 
par  conféquent  la  Chirurgie  feule  .  a  été  le  beau 
côté  de  l’Art  de  guérir  chez  ees  premiers  hommes, 
comme  l’avoue  notre  Doéteur, 


»  nous 
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nous ,  elle  ne  Jes  a  pas  rendu  invulné¬ 
rables,  ni  exempts  de  fe  caffér  un  bras 
»  ou  une  jambe.  *  S’il  eft  donc  vrai 
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»  C]u’ils  n’ont  pu  fe  tirer  de  femblabîes 
»  accidens  par  la  feule  force  de  la  nature  * 
})  il  s  enfuit  néceffairement  qu’ils  ont  eu 
„  befoin  de  recourir  à  î ’affiftance  d’au- 
«>€rui.  ïl  s’enfuit  encore  que  ceux  qui  fe 
»  di dingues  par  leur  adrefTe  en  ces 

y,  rencontres ,  ont  dû  être  d’abord  fort 
jj  recherchés  6c  fort  confédérés  dans  la 
„fociete ,  pour  le  befoin  fènfible  qu’on 
j,  en  a  eu.  C’eft  ce  qui  a  fait  dire  à  Ho- 
^were ,  qu’un  Médecin  vaut  autant  que 
5 >  flujîeurs  hommes .  ** 


>>  Si  l’on  joint  au  befoin  évident  que 
1  on  a  eu  de  la  Chirurgie  ,  le  fecours 
j,  vifible  que  l’on  en  tire,  il  n’y  a  pas  à 
„  douter  que  cette  partie  de  la  Médecine 


.*  Si  j  edi  fois  de  mon  autorité  privée,  qu'on  a 
pu  Je  payer  des  autres  parties  de  la  Médecine ,  mais 
que  la  Chirurgie  a  die  etreennfage  prefqn'aujji-tâc 
qu'il  y  a  eu  des  hommes ,  on  diroit  que  j’aurois 
beaucoup  d  amour  propre,  6c  que  le  foible  des 
hommes  eft  de  s’encenfer  eux-mêmes.  Mais  quand 
on  trouve  ces  propres  paroles  dans  un  Médecin  , 
on  peut  pour  lors  les  croire  hardiment ,  6c  en  ti¬ 
rer  de  grands  avantages  pour  la  Chirurgie. 

**  Le  befoin  que  l’on  a  toujours  eu  de  l’adréf- 
fe  des  mains ,  dans  les  fraétures  &  les  luxations, 
a  fait  dire  à  Homere ,  qu'un  Médecin  vaut  autant 
que  plusieurs  hommes  :  d’où  l’on  voit  encore  que 
le  Médecin fuivant  Homere  ,  étoit  (celui  qui  ré- 
duifoit  les  fraütires  &  les  luxations  ,  &  n’étoiç 
conféquemment  autre  chofe  qu’un  Chirurgien* 
Tome  II*.  ÿ 


Continua^ 
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„  naît  dû  s’établir  beaucoup  plûtôt  que 
5î  les  autres.  * 

„  Les  effets  de  la  Chirurgie ,  dit  Celle , 
„  font  ce  qu’il  y  a  de  plus  évident  dans  toute 
3)  la  Médecine.  Comme  la  fortune  ou  U 
3j  hasard  ont  beaucoup  départ  au  fuccès  des 
„  maladies  ,  &  que  les  mêmes  cbofes  font 
\  tantôt  falutaires  &  tantôt  fans  effet  ;  on 
peut  douter  Jï  la  faute  doit  etre  plutôt  at¬ 
tribuée  d  la  vertu  des  remèdes  ,  qu’a  la 
bonne  difpofttion  du  corps ,  ou  à  la  force  du 
temperamment.  Dans  les  cas  memes  où 
9>  ïon  fe  fert  le  plus  de  remèdes ,  quoique  le 
3Ï  fecours  qu'on  en  tire  f oit  le  plus  fenjible  , 
néanmoins  on  peut  dire  ,  que  fouvent  on 
cherche  en  vain  la  fanté-  par  leur  moïen  , 
&  quil  ejl  plujieurs  occasions  où  on  la  re¬ 
couvre  fans  cela.  On  le  remarque  parti- 
culierement  dans  les  malades  des  yeux  y 
3J  quiaïant  été  long-tems  tourmentes  par  les 
’’  Médecins  ,  guériffent  quelquefois  quand 
3  J  on  n y  fait  plus  de  remèdes . 

5,  Mais  pour  ce  qui  concerne  cette  partie 
de  la  Médecine  qui  fe  fert  de  la  main  pour 
guérir  5  il  efl  vtfible  que  quelque  fecours 

*  Comme  ces  Réflexions  auroient  infenfible- 
ment  plus  d’étendue  que  le  texte  de  l’Auteur , 
difons  pour  abréger,  que  le  célébré  Médecin  -que 
nous  citons  ,  ne  doute  pas  que  la  Chirurgie  (  par 
le  b  e  foi  n  évident  que  ton  en  a  ,  <îue  l' on  en  aur * 
toujours  )  n’ait  dû  s’établir  beaucoup  plûtôt  que 
les  autres  parties  delà  Médecine.  Donc  le  Cht- 
turgicn  a  de  beaucoup  précédé  le  Médecin. 
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JÎ  qu'elle  retire  d'ailleurs,  elle  a  le  plus  de  Contînua- 
3t  part  aux  guérifons  quelle  opère.  tion,  &c. 

Puis  M.  le  Clerc  continue.  „  Or  il  n’a 
„  pu  fe  faire  que  ce  fecours  fi  évident  & 

3  ,fi  palpable  de  la  Chirurgie ,  n’ait  frap- 
„  pé  les  peuples  les  moins  éclairés  ;  mais* 

„  il  n’en  a  pas  été  de  même  du  relie  de 
„  la  Médecine.  Quelques-uns  ont  crû 
„  que  Y  on  pouvoit  abfolument  s'en  paffer  ;  & 

,,  ceux  qui  n’ont  pas  été  de  ce  fontiment, 

,,  rfont  pas  cru  pour  cela  quil  fallût  y 
„  apporter  tant  de  façons ,  fuppofant  que 
,,  chacun  pouvoit  être  à  foi-même  fou 
„  Médecin ,  ou  pouvoit  en  tout  cas  pren- 
,,  dre  confeil  du  premier  qui  fe  rencon- 
„  troit.  *  Nous  voïons  encore  aujour- 
„  d’hui  la  plûpart  des  P  ai  fan  s ,  fur-tout 
„  ceux  qui  font  éloignés  des  Villes ,  par- 

*  L’Auteur  que  nous  expliquons  3  dit  lui-même 
en  propres  termes  ,  que  quelques-uns  ont  cru  que 
Von  pouvoit  abfolument  fe  paffer  de  la  Médecine  ; 

Çf)  ceux  qui  n'ont  pas  été  de  ce  Sentiment  ,  n'ont 
pas  cru  pour  cela  qu'il  fallut  y  apporter  tant  de 
façons  ,  fuppofant  que  chacun  pouvoit  etre  fon  Me* 
decin.  Cet  aveu  fincere  d’un  Doéteur  en  Médeci¬ 
ne  ,  ne  quadre-t-il  pas  à  merveille  avec  le  fenti- 
ment  d’un  de  nos  célébrés  Chirurgiens  ■>(/*)  qui 
prouve  que  les  hommes  peuvent  fe  paffer  de  Mé¬ 
decins  ,  &  prévenir  la  plupart  des  maladies ,  à  la 
faveur  de  l’inftinôfc  qui  leur  eft  commun  avec  les 
bêtes.  Mais  quant  aux  maladies  Chirurgicales ,  il 
faut  abfolument  des  Chirurgiens,  foit  pour  les 
païfans  ,  ou  pour  les  gens  de  qualité. 

(. O  Le  Médecin  de  foi-même  par  M.  Dcïahx  5  Maître  ês  Arts 
&  tiés-Célébre  Chirurgien  de  Paris. 
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j}  venir  jufqu’à  un  âge  fort  avancé  ians 
35  fervir  de  Médecins  ;  au  lieu  que  dans 
'  les  accidens  qui  demandent  la  main  du 
CJ  Chirurgien  ,  ils  l’appellent  aulE-tot. 

3,  Les  Grecs  (continue  M,  le  Clerc) 
s,  du  tems  dont  nous  parlons ,  dey  oient 
s)  être  à  peu  près  fur  le  même  pied  ;  un 
5,  Chirurgien  leur  îenoit  lieu  de  tout  par  rap- 
^  port  à  la  Médecine.  *  Il  eft  même 
3J  fort  probable  que  la  Chirurgie  â  E3- 
3>  CUL  APE  &  de  fes  fils ,  n’étoit  pas  ve- 
3)  nue  où  elle  eft  aujourd’hui ,  ni  feule- 
w  ment  où  elle  étoit  déjà  du  tems  d  Hi- 
SJ  pacrate,  L’ulàge  du  fer  _&■  du  feu  n’étoit 
}i  apparemment  pas  fi  commun  alors  qu’il 
3,  a  été  depuis.  Lors  qu’ESCULÂPE 
3,  panfoit  des  plaies ,  il  fe  contentoif  * 
3Î  fans  doute  ,  des  incifiom  qu’il  falloir 
33  nécelfairement  faire  pour  tirer  ,  par 
33  exemple  ,  une  flèche  ou  un  dard  d’une 
p?  partie  bleffce  fans  en  faire  dans  le$ 

*  Si  un  Chirurgien ,  dans  l’ancienne  Grèce  ,  re¬ 
çoit  lieu  de  tout  par  rapport  à  la  Médecine  ,  on 
ne  peut  donc  pas  douter  ?  comme  le  reconnok 
M.  le  Clerc  ,  que  les  Chirurgiens  ne  fuffent  les  feuis 
Médecins ,  que  la  Chirurgie  ne  fût  la  première 
Science  dans  l?Àrt  de  guérir  ;  8c  que  les  Chirur¬ 
giens  dans  la  fuite,  iraient  eux -mêmes  été  les 
inventeurs  de  la  Médecine.  il  eft  donc  prouvé  ejue 
la  Médecine  ^  les  Médecins ,  doivent  leur  origine 
h  in  Chirurgie  $  aux' Chirurgiens,  8c  que  ceux-ci? 
par  conféquent ,  doivent  primer ,  du  moins  dans 
leur  profedion  qui  eft  li  nécellaire ,  8c  qu’ils  font 
■avec  tant  d’applaudilfement. 


de  la  Chirurgie.  3  4  * 
r>  occafions  où  on  les  croit  néceffaires  au-  Contlnua- 
^  jourd’hui.  Beaucoup  moins  encore  ve-tl0n’  &c- 
3)  noit-il  à  cautérifer  ou  appliquer  le  feu  , 

33  comme  on  Ta  fait  depuis  ;  ne  fe  fer- 
s>  vant  guéres  dans  ces  occafions  que  de 
33  l’application  de  quelques  herbesfpécifi- 
33  que  s ,  ou  de  quelques  médicamens  adou - 
33  cijf'am ,  ou  qui  ôtent  lu  douleur .  C’eil  ce 
33  qui  a  fait  dire  que  CHIRON  étoit 
33  inventeur  de  cette  efpéce  de  Chirur- 
33  gie  qui  fe  fert  particulièrement  des 
a>  herbes •. 

33  La-  maniéré  dont  les  Romains  trai- 
»  terentle  premier  Médecin  ,  c’efbà-di- 
3>  re  ,  le  premier  Chirurgien  qui  fat  entré 
33  dans  leur  Ville  confirme  encore  ce 
33  qu’on  vient  de  dire»  Sa  méthode  qui 
33  étoit  celle  de  la  Chirurgie  ordinaire  * 

33  telle  qu’elle  fe  pratiquoit  dans  la  Gre- 
>3  ce  ,  où  cet  Art  étoit  déjà  fort  avance  s 
33  leur  parut  fi  cruelle  ,  qu’ils  le  regarde- 
33  rent  comme  un  bourreau. 

33  II  n’y  a  pas  d’apparence  que  ces  peu- 
33  pies  là  fe  fuffent  entièrement  paüés  de 
33  la  Chirurgie  v  avant  la  venue  de  cet 
33  Etranger.  Les  guerres  continuelles  cm 
33  ils  étoient  engagés ,  leur  rendaient  cet 
33  Art  abfolument  nécellaire  ;  mais  corn- 
33  me  ils  étoient  ,  fans  doute  accoutumes 
33  à  une  Chirurgie  plus  douce  ,  telle  que 
«nous  fuppofens  qu’croit  celle  d LS- 
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Continua-  »  C  U  L  A  P  E ,  ils  ne  purent  que  troiî- 
mn  «  ver  ]a  Chirurgie  nouvelle  extrêmement 

N  >3  rude.  * 

*  Bien  loin ,  dit  notre  Auteur  »  dans  un  Com¬ 
mentaire  à  Ton  Chapitre ,  que  les  Romains  fe  fuf- 
fent  paffés  de  Chirurgiens ,  ils  avoient ,  au  con¬ 
traire  ,  tant  d’effcime  pour  ceux  qui  faifoient  quel¬ 
que  progrès  dans  l’^rt  de  guérir  ,  qu’ARCHAGAg 
TUS  qui  fut  le  premier  Médecin  Grec  qui  palla  à 
'Rome ,  fut  honoré  du  droit  de  bourgeoise  ,  com  ¬ 
me  Vhne  dit  l’avoir  appris  (a)  àtCaJJius  Hetnina  ; 
Sc  le  Public  lui  acheta  une  boutique  à  fes  dépens, 
dans  le  Carrefour  dyJ cilius ^pour  y  exercer  fa  pro- 
fefiflon.  Ce  même  Public  le  furnomma  Guérijfeur 
de  plaies  ,  VULNERARIUS  :  mais  comme  ces 
Peuples  n’étoient  accoutumés  qu’à  une  Chirurgie 
doue  e  y  qui  n’emploïoit  le  plus  fouvent  que  des  ap¬ 
plications  d’herbes  ,  ils  furent  effraies  de  le  voir 
* ouper  8c  brûler  les  membres  impitoïablement  ;  8c 
cette  Chirurgie  nouvelle  pour  eux  ,  leur  paroif- 
fant  trop  cruelle ,  ils  changèrent  fon  premier  fur- 
nom  en  celui  de  Bourreau  ,  8c  conçurent  dès-lors 
sine  grande  averlion  pour  les  Médecins  Grecs; 
d’où  plulieurs  Auteurs  fe  font  crus  bien  fondés  à 
dire  que  les  Médecins  furent  chaffés  de  Rome. Mais 
bien  loin  que  cela  fût  ainfi ,  le  Sénat  ,  qui  avoir 
fait  un  accueil  favorable  à  ce  Chirurgien  ,  8c  qui 
ientojtle  prix  de  fa  nouvelle  Chirurgie,  ne  dé¬ 
mentit  jamais  fes  premières  faveurs.  Pour  mon¬ 
trer  qu’il  defavouok  la  fureur  d'une  populace  ef¬ 
frénée  &  ignorante,  il  érigea  à  ARCHAGATUS 
une  ffatue  d’or ,  &c  là  plaça  dans  le  Temple  d’Ef- 
culape. 

La  conféquence  que  nous  tirons  de  ce  trait  d’Hi- 
fioire  ,  eft  que  les  premiers  Médecins  Grecs  qui 
s’établirent  à  Rome  ,  étoient  des  Chirurgiens  ;  €c 
pour  fe  convaincre  de  ce  que  j’avance ,  il  faut  fai¬ 
re  attention  au  furnom  que  les  Romains  donnè¬ 
rent  à  ARCHAGATUS  ,de  Guérijfeu  r  de  plaie s-  , 
VULNERARIUS.  De  plus  ,  la  Boutique  que  le 
Peuple  Romain  lui  acheta  à  fes  dépens  ,  dans  le 
Carrefour  &  A  cihus ,  ne  permet  pas  de  douter  qiP- 
ARCHAGATUS  ne  fût  Chirurgien. 

CO  Plin.  lib.  2g.  cap.  j. 
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«T.efcavoir  d’ESCULAPE  pouvoit  Continua- 

»  Shi- 

,,  fraétures  &  des  luxations,  &  il  poile- 
„  doit  apparemment  la  connoiflance  de 

»  divers  (impies  dont  il  faifoit  1  applica- 
»  tion  fur  les  tumeurs  &  fur  les  ulcérés,  & 

»  avec  lefquels  il  guériflbit  toutes  les  au- 
»  très  maladies  extérieures  =  tout  cela 
»  fans  beaucoup  emploier  le/tr  &  fe 
j>  fervant  encore  moins  de  feu.  C  eft 
y,  quoi  fe  bornoit ,  à  mon  avis,  toute  la  s 
„  Chirurgie  de  ces  anciens  Maîtres. 

„  Mais ,  dira-t-on  ,  comment  fe  peut- 
„  il  faire  que  des  gens  d’un  fçavoir  fi  h- 
„  mité  ,  aient  paffés  pour  les  inventeurs 
»  de  la  Médecine?  Je  réponds  premie- 
»  renient  que  l’on  celTera  d'etre  Cvrpns  fi 
l’on  fait  réflexion  que  la  Cluiurgie 
étant  ,  comme  on  l’a  dit  ,  une  partie 
„  des  plus  néceflaires  de  laMedeune,& 

,,  ESCULAPE  &  fes  fils  l’aiant  e-xeicee 
»  dans  un  terns  où  l’on  ne  reconnoilfoit 
point  d’autres  Médecins  que  les  Cbtrur- 

r„s,  ils  ont  pû  fort  naturellement 

„  palier  pour  les  Auteurs  d’un  Art  en  gé¬ 
néral  /dont  ils  ont  exercé  la  partie  qui  , 
étoit  la  plus  recherchée. 

*  Nos  plus  .grands  Part jfan^,  ne  pourroietit 
certainement  rien  due  de  P  jes  d’un  Dotleur 

m  iï'iïJiiTiï avoue'  lui  même  qu '£[cutape  «r  ies 

fiünepoùvoieiu  êireque  des  Cbirurgp^  quoi» 
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»  II  faut  remarquer  en  fécond  lieu  ; 
”  qu’encore  que  l’on  ait  fappofé  qu’ES- 
”  CUL  APE  paroilfoit  plus  du  côté  de 
»  la  Chirurgie  que  de  celui  de  la  Méde- 
»  cine  ,  il  ne  s’enfuit  pas  qu’il  ne  fe  me- 
5’  lât  point  de  cette  derniere  fcience.  11 
»  eft  probable  qu’il  traitoit  auffi-bien  les 
53  maladies  internes  que  les  externes ,  & 
?>  qu’il  exerçoit  toutes  les  parties  de  la 
M  Médecine ,  comme  l’ont  fait  tous  les 
33  Médecins  qui  l’ont  fuivi  jufqu’à /%>,?- 
»  craie  ,  &  meme  long-tems  après  ;  * 


ne  reconnoifibit  de  leur  rems ,  d’autres  Médecins 
cjue  les  Chirurgiens  ;  8c  que  ces  Chirurgiens  font 
les  Auteurs  d’un  Art  en  general ,  dont  ils  ont  exer» 
cela  partie  la  plus  recherchée.  Fut  il  de  preuve 
jplus  complette  ,  pour  montrer  que  la  Chirurgie  a 
«ré  la  première  partie  dans  l’Art  de  guérir  ,  & 
gue  c’eft  d’elle  que  dont  forties  toutes  les  autres? 


*  Il  à  Préfumer  queM.  le  Clerc  entend  parle? 
du  troifieme  ESCULAPE  Grec  ,  qui ,  comme  nous 
1  a\onsdit  »  tut  le  premier  qui  inventa  &  enfeigna 
ia  manière  de  purger  les  malades  ;  8c  voilà  tout 
ce  qu’on  peut  lui  attribuer  pour  la  Médecine ,  car 
les  trois  ESCULAPES  qui  l’ont  précédé,  içavoir , 
le  Phénicien  8c  les  deux  premiers  Grecs ,  ne  femê- 
lerent  qne  de  \  œuvre  de  lu  main ,  8c  partant  * 
iimplement  de  la  Chirurgie. 

Ce  qui  prouve  encore  que  ce  dernier  fut  plus 
Cbtrnmen  que  Médecin ,  comme  l’avoue  même 
M.  le  Clerc ,  ç  eft:  qu’il  n  mftruifit  point  fes  enfans 
dans  la  Médecine  ;  car  MACHAON  8c  PODALIRE 
ne  le  mêlèrent  que  du  Manuel  Chirurgical ,  com¬ 
me  nous  l’avons  prouvé.  Ainfï  M.  le  Clerc  fe  trom- 
f  ;  en  ddant  que  tous  ceux  qui  ont  fuivi  ESCU» 
JLAPl,  juîqua  Hippocrate  ,  ont  exercé  toutes  les 
parties  de  la  Médecine;  puifque  fes  propres  enfans 
nvm  exerce  que  la  Chirurgie  manuelle  ,  &  n* 


de  la  Chirurgie.  3  4  > 

33  quoique  ion  principal  talent  fut  la  Continu- 
y>  Chirurgie,  &  que  ce  foie  Ten droit  par 11011  *  ^c‘ 

»  où  il  s’eft  diftingué  ;  ce  qui  a  fuffi 
^  pour  lui  acquérir  une  grande  réputa- 
y>  don.  * 

y 9  Voilà  y  ce  me  femble  ,  comme  on  Ici  finit  le 
»  doit  expliquer  le  paiïage  de  Celfe  &  f^Clere! 

de  Pline  ,  &  concilier  leur  ferrtimenc 
3)  avec  celui  do  tous  les  autres.  ** 


l’ont  pas  même  accompagnée  de  la  Diete  qui  enr 
doit  être  inféparable  ,  comme  nous  l’avons  déjà 
fait  entendre. 

*  M.  le  Clerc  ne  peut  fe  départir  du  vrai  ,  8c 
fe  fent  obligé  de  dire  que  le principal  talent  d’ES- 
CULAPE  était  la  Chirurgie  ,  &  que  c'é toit  par-là 
qu'il  s'étoit  diftingué  ;  ce  qui  a  fuffi  pour  lui  atti¬ 
fer  une  grande  réputation  dans  tout  le  refie  de  les 
.  Médecine. 

**  Ce  Chapitre  de  M.  le  Clerc  ,  que  je  viens  d’ex¬ 
po  fer  fans  l’altérer  d’un  feul  mot  ,  8c  fur  lequel 
j’ai  de  tems  en  tems  fait  de  courtes  réflexions,  n’a 
été  compofé  (  de  l’aveu  même  de  fon  Auteur)  que 
pour  concilier  le  fentiment  commun  qui  fait  ES- 
GULAPE  Inventeur  de  laMédecine  ,  avec  Celfe  y 
Pline  ,  8c  quelques  autres  Auteurs  célébrés  ,  qui¬ 
tte  lui  attribuent  que  P Invention  de _  la  Chirurgie. 

Je  m’imaginois  par  cette  qualité  fpécieufe  de 
Médiateur  que  M» le  Clerc  prend  ici ,  que  ce  fça- 
Vant  Médecin  alloit  prouver  qu’ESCULAPET  avoit 
eu  autant  de  fuccès  en  Médecine  qu’il  en  avoir  faic 
voir  par  V œuvre  de  fa  main  ,  Sc  par  conséquent 
dans  la  pratique  de  la  Chirurgie.  Mais  après  avoir 
étalé  le  Manuel  Chirurgical  d’ F  S  C  U  L  A  P  E  ,  5c 
avoir  démontré  très-clairement  que  les  Ch.riir- 

f  iens{  j’entends  comme  lui  ceux  qui  par  les  pan» 
emens  &  applications  de  remedes  ,  guériflènt  les 
malades  )  étoient  1  ts  Inventeurs  de  la  Médecine, 
îl  fe  contente  d’avancer  qu'il  efi  probable  qu’ES- 
CULAPE  trait  où  auffi  bien  les  maladies  internes 
que  les  externes. 

Or  cette  probabilité  n’étant  pas  appüïée  de 

Fv 
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Pour  continuer  notre  difeours,  il  faut 
remonter  jufq.u’àces  prétendus  Inventeur  s 
de  la  Médecine  ,  &  dire  que  tout  leur  mé¬ 
rite  ne  confiftoit  qu’à  guérir  les  plaies , 
les  ulcères  ,  les  fraftures ,  les  luxations  3  les 
tumeurs  ,.  3c  autres  maladies  extérieures  : 
ainfi  l’aétion  éclairée  de  la  main  fut  la 
première  partie  de  l’Art  de  guérir  ,  ou , 
fî  l’on  veut,  de  la  Médecine  en  général. 
Cependant  des  peuples  devenant  plus 
nombreux  ,  îa  fobriété  moins  oblèrvée  , 
&  les  maladies  par  confisquent  plus  fré¬ 
quentes,  plus  compliquées  &plus  nonv- 
breufès,  la  Médecine  parut,  comme  nous 
1  avons  dit  ;  &  les  Chirurgiens  de  ce  tems- 
la  qui  n’avoient  fait  jufqu’alors  que  pan- 
fer  des  plaies ,  &  traiter  d’autres  mala¬ 


dies  Chirurgicales ,  furent  obligés  d’ima¬ 
giner  différens  moïens  pour  guérir  les 
maladies  intérieures  3  pour  le  traitement 
delquelles  ils  n’étoient  pas  moins  con- 
fultés  que  pour  les  extérieures. 

*f  &\aMé-  Chirurgie  &  la  Médecine  furent 

ïecine^  é-  donc  pour  lors  exercées  par  une  feule 

soient  pour 

Pr?uv£s  luffifantes  ,  &  M.  Iz  Clerc  aïant  lui-même 
feu  n^r  ete.  a”ez  finccre  pour  donner  au  Manuel  de  la 
f  mne  Chirurgie  ce  qui  lui  appartenoit  ,  je  puis  inférer 
>  on  a.  delà,  que  Celfe3  Pline  ,  &  tous  les  Auteurs  qui  font 
de  leur  fentiment  ont  raifon  de  dire  que  l’adlson 
de  la  main  fur  le  corps  de  l’homme  ,  &  par  con- 
féquent.la  Chirurgie  ,  fut  la,  première  partie  de 
l’Art  de  guérir  ;  &  que  la  Médecine  ne  fut  inventée 
fue  la  féconde 
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perfonne  ;  &  comme  les  occafions  de  fe 
fignaler  &  d’augmenter  les  connoiffances 
de  l’Art  furent  plus  fréquentes  ,  il  eft  à 
croire  que  cesfciences  unies  enfemble,& 
exercées  par  une  même  perfonne ,  firent 
ou  durent  faire  de  grands  progrès  en  peu 

de  tems.  ..  .. 

Les  Hifloriens  font  neanmoins  voir  le 

contraire  de  ce  qu’on  auroit  dû  efpérerà 

cet  égard;car  la  Chirurgie  pendant  les  fîx 

fiécles  qui  fuivirent  la  guerre  de  Troje  , 

n’a  rien  ajoûté ,  ou  très-peu  de  choie  , 

aux  lumières  acquifes  pendant  les  2  & 

premiers  fiécles.  Et  depuis  la  guerre  de 

Troje  jufqu’à  plus  de  50©  ans  au  delà, 

la  Chirurgie  n’augmenta  pas  beaucoup 

dans  fes  acquifitions  ;  &  la  Médecine  fut 

peu  cultivée  ,  &  prefque  toujours  entre: 

les  mains  du  commun  peuple.  Chacun, 

feffoiT en  ce  tems-la  ,  les  remèdes  qu’il- 

croïoit  falutaires  ;  Sc  Pufage  étoit  aloi  s 

que  ceux  qui  avoient  eu  quelques  lucce^  ..  .. 

dans  1  adminiftration  d  un  remede ,  l  e  fürTfc  t3>_ 

criviflent  fur  des  tables  expofees  d'ansles  mes  expo- 
Temples  de  ceux  que  les  peuples  avoient 
déifiés  comme  inventeurs  de  la  Medeci- d’Etcuiàpcv 
ne:  Ainfi  les  Chirurgiens  Médecins,  ou  les 
Médecins  Chirurgiens  y,  fe  contentaient  etv  quelle; 
d’avoir  en  main  certains  remèdes,,,  que^V 
l'expérience  leur  avoir  fut  connortic^ 
propres  à  guérit  de~  certaines*  maladies  3, 

H  vu 
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fans  raifbnner  ni  fur  la  caufè  de  ces  Ma¬ 
ladies  ,  ni  fur  1  aétion  do  leurs  reyfiédes; 
de  maniéré  que  ces  mêmes  remèdes  paf- 
foient  de  pere  en  fils,  avec  quelques  au¬ 
tres  qui  etoient  décrits ,  comme  qn  vient 
de  le  dire,  dans  les  Temples  d’ÀPOL- 

LON  &  d’ESCÜLAPE* 

Des  connoiflances  aufii  bornées  dans  1$, 
Chirurgie  &  dans  la  Médecine,  ont  fub- 
fifl:e  dans  le  même  état  ,  comme  on  l’a 
déjà  dit,  durant  plus  de  5 00  ans  ?  après 
«juoi  1  on  s’eft  appliqué  avec  plus  de  (bin 
à  f étude  des  Sciences.  La  Phiîofophie 
qu  qn  joignit  alors  à  la  Médecine  toute 
Chirurgicale  ,  fit  regarder  les  choies  de 
plus  près  :  les  raifonnemens  &  les  réfiuî- 


La  Phiîofo¬ 
phie  qui 
ft’eft  pas 
fondée  fur 
le  mécanif- 
sne  &  l’har¬ 
monie  des 
parties  du 
corps  de 
l’homme  , 

31  e  fert  qu’à 
donner  du 
3a fie  h  la 
'Ch-iiureîe  6c 
à  la  Méde¬ 
cine. 

Pytagore 
cft  le  pre 


tats  quon  en  tira,  furent  plus  approfon¬ 
dis  &  mieux  fuivis  ;  mais  comme  ceux 
qui  exerçoient  cet  Art ,  n’étoient  pas  di- 
riges  par  des  guides  bien  fûrs  dans  l’Art 
de  guérir  ,  qui  font  le  mécanifme  &  l'har¬ 
monie  des  parties  qui  nous  compofènt  9 
dont  ils  n’étoient  point  inftruits ,  ils  ne 
prodUifoien't  qu’une  confufion  deraifbn* 
nemens  brutes  ,  de  de  remèdes  hazardés, 
plus  propres  à  donner  du  fafle  à  ;la  Chi¬ 
rurgie  &  à  la  Médecine ,  qu’à  les'  mettre 
en  état  de  traiter  méthodiquement  les 
malades. 

PITAGORE  fut  un  des  plus  célébrés 


P 


hilofop  hes  &  des  premiers  qui  introdui- 
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fit  le  raifonnement  dans  l’Art  de  guérir. mîer 
Lui  &  les  difeiples  joignirent  à  la  Chi-  de^iérf/ds 
rurgie  &  à  ta  Médecine  ,  cette  belle  par- la  phifiok - 
tie  qui  en  efl  la  baze,  je  veux  dire  la  Pby-^e* 
fologie  qui  traite  particulièrement  du 
corps  humain  ,  noble  fujet  de  Tune  &de 
l’autre  profeffion. 

EMPEDOCLE ,  Philofophe  &  dis¬ 
ciple  de  Pytagore ,  fleuriffoit  environ  l’an 
du  monde  3  5  06*.  Il  eut,  comme  fon  pré- 
déceffeur,  quelques  connoiffances  de  l’ce- 
conomie  animale  ;  mais  cette  fcience 
étoit  encore  fi  confuie  entre  leurs  mains, 
qu’ils  n’en  tirèrent  pas  de  grands  avanta¬ 
ges  pour  la  pratique  Chirurgicale  &  Mé¬ 
dicinale. 

ALCMOEON,  un  des  difeiples  de  L’Anatomie 

~  /  /  ,  .  .  r  .a  commen- 

Fytagore ,  a  et e  le  premier  qui  a  anatomi-  céparla  dif- 
i'é  des  animaux  ,  afin  de  connoitre  les  feâ:ion  des 

•  •  fi  > — v  animaux, 

parties  qui  compoient  leur  corps.  On  ne 
doit  donc  pas  être  furpris  yfi  la  Chirur¬ 
gie  &  la  Médecine  ont  fait  fi  peu  de  pro¬ 
grès  dans  le  premier  âge  ,  puifqu’elles 
n’étoient  point  fondées  fur  la  connoifïan- 
ce  de  l’homme  ,  qui  eft  le  feul  guide  qui 
puiffe  fusement  conduire  les  Minières  de 
îa  fanté  dans  leur  pratique.  L’Anatomie 
de  ce  Philofophe  ne  s’étendoît  encore 
guéres  que  fur  des  connoiffances  phyfio- 
logiques ,  fi  éloignées  du  vrai  <5c  de  laftru- 
éture  régulière  des  organes  3  qu’elles 
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crnbaraffoient  beaucoup  plus  la  Chirur¬ 
gie  6c  la  Médecine,  qu'elles  ne  leur  fout- 
niiïoient  de  lumières.  C’eft  donc  avec 
raifon  que  Pline  dit  que  la  Médecine  eft 
demeurée  prefque  dans  F  oubli  depuis  la 
guerre  de  Troje ,  jufqu’à  ceile  du  Pilopo- 
tiefe  ,  où  Hippocrate  la  remit  au  jour.  «S>- 
quentia  ejus  (Medicina)  à  Trojanis  tempo - 
ribus ,  mirum  âiftu in  no  fie  denjîjfima  ,  «/- 
que  ad  Peloponefiacum  bellum .  /» 

lucem  revocavit  Hippocrates ,  Lib .  29.  c.  /. 

Autemsde  la  guerre  du  Péloponefe 
qui  arriva  vers  le  trente- fixiéme  fiécle  du 
monde ,  la  Médecine  en  général  prit  de 

Hippocrate  notables  accroiflemens.  HIPPOCRA- 
au  rems  de  XE  mit  pour  lors  toutes  les  parties  de 

Péfoponefe^  œt  Art  en  vigueur ,  par  les  cures  Chi- 

réduifït  la  rurgicales  &  Médicinales  qu’il  fit ,  &  par 

en.  ArtD,e&  les  livres  qu’il  compofa,  à  ce  qu'on  dit , 

fut  le  pre-  for  les  tables  des  Temples  dont  nous 
mier  qui  la  1/ 

réparât  de  avons  parle. 

cette  Philo-  Ce  Prince  de  l’Art  de  guérir  ,  fi.it  le 
tueufe  Premier  qui  fépara  de  la  Chirurgie  5c  de 
inutile,  ]à  Médecine  ,  eette  Philofophie  faftueufo, 
pleine  de  raifonnernens  inutiles  ;  &  ne 
s'attachant  qu’à  la  nature  en  particulier , 
par  rapport  à  l’homme  ,  il  fçut  allier  la 
pratique  à  la  théorie ,  rendre  raifon  de 
fes  obforvations ,  Sc  les  accommoder  à 
une  Philofophie  Chirurgicale  &  Médici¬ 
nale  ^  qui  donna  lieu  aux  progrès  éton— 
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nans  de  cette  fcience,  &  mérita  detre  gé¬ 
néralement  eftimé ,  tant  de  les  contern-* 
porains  que  de  tous  ceux  qui  l’ont 
fiiivi. 

Il  donna  également  des  préceptes  fur 
les  maladies  extérieures  &  intérieures  ;  èc 
il  a  fait  par-là  ,  connoitre  à  toute  fa  po- 
ftérité ,  qu’il  étoit  ^Chirurgien  &  Méde¬ 
cin. 

L ’Artejl  long  ,  dit  cet  excellent  hom¬ 
me,  &  U  vie  eft  courte  ;  (a)  ainfi  on  ne 
doit  pas  êtrefurpris  fi  ce  grand  Chirur¬ 
gien  Médecin  n’a  pû  donner  à  l’Anato¬ 
mie  ,  toute  fa  perfection..  Il  eft  même 
difficile  de  concevoir  comment  il  a  pû  y 
faire  un  fi  grand  progrès  ,  vu  que  ceux 
qui  l’avoient  précédé  dans  la  diffeétion  , 
lui  avoient  laiffé  fi  peu  de  fruits  de  leurs  _ 
découvertes.  De  plus,  n’aïant  jamais  dif-  n^faPntCdîf- 
féqué  que  des  brutes,  il  n’a  pû  nous  don-  féqué  que? 
ner  que  des defcriptions  conformes  aux 
fiijets  fur  lefquels  il  avoit  travaillé.  IaifTer  qu’- 

Pour  fà  pratique  Médicinale  ,  il  la^confor-U* 
fondoiî  fur  l’OBSERVATION.  &  fur  meauxbru- 
f  EXPERIENCE.  Ce  fut  fur  ces  deux  teL^ferva_. 
colores  fi  fermes  fi  folides  ,  qu’il  fut  en  tion  étoit  le 
état  de  donner  ces  préceptes  qu’il  auroir  de^prad- 
été  àfouhaiter  que  tout  le  monde  eût  fui  que  d’Hig- 
vis.  »  Pour  avancer  dans  cette  fcience  ,ü  P°craLe*-  - 
nous  avertit  dans  fon  Livre  de  l’an- 

(^Aphoxiime  I«  feéüûn  . 


Les  Apho 
riïmes  prou¬ 
vent  i’exac 
tu.de  8c  l’at¬ 
tention 
^Hippocra¬ 
te  dans  l’ob- 
Nervation. 
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cienne  Médecine  ,  qu’on  avdit  de p- 
^  fait  de  fon  tems  des  découvertes  con- 
y>  lîdérables ,  qui  ferviroient  à  l’avenir  à 
3>  en  découvrir  d’autres  ,  pourvû  qu’on 
ne  s’éloignât  pas  dans  leur  recherche, 
de  la  route  qu’on  avoit  tenue  dans  les 
chofes  déjà  trouvées,  (  11  ajoute  )  que 
celui  qui  rejettant  tout  ce  qui  a  été 
:»  fait ,  prend  une  autre  route  dans  fa  re- 
3?  cherche  ,  Ôc  croit  avoir  trouvé  quelque 
»  choie  de  nouveau ,  le  trompe  lui-mê* 
3>  me  &  trompe  les  autres,  ce  Ex  inventis 
ad  perquirenâum  procédât  Medtcus  [a)  qui 
vero  ,  bis  rejeÜis ,  alu  via ,  aliâque  forma 
mquirere  conatur  ,  falfus  eft  &  f al  lit  ur0 
Les  Aphorifmes  qu’il  nous  a  laiffés , 

,  font  des  fentencesfur  l’Art  de  guérir,  qui 
■  prouvent  combien  ce  fige  Obfervateur 
remarquent  attentivement  tous  les  acci- 
■dens  qui  arrivoient  à  fes  malades.  On 
trouve  dans  ce  recueil,  des  beautés  fur- 
prenantes  &  des  dédiions  fur  prefque 
toutes  les  maladies  ,  qui  ,  judicieuîe- 
ment  appliquées  par  les  Chirurgiens  & 
les  Médecins ,  paifent  pour  des  Oracles  s 

6  leur  attirent  avec  raifon ,  la  confiance 
des  peuples. 

Une  des  fautes  que  font  pour  l’ordi¬ 
naire  les  jeunes  gens ,  dans  les  différons 
moïens  qu’ils  emploient  pour  leur  inP 

U)  Hippocrat.de  veter.  Med.p,  f$,  in,  8. 
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trtiâion,  eft  de  ne  s’appliquer  pas  allez  a 
la  ledure  ,  &  de  ne  paslçavoir  les  Livres 
qu’ils  doivent  préférer.  Les  Aphorilmes- 
d 'Hippocrate  compolent  un  Livre  qu’ils 
ne  doivent  pas  tant  négliger  3  fur-tout 
quand  il  eft  fçaVamment  commenté  ,  <3e 
que  pour  l’explication  de  chaque  Apho- 
rifme  ,  un  efprit  fage  &  prudent  s’eft  at¬ 
taché  à  l’harmonie  &  au  mécanifme  des 
différentes  parties  du  corps  de  l’homme  ? 
comme  l’a  fait  depuis  peu  un  célébré-* 

Médecin  (  a  )  de  la  Faculté  de  Paris.  Le 
goût  de  l’illuftre  feu  M.  Devaux ,  &  le 
zèle  de  cet  habile  Chirurgien  pour  ceux 
de  là  profeftion  qui  n’entendent  pas  la? 

Langue  Latine ,  l’ont  porté  à  faire  la  tra- 
dudion  de  cet  excellent  Livre. 

HIPPOCRATE  comptoir  tellement 
fur  la  Chirurgie ,  que  lorfque  la  pratique 
Médicinale  ne  lui  réuflîlfoit  pas ,  même 
dans  prefque  toutes  les  maladies  chroni¬ 
ques  qui  font  purement  du  relfort  de  la 
Médecine  ,  il  emploïoit  cette  première  t a  chïruf-- 
partie  de  l’Art  de  guéri îv  Car  fuivant  sie  °,u 
iui  ,  n  ce  que  >  les  medicamens  ne  peu- main,  étoit 
05  vent  guérir ,  le  fera  par  le  fer , ,  &  fi  le 
35  fer  ne  1ère  de  rien,  il  fà ut  avoir  recours  te. 

5)  au  feu  :  mais  ce  que  le  feu  ne  peut  gué- 
3!»  rir,doit  être  regardé  comme  incura- 

(a  HippocrA-lis  /. Iphorifmi ,  Çtff,  Authore  D.  Jfec» 
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»  ble.  <e  médicamenta  non  fanant  (a) 
e&ferrum  Janat .  Jjyuaferrum  non  fanat ,  ea 
igH/V  igwij  «0»  , 

ea  infanabilia  exiftimare  oportet . 

Comme  je  ne  veux  pas  faire  ici  un  ex¬ 
trait  fort  ample  de  la  Chirurgie  d’Hippo¬ 
crate  ,  je  dirai  feulement  qu’elle  étoit  fou- 
vent  très  -cruelle.  En  effet ,  il  brûloit  8c 

cautérifoit  la  poitrine  8c  le  dos  des  Phtifï- 
f  ^  «  *  •  •  « 
ques,  8c  le  ventre  de  ceux  qui  avoient  Ja 

■»  »  .  ratte  confiée.  Il  cautérifoit  en  huit  en- 

Les  Anciens  .  .  ®  . 

portoient  droits  diflerens  le  ventre  de  ceux  qui 

impitoïa-  avoient  une  hidropifie  naiffante  ;  8c  ces 
blement  le  ,  *  «  n  •  /  i*  *  x 

feupar  tour,  endroits  deitines  pour  1  application  des 

cautères ,  étoient  la  région  du  foie  8c  fà 
circonférence.  Dans  les  douleurs  de  te- 
tes ,  il  appliquoit  huit  cautères  ,  fçavoir  , 
deux  auprès  des  angles  des  yeux ,  deux 
vers  les  oreilles ,  deux  fur  le  derrière  de 
la  tête  ,  8c  deux  à  la  nuque.  Et  fi  par 
hazard  tous  ces  cautères  n’ôtoient  point 
la  douleur  pour  laquelle  il  les  appli¬ 
quoit  ,  il  cernoit  le  front  par  une  incilion 
en  forme  de  couronne ,  la  dilatoit  avec 
de  la  charpie  ,  8c  l’entretenoit  long- 
tems ,  afin,  difoit-il ,  de  faciliter  la  fortie 
du  fang  8c  des  humeurs  qui  produifoient 
cette  douleur.  Il  avoit  encore  plufieurs 
autres  façons  d’opérer  de  cette  efpéce, 
qui  font  affez  voir  combien  la  Chirurgie 

{a)  Aphorifm.  VI.  feét*  VIII, 
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de  nos  jours  a  fait  de  progrès  en  donnant 
des  bornes  plus  mefurées  à  ces  opéra¬ 
tions,  qui  produifent  effectivement  de 
grands  effets  quand  elles  font  empîoïées 
avec  toutes  les  connoiffances  requifes. 

Toute  fa  Chirurgie  ne  fut  pourtant  pas 
toujours  portée  à  ce  point  de  cruauté, 
puifqu’il  fe  fervoit  fouvent  de  plusieurs 
médicamens  Chirurgicaux  affez  faciles  à 
préparer,  &  dont  ^opération  n’eft  pas 
douloureufe.  Il  a  donné  des  préceptes  6c 
des  obfervations  fur  plufieurs  maniérés 
d’opérer  &  de  penfer  les  plaïes ,  qui  ne 
peuvent  partir  que  d’un  efprit  fage  6c 
très-profond  :  mais  la  longueur  de  l’Art 
fa)  6c  la  brièveté  delà  vie  ,  l’ont  empêche 
de  le  porter  à  plus  haut  point  de  per¬ 
fection. 


On  voit  par-là  qu  Hippocrate  faifoit  la 
Chirurgie  ,  la  Médecine  6c  la  Pharmacie  ; 
ce  que  nombre  d’habiles  xMcdecins  vulné¬ 
raires ,  ou  Chirurgiens  Médecins  ont  fait 
depuis ,  6c  ont  toujours  continué  de  faire 
jufqu’au  tems  d’HEROPHILE. 

Ce  dernier  Auteur  vivoit  (fuivant  le 
fentiment  commun  )  à  la  fin  du  trente- 
feptiéme  fiécle ,  &  au  commencement  du 
trente- huitième.  Il  a  beaucoup  perfec¬ 
tionné  l’Anatomie ,  6c  a  été  le  premier 
qui  ait  anatomifé  des  cadavres  humains. 

(#)  Aphçir.I.  fe&.I* 


Toutes  les 
parties  de  la 
Médecine 
furent  exer¬ 
cées  par  une 
perfonne 
jufqu’au  ^ 
vingt-hui¬ 
tième  fiécle 
de  la  créa" 
tion  du 
monde. 


Premier 

exemple 

d’Anatomie 

humaine. 


fS  &  Origine 

En  effet,  Alexandre  &  Ptolomêe ,  deux 
grands  Rois ,  furent  les  premiers  qui  leve*  - 
rent  lefcrupnle  que  l’on  s’étoit  fait  jufqu*- 
alors ,  de  toucher  à  des  cadavres  humains 
pour  les  anatomifer  :  mais  ces  Héros  de 
l'antiquité  voulant  faire  fleurir  les  fciences 
dans  leurs  Etats ,  fur-tout  la  connoiffance 
de  l’homme  qu  ils  trouvoient  fi  digne  de 
leur  attention, permirent  à  HE’ROPHI- 
LE  &  à  ERÂSISTRATE  ,  <f  anatomifer 
non  feulement  les  corps  des  criminels* 
qu?on  avoir  lcrpplicics  ,  mais  permirent 
aufii  qu’on  leur  mit  entre  les  mains  plu- 
fieurs  de  ces  malheureux ,  pour  les  diffe- 

l>i{É6lîon3  cluer  îouf  vivans ,  dans  la  penfée  qu’ils  dé» 
de  corps  hu-couvriroient,  par  ce  moïen  ,  la  caufe  de 

re  vivans  C°"  beaucoup  d’adions  qu’ils  ne  pouvoient 
connoître  autrement. 


Tant  de  découvertes  dans  l'Anatomie» 
tant  d’explications  de  maladies  y  fondées 
fiir  une  Phifiqtie  dès-lors  accommodée  à 
la  Chirurgie  &  à  la  Médecine  ;  tant  d’O- 
pérations  Chirurgicales,  de  oompofï- 
tions  pharmaceutiques ,  mirent  V Art  de 
guérir  à  un  point  de  vue  beaucoup  plus 
étendu  &  plus  lumineux  qu’iîffavoit  éré 
Haifons  avant  la  guerre  de  Troye.  Ce  qui  fait  voir 

quelles  ife”  fiue  toutes  Ges  differentes  fcietices  deman- 
ehîrurgiens- doient  differentes  fortes  d’applications, 

mfles^ie  '  un  manueJ  délicat  &  circonftancié  ,  2c  des 
dedns  Vul»  manipulations  iidelles  &exaâes,Ainfi  le 
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Miniflre  de  la  fianté  ,  qui  julqu’au  com-  néraires 
mencement  du  vingt-huitième  (iécle  rem~-£<?ienf  tro£ 
plifloit  feul  tous  ces  devoirs,  fe  trouvoitC 
charge  à  un  tel  excès ,  qu  a  peine  avoit-il 
étudié  la  nature  ,  qu'il  ne  lui  reftoit  pas 
allez  de  tems  pour  accoutumer  fa  main  à 
un  manuel  qui  deyenok  de  plus  en  plus 
difficile  3c  varié. 

De  plus  la  diffolution  dans  les  mœurs 
s’étant  en  même*tems  augmentée  ,  auffi- 
bien  que  le  nombre  des  hommes  ;  3c  leur 
maladies  que  le  libertinage  ,  la  débau¬ 
che  ,  les  nouveaux  commerces  ,  la  dis¬ 
proportion  dans  les  ahmens  ,  &  la  diver¬ 
sité  des  ragoûts  rendoient  plus  longues  3c 
plus  rebelles  ;  un  feul  homme  depuis  ce 
tems- là ,  ne  put  fuffire  à  étudier  folide- 
ment  les  loix  naturelles  dans  leur  inté¬ 
grité  ,  3c  la  nature  dans  fes  écarts  ;  il  ne'  Véritables 
put  plus  donner  une  application  allez 
lerieule  a  diriger  la  main  pour  1  exercice  la  Médeci- 
pénible  du  manuel  Chirurgical,  dontne* 
la  délicatefîe  qui  dépend  abfolument  du 
génie  &  de  Thabitude  de  celui  qui  l’exé¬ 
cute  ,  fait  des  miracles  évidens  :  il  ne  put 
enfin  avoir  affez  de  loifir  pour  vaquer  à 
la  connoiffance  des  drogues,  àladifpenfa- 
tion  3c  la  jufie  manipulation  des  médi- 
camens.  Il  fallut  donc  que  différens  par¬ 
ticuliers  s’adonnaffent  infenfiblement  à 
quçl^u’unes  de  ces  fondions  ^  3c  en  fif- 
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fent  leur  occupation  particulière  ;  Sc 
voilà  comme  la  néceffité  a  partagé  (  du 
tems  d’BE’ROPHILE  &  (a)  d’ERASIS- 
TRATE  )  l’art  de  guérir  les  hommes, 
Perfonne  ou  la  Médecine  en  général,  lans  que  pér¬ 
ima  eu  i’au-fdnne  lè  Toit  ingéré  de  propos  délibéré  , 
faire  le  par-  de  faire  ce  partage ,  &  ait  alligne  a  cha- 

Médecine  cIue  Parî;iculier  ^es  bornes  de  fa  profef» 
«nais^cha-  non  ,  ni  l’ait  reflreint  dans  cette  faftueufe 
TfuŸà  ^ordination ,  plus  dangereufe  encore 
qm lui  con-pour  le  Public,  qu’elle  eft  moralement 
^  impofible  &  inutile. 

Toute  la  Medecine  le  trouva  donc  par 
nécelîité  feulement  ,  partagée  en  trois 
proférions  différentes.  Le  manuel ,  ou 
pour  mieux  dire  la  Chirurgie  ,  fut  inven¬ 
tée  &  cultivée  la  première ,  comme  nous 
l’avons  fuffifamment  prouvé.  La  Méde¬ 
cine  ,  ou  comme  difent  les  Auteurs ,  la 
Diététique  vint  dans  la  fuite  à  fon  fe- 
cours  t  ainfi  que  la  Pharmacie.  La  Mé¬ 
decine  ou  la  partie  Diététique  commen¬ 
ça  dès-lors  à  vouloir  prendre  le  delfus , 
en  fe  chargeant  d’expliquer  les  caulés 
des  maladies  intérieures ,  &  de  prefcrire 
un  régime  de  vivre  convenable  au  mala¬ 
dies  du  dedans ,  dont  la  caufe  ne  fe  ma- 
Fortarit  des  nifefte  que  difficilement  ,  <5c  n’eftcon** 
ïfPwL?  niie  que  de  ceux  qui  fçavent  en  quoi 
confident  les  proportions,  1  équilibré  , 

{a)  Celf.  Præfat.  Hb.  i,  * 
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&  l’harmonie  qui  doivent  fe  rencontrer 
entre  les  folides  de  les  fluides.  Ceux- 
ci  étoient  à  peu  près  les  mêmes  que  les 
Ions  Médecins  de  nos  jours  :  &  comme 
la  Philofophie  dont  ils  faifoient  profei- 
fion ,  les  engageoit  à  étudier  la  nature 
(  ce  qui  leuremportoit  une  bonne  partie 
de  leur  tems  )  la  plupart  abandonnoient 
entièrement  les  autres  parties  de  1  Art  de 
guérir. 

Ceux  qui  par  l’oeuvre^  de  main  exer~ 
çoient  la  Chirurgie  ,  differoient  alors  des  ne  ne  com- 
Chirurgiens  de  nos  jours ,  en  ce  qu’ils  newetgfc  .que 
fe  méloient  guéres  que  de  cette  Chirurgie 
qui ,  fans  le  fecours  des  topiques ,  peut 
guérir  par  l’opération  ;  mais  lorfqu  il  s’a- 
giffoit  de  guérir  par  des  applications  de 
médicamens ,  les  Chirurgiens  s  en  rap- 
portoient  d’abord  à  ceux  qui  exerçoient 
la  partie  que  l’on  appelle  P hartnacie.  Ain- 
fi  les  plaies ,  les  ulcérés  &  les  tumeurs  (  a 
moins  qu’il  ne  fallût  y  faire  quelques  ou¬ 
vertures  ou  quelques  incifions)  etoient 
de  la  compétence  de  ces  derniers.  Et 
comme  il  arrivoit  fouvent  qu  apres  un 
long  traitement ,  ils  ne  pouvoient  reufïir 
dans  les  cures  qu’ils  entreprenoient  par  la 
feule  application  de  leurs  remedes ,  pour 
lors  il  falloir  emploier  le  fer  &  le  feu  ;  ils 
remettoient  à  leur  tour  leurs  malades 
entre  les  mains  des  Chirurgiens, 
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11  effc  donc  évident  que  ces  Àrtiftes 
étoient  différens  de  nos  Apotiquaires  » 
quils  failbient  des  fondions  qui  deman- 
Sans  îa  con-  dent  une  grande  connoiffance  de  laftruc- 

«.oïdance  t  corps  humain,  &  qu’ils  empiet- 

de  la  ftruc-  .  r  r  .  ’  ,  .  *  .  1 ,  . 

ture  tdu  soient  beaucoup  lur  la  Chirurgie  en  s  at- 

f’homme  tribuant  Inapplication  des  médicamens. 

les  fuccès  Le  Public,  ce  juge  équitable  ,  fçut  lui- 

n’arrivent^  m£me  rendre  à  la  plus  ancienne  partie  de 
.que  parna^  r  .  r-  ,  •  .  */  • 

sard;  l  art  de  guérir ,  ce  qui  lui  appartenait  légi¬ 

timement  ;  car  fe  voïant  prefque  toujours 
obligé  de  quitter  ces  fortes  d5  Apotiquaires 
pour  aller  au  Médecin  vulnéraire ,  c’ed:*- 
à-dire  à  celui  qui  par  l’œuvre  de  ta  main 
efl  véritablement  Chirurgien ,  (d)  le  peu¬ 
ple  fe  détermina  peu  à  peu  à  n’avoir  con¬ 
fiance  qu’en  ce  dernier. 

"  i.Ceft  aînfî  Et  comme  le  nombre  des  drogues 
.que  le  public  s’augmenta  ,  que  leurs  préparations  & 

les1  Apoïi-  leurs  compofitions  furent  plus  que  fuffi- 
quaires  à  la  fentes  pour  occuper  ira  homme  entier  5 
tionPdes  &  lui  fournir  une  honnête  fubfiftance  , 
drogues ,  Ce  les  Chirurgiens  furent  obligés  de  fe  prê- 
airUi 3  dire  !  ter  au  fervice  que  le  Public  attendoit 
les  Chirur- d’eux  a  oc  ils  furent  généralement  recher- 
feT^toutes1"  chés  pour  toutes  les  maladies  extérieures, 
les  maladies  Tous  ceux  qui  s’appiiquoient  A  la  par- 
, extérieures.,^  Diététique  de  l’Art  de  guérir,  n’aban- 

donnerent  cependant  pas  entièrement  la- 

(a yvulnerarius,  vel  'vulnerum  Médiats*  Plin< 
tib.  29,çhap,  ia 

partie 
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partie  Pharmaceutique  s  ou,  pour  mieux 
dire  ,  ils  s’y  appliquèrent  avec  plus  de 
ferveur ,  depuis  que  Pline  leur  eut  repro- 

1/  »•  11  j  •  i  Ln  P  II  a  nnü*" 

chc  qu  ils  abandonnoient  trop  ,  la  cou-  c}e  Gérant 
noifîance  des  drogues ,  &  qu’ils  en  ache-  qu’un  ^mê- 
toient  de  mauvaifes  :  ainfi  plufieurs  les  drogues0, 
examinant  avec  plus  d’afiiduité  ,  &  fai  toujours  ét 
fane  eux-mémes  les  composions  ,  les  a  UMe- 
donnoient  à  leurs  malades ,  6c  conti-  dcdnejmaïs 
nuoient  ainfi  à  exercer  la  Médecine  6c  la  qu'iT’y  a 
Pharmacie.  toujours 

La  Chirurgie  au  contraire  ,  femble  chï- 
avoir  été  plus  réellement  féparée  du  corps  rurgrens ,  a 
de  la  Médecine  que  la  Pharmacie;  6c  ü ^ent  féparè 
nous  en  croions  Celfe  ,  elle  commença  cet  art  du 

en  Egypte  à  avoir  Tes  Profefleurs  à  part ,  Médecine.* 
(a  )  environ  l’an  3800  de  la  création 
du  monde  ;  6c  parmi  les  grands  Chirur¬ 
giens  qui  exercèrent  particulièrement  la 
Chirurgie  ,  PHILOXENE  fut  un  des 
premiers  qui  compofa  plufieurs  Volumes 
fur  cette  matière. 

L’Art  de  guérir  ,  ou  la  Médecine  en 
général ,  fe  trouvant  donc  ainfi  partagée 
en  trois  profellions ,  a  fouffert  encore 
différens  changemens  ;  car  les  connoifîan- 
ces  s’étant  toujours  accrues ,  on  a  de  plus 
en  plus  travaillé  à  fe  rendre  capable  d’ex¬ 
pliquer  les  caufes  des  différentes  maladies 
qui  attaquoient  le  corps  humain,  &  qui. 

i a )  Celf.  in  Præfat.  lib.  7 • 

Tome  II.  Q 
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fèmbloient  s’accroître  à  mefure  que  les 
connoîlfances  devenoient  plus  étendues. 
De  là  par  une  fuite  néceflaire ,  les  moïens 
de  guérir  fe  font  multipliés  ,  &  chacun 
dans  fa  profeffion  ,  s’étant  plus  adonné  à 
une  forte  de  maladie,  &  aux  remèdes 
qui  lui  convenoient,  a  été  recherché  du 
Public  pour  cette  efpéce  d’infirmité  pré— 
C’eft  doncférablement  aux  autres.  Le  Public  a 
s^Srclîant11  donc  forcé  chacun  de  ces  Artiftes ,  par 
à  ceux  qu’il  l’occupation  qu’il  lui  donnoit,  d’aban- 
p!us°capa-S  donner  toutes  les  autres  parties  de  (a  pro¬ 
bes  de  le  feffion,  de  s’appliquer  uniquement  à  celle 

fak  tui-mê-  Pour  laquelle  il  le  recherchoit ,  &  lui  a 
me  le  par-  par  conféquent  fourni  les  moïens  de  s’y 

Medecioe^a  perfectionner.  Voilà  comme  un  AM- 
a  m  mo-MONIUS  &  Alexandrie  ,  fameux  Chi- 

meux  Schl-  ™rgien  Profeffeur  de  Chirurgie  en  Egyp- 

rürgïen,pro-te  ,  fut  furnommé  Lithotome  ,  c’eft-à- 

tefîalaChi-  y  .  ,  •  ,*i  , 

rurgie  en  E- Gire  »  cottP€ur  de  pierres  y  parce  qu  il  s  avita 

gypte.  le  premier  de  rompre  dans  la  veflïe ,  les 
pierres  qui  étoient  trop  groffes  pour  pou¬ 
voir  fortir  par  l’ouverture  qui  fe  fait  pour 
cela  à  la  veffie  ,  ou  pour  mieux  dire 
qu’on  avoit  coutume  de  faire  dans  cê 
rems-là.  D’où  le  mot  de  Lithotomie  s’eft 
mal  à  propos  introduit ,  comme  je  l’ai 
fait  voir  dans  mes  opérations. 

L’Origine  C’eft  par  une  raifbn  femblable  que 
gfensCOaili" ceux  qui  fe  font  adonnés  aux  maladies 
iles,Experts  des  yeux  ,  ont  été  plus  recherchés  du 
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Public  pour  lu  Cutbaracle  ,îa  Fiflule  lacn-  pour  les  def- 
male  ,  &  d’autres  maladies  de  ces  01  ga-  rentes  £ 
nés  ;  &  ont  été  appellés  Chirurgiens  Ocu-  dents. 
liftes  :  que  ceux  qui  fe  font  appliqués  aux 
Hernies ,  aux  maladies  des  dents  »  ont  ete 
nommés  Experts  pour  les  defcentes  ,  pour 
les  dents  ,  &c. 

La  Pharmacie  a  auffi  fouflert  des  di- 
vifions  j  car  les  Apotiquaires  ne  pouvant 
pas  quitter  leurs  Boutiques  pour  aller 
eux-mêmes  chercher  les  drogues  étran¬ 
gères  ,  ou  commercer  avec  les  Habitans 
des  Ports  de  mer ,  il  y  a  eu  des  hommes 
oui  ont  pris  ces  commiffions;  de  comme  s  . 
ils  ont  eux-mêmes  vendu  leurs  drogues apOn g,- 
aux  Apotiquaires,  ils  fe  font  mftales  Mar- {tes* 
chands  de  drogues  ou  Droguifies.  . 

Nous,  fç  avons  de  plus  par  1  Hiiton  e 
ancienne ,  que  les  premiers  qui  le  font 
appliqués  à  la  Pharmacie ,  aïant  appris^à 
leurs  enfans  &  à  leurs  Enclaves  a  connor- 
tre  les  fimples ,  ceux-ci  font  ailes  les  cueil¬ 
lir  :  &  comme  dans  la  fuite  il  s  eft  trouve 
de  ces  gens-  là  qui  en  ont  fourni  les  Apo-  Qrjg-lne  <jeS 
ticiuaires ,  &  à  tous  ceux  qui  en  ont  eu  Herboriite. 
befoin  ,  ils  ont  été  appelles  du  nom 

d  ’Herborijles.  . 

Les  Chimiftes  &  les  Alclumiites  font 
encore  des  proférons  émanées  de  la  Phar¬ 
macie,  8c  qui  en  différent  par  leur  façon. 

Q  >i 


3  $4  JJ  Origine 

de  travailler ,  &  par  les  effets  de  leurs 
operations. 

Quoique  clans  la  partie  Diététique  3 
©u  que  l’on  nomme  à  préfent  Médecine 
par  excellence  ,  les  noms  des  Médecins 
ïi  aïant  point  été  cara&érifés  par  les  cu¬ 
res  particulières,  auxquelles plufieurs  fe 
font  plus  particulièrement  appliqués,  on 
ne  fçauroit  pourtant  nier  quun  Médecin 
n  ait  plus  réfléchi  3c  obfèrvé  fur  de  cer- 

éeciTa  Z’  tal"es  maÀactieS'  Cef*  Pour  eette  rai  Ion 
^’expérien-  flu  pn  préféré  un  tel  Médecin  pour  les  ma- 

tailles S ma-  j.d!ej  ders  enfans  > un  autre  pour  les  mais- 
ladies  que  dies  des  femmes,  Sc  même  pour  de  certai- 

ftès!  d  aU*  nes  ma,ad*es  en  particulier ,  comme  pour 

L’un:aue  VtTS  &  ,tout®s  ^es  maladies  vermineu- 

* îoïen  âu x>es%  ^  letoit  même  à  fouhaiter  pour  le 

rotrecs>am-  bkn  Publk*  <lue  des  Médecins  fe  foflènt 
îb-  “  tellement  armlînnpc  ^  _ _ i„j*  . 


pour  s  atti-  f  n  \.  ,  *  .  v  AWA1W11U 

rer  l’eiîîme  Alternent  appliques  a  certaines  maladies 

fianle  du"'  incu5a.bles  >  que  par  leur  réuffire 

public*  -lls  enflent  mérité  d  en  porter  le  nom.  À 

combien  d} Apopleâiaues ,  de  Pbtijiques 
&c.  n’euflertt-ils  ras  redonné  la  vie? 

/oui  i  evenn  a  la  Chirurgie ,  nous  avons 
vz}  fllî  ehe  avoit  été  la  première  imagi¬ 
née  ;  que  des  hommes  qui  n’avoient  pour 
toute  fcience  dans  1  Art  de  guérir ,  que 
I  œuvre  de  U  main  ,  avoient  été  eux-mê¬ 
mes  les  Inventeurs  de  U  Médecine  ;  que 
cette  demiere  profeflîon  unie  à  la  pre- 
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miere  ,  l’une  &  l’autre  avoient  été  exer¬ 
cées  ,  auffi-bien  que  la  Pharmacie ,  par 
une  feule  perfonne  jufqu’au  trente-hui¬ 
tième  fiécle  ;  que  le  partage  de  la  Mé¬ 
decine  en  général  ,  ne  s’étoit  fait  que 
parce  que  les  maladies  8c  les  connoiffances 
étant  devenues  plus  nombreufes ,  chacun 
s’étoit  appliqué  à  certaines  maladies,  8c 
avoit  été  recherché  préférablement  aux 
autres  pour  ces  fortes  de  maladies  ;  enfin 
nous  avons  vu  que  perfonne  n’avoit  eu 
l’autorité  d’affigner  à  chaque  Artifte  les 
bornes  de  fon  Art  ,  que  la  Chirurgie 
avoit  toujours  été  le  beau  côté  de  l’Art 
de  guérir ,  8c  s’étoit  toujours  confervée 
dans  lapoffeffion  de  traiter  toutes  les  ma¬ 
ladies  ,  tant  intérieures ,  qu’extérieures  ; 
ce  qui  avoit  fubfifté ,  fuivant  toute  appa¬ 
rence  ,  jufqu’environ  l’an  du  Seigneur* 
1  1 40  .où  plufieurs  Sciences  formèrent  un. 
Corps  appeWéUniverJîté ,  que  Louis  VIL 
&  à  fon  exemple  Philippe  Augufte  00/ 
prirent  fous  leur  protection  ,  8c  auquel 
ils  donnèrent  (  aufîi-bien  que  les- Papes) 
de  fort  beaux  privilèges.  Ainfi  jufqu’à* 
cette  époque  ,  les  chofes  fe  font  palfées , 
fur-tout  en  Europe  ,  à  peu  près  de  la 
meme  maniéré  qu’on  l’a  expofé  dans- 
cette  courte  Hiftoire ,  8c  la  faine  pratique 
de  l’Art  de  guérir ,  n’étoit  exercée  que 

(w)  Hiftcire  de  France  7  par  Mezeray  »  T» 

Q  nj, 
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par  les  Chirurgiens ,  qui  étoient  anffî  Mé¬ 
decins. 

Préçîs  de  Mais  en  1140.  l’Art  de  guérir  chan- 

la cwrïrgle  8ea  de  >  fur  tout  en  France ,  par  l’é- 
de  Paris,  tabhffement  de  1’Univerfité  qui  commen¬ 
ça  Tans  que  la  Médecine  y  fût  admife. 
Or  comme  de  tous  tems  il  y  a  eu  dans 
l'Art  de  guérir  ,  des  hommes  qui  fe  font 
plus  appliqués  à  la  pratique  des  maladies 
intérieures  &  extérieures,  &  d’autres  qui 
le  font  plus  adonnés  à.  des  fpéculations 
Avant  1 149. phifiques  ;  aufli  dans  le  tems  de  l’établit 
que  desChï-^ement  de  l’Univerfïté ,  il  y  avoir  deux, 
rurgiens  fortes  de  Médecins  Chirurgiens,  fçavoir 
&CdesirMé-  des  Chirurgiens  ou  Médecins  (  le  terme, 
decins  pu- étoit  fïnonime  pour  lors  )  Cliniques  „ 
tfcSnvPhl’ c’e^  à-dire,  qui  aîloient  chez  les  mala¬ 
des  ,  de  les  Médecins  purement  Phifi- 
ciens  ,  qui  n  etoient  confultés  que  chez 
eux,  ou  dans  le  Parvis  de  Notre-Dame*- 
-  Ces  derniers  peu  occupés  ,  &  ne  vifant 
qu’au  clincant  d’une  magnifique  fourru¬ 
re,  firent  tous  leurs  efforts  pour  entrer 
dans  rUniverfité  ,  &  propofèrent  à  ce  cé¬ 
lébré  Corps  d’y  joindre  lesMédecinsChi- 
rurgiens  dont  ils  faifoiem  en  quelque  fa¬ 
çon  partie. 

La  propofîtion  fut  acceptée  par  ce 
grand  Corps  deSçavans,  mais  à  des  con¬ 
ditions  que  toiu  ne  trouvèrent  pas  rece¬ 
vables  car  comme  la  plupart  de  ceux 
qui  rompofoient  alors  i’Üniveihté  3  C 
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toient  EccléfiafHques,  ils  alléguèrent  que 
l’Eglife  abhorroit  le  fang  ,  &  qu’ils  ne 
pouvoient  recevoir  les  Chirurgiens  Mé¬ 
decins  ,  qu’ils  ne  renonçaffent  par  un 
Ade  folemnel  &  par  ferment ,  aux  Ope¬ 
rations  ,  &  par  confisquent  à  la  pratique' 
de  la  Chirurgie. 

Les  vrais  Médecins  Chirurgiens  Cli¬ 
niques  qui  alloient  chez  les  malades,  6c 
traitoient  toutes  leurs  infirmités,  ne  pu¬ 
rent  fe  réfoudre  à  renoncer  à  la  plus  bel¬ 
le  partie  de  leur  Art,  à  cette  partie  qui  Les  Chirt&f- 
leur  attiroit  l’eftime  ,  l’amitié  6c  la  con-  ^fnss  on|nl 
fiance  du  Public,  &  leur  fourniffoit  les  toujours  été 
moïens  de  vivre  honorablement  .  Ils  de- chir-ut- 
meurerent  donc  plus  attachés  que  jamais  gie» 
à  leur  Collège  de  S.  Corne ,  &  laiflerent 
le  clincant  aux  Médecins  purement  Phi- 
ficiens ,  qui  furent  alors  incorporés  dans 
la  Faculté  des  Arts  de  l’Univerfité  ,  aux 
conditions  dont  on  vient  de  faire  men¬ 
tion,  6é  qui  sobfervent  encore  aujour¬ 
d’hui  dans  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris,  comme  il  eft  prouvé  par  1  Article 
XXIV.  de  leurs  Statuts  A 

*  Si  quis  inter  Baccalaureos  federit  ,  qui  Chï- 
rurgiam  ,  aut  aliam  artem  manuariam  exeicue- 
rit ,  ad  ücentias  non  admittatur  ,  nih  prius  ridem 
fuam  aftringat  publicis  Notariorum  infîrumentis  > 
fe  nunquam  pofthac  Chirurgiàm  ,  aut  aliam  artem. 
manuariam  exerciturum  :  idque  in  Coilign  Mecnci 
eommentarios  referatur.  Orainis  enim  Medici  ai~ 
gnitatem  puram  integramque  coniervari  par  eiu- 
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Quelque  tems  après  le  nombre _ 

Médecins  purement  Phificiens ,  adjoints 
à  la  Faculté  des  Arts  de  l’Univerfité  , 
aïant  allez  confidérablement  augmenté  , 
l’Univerlîté  alFemblée  ,  en  compofa  la 
Æ5  f  adulté  ,d,e  Médecine ,  qui  n’a  rang  après 
té  de  Méde- r  acuité  de  Droit  ,  que  parce  qu’elle 
dePa-eft  la  derniere  créée  dans  ce  grand  Corps 
de  Sçavans. 

Telle  eft  l’époque  de  îa  feparation  des 
Médecins  d’avec  les  Chirurgiens  ;  c’efë- 
^dire  que  dans  un  même  Corps  de  Chi¬ 
rurgiens  Médecins  ,  ceux  qui  n'étoient 
pas  fort  emploies  auprès  des  malades  *  & 
qui’avoient  le  loifir  de  s’appliquer  à  des* 
fpeculations  phifiques  ,  commencèrent 
l’origine  de  la  Faculté  de  Médecine  ,  & 
ont  confervé  par  la  fuite  le  nom  de  Mé~ 
Séparation  decins  feulement.  Mais  ceux  qui  par  des 

^nlaSecraifons  ^u’on  a  détailléees ,  ne  voulurent 
îa  chirur-pas  renoncer  à  la  partie  de  leur  Art  S 
§ie*  utile  au  Public  &  à  eux- mêmes ,  foutin- 
rent  1  ancien  Collège  de  S.  Corne,  3c. 
conferverent  le  nom  die  Chirurgiens. 

Dans  la  fuite  ,  Jean  Pitîard  premier 
Chirurgien  de  S.  Louis,  de  Philippe  le 
Premiers  flardi ,  de  Philipe  le  Bel,  &  Chirurgien 

Compagnie  en  ^on  Châtelet  de  Paris  ,  mit  en 

des  Chirur-  vigueur  ,  <k  difdpüna  même  le  College 
gemdePa-des  Chirurgiens  ,  en  leur  donnant  des 
Statuts  qui  ontfubfiûé  jufqu’au  régné  de 
Louis  XIV,. 
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De  cette  réparation  ,  il  eft  arrivé  dans 
la  fuite  des  tems ,  que  ceux  qui  fe  far- 
foient  recevoir  dans  la  Faculté  de  Méde¬ 
cine  ,  n’étant  plus  obligés  d'exercer  la  source  des 
pratique  de  Chirurgie,  ne  purent  en  con- 
noître  les  beautés  &  les  fineffes ,  qui  ne 
fe  manifeftent  ordinairement  que  dans 
ceux  qui  l’exercent  avec  des  talens ,  &  ne 
purent  conféquemment  produire  dans 
leur  Art,  qu’une  foule  de  fiftêmes  ,  qui 
furent  fucceftlvement  détruits  à  mefure 
qu’un  nouveau  paroilfoit.  Au  contraire 
dans  la  Chirurgie,  comme  ils  ont  conti-  Source  des 
nue  de  l’exercer  conjointement  avec  les  grandsMai- 
autres  parties  de  1  Art  de  guérir,  ils  ont  rurgie*. 
laiflé  des  écrits  qui  font  toujours  les  flam¬ 
beaux  de  cet  Art. 

Il  n’en  fut  pas  tout  à  fait  de  même  dans 
les  Roïaumes  voifins  :  les  Univerfités 
plusfenrées,  n’aflujettirent  pas  les  Mé¬ 
decins  Chirurgiens  aux  mêmes  loix  ;  ils 
continuèrent  à  être  Chirurgiens  <k  à  en- 
lèigner  la  Chirurgie.  C’eft  cet  exercice 
continué ,  qui  a  produit  dans  ces  Univer¬ 
fités,  de  parmi  les  Médecins  étrangers  , 
tant  de  grands  Maîtres  en  Chirurgie  , 
dont  les  écrits  nous  éclairent  beaucoup  , 

&  nous  follicitent  vivement  à  aller  au  de¬ 
là  s’ il  eft  poflible. 

Cette  confiance  dans  l’exercice  de  la 
Médecine  &  de  U  Chirurgie  paria  même 
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perlonne,  ne  s’eft  pas  non  plus  fbutenue 
dans  les  Païs  étrangers  :  la  contagion  a 
paffé  de  la  France  chez  eux,  6c  les  Méde¬ 
cins  Chirurgiens  étrangers  ont  auffi  né¬ 
gligé,  dans  la  fuite ,  l’exercice  de  la  Chi¬ 
rurgie  pour  conforter  le  feul  titre  de  Mé- 
cîns  :  mais  quoiqu’ils  aient  celle  de  pra- 
tiqueivcet  Art ,  ils  ont  coniervé  le  droit 
de  lenfeigner  ;  8c  des  hommes  qui  n’é- 
toient  point  Médecins  furent  les  lèuîs  qui 
exerçoient  la  Chirurgie.  Delà  vient  que 
le  droit  d’enfergner,  &  la  pratique  ,  fu- 
Dëcadencerent  féparées  ;  &  delà  vient  enfin  la  dé- 
de  la chi-  cadence  de  la  Chirurgie  dans  les  Païs 

les  Païs  é-etran8ers>ou5  de  l'aveu  de  tout  le  mon- 
trangers.  de  y  elle  ne  fe  foutient  pas  comme  à  Paris» 
où  les  Chirurgiens  ont  coniervé  non  feu¬ 
lement  toutes  les  pratiques  de  l’Art  de 
guérir  ,  mais  au  il!  le  droit  d’enfogner 
leur  Art  à  portes  ouvertes. 


Taris  efHa 
feule  Ville 
où  les  Chi¬ 
rurgiens 
aient  une 
Ecole  publi¬ 
que. 


En  efret  la  feule  Ecole  de  Chirurgie 
qui  foit  en  Europe,  cultivée  par  des  Chi¬ 
rurgiens  ,  eft  dans  cette  grande  Ville,  où 
notre  Auguste  Monarque  a  fixé  une 
penfion  honorable  aux  cinq  Chirurgiens 
qui  ont  de  tems  immémorial  ,  enfogné 
&  démontré  la  théorie  8c  la  pratique  de 
leur  profeflîon ,  8c  il  les  a  décorés  du  ti¬ 
tre  de  Démonftrateurs  Roïaux  ,  pour 
confirmer  leur  droit  d’enfeigner  8c  dé¬ 
montrer  publiquement ,  la  théorie  6c  la 
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pratique  des  cinq  parties  de  la  Chirur¬ 
gie. 

Les  progrès  de  cette  Ecole  ,  &  des 
exercices  continuels  qui  fe  font  dans  l’in¬ 
térieur  de  ce  Corps  célèbre  de  Chirur¬ 
gie  ,  ont  été  fi  marqués ,  que  pour  fou- 
tenir  cette  émulation  ,  de  y  affembler  un 
plus  grand  nombre  de  matériaux  Chi- 
rurgiques  ,  le  R  O  I  la  érigée  en  Acadé-  ^Origine  d« 
mie  Roïale  s  où  de  toutes  parts ,  on  y  en-  Roïale  de 
voie  les  faits  de  Chirurgie  les  plus  eu- Chirurgie, 
rieux  &  les  plus  finguliers. 

Changemens  heureux  qui  placent  cet¬ 
te  Compagnie  au  rang  desCorps  les  plus 
célébrés  1  Mais  ce  qui  la  fiate  davantage, 
c’efi:  qu’au  moïen  de  cette  nouvelle  di¬ 
gnité  ,  elle  fe  trouve  en  état  de  rendre  Avanta^s 
publiques ,  des  maladies  &  des  opéra-  de  l’Acadé- 
tions  qui  nétoient  connues  avant,  que  3?ial® 
par  des  particuliers ,  &  dont  1  ignorance  gie< 
prefque  générale ,  a  l'aifle  périr  un  grand 
nombre  defujets  ,  fans  pouvoir  démêler 
les  caufes  de  mort,  &  les  uniques  moïen  s 
qui  convenoient  en  pareil  cas.  Elle  fe 
trouve  de  plus  ,  par  cet  établiffement , 
t  en  état  de  tirer  des  faits  qui  lui  font  com¬ 
muniqués,  foit  par  les  membres  ou  par 
les  étrangers  ,  des  théorèmes  fiirs ,  qui, 
devenus  publics  par  la  proclamation 
qu’elle  en  fera  ,  éclaireront  infiniment 
tous  ceux  qui  exercent  les  différentes 
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parties  de  l’Art  de  guérir  ,  fans  aucune  re« 
ftridion. 

Ceci  n’efl  qu’une  e {quille  de  l'origine 
&  du  progrès  de  la  Chirurgie  de  Paris. 
Je  fens  qu’il  eût  été  néceifaire  de  la  fou- 
tenir  par  des  preuves ,  comme  je  Fai  fait 
de  la  Chirurgie  en  général  ;  mais  ces 
preuves  m’euffent  conduit  à  une  Hifloi- 
re  complette,  qui  efl  déjà  faite  ,  même 
par  un  très-illuflre  Chirurgien  ,  dont  la 
plume  plus  éloquente  que  la  mienne ,  en 
a  expofé  des  échantillons  dans  les  foéan- 
ces  publiques  de  notre  Académie,.  & 
dans  plufieurs  Mercures  :  je  penfe  néan¬ 
moins  que  cette  Hifloire  efl  deflinée  à 
voir  le  jour  ;  mais  en  tout  cas ,  ceux  qui 
feroient  preffes  de  voir  beaucoup  de  ces 
preuves, -les  trouveront  partie  dans  Paf. 
quier  ,  qui  fans  aucune  partialité  ,  en  a 
détaillé  un  affez  grand  nombre  ;  6c  partie 
dans  les  écrits  des  Chirurgiens  de  Paris 
au  fujet  de  leurs  dernieres  difputes  litté¬ 
raires  :  écrits  foîides  ,  6c  danslefquels  on 
voit  des  beautés  Chirurgicales  qui  ne 
font  pas  communes. 
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